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A  D  O  U  E.  (7?«^«  de  )  Uemi 
pereur  Maximiiien  ,  chef,  ou 
plutôt  général  de  la  Ligue  con- 
clue contre  les  Vénitiens,  vou- 
lant fignaler  fa  valeur ,  s'appro- 
cha  de  Padoue ,  le  1 5  de  Sep- 
tembre 1509.  Cette  place-,  l'une  des  plus 
vaftes  de  l'État  de  Venife  ,  étoit  défendue 
par  plus  de  dix  -  huit  mille  hommes ,  fans  - 
compter  la  nobleiTe  qui  s'y  étoit  jettée ,  ré-  ^ 
folue  de  périr  ou  de  fauver  une  ville  dont  la  * 
confervation  ou  la  perte  devoit  décider  du 
fort  de  la  république.  Cette  nombreufe  gar-. 
nifon  avoit  pour  général  le  fameux  Pétilien , 
l'un  des  plus  célèbres  capitaines  de  l'Italie. 
Comme  le  circuit  de  Padoue  étoit  trop  gran4 
pour  l'inveftir ,  l'empereur  ne  l'attaqua  que 
S.  &  B.  Tome  IIL  Part,  /.  A 
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%,,  d*àn  feul  côté  :  c'ëtoit  précifëment  l'endroîe 
|:  le  plus  fort  de  la  ville.  En  vain  la  PallfTe , 
|!  qui  avoit  &  plus  d'expérience  &  plus  de  ca- 
^ipacité  que  Nlaximilien  ,  lui  reprefenta  qu'il 
^  L  écoit  plus  facile  d'opérer  à  la  porte  de  Cada« 
longa.  L'avis  falutaire  du  général  François  ne 
ait  point   fuivi ,   parce  qu'il  l'avoit  donné  ; 
'  niais  la  fortune  le  vengea  pleinement.  Le  ca- 
non des  adiégés ,  qui  dominoit  fur  le  camp 
de  l'empereur ,  fit ,  en  fi  peu  de  jours ,  de  (î 
terribles   éclairciflemens  dans   Tes  troupes, 
qu'il  fut  obligé  de  tranfporter  Tes  tentes  d'un 
;.,  autre  côté.  Le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureut. 
Il  fit  9  il  eft  vrai ,  des  brèches  affez  confidé- 
.  râbles  aux  murailles.  Il  donna  plufieurs  af- 
fauts;  mais  la  garnifon  fe  défendit  toujours 
avec  tant  de  courage  ,  qu'elle  fit  échouer 
tous  Tes  efforts.  Bientôt  Maximilien  s'apper- 

rt  qu'il  n'avoic  qu'à  perdre  devant  une  place 
bien  fortifiée,  6c  fi  bien  défendue.  Alors, 
défefpérant  de  l'emporter ,  &c  n'ayant  point 
une  armée  afTez  nombreufe  pour  la  réduire 
par  un  blocus ,  il  fe  retira  honteufement ,  le 
t*"^  d'Oftobre,  après  quinze  jours  de  vaines 
tentatives.  Il  arriva,  pendant  ce  fiége,  une 
aventure  qui ,  par  fa  fingularité ,  mérite  d'a- 
Yoir  ici  fa  place.  Le  fameux  Bayard  avoit 
dan^  fa  compagnie  de  Gendarmes  un  jeune 
homme  de  feize  ans ,  nommé  Soutiens»  Ce 
jeune  guerrier ,  s'étant  mefuré  corps-à- corps 
avec  un  ofHcier  Âlbanois ,  de  la  cavalerie* 
Içgère  des  ennemis,  remarquable  par  fa  taille 
énorme  ,  le  fit  prifonnier.  Le  nouveau  Da- 
vid préfenta  fon  Goliath  à  l'empereur  qui, 
ftirpri»  du  fpedacle ,  dit  à  l'Albanois ,  «  qu*il 


'.  »  s^émerveîlloit  qu'un  grand  colofTe  comme 
'  >>  lui ,  fe  fût  lamé  faiiir  par  un  enfant  qui  , 
»  de  quatre  ans,  ne  porteroit  poil  au  men** 
»  ton.  »  L'Italien ,  plus  honteux  du  reproche 
que  de  fa  défaite  ,  dit  qu'il  avoit  cédé  au 
grand  nombre,  &  qu'il  avoit  été  faifi  pair 
quatre  cavaliers.  Bayard  ,  qui   étoit  préfent , 
fe  tournant  vers    Boutières  :   «  Entendez- 
»  vous ,  lui  dit-il ,  ce  qu'il  rapporte  ?  Il  eft 
»  contraire  à  votre  récit  :  ceci  touche  votre 
»  honneur.  »  Aufli-tôt  Boutières  ^  jettant  fur 
fon  captif  un  regard  foudroyant  :  «  Tu  mens» 
»  lui  dit-il;  &,  pour  preuve  que  je  t'ai  pris 
»  moi  feul ,  remontons  à  cheval ,  &  je  vais 
>^  te  tuer ,  ou  te  faire  crier  quartier  une  fe- 
»  conde  fois.  >»  L'Albanois  ne  voulut  pasfe 
faire  battre  davantage.  «  Boutières ,  dit  alors 
»  le  chevalier  Bayard,  vous  avez  un  corn- 
»  mencement  aufli  beau  que  je  vis  jamais  à 
»  jeune  homme  ;  continuez,  6c  vous  ferez 
»  un  jour  un  grand  perfonnage.  »  Cette  pro- 
phétie du  héros  François  fe  vérifia  dans  la 
fuite  ;  &  Guignes- Guiffray ,  fîeur  de  Bomiè* 
re5,  devint  un  capitaine  fameux.    -  >  *  .  *;.  ^ 
PAGYDA.  {.fiégc  de)  Tacfarinai ,  Nu- 
mide de  nation,  &  célèbre  brigand  d'Afri- 
que ,  fît ,  pendant  plufteurs  années ,  une  guerre 
cruelle  &  fanglante  aux  Romains.  Il  ofa  a(^ 
fiéger  une  cohorte  Romaine  dans  le  fort  Pa- 
gyda,  voifin  de  la  rivière  qui  porte  le  même 
nom.  Décius ,  qui  h  commandott ,  brave 
ofHcier  &c  fort  expérimenté  dans  la  guerre, 
honteux  de  fe  voir  înveÔi  par  dc^  j\>i>Iôw1  , 
forfit  pour  combattr9i^«H^l«ihe  'cafnpaghe; 
mais  la  fDftuns  ne  jfecTOjîd^  toàs'fâi  yfttéviK. 
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BIciTé  en  pluiieurs  endroits,  il  fe  dëfendic 
long-tems  9  6c  fit  tous  (es  efforts  pour  arrêter 
les  (îens  qui  prenoient  la  fuite  ,  jufqu'à  ce 
qu'environné  d'ennemis ,  il  fuccomba  fous 
leurs  coups.  Mais  bientôt  le  proconful  Apro- 
nius  vint  yenger  la  more  de  ce  généreux  Ro- 
main y  6c ,  après  plusieurs  avantages  coniidé- 
rables,  obligea  le  brigand  à  fe  cacher  dans 
£t%  déferts.  22  ans  depuis  /.  C, 

PALAMjQS.  {fiégc  de\  Le  maréchal  de 
NoaiUeSy  après  avoir  paiTé  le  Tar  en  pré- 
fence  d'une  armée  Ëfpagnole,  qu'il  battit, 
marcha  vers  Palamos,  petite  ville ,  mais  digne 
des  eiForts  de  cet  habile  Général.  Palamos  eft 
bâtie  entre  Barcelone  &c  Girone ,  fur  le  ri- 
vage de  la  Méditerranée,  au  fond  d'une  baye 
qui  en  fait  un  bon  port.  L'avantageufe  iitua- 
tion  de  cette  place,  qu'une  colline  très-efcarpée 
protège,  fes  tortifications ,  fa  citadelle  Tavoient 
toujours  fait  regarder  comme  un  des  boule- 
vards de  la  Catalogne.  Cependant  elle  ne  put 
réiifter  à  la  valeur  vi^lorieufe  des  François. 
Après  quelques  attaques  légères^  elle  fiit  prife 
d'affaut,  le  7  de  Juin  16^4.  La  citadelle  ca- 
pitula le  10  ;  &  la  garnifon ,  qui  s'y  étoît 
retirée  ,  iè  rendit  priibnniere.  M.  de  Tour^ 
ville,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  mer  du 
(iécle  dernier,  foudroyoit  la  place,  du  côté 
du  port ,  pendant  que  les  troupes  de  terre 
efcaladoient  fes  remparts. 

L'année  fuivante,  M.  de  Caftanaga  vou- 
lut reprendre  Palamos.  Il  en  forma  le  iiége  ; 
mais  M.  de  Vendôme  le  lui  fit  lever,  le  15 
d'Août  ;  6c  les  conquérans  démolirent  la 
jl^lace,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  la  con- 


o 
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ferver.  En  effet,  elle  fut  rendue  par  le  traité 
de  Ryfwick.  <^'r- 

PALËË.  (^^ége  de\  Philippe,  roi  de  Ma* 
cédoine  ,  étant  entre  dans  la  Céphallénie  , 
forma  le  iiége  de  Palée ,  ville ,  qui ,  par  fa 
fituation ,  lui  étoit  d'une  grande  commodité 
pour  en  faire  fa  place  d'armes ,  &c  pour  m* 
fefler  de- là  les  terres  des  Etoliens  Tes  enne* 
mis.  Il  fit  avancer  les  machines,  &c  travailler 
aux  mines.  Une  des  manières  d'ouvrir  les 
brèches  étoit  de  creufer  la  terre  jufques  fous 
le  fondement  des  murailles.  Quand  on  y  éroit 
parvenu,  on  étayoit,  &C  l'on  foutenoit  les 
murs  par  de  gros  pieux  de  bois ,  auxquels  les 
mineurs  mettoient  le  feu  avant  de  fe  retirer, 
&  bientôt  Ton  voyok  tomber  de  longs  pans 
de  murailles.  L'ardeur  des  Macédoniens  avoit 
été  grande:  auflî  tirent-ils,  en  très-peu  de 
tems ,  une  brèche  de  plus  de  trente  toifes. 
Lëontius ,  l'un  des  plus  grands  feigneurs  de  la 
cour  du  Roi ,  fut  commandé  avec  fes  troupes 
pour  attaquer  la  ville  de  ce  côté.  Pour  peu 
d'effort  qu'il  eût  voulu  faire,  il  étoit  maure 
de  la  place  ;  mais  il  avoit  deilein  de  trahir  le 
prince.  Il  attaqua  mollement ,  &c  fut  repouffé 
avec  grande  perte  ;  enforte  que  Philippe  fut 
obligé  de  lever  un  iiége  qui  avoit  coûté  bien 
des  fatigues  à  fon  armée,  jin  du  monde  3 7^61 
PALÉPOLIS.  {prife  ./O. Cette  ville, 
iîtuëe  tout  auprès  de  Néapolis  ,  avoit  été 
fondée ,  &  étoit  habitée  par  des  Grecs.  Ils 
avoient  exercé  beaucoup  d'hodilités  fur  les 
terres  de  Capouë  &  de  Falernes.  On  leur 
déclara  la  guerre  ;  &  le  conful  Publius  Philo 
marcha  contre  les  deux  villes  alliées  dont  il 
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forma  le  fî^ge.  Il  fut  long  6c  périlleux.  Matf 
les  troupes  des  Samnites,  qui  s'ëtoient  jettées 
dans  Palëpolis  pour  la  défendre  y  y  exerçant 
des  violences  inouïes ,  les  afiiëgës  fe  rendi- 
rent aux  Romains,  après  avoir  fait  fortir  de 
leur  ville ,  fous  prétexte  d'une  entreprife  im-* 
portante ,  toutes  les  troupes  auxiliaires ,  qui 
s'y  étoient  renfermées.  Van  de  Rome  429. 

PALLANCE.  {fiégede)  Le  conful  Hmi- 
lius,  étant  arrivé  en  Efpagne,  voulut  fe  fîgna- 
1er  par  quelqu'exploit  fameux.  Il  attaqua  les 
Vaccéens  qui  étoient  fort  tranquilles ,  &c 
forma  le  (iége  de  Pallance  ,  la  plus  forte 
place  du  pays.  Elle  l'arrêta  plus  long  tems 
qu'il  li'avoit  cru  ;  &  bientôt  le  défaut  de  pro-* 
vidons  le  réduiiit  à  une  fâcheufe  extrémité. 
Un  convoi  confîdérable  étoit  près  d'arriver 
fous  les  ordres  d'un  officier  général ,  appelle 
FlaccuSf  lorfque  malheureureufement  les  en- 
nemis, fortis  tout- à-coup  d'une  embufcade 
où  ils  l'attendoient  au  paiTage ,  l'enveloppè- 
rent de  tous  côtés.  Le  capitaine  Romain  y 
feroit  péri  avec  tous  fes  foldats,  fans  une 
rufe;  qui  lui  vint  tout-à-coup  dans  l'efprit.  Il 
répandit ,  parmi  fes  troupes ,  la  nouvelle  que 
le  Conful  s'étoit  enfin  rendu  maître  de  Pal- 
lance.  Elles  jetterent  de  grands  cris  de  joie  , 
qui,  portant  la  défolation  parmi  les  ennemis, 
les  obligèrent  de  fe  retirer  fur  le  champ.  Flac- 
à  la  faveur  de  ce   menfonge  heureux  , 


eus 


fauva  fon  convoi  &  fon  détachement ,  &  re- 
vint comme  en  triomphe  dans  le  camp  du 
Conful.  Ce  feçours  ne  dura  pas  long-tems; 
ôc  le  Général,  défefpéré,  prît  enfin  le  parti 
de  la  retraite.  Elle  fe  fit  de  nuit  avec  la  plu$ 


forte 
tems 
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grande  confufîon.  Les  cris  des  malades  &  des 
bleiïés  avertirent  les  ennemis  de  cette  futtç 
nod^urne.  Us  fortent  en  foule  ;  6c ,  ayant  at-« 
teint  les  fuyards  vers  le  lever  du  foleil,  ils  ne 
cefTerent  de  les  harceler.  Ils  auroient  pu  dé- 
truire toute  Tarmëe,  s'ils  avoient  continué  de 
la  pourfuivre.  Six  mille  hommes  périrent  dans 
cette  déroute  ;  &c  le  refte  des  troupes  fe  fauvA 
où  il  put.  /J7  ans  avant  J,  C, 

PALMYRE.  {^fiégc  de)  Après  la  bataillc| 
d'Emèfe,  Zénobie  fe  renferma  dans  Palmyre» 
fa  capitale ,  où  Aurélien  vint  Tailléger.  Ayant 
de  commencer  les  attaques,  ce  prince  voulut! 
l'engager  à  fe  rendre  ;  mais  la  nere  reine  lu( 
répondit  avec  tant  de  hauteur,  que  Tempe** 
reur,  irrité»  prefTa  la  place  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Les  Palmyréniens  fe  défendirent 
d'abord  avec  tant  d'avantage»  qu'ils  infultoien^ 
même  les  adiégeans ,  &  les  exhortoient  avec 
une  ironie  amere  à  ne  pas  tenter  l'impodible. 
Le  (iége  dura  long- tems  ;  &c  ce  fut  la  difetto 
de  vivres,  qui  mit  fin  à  la  réfiftance  de  la 
reine.  Cette  princefTe  voulut  fuir;  mais  elle 
fut  arrêtée ,  6c  conduite  devant  l*empereur« 
Ce  prince  lui  demanda  comment  elle  avoit 
ofé  infulter  les  Céfars?  «  Je  ne  vous  ai  point 
»  infulté,  feigneur,  répondit-elle  avec  no- 
»  bleiïe  :  vous  méritez  l'empire  ;  mais  Gallien 
>>  &c  fes  femblables  n'étoient  pas  dignes  de  ce 
»  haut  rang.  »  An  de  J,  C  zy%, 

PAMPELUNE.  {fUgei  de)  i.  L'an  778; 
les  Sarafins  d'Efpagne ,  ou  princes  Maures  , 
vinrent  fupplier  Charlemagne  de  les  prendre 
fous  fa  proteftion,  de  les  délivrer  du  joug 
d'A^dérame  qui  mena^oit  de  les  écrafer  y  &C 
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lui  offrirent  une  nouvelle  occafîon  d'acquérir 
de  la  gloire,  &  d'augmenter  Tes  Etats.  Char- 
les leur  accorda  leur  demande,  &  réfolut  de 
finir  une  guerre  commencée  par  Ton  aïeul , 
^  qui  avoir  occupé  fon  père.  On  fe  met  en 
marche  pour  TErpagne.  Le  foldat ,  accoutumé 
-à  pafTer  les  Alpes  ,  ne  s'effraya  point  à  la  vue 
des  Pyrénées  ;  &  l'on  vint  camper  fous  les 
murs  de  Pampelune  dont  on  forma  le  fiége. 
Il  dura  trois  mois  ;  car  on  avoit  à  faire  à 
un  ennemi  aâ:if  &  vigilant ,  qui ,  le  fer  &c 
la  flamme  à  la  main ,  faifoit  des  forties  vives 
-&  fréquentes  ;  qui  fe  troU voit  par- tout;  qui 
portoitde  tous  cotés  la  défiance  &  le  danger; 
jqui  furprenoit  au  moment  où  il  étoit  le  moins 
attendu  ;  qui  difparoiffoit  avant  qu'on  pût 
marcher  à  lui  ;  qui  venoit  infulter  le  Fran- 
çois jufques  dans  fon  camp.  Mais  Charles  le 
ierra  de  (i  près ,  que  bientôt  il  perdit  l'efpé- 
Tance  de  défendre  la  ville.  Il  fallut  fe  rendre. 
On  abbatit  les  murailles;  &  il  ne  refta  d'au- 
tre confolation  à  tette  malheureufe  cité ,  que 
le  trifte  fouvenir  d'avoir  eu  le  grand  Pompée 
pour  fondateur ,  &  Charles  le  Grand  pour 
dcftruâeur. 

'  2.  Pampelune  futaffiégée,  en  1511,  par 
le  duc  d'Albe ,  général  de  Ferdinand ,  époux 
de  la  fameufe  Ifabelle.  Le  roi  Jean  d'Albret , 
prince  foible,  étoit  renfermé  avec  toute  fa  fa- 
mille dans  cette  capitale  de  la  Navarre.  Le  ca- 
pitaine Efpagnol  ne  put  l'empêcher  d'envoyer 
en  Béarn  la  reine  &  fes  enfans.  Cette  prin- 
cefTe  vouloir  refler  dans  la  place  pour  la  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Sa  réfo- 
lution  généreuie  fut  rejettée  par  fon  timide 
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époux.  Elle  for tit,  en  lui  difant  :  «  Vou$  quit- 
»  tez  un  royaume  où  vous  ne  rentrerez  ja* 
»  mais  ;  &  9  toute  votre  vie ,  vous  ferez  Jean 
»  d'Albrct.  »  Cette  prédidion  fe  vérifia  bien- 
tôt. Le  pufillanime  monarque ,  après  quel- 
ques jours  de  rëfiftance ,  ouvrit  (es  portes  à 
l'ennemi ,  6c  fe  retira  auprès  de  fon  époufe. 
»  Dom  Jean,  lui  dit -elle  en  le  voyant,  (î 
»  nous  fuflîons  nés ,  vous  Catherine ,  &  moi 
»  dom  Jean,  jamais  nous  n'aurions  perdu  la 
>}  Navarre.  » 

PANORME ,  ou  Palerme.  (  batailles 
& prifes  de)  i.  La  onzième  année  de  la  pre- 
mière guerre  Punique,  les  Confuls  formèrent 
le  fiége  de  Panorme ,  ville  principale  du  do- 
maine des  Carthaginois  en  Sicile.  Ils  com- 
mencèrent par  s'emparer  du  port ,  &  fom- 
merent  les  habitansi  de  fe  rendre  ;  mais  on 
renvoya  les  députés  ?.vec  infulte.  On  travailla 
donc  à  environner  la  place  de  foflfés  &  de 
retranchemens.  L'attaque  fut  poufTée  avec  une 
ardeur  incroyable.  On  abbatit  avec  les  ma- 
chines une  tour  iîtuée  fur  le  bord  de  la  mer. 
Les  foldats entrèrent  par  la  brèche;  6c,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage ,  s'emparèrent  de 
la  ville  extérieure,  appellée  la  ville  neuve» 
L'ancienne  ne  tint  pas  long-tems.  On  obli- 
gea les  citoyens  à  fe  racheter  pour  deux  mi* 
nés  (cent  livres)  par  tête.  La  prife  de  cette 
ville  fut  fuivie  de  la  reddition  volontaire  de 
plufieurs  autres  places. 

1.  Plufieurs  années  après ,  l'armée  Ro- 
maine ,  commandée  par  le  proconful  Mé- 
tellus,  s'étant  renfermée  dans  cette  ville, 
Afdrubal  ,  général  des  Carthaginois  ^  vint 
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faire  des  courfes  jufqu'aux  portes  »  &  déûet 
infolemment  Tennemi.  Il  y  a  des  momens 
pour  tout  à  la  guerre.  La  fageiTç  eft  de  les 
hïfir'f  &  c'étoit  un  des  grands  talens  de  Mé- 
tcllus.  Pour  infpirer  aux  Carthaginois  une 
confiance  aveugle  ôc  téméraire ,  il  feignit  de 
les  craindre,  &  défendit  à  qui  que  ce  fut  de 
fortir  de  Panorme.  Cette  rufe  réuffit.  Afdru- 
bal,  enhardi  par  cette  efpece  de  viftoire,  ré- 
pand toutes  (es  troupes  dans  les  plaines  ;  ra- 
vage impunément  le  plat-pays;  porte  par- 
tout le  fer  &  le  feu ,  &  s  avance  fièrement 
iufqu'aux  murailles  de  la  ville.  Alors  le  géné« 
rai  Romain  fortit  brufquement  fur  lui.  Afdru-^ 
bal  lui  oppofa  (es  éléphans.  Mais  ils  furent 
accablés  de  tant  de  traits ,  que  »  devenus  fu- 
rieux ,  ils  fe  tournèrent  contre  les  Carthagir 
iiois;  renverferent  leurs  rangs,  &  jetterent 
jpar-tout  le  trouble  &  la  confufion.  Les  Ro- 
STiains  achevèrent  bientôt  la  déroute.  Le  car-. 
nage  fut  horrible ,  &  dans  le  combat  &  dans 
la  fuite.  Vingt  mille  Carthaginois  périrent 
dans  cette  adion.  On  y  prit  vingt-fîx  élé- 
phans, &  tous  les  autres,  quelques  jours 
après.  Métellus  les  envoya  à  Rome,  au  nom- 
bre de  cent  quarante  -  deux.  Afdrubal ,  étant 
repaiTé  à  Carthage,  y  fut  condamné  à  mort  : 
tri(k  récompenfe  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  fa  patrie ,  mais  ordinaire ,  dans 
cettç  république  inhumaine  ,  aux  généraux 
malheureux  1 

.  5.  L'an  i^o^vant  J.  C.  Polixénidas,  ami- 
ral de  la  flotte  d'Antiochus ,  roi  de  Syrie , 
ayant  trompé  Paufiftrate,  amiral  des  Rho- 
cÛens  j^  alliés  des  Romains ,  par  des  pourpar* 
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Urs  ,  &  des  propofitions  de  paix ,  le  furprit 
pjès  de  Panorme  ;  l'attaqua  &  le  défit  entiè- 
rement. Le  capitaine  Rhodien  perdit  la  vie , 
en  combattant  avec  courage.  Vingt-n 
Tes  vaifTeaux  furent  coulés  à  fond  y  o 
Il  ne  s'en  fauva  que  fept  qui  s'ouv^ 
chemin  à  travers  les  ennemis ,  & 
joindre  la  flotte  Romaine  dans  V 
4.  L'an  535  de  J.  C.  l'empereu' 
ayant  envoyé  Bélifaire  en  Italie , 
la  guerre  à  Théodat ,  roi  des  Oftrogi^j^>:ie_--^o'^ 
général  Romain  entra  en  Sicile  ,  &  ne  î'^c^jfî^^* 
de  réfiftance  qu'à  Panorme.  La  garnifon  re- 
fufa  de  fe  rendre.  La  place  étoit  forte  ;  &  Bé- 
lifaire ,  la  jugeant  imprenable  du  côté  de  la 
terre ,  fit  entrer  fa  flotte  dans  le  port  qui 
étoit  hors  de  la  ville,  &  s'étendoit  jufqu'au 
pied  des  murs.  Gomme  les  mâts  de  (es  vaif- 
feaux  s'élevoient  au-deflus  des  murailles ,  il 
y  fit  guinder  des  chaloupes  remplies  de  ti- 
reurs d'arc.  Les  habitans,  accablés  d'une  grêle 
de  flèches ,  prirent  l'épouvante ,  &  fe  rendi- 
rent auflitôt.  La  prife  de  cette  ville  acheva 
la  conquête  de  la  Sicile. 

PANTICAPÉE.  (fége  de)  Pharnace  , 
que  Mithridate  avoit  toujours  diftingué  entre 
fe,s  autres  enfans ,  ofa  former  le  deffein  cri*- 
minel  de  lui  arracher  la  couronne  &  la  vie. 
Il  fouleva  les  troupes  ;  &  bientôt  la  révolte 
devint  fi  générale ,  que  le  roi  fiit  réduit  à  fe 
renfermer  dans  le  château  de  Panticapée.  Ce 
prince  infortuné  voulut  effayer  de  ramener 
les  rebelles  ,  ♦&  s'avança  pour  leur  parler. 
Mais  les  foldats ,  qui  étoient  fortis  avec  lui , 
fuivirent  le  torrent,  &  offrirent  leurs  fervices 
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au  parti  iontraire.  Les  révoltes,  fiers  de  leurs 
forces  y  leur  déclarèrent  qu'ils  ne  les  rece- 
vroient  point,  s*ils  ne  prouvoienc  leur  zèle 
par  quelque  coup  d'éclat;  &,  en  même  tems, 
ils  leur  montroient  du  doigt  Mithridate.  Ce 
malheureux  père ,  dans  une  (i  grande  extré- 
mité ,  n'eut  que  le  tems  de  fe  réfugier  dans  fa 
fortereiTe.  Dans  Tinftant  ^  Pharnace  fut  pro- 
clamé ;  6l ,  faute  de  diadème ,  quelqu'un  , 
ayant  tiré  d'un  temple  voifin  une  large  bande 
de  papier  d'Egypte,  la  lui  ceignit  autour  de 
la  tête.  Mithridate ,  du  haut  d'une  tour,  voyoit 
tout  ce  qui  fe  paiToit.  Il  envoya  coup- fur- 
coup  à  Pharnace  pluHeurs  de  ceux  qui  ne  Pa- 
"voient  point  encore  abandonné ,  pour  lui  de- 
mander la  vie ,  6c  la  permiflîon  de  fe  reth-er 
en  sûreté.  Aucun  ne  revenoit.  Alors ,  réduit 
au  défefpoir  :  «  Grands  dieux  1  s'écria-t-il  , 
»  vengez  un  père  infortuné  ;  &  ,  s'il  eft  vrai 
»  que  vous  puniffez  les  crimes,  fouvenez- 
j>  vous,  dans  votre  colère  ,  d'un  fils  ingrate 
9>  perfide ,  qui  m'arrache  le  jour  que  je  lui 
>>  ai  donné.  »  Enfuite  il  defcendit  dans  l'ap- 
partement où  étoient  fes  femmes  &  (es  filles; 
fit  préparer  du  poifon  ;  le  leur  préfenta,  &  fe 
difpofa  à  en  prendre  lui-même.  Deux  de  (es 
filles  voulurent  expirer  avant  lui.  La  précau- 
tion ,  dont  il  avoir  ufé ,  en  fe  munifîant  de 
contre- poifon  ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe  ^ 
empêcha,  ou  du  moins  affoiblit  l'effet  de  la 
liqueur  mortelle.  Il  eut  recours  à  fon  épée  ; 
mais  fa  main ,  appefantie  par  l'âge  &(  par  le 
poifon  qu'il  venoit  d'avaler,  n'obéit  pas  au 
gré  de  (es  defirs.  Il  gémiffoit  ;  il  languiflToit  ; 
il  iuttoit  contre  la  mort ,  lorfqu'il  vit  entrer  un 
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lo&ler  Gaulois ,  qui ,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  Soldats,  avoit  forcé  les  murailles  du  châ- 
Iteau.  «Brave  guerrier,  lui  dit  le  prince  ,  lia 
\»  m'as  rendu  de  grands  fervices,  quand  tu 
U  comhattois  pour  moi.  Donnes-moi  une  der- 
l»  niere  preuve  de  ton  zèle ,  en  m'ôtant  ce 
»  refte  de  vie.  Ne  fouffies  pas  que  Mithridate 
I»  orne  le  triomphe  ou  des  Romains  ou  d'un 
I»  fils  rebelle.  »  L'ofHcier  fatisfit  Tes  defirs  , 
[&  lui  donna  la  mort.  Mort  déplorable  pour 
in  û  grand  roi ,  &  doublement  malheureufe, 
)arce  qu'un  61s  l'ordonnoit  j  Que  Mithridate 
lu  moins  apprenne  aux  pères ,  par  Ton  exem- 
ple ,  à  mieux  placer  leur  amour ,  &c  à  fe  pré- 
:autionner  contre  ces  prédilections  fouvent 
iveugles ,  mais  toujours  injurieufes  pour  des 
frere<s  qui  ont  tous  un  droit^^égal  fur  le  cœur 
le  leurs  parens.  La  plupart  des  enfans  rebel- 
les &  parricides  ont  prefque  toujours  été  des 
ïnfans  trop  aimés.  Le  trépas  funefle  du  roi 
le  Pont  arriva,  l'an  63  avant  J.  C. 
PAPPUAS,  {fige du  Mont')  A  l'extré- 
)ité  de  la  Numidie,  s'élève  une  montagne 
îfcarpée  ,  &  prefqu'inacceflible  ,  appellée 
^appuas,  Gélimer,  après  la  défaite  de  fes 
[roupes  à  Tricamare ,  fe  réfugia  fur  cet  afyle, 
s'y  mit  en  sûreté.  Comme  il  étoit  impoffi- 
)Ie  de  l'attaquer,  Bélifaire  donna  commiiiion 
Pharas,  prince  Erule,  qui  fervoit  dans  l'ar- 
)ée  Romaine,  de  tenir  la  montagne  bloquée, 
d'en  garder  11  bien  les  accès,  que  le  roi 
les  Vandales  ne  pût  ni  échapper ,  ni  rece- 
roir  des  vivres.  Le  lieutenant  de  Bélifaire 
ifliHa  le  choix  de  ce  grand  général ,  &:  f<^uc 
[emplir  fes  ordres  avec  tant  d'exa^itude,  que 
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bientôt  Gëlimer  &  les  fidèles  cottipagtiotlà 
de  Tes  infortunes  fe  virent  réduits  aux  plus 
afFreufes  extrémités.  Pharas,  qui  en  fut  inf- 
truit,  écrivit,  en  ces  termes,  au  monarque 
affiégé  :  «  Prince  ,  je  fuis  barbare  comme 
»  vous,  &  je  n*ai  reçu  d'autres  leçons  que 
>}  celles  de  la  nature.  Ceft  elle  qui  me  difte 
»  ce  que  je  vais  vous  écrire.  Voulez-vous 
»  donc  périr  vous  &  votre  famille ,  au  lieu 
>t  de  vous  foumettre  à  un  vainqueur  géné- 
»  reux  ?  Vous  chériflez  la  liberté  :  c'eft  un 
♦>  thréfor  que  vous  ne  perdrez  qu'avec  la  vie. 
»  Ah!  dites-moi,  Géîimer,  n'êtes*vous  pas 
»  aduellement  efclave  des  Maures  qui  vous 
»  défendent  ?  Eh  !  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
»  mendier  chez  les  Romains ,  que  d'être  roi 
»  de  cette  vile  &  miférable  nation ,  &  fou- 
»  verain  du  MontPappuas?  Ileftdonc  hon- 
»  teux,  félon  vous,  d'obéir  à  un  prince  au- 
»  quel  obéit  Bélifaire  ?  Revenez  de  cette  er- 
»  reur.  Iffu  du  fang  des  rois ,  je  me  fais  gloire 
»  de  fervir  Juftinien.  Il  fçait  vaincre,  mais 
»  il  pardonne  aux  vaincus;  &fon  deffeineft 
»  de  vous  dédommager  amplement  de  la 
'»  perte  de  vos  Etats.  Je  fuis  homme ,  direz- 
»  vous ,  &  je  fuis  né  pour  fupporter ,  avec 
»  patience,  tous  les  caprices  de  la  fortune. 
»  Mais,  fi  le  ciel  vous  offre  une  reiTource  , 
»  pourquoi  la  refufer  ?  Etourdi  par  des  coups 
»  fi  rudes ,  peut-être  n'êtes- vous  pas  en  état 
»  de  prendre  confeil  de  vous-même;  fuivez 
>>  le  mien ,  Gélimer  :  confentez  à  devenir 
»  heureux ,  &  ne  vous  faites  pas  plus  de  mal 
»  que  l'ennemi  n'a  voulu  vous  en  faire.  » 
Gélimer  ne  pue  lire  cette  Lettre  fans  la  trem- 


per  de  Tes  larmes.  Il  répondit ,  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  vous  remercie  de  votre  confeil  ; 
»  mais  je  ne  puis  me  réfoudte  à  me  rendre 
»  Tefclave  d'un  injufte  aggreffeur.  Il  m'envoie, 
»  je  ne  f^^ais  d'où ,  un  Bélifaire  pour  dévorer 
»  mes  Etats,  &  me  déchirer  moi-même.  Il 
»  eft  prince ,  il  eft  homme  comme  moi  :  qu'il 
»  fçache  qu'il  peut  devenir  ^  comme  moi ,  la 
f>  viélime  de  Finfortune.  Je  ne  puis  en  écrire 
»  davantage.  Le  poids  de  mes  malheurs  m'ac- 
»  cable  l'eiprit.  Adieu,  cher  Pharas;  envoyez- 
»  moi ,  je  vous  prie ,  une  guitarre ,  un  pain 
»  &  une  éponge.  » 

Ces  derniers  mots  étoient  une  énigme  pour 
Pharas.  Le  porteur  de  la  Lettre  les  lui  expli- 
qua. <4  Gélimer  ,  dit-il ,  vous  demande  du 
»  pain ,  parce  qu'il  n*en  a  ni  goûté,  ni  même 
»  vu ,  depuis  qu'il  eft  chez  les  Maures.  Il  a 
»  befoin  d'une  éponge  pour  effuyer  Tes  lar- 
»  mes ,  &  d'une  guitarre  ,  pour  tâcher  de 
»  calmer  la  violence  de  fon  chagrin.  »  Pha- 
ras ,  attendri  de  cette  trifte  peinture ,  lui  en- 
voya ce  qu'il  demandoit ,  &  n'en  fut  pas 
moins  attentif  à  garder  toutes  les  avenues.  II 
y  avoit  trois  mois  que  Gélimer  étoit  enfermé  ; 
&  les  maux  de  ce  prince  croiflbient  de  jour 
en  jour.  Agité  de  continuelles  allarmes ,  il 
croyoit ,  à  tous  momens ,  entendre  les  Ro- 
mains qui  grimpoient  fur  les  rochers.  Ses  ne- 
veux expiroient  autour  de  lui  de  faim  &  de 
mifere.  Ce  qui  le  toucha  le  plus  fenfiblcmenr, 
fiit  de  voir  un  des  enfans  de  fa  fœUr ,  &  un 
jeune  Maure  des  plus  miférables,  fe  battre 
enfemble  à  outrance ,  &  fe  prendre  à  la  gorge 
pour  s'arracher  de  la  bouche  un  méchant 
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gâteau  d'orge  écrafée ,  à  demi- cuit ,  tout  brâ-' 
lant ,  &  plein  de  cendres.  Ce  déplorable  fpec* 
tacle  acheva  de  dompter  fa  confiance.  11  Te 
livra  entre  les  mains  de  Pharas  qui  le  cou- 
duiiît  à  Carthage  où  réiidoit  Bélifaire.  En  IV 
bordant,  le  roi  prifonnier  fit  un  grand  éclat 
de  rire ,  que  les  Romains  attribuèrent  à  l'éga- 
rement de  Ton  efprit  ébranlé  fans  doute  par 
les  violentes  fecouifes  de  fa  mauvaife  fortune. 
Mais  les  amis  de  Gélimer  prétendoient,  peut- 
être  avec  raifon ,  que  c'étoit  le  ris  d'un  Dé- 
mocrite ,  &  que  ce  prince ,  iflTu  de  race  royale  , 
roi  lui-même  ,  nourri  dans  la  fplendeur  ÔC 
dans  l'opulence,  enfuite  vaincu,  fugitif,  ac- 
cablé de  mifere ,  enfin  captif,  regardoit  tou- 
tes les  grandeurs  &  les  fortunes  humaines 
comme  des  objets  de  rifée.,  Bélifaire  ,  après 
avoir  terminé  fi  heureufement  la  guerre  d'A- 
frique, l'an  534,  partit  pour  Conftantinople  ^ 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie  proportionnée  à 
la  grandeur  de  fes  exploits.  Pour  les  couron- 
ner, Juflinien  renouvella  un  honneur  qui, 
depuis  le  règne  d'Augufle,  étoit  réfervé  aux 
empereurs  &  à  leurs  enfans.  Il  décerna  le 
triomphe  à  fon  illuflre  général.  Bélifaire ,  en- 
touré de  fa  garde ,  traverfa  la  ville ,  depuis  fà 
maifon  jufqu'au  Cirque ,  où  l'attendoit  l'em- 
pereur aflis  fur  un  thrône  élevé.  On  portoic 
devant  lui  les  dépouilles  des  rois  Vandales, 
des  vafes  d'or  &  d'argent ,  des  armes ,  des 
couronnes ,  des  meubles  précieux ,  des  robes 
de  pourpre  ,  femées  de  perles  &  de  pier- 
reries ,  fept  grandes  corbeilles  remplies  de 
monnoie  d'or,  &  le  livre  des  Evangiles,  tout 
brillant  d'or  {k  de  diamans.  Les  vafes  du 


temple  de  Jérufalem ,  que  Tite  avoît  enlèves 
ïorfqu'il  prit  cette  ville,  &  que  Genféric avoic 
tranfportés  de  Rome  en  Afrique ,  attiroienc 
(iir-tout  les  regards.  Juftinien  les  envoya  aux 
é^Ufes  de  jérufalem ,  après  la  cérémonie  du 
triomphe.  A  la  fuite  du  triomphateur  mar** 
choient  les  prifonniers ,  &  à  leur  tête  Géli- 
mer  vêtu  d'une  robe  de  pourpre ,  environné 
de  fes  parens ,  &  fuivi  des  autres  Vandales 
dont  on  avoit  choifî  les  plus  grands  &  les 
mieux  faits.  Lorfque  le  roi  captif  entra  dans 
le  Cirque ,  6c  qu'il  vit  devant  lui  l'empereur  , 
à  droite  6c  à  gauche,  une  foule  immenfe  que  la 
curiofité  avoit  attirée;  alors  plongé  dans  une 
réflexion  profonde,  fans  laiiier  échapper  une 
larme,  fans  pouiTer  un  (èul  foupir,  il  repéra 
plufieursfeis  ces  paroles  de  l'Eccléfiafte  :  «  Va* 
»  nité  des  vanités  ;  tout  eu.  vanité.  »  Dès 
qu'il  fut  arrivé  aux  degrés  du  thrÔne,  on  lui 
ôta  fa  robe  de  pourpre  :  on  l'obligea  de  fe 
proderner  aux  pieds  de  l'empereur ,  6c  d'en 
faire  autant  devant  l'impératrice.  Bélifaire  ^ 
oubliant  fa  propre  gloire ,  pour  partager  le 
tride  fort  de  fon  prifonnier,  le  confola  de 
fon  humiliation ,  en  fe  proÀernant  avec  lui. 
Ce  triomphe  de  Bélifaire  étoit  le  premier 
qu'on  eût  vu  à  Condantinople.  Gélimer  eut 
un  grand  domaine  en  Galatie  ,  où  il  vécut 
dans  l'abondance  avec  fa  famille. 

PAPYRE.  Çprife  du  château  de)  Léonce, 
foutena  d'illus ,  s  étoit  révolté  contre  l'em- 
pereur Zenon ,  6c  avoit  pris  le  titre  6c  les 
marques  d'Empereur.  Il  eut  d'abord  de  grands 
fucces  ;  mais  bientôt  la  fortune  abandonna 
fon  courage  ;  &  l'ufurpateur  fut  obligé  de  fc 
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retirer  dans  le  château  de  Papyre,  en  iraurîe* 
La  iituation  de  cette  forterelTe  la  rendoit  im* 
prenable.  Elle  étoit  bâtie  fur  un  rocher  qui 
s'élargiflToit  par  le  haut ,  &  que  l'on  compa- 
roit  au  col  d'un  chameau  qui  auroit  porté  une 
tôte  d'éléphant.  On  n'y  pouvoit  monter  que 
par  un  chemin  fort  étroit,  pratiqué  dans  le 
roc,  &  qu'une  poignée  de  foldats  pouvoit 
défendre  contre  la  plus  forte  armée.  Les  Ro- 
mains en  formèrent  le  blocus  en  486.  Dès  le 
commencement  du  fiége ,  IIlus  fit  fortir  fon 
frère  Troconde,  pour  raflembler  des  troupes, 
forcer  les  retranchemens  ennemis ,  &  lui  ou- 
vrir un  paiïage.  Troconde  fut  pris  par  les  aflîo- 
geans  qui  lui  coupèrent  la  tête.  Comme  les 
affîégés  ignoroient  cet  événement ,  un  impof- 
teur ,  un  traître  9  nommé  Pamprépius ,  les 
avnnfoit  par  (ts  prédiélions,  leur  promettant , 
de  jout  en  jour,  que  Troconde  alloit  arriver 
avec  le  fecours.  Enfin  ,  après  trois  ans  de 
patience,  on  s'apperqut  de  la  trahifon.  Le 
perfide  Pamprépius  fut  mis  à  mort  \  &  fa  tête 
fut  jettée  dans  les  retranchemens  des  enne- 
mis. Léonce  &  Illus  fe  feroient  laiiTés  mou- 
rir de  faim  plutôt  que  de  fe  rendre ,  fans  une 
féconde  trahifon ,  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière. Le  frère  de  la  femme  de  Troconde 
alla,  par  ordre  de  Zenon,  fe  renfermer  avec 
eux;  &  ce  miférable  ,  abufant  de  la  con- 
fiance d'un  ami ,  d'un  parent ,  fit  monter,  de 
nuit,  les  ennemis  dams  le  château.  Les  vain- 
queurs firent  couper  les  mains  au«x  foldats  de 
la  garnifon  qu'ils  avoient  furprife  ,  &  les  ren- 
voyèrent dans  ce  trifte  état.  Les  têtes  d'Il- 
lus  &c  de  Léonce  furent  envoyées  à  ConAan- 
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tînôpley  &  expofées,  pendant  plufieurs  jours  ^ 
aux  yeux  de  la  populace.  :  "    '^'ï^«  îiJ»^ 

PARIS,  (^Jiéges  &  batailles  de)   i.  Dans 
le  teins  que  Jules-Cëfar  faiCoit   la  conquête 
d'une  partie  des  Gaules,  Labiénus,  Ton  lieu- 
tenant, côtoyoit  les  rives  de  la  Seine,  pour 
s'emparer  de  Lutèce  ,  capitale  des  Parifiens. 
Ce  n'étoit  point  encore  cette  grande  ôc  fu- 
perbe  cité  qui  étonne  l'univers  par  fa  vafte 
enceinte,  fon  immenfe  population,  fesrichef- 
(ti  prodigieufes ,  fon  luxe  &  fes  plaifirs.  Ren- 
fermée dans  ce  que  nous  appelions  V'ifle  du 
palais^  elle  n'oflProit  alors  aux  regards  qu'un, 
amas  de  cabanes  ru(liques.  Mais  fa  fituation 
au  milieu  d'un  fleuve,  les  fortifications  natu* 
relies,  qui  en  rendoient  l'approche  difficile 
6c  dangereufe ,  la  valeur  de  (ts  citoyens  qui 
préféroient  la  mort  à  l'efclavage ,  tout  la  rert- 
doit  digne  des  efforts  des  Romains  conquë- 
rans  de  la  moitié  du  globe.  Au  bruit  dé  leur 
approche,  tous  les  peuples  voiftns  s'afTem- 
blerent  en  armes  fous  les  ordres  d'un  perfon- 
nage  diftingué ,  nommé  Camidogïne ,  qui  ," 
malgré  fon  extrême  vieillefle ,  fçavoit  encore 
remplir  toutes  les  fondions  d'un  grand  capi- 
taine. Il  évita  le  combat ,  pour  donner  à  fes 
troupes  ,    plus  courageufes  qu'aguerries ,  le 
tçms  de  fe  former.  Il  profita  de  l'avantage 
des  lieux  ,  afin  de   maîtrifer  les  occaiions  ; 
&,  comme  il  y  avoit  alors  fur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  ,  au-deffus  de  Lutèce ,  un  grand 
marais   dont   les  eaux  s'écouloient   dans  la 
rivière ,  il  s'en  forma  comme  un  rempart  ca- 
pable  d'arrêter   l'ennemi.    Labiénus    voulut 
forcer  le  pafTage.  Il  fut  repouifé;  &c  peut-être 
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C[u*ll  eût  vu  périr  toutes  Tes  légions,  s'il  n'eût 
/ait  une  prompte  retraite.  Outré  de  cet  échec , 
ilfe  jettafur  Melun,  dont  les  habitans  étoiènt 
dans  l'armée  de  Camulogène.  Il  faccagea 
cette  petite  bourgade  :  il  y  pafla  la  Seine; 
&,  fuivant  la  rive  droite  du  fleuve,  il  fe  pré- 
fenta  de  nouveau  devant  la  capitale.  Le  géné- 
ral Gaulois ,  pour  l'empêcher  de  prendre  la 
ville  &  de  s'y  fortifier ,  y  mit  le  feu ,  en  fit 
rompre  les  ponts  ;  & ,  toujours  protégé  par 
le  marais ,  il  demeura  dans  fon  camp  vis-à- 
vis  des  Romains,  dont  il  étoit  féparé  par  la 
rivière.  Cependant  les  nations,  qui  peuploient 
les  frontières  du  Parifis ,  s'armoient  pour  ac- 
cabler l'ennemi  commun.  Labiénus,  inftruit 
de  l'orage  qui  fe  formoit  contre  lui ,  fongea 
fur  le  champ  à  le  prévenir.  Il  avoit  ametré 
de  MeluQ  cinquante  gros  bateaux.  Sur  le  foir, 
il  les  fit  partir  en  filence ,  avec  ordre  de  def- 
cendre  la  rivière,  jufqu'à  quatre  mille  pas  au- 
deffous  de  Lutèce,  c'eft-àdire,  à-peu-près  à 
l'endroit  où  eft  maintenant  le  village  d'Au- 
teuil ,  &  de  l'y  attendre ,  fans  remuer.  Son 
deffein  étoit  de  franchir  la  Seine  en  cet  en- 
droit. Pour  donner  le  change  aux  ennemis, 
il  envoya  vers  le  confluent  de  la  Seine  &  de 
la  Marne  cinq  cohortes  qui  conduifoient  tous 
les  bagages,  6c  qui  fui  voient  quelques  barques 
remplies  de  matelots.  Les  foldats  marchèrent 
avec  MA  bruit  terrible  ,  &  les  rameurs  frap- 
poient  l'eau  avec  violence,  afin  de  fixer  fur 
eux  les  regards  &c  l'attention  des  Gaulois.  Le 
flratagême  fut  heureux  ;  &  les  ennemis  ne 
fiirent  inflruits  du  mouvement  de  Labiénus , 
que  lorfqu'au  point  du  jour  ^  ils  apperçurent 
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te  Général  qui  s'avançoit  contr'eux ,  de  l'au- 
tre A:ôté  de  la  rivière.  Aufli  tôt  ils  s'ébranlè- 
rent avec  toutes  leurs  forces,  &  le  précipi- 
tèrent au-devant  des  Romains.  Le  combat  Ce 
livra  dans  la  plaine  où  font  aujourd'hui  les 
villages  d'Ifli  oc  de  Vaugirard.  Il  fut  vif  &c 
opiniâtre.  Les  Gaulois  fe  battirent  avec  un 
courage  digne  d'un  meilleur  fuccès.  Camulo- 
gène  leur  donnoit  l'exemple  ;  &  ce  héros  , 
courbé  fous  le  poids  des  années,  fembloit , 
aa  milieu  des  guerriers,  reprendre  toute  la 
vigueur  d'une  jeunefle  intrépide.  11  fe  portoit 
dans  tous  les  endroits  les  plus  périlleux.  Il  fe 
jettoit  au  plus  fort  de  la  mêlée.  On  l'eût  pris 
pour  un  lion  que  la  fureur  anime.  Enfin ,  ce 
premier  défenfeur  de  la  liberté  PariHenne 
trouva  la  mort  des  grands  hommes.  Il  expira 
pour  fa  patrie  au  milieu  d'une  foule  de  cada- 
vres que  fon  bras  redoutable  avoit  terraiTés. 
La  viéloire  des  Romains  fut  complette  ;  &C 
Labiénus  fe  retira  couvert  de  gloire.  L'an  ia 
avant  /.  C, 

2.  Depuis  cette  époque ,  Lutèce ,  ou  Paris 
devint  une  ville  fameufe.  Rome,  qui  l'avoic 
foumife  à  fon  empire,  y  porta  Ces  lumières 
6c  fes  erreUrs ,  fa  fageiïe  oc  fes  vices ,  fes  ri- 
cheiïes  &c  fon  luxe ,  fes  loix  &c  fes  abus.  Mais 
cesParlfiens,  autrefois  Ci  (impies  &c  (i  braves, 
changés  tout-à-coupen  fages,en  philofophes, 
perdirent ,  avec  leurs  ruftiques  vertus  ^  cet 
infatigable  amour  de  la  liberté,  qui  les  avoit 
animes  Jufqu'à  cette  révolution.  Pendant  près 
de  neuf  (iécles,  ils  ne  furent  plus  connus  dans 
l'Hiftoire,  que  par  les  difFérens  maîtres  dont 
ils  changèrent,  &C  par  la  coniidération  dot^ 
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ils  jouirent  toujours  parmi  les  peuples  de  h 
Gaule.  Ils  en  étoient  les  chefs.  Paris  ëtoit  le 
centre  de  la  domination  Romaine  dans  cette 
'*  partie  de  l'Empire.  C'étoit,  pour  l'ordinaire, 
à  Paris  que  réfidoient  les  gouverneurs  Ro- 
mains. Des  empereurs  même  en  préférèrent 
le  réjour  à  celui  des  plus  brillantes  cités  ;  6c 
Julien  l'Apoftat,  qui  l'embellit  de  monumens 
dont  nous  admirons  encore  les  débris ,  ne 
l'appelloit  que  fa  chère  Lutèce,  Qunnd  Clovis^ 
le  premier  de  nos  monarques,  qui  mérite  le 
nom  de  Roi ,  eut  jette  dans  les  Gaules  les  fon- 
demens  de  cet  Empire  qui  fubfiOe  aujourd'hui 
avec  tant  de  gloire,  Paris  devint  la  capitale  de 
fes  vaftes  Etats.  C'eft  fous  le  règne  de  ce  prince 
&  de  fes  fuccefleurs  qu'elle  vit  aggrandir  fon 
enceinte;  &  bientôt  elle  occupa  tout  cet  ef- 
pace  qui  eft  renfermé  entre  les  deux  bras  de 
la  Seine.  Dans  la  fuite,  les  courfes  des  Bar- 
bares obligèrent  de  la  fortifier  de  plus  en  plus. 
Gn  n'y  pouvoit  entrer  que  par  deux  ponts. 
On  les  défendit  l'un  &  l'autre  par  une  forte 
tour  fituée  à-peu-près  où  l'on  a  depuis  bâti 
le  grand  &  le  petit  Châtelet.  En  885,  on 
connut  toute  l'importance  de  ces  précautions. 
Un  eifain  de  Normands  affamés  de  butin  , 
altérés  de  fang,  vinrent  affiéger  Paris,  qu'ils 
avoicnt  fouvent  &  inutilement  attaqué  les  an- 
nées précédentes.  Leur  armée  étoit  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  &  plus  de  fept  cens 
bateaux  couvroient  la  Seine  dans  l'efpace  de 
deux  lieues.  Les  baliftes,  les  galeries  ,  les 
béliers  ,  les  brûlots ,  les  tours ,  les  cavaliers , 
toutes  le»;  machines  de  guerre,  inventées  pour 
la  deilrudion  des  villes,  furent  emplo>Jes 
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par  les  Barbares.  Ils  donnèrent  fix  aflauts  fu- 
rieux. Les  Parifiens  les  foutinrent  avec  un  cou'* 
rage   inébranlable.   Ils   étoient    animés    par 
Texemple  de  leur  comte  Ode,  ou  Eudes,  que 
fes   grandes   qualités  élevèrent  depuis  fur  le 
thrône  François,  &c  par  les  exhortations  de 
Tévéque  Gauzlin.   Ce  prélat,  le  cafque  en 
tête ,  un  carquois  fur  le  dos ,  une  hache  à  fa 
ceinture ,  combattoit  fur  la  brèche  à  la  vue 
d'une  croix  qu'il  avoit  plantée  fur  le  rempart. 
Il  trouva  la  mort,  en  immolant  une  foule 
d'ennemis.  Anfchéric,  qui  lui  fuccéda  fur  le 
fiëge  épifcopal ,  hérita  de  fon  courage  &  de 
fon  amour  pour  la  patrie.  Il  continua  de  con- 
duire les  afliégés.  Il  étoit  fécondé  par  l'abbé 
Ebole,  neveu  de  Gauzlin.  Cet  intrépide ec- 
cléfiaftique  répandoit  par-tout  Tétonnement 
&  la  terreur.  La  nature  lui  avoit  donné  une 
force  prodigieufe.  Dans  le  fécond  affaut ,  il 
courut  fur  la  brèche ,  armé  d'un  javelot  qui 
reffembloit  à  une  grande  broche.  Il  en  perçoit 
les  Normands ,  &  crioit  à  fes  compatriotes  : 
»  Portez  ceux-ci  à  la  cuifine  ;  ils  font  tout 
embrochés.  »  Enfin  ,  après  dix-huit  mois  d'ef- 
forts,  les  Barbares  firent  une  dernière  tenta- 
tive. Ils  coururent  en  foule  au  pied  des  mu- 
railles. Us  n'étoient  point  attendus.  Plufieurs 
d'entr'eux  avoient  gagné  les  créneaux  >  & 
crioient  déjà  viftoire.  Dans  ce  moment,  un 
foldat,  d'une  taille  médiocre,  mais  d'un  cou- 
rage extraordinaire,  nommé  Gerbaut^  fuivi 
feulement  de  cinq  hommes ,  auffi  braves  que 
lui ,  s'avance  ;  tue  les  premiers  qu'il  rencon- 
tre ;  renyerfe  les  autres  dans  le  foifé;  arra- 
chç.  les,  échelles  ;  pourvoit  à  la  sûreté  de  cet 

B  IV 
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endroit ,  &  fauve  la  ville.  Ce  fut  alors  que  te 
roi  Charles  le  Gros ,  qui  avoit  fait  d'inutiles 
efforts  pour  fecourir  fes  fidèles  fujets ,  traita 
avec  les  Normands ,  &  les  fit  confentir  à  fe 
retirer,  moyennant  fept  cens  livres  pefant  d'ar- 
gent ,  qu'on  promettoit  de  leur  payer  dans 
quelques  mois.       ''   "       '  '       "      -•  r   • 

3.  Dans  la  fuite,  Paris  devînt  le  théâtre 
fanglant  des  fureurs  civiles  qui ,  fous  le  règne 
des  princes  foibles ,  déchirèrent  le  royaum9« 
.^  Ces  tems  malheureux ,  qu'un  bon  patriote  ne 
fe  rappelle  qu'avec  douleur,  commencèrent 
durant  l'adminiftration  pufillanime  de  Char- 
les VI;  &  ce  fut  en  141 1 ,  que  les  haines  & 
les  jaloufies,  qui  divifoient  les  grands,  depuis 
plufieurs  années ,  éclatèrent  plus  ouvertement. 
,  Toute  la  France  fe  trouva  partagée  en  deux 
faélions  prefqu'également  puififantes  ;  celle  du  I 
duc  d'Orléans ,  que  l'on  appelloit  iies  Arma.'  g 
gnacs;  &c  celle  du  duc  de  Bourgogne,  appel- 
lée  des  Bourguignons.  Prefque  tous  les  Pa- 
rifiens  étoient  de  cette  dernière.  La  première 
portoit  pour  marque  diftinélive  une  croix 
blanche  à  angles  droits  ;  &  la  féconde ,  une 
croix  rouge  oblique ,  appellée  de  5.  André, 
Ces  deux  partis  fe  firent  bientôt  une  guerre 
cruelle.  Les  Armagnacs  marchèrent  vers  la 
capitale,  dont  ils  regardoient  la  prife  comme 
une  conquête  affurée.  L'efpoir  du  pillage  de 
cette  grande  ville  .xcitoit  l'ardeur  &  l'avidité 
éç%  troupes.  Tout  plia  fous  leurs  premiers 
efforts.  A  leur  approche  ,  la  plupart  des  gar*» 
ni^ns ,  diilribuées  dans  les  places  voifines, 
'cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  La  feule 
ville  de  Saint*Deni$  fe  défendit  durant  quel* 
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ques  jours.  Jean  de  Châlons,  prince  d'O- 
range ,  commandoit  dans  la  place.  La  crainte 
d'être  emporté  d'affaut  l'obligea  de  capituler. 
Il  fortit  avec  fa  garnifon ,  fous  promefle  de  ne 
porter  les  armes  de  quatre  mois.  D'un  autre 
côté  i  la  trahifon  de  Colinet  du  Puyfieux  ren- 
dit les  Orléanois  maîtres  de  Saint-Cloud,  ÔC 
du  paflage  de  la  Seine  au-deffus  de  Paris.  La 
ville ,  entièrement  reflTerrée  au  feptentrion , 
éprouvoit  déjà  la  difette  des  vivres.  Les  trou- 
pes,  répandues  dans  tous  les  environs,  y  c6m- 
mettoient ,  tous  les  jours ,  des  cruautés  inouïes. 
Les  maifons  de  plaifance,  les  villages,  les 
campagnes  étoient  en  feu.  Maffacres ,  vio- 
lences de  toute  efpece ,  les  plus  horribles  fa- 
criléges,  les  plus  coupables  excès,  tels  étoient 
les  jeux  de  ces  deftrufleurs  impitoyables. 
Parmi  ces  brigands ,  on  remarquoit  Montagu, 
\  archevêque  de  Sens ,  qui ,  «  au  lieu  de  mitre , 
»  portoit  un  baiîinet  ;  pour  dalmatique ,  un 
»  haubergeon;  pour  chafuble,  une  pièce  d'à- 
»  cier;  &,  au  lieu  de  crofle  ,  portoit  une 
»  hache.  » 

Cependant ,  avec  les  dangers  du  dehors , 
jcroiffoit,  de  jour  en  jour,  la  fureur  des  Pa- 
[rifiens,  excitée  fur- tout  par  le  fanatifme  des 
prêtres  de  la  capitale.  Toutes  les  chaires  re- 
tentiflfoient  de  déclamations  contre  les  Arma- 
I  gnacs.  Pour  autorifer  ces  pieufes  inveftives , 
on  fit  revivre  une  bulle  d'excommunication, 
fulminée  par  Urbain  V ,  contre  les  compagnies 
[qui  défoloient  le  royaume,  après  la  lîataille 
de  Poitiers.  Les  Orléanois  ,  pour  répondre  à 
:Cet  anathême,  frappèrent  auffi  d'excommu- 
nication le  duc  de  Bourgogne  ôc  fes  fauteurs^ 
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L'archevêque  de  Sens,  les  évêques  de  Paris., 
d'Orléans  Ôcde  Chartres,  afïiftés  de  plufieurs 
dodeurs  de  ce  (lécle  d'ignorance ,  avoient 
didé  cet  arrêt  foudroyant.  C*eft  ainfi  qu'on 
fe  jouoit  de  la  religion  pour  juftifier  les  hor- 
reurs qui  fe  commettoient  de  part  &  d'autre. 
Tous  les  jours  de  fête,  les  curés  de  Paris  in- 
terrompoient  le  lacrjfice  de  la  Meflé,  pour 
renouveller  les  foudres  lancés  contre  les  Ar- 
magnacs. On  faifoit  difficulté  d'adminiftrer 
le  B;^p«3me  aux  enfans  de  ceux  qu'on  foup- 
çonnoit  être  favorables  à  ce  parti.  On  n'ofoit 
pluç  fe  montrer  datis  les  rues  qu'avec  l'écharpe 
rouge  &i  la  croix  de  S.  André.  Les  prêtres  s'en 
parvient  aux  autels.  Les  images  des  faints  en 
étoienr  chargées.  Jufqu'aux  enfans  nouveaux 
nés  ^  perfoMne  n'étoit  exempt  d'arborer  cette 
marque  diftindive  de  la  faâ:ion  dominante. 
Enfin ,  on  portoit  la  démence  jufqu'à  ne  plus 
faire  le  figne  de  la  croix ,  que  fuivant  la  forme 
dans  laquelle  S.  André  avoit  été  crucifié.  Le 
peuple  murmuroit  d'être  renfermé  dans  fe$ 
murs,  tandis  que  l'ennemi  triomphoit  à  fes 
portes.  Des  cris  fédirieux  annoncèrent  qu'il 
vouloir  combattre.  Il  fallut  obéir  à  cette ;pO'" 
puiace  aveugle.  Le  comte  de  Saint  Paul ,  & 
le  prévôt  des  EfTarts ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  Parifiens  mal  armés  &  fans  ordre, 
firent  une  fortie  par  la  porte  de  Saint- Denis  ; 
furent  battus,  quoique  fix  fois  plus  nombreux, 
&  rentrèrent  précipitamment  dans  la  ville  | 
par  la  porte  Saint-Honoré,  après  avoir  perdu 
quatre  cens  des  leurs.  Cette  difgrace  humi- 
liante acheva  de  déferpérer  les  vaincus.  Dans 
un  traniporc  de  rage  ^  ils  firent  une  féconde 
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[fortîe  de  l'autre  côté  de  la  ville.  Goix ,  l'un 
des  chefs  de  la  milice  ,  les  conduiiit  au  châ- 
teau de  Wiceftre,  maifon  de  plaifance  que  le 
[duc  de  Berry  s'étoit  piqué  d'orner  de  tous  les 
embelliffemens  que  l'art  de  ce  (îécle  avoit  pu 
lui  fournir.  Comme  il  ne  fe  présenta  point  de 
troupes  pour  arrêter  ces  méprifables  guerriers, 
ils  aiTouvirent  à  leur  gré  l'emportement  qui 
les  guidoit.^Les  portes  du  palais  furent  bri- 
fées.  On  pilla  les  meubles  précieux  ;  on  en- 
leva jufqu'aux  chaflis  de  verre,  qui  étoient 
alors  un  objet  de  luxe,  réfervé  pour  les  hô- 
tels des  plus  grands  feigneurs.  Cette  brutale 
expédition  fut  couronnée  par  rembrafement 
de  l'édifice.  Dans  la  perte  ineftimable  que 
caufa  cet  incendie ,  on  regrettoit  fur-tout  une 
iuite  chronologique  de  tableaux  repréfentans 
les  rois  de  France  de  la  troifieme  race,  la 
plupart  originaux. 

Tandis  que,  de  part  &  d'autre ,  on  fe  livroit 
fans  pudeur  à  ces  horribles  déportemens ,  le 
duc  de  Bourgogne  fongeoit  à  délivrer  la  ca- 
pitale. Ce  prince,  à  la  tête  de  fes  troupes  &c 
de  quelques  compagnies  Angloifes ,  condui- 
tes par  le  comte  d'Arondel ,  traverfa  la  Seine 
au  pont  de  Meulan  ,  où  trois  mille  Parifîens 
l'attendoient  ,  &  fit  fon  entrée  dans  Paris , 
environné  de  quinze  mille  cavaliers.  Les 
rues ,  remplies  des  flots  d'un  peuple  innom- 
brable ,  retentiflbient  d'acclamations.  Reçu 
comme  un  libérateur ,  citoyens ,  courtifans  , 
princes,  monarque,  tous  s'emprefïbient  éga- 
lement à  le  combler  d'honneurs  &  de  té- 
moignages de  reconnoiffance.  Toutefois  les 
Parifîens ,  au  milieu  des  tranfports  de  joie 
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dont  lis  éroientenyvrés,  voyoient  avec  peiné 
les  efcadrons  Anglois  mêlés  aux  troupes  Fran- 
çoifes.  Secrettement  indignés  que  la  confer- 
vation  de  ta  capitale,  la  sûreté  du  Roi,  le 
falut  de  l'Etat,  tuflent  confiés  à  la  protedtion 
fu{pe£te  d'une  nation  rivale  ^  aucun  d'eux  ne 
voulut  loger  ces  étrangers  qui  furent  obligés 
de  pâffer  la  nuit  fur  leurs  chevaux  ,  jufqu  au 
lendemain  ,  qu'on  les  diftribua  ,  non  fans 
peine,  dans  les  maifons  des  bourgeois ,  prin- 
cipalement de  ceux  dont  on  foupçonhoit  rat- 
tachement. Tout  changea  de  face,  à  l'arri- 
vée du  prince  Bourguignon.  Les  Orléanois 
voyoient  fans  cefl'e  diminuer  leur  nombre.  On 
faifoit  de  fréquentes  forties.  Ils  ne  pouvoient 
fuffîre  à  garder  leurs  podes.  Enfin ,  le  plus 
important  de  tous ,  Saint-Cloud  fut  emporté 
d'afTaut.  Us  y  perdirent  neuf  cents  de  leurs 
plus  braves  foldats.  Il  n'en  périt  pas  vingt  du 
côté  àes  Bourguignons.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  abloiument  tout  efpoir  d'entrer  dans 
Paris.  Son  armée  dépériifoit  a  vue  d'oeil, 
L'hyver  approchoit.  Après  avoir  inutilement 
dévafté  les  plus  fertiles  contrées  du  royau- 
me ,  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  parti  que 
celui  d'une  retraite  honteufe  ,  pour  laquelle 
même  il  n'avoit  pas  un  moment  à  perdre» 
II  aifembla  le  conieil  de  guerre,  dans  lequel 
on  convint  unanimement  de  la  néceflité  de 
lever  le  blocus.  Dès  le  foir  même  du  jour 
qui  fuivit  la  prife  de  Saint- Cloud,  l'armée 
Orléanoife  fe  chargea  de  tout  le  butin  qu'elle 
put  emporter  ;  pilla  les  thréfors  de  la  Rei- 
ne ,  mis  en  dépôt  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Denis  ,   &  qu'elle  avoit  refpedés  jufqu'a- 
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lors  (â),  traverfa  la  Seine ,  &  marcha,  fans 
fe  repoier  ,  jufqu'à  Etampes.  On  ne  fut  in- 
formé dans  Paris  de  cette  retraite  no^lurne  , 
que  lorfque  l'ennemi  étoit  trop  éloigné  pour 
être  pourfulvi. 

4.  En  1429,  Paris  qui,  depuis  rinvaiion 
des  Anglois,  étoit  en  proie  à  leur  odieufe 
tyrannie ,  n'ofoit  fe  déclarer  en  faveur  de 
Charle  VII ,  nouvellement  couronné  à  Reims. 
Ce  monarque  voulut  eifayer  d'y  entrer ,  fuivi 
de  toutes  Tes  troupes.  Il  pénétra  dans  l'Iile  de 
France ,  dont  toutes  les  petites  places  s'em- 
prefferent  de  le  recevoir.  Il  s'empara  de  Saint- 
Denis,  &  vint  occuper  les  poftes  de  la  Cha- 
pelle, d'Aubervilliers  6c  de  Montmartre.  Les 
Généraux,  fe  fiant  fur  les  intelligences  qu'ils 
avoient  dans  la  ville,  réfolurent  de  tenter  un 
aiïaut ,  le  dimanche  8  de  Septembre,  fête  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame.  On  s'approcha  de 
la  porte  Saint-Denis ,  à  deiTein  de  perfuader  aux 
Anglois  qu'on  vouloit  attaquer  la  capitale  par 
cet  endroit.  Dans  le  même  tems,  un  détache- 
ment affez  confidérable  vint  fe  préfenter  à 
la  vue  d'un  retranchement  que  les  ennemis 
avoient  élevé  devant  le  rempart  du  Marché 

(a)  lln'eft  peut-être  pas  inutile  d*obferver  que 
les  moines  de  Saint-Denis  &  leur  chef  avoient  fi 
bien  caché  leurs  propres  richefles ,  que  les  Arma- 
gnacs ne  purent  jamais  les  découvrir ,  quelque  re- 
cherches qu'ils  en  fiflent.  Si  ces  pieux  folitaire? 
avoient  pris  autant  dç  foin  des  thréfors  d'Ifabelle , 
cfftte  princcffe  ,  auffi  vindicative  qu'avare ,  n'au- 
roit  po'nt  conf?rvé  uae  haine  implacable  contre 
les  ravilfeurs  de  Us  biens  ^  pa^oQ  funeile,  qui  aug- 
menta les  troujîlw.  . 
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aux  Pourceaux ,  fur  lequel  eft  conflruît  le  quar* 
tier  de  la  ville,  appelle  maintenant  la  Èutu 
Saint-Rock,  Le  boulevard  fut  d'abord  emporté. 
Tandis  que  les  Anglois ,  conduits  par  Tévéque 
deThérouenne ,  l'Ifle-Adam ,  Créqui  &  Bon« 
neval,accouroient  de  ce  côté,  plufieurs  voix 
s'élevèrent  dans  les  difFérens  quartiers  de  Paris, 
afin  d'émouvoir  le  peuple.  Par-tout  on  crioit  : 
y>  Tout  eft  perdu  !  tout  eft  perdu  !  Fuyez  l 
»  fuyez  !  Les  Royaliftes  font  maîtres  de  la  ville. 
»  Que  chacun  fonge  à  fa  sûreté.  »  Cette  rufe 
produifit  l'effet  que  les  Anglois  en  atrendoient. 
Le  peuple,  confterné  &  plein  de  défiance ,  fe 
réfugia  précipitamment  dans  les  maifons,  6c 
délivra  fes  tyrans  des  foupçons  qu'ils,  avoient 
conçus.  Cependant  les  Royaliftes,  qui  s'é- 
toient  flattés  que,  dans  le  moment  de  l'aftaut, 
leurs  partifans  fouleveroient  le  peuple ,  voyant 
qu'ils  demeuroient  tranquilles,  fongerent  à 
fe  retirer.  Jeanne  d'Arc,  qui  s'étoit  mêlée 
parmi  les  François,  pour  animer  leur  bra- 
voure par  fa  préfence,  accoutumée  par  tant 
de  fuccès  à  ne  jamais  reculer ,  ne  pouvoit 
confentir  à  s'éloigner.  Elle  s'obftinoit  à  vou- 
loir comblé  le  fofTé  rempli  d'eau,  &  dont 
elle  ignoroit  la  profondeur.  Elle  crioit  fansî 
ceffe  qu'on  lui  apportât  des  fafcines ,  lorfqu'un 
trait  d'arbalète  vint  lui  percer  la  cuiiTe.  Obli- 
gée, par  la  douleur  de  (a  bleflure  &  par  la 
quantité  de  fang  qu'elle  répandoit ,  de  fe  cou- 
cher derrière  le  revers  d'une  petite  éminence, 
elle  y  refta  jufq'i'au  foir,  que  le  duc  d'Alen- 
çon  vint  lui-même  la  forcer  de  retourner  à 
Saint-Denis.  Le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
de  faire  la  conquête  de  Paris  ^  obligea  le  Roi  de 


fonger  à  la  retraite  ;  &  ^  quatre  jours  après  l'af- 
faut  de  la  porte  Saint-Honoré ,  rarmée  décam  - 
pa,  &  prit  la  route  de  Lagny  fur-Marne,  qui 
s'étoit  déclarée  pour  le  prince  légitime.  Char- 
les VII  n'entra  dans  Paris  qu'en  1437.  . 

5.  Le  duc  de  Berry,  frère  de  Louis  XI, 
âgé  de  feize  ans ,  s'étant  échappé  de  la  cour  , 
en  1465,  fe  retira  vers  le  duc  de  Bretagne, 
dans  le  deffein  d'exciter  quelque  révolution 
qui  lui  fût  favorable.  Les  princes  du  fang,  6c 
les  grands  du  royaume ,  qui  n'attendoiem  que 
cette  aftion  d'éclat  pour  exécuter  leur  pro- 
jet de  faire  la  guerre  au  Roi ,  répandirent  auffi- 
tôt  des  Manifcftes  par  lefquels  ils  invitoient 
la  nobleflfe  &:  tous  les  bons  citoyens  «  à  pren- 
»  dre  les  armes ,  pour  parvenir  au  foulage- 
»  ment  du  pauvre  peuple.  »  Ce  prétexte  fpé- 
cieux ,  dont  Tambition  couvre  aflTez  fouvent 
fes  démarches  obliques,  fit  donner  à  Tunioti 
des  rebelles  le  nom  de  Ligue  du  bien  public. 
Bientôt  les  princes  fe  trouvèrent  à  la  tête 
d'une  armée  affez  confîdérable  ;  ôc,  pour  com- 
mencer par  un    coup  d'éclat  ,  capable   de 
donner  du  crédit  à  la  révolte ,  après  avoir 
emporté  plusieurs  petites  places,  on  réfolut 
de  s'emparer  de  la  capitale  par  un  affaut  gé- 
néral. Mais  Paris  étoit  trop  bien  fortifié  pour 
que  le  fuccès  d'une  entreprife  auffi  téméraire 
parût  vraifemblable.  Le  comte  de  Charoîois, 
chef  des  troupes  liguées ,  fit  ranger  fes  foldats 
en  bataille  à  la  vue  des  remparts.  Il  croyuit 
par-là  déconcerter  le  zèle  &  la  fidélité  des 
habitans;  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  ébran- 
ler. Le  maréchal  de  Rohaur  fir  une  forrie,  & 
ne  rentra  qu'après  avoir  efcarmouché  long^ 
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tems  5c  lieurcuremeni.  Quelques  jours  après^ 
rennemi  fit  attaquer  le  tauxbourg  Saint -La- 
zare,  dont   les  barrières   furent  lur  le  point 
d'être  (orcécs ,   lorfque  la  milice  bour^eoife 
accourut,  repoufla  courageulement  les  rebel- 
les, qui,  foudroyés  en  même  tems  par  Tar- 
tillerie  des  remparts ,  fe  retirèrent  en  déiordre. 
La  bataille  de  Montlhéry  fufpendit,    pen- 
dant quelque  tems ,  le  projet  des  princes.  Mais 
à  peine  cette  journée  célèbre  eut-elle  eie  ter- 
minée, que  le  comte  de  Charolois  fit  de  nou- 
veaux efforts  contre  la  capitale.  Comme  les 
Royaliftes  étoient  maîtres  de  Saint-Cloud  &c 
de  Charenton,  le  chef  des  troupes  ennt^mies; 
fît  conftruire  à  la  hâte  des  ponts  de  bateaux  6f 
de  tonneaux  liés  enfemble  ,  fur  le  quels  Ion 
armée  traverfa  la  Seine,  à  divers  reprilés.Elle 
ferma  enfuite  en  demi -cercle  toute  la  pa;:- 
tie  feptentrionale  des  environs  de  Paris ,  qui 
s'étend  depuis  Saint-Cloud  jufqu'à  Charenton  , 
dont  elle  s'empara  fans  peine.  Loui^  XI  &  Tes 
troupes  étoient  campés  du  côté  du  midi.  La 
perte  de  Charenton  auroit  pu  intercepter  l'en- 
trée des  proviiions  dans  la  ville  ;  mais  on  avoit 
pris  de  fi  juftes  mefures,  que,  durant  tout  le 
tems  du  fiége,  la  difeite  des  vivres  ne  (e  fit 
point  fentir.  Les  princes  eurent  d'abord  re- 
cours à  la  négociation  :  elle  fut  inutile  ;  &  ds 
part  &  d'autre  on  commença  les  hoftilités. 
Elles  furent  vives  &  fréquentes.Tous  les  jours^ 
on  faifoit  des  foriies;  &,  dans  ces  combats, 
la  viéloire  fe  décîaroit  conflamment  pour  les 
François  fidèles.  L'honneur  en  étoit  principa- 
lement dû  au  beau  fexe  de  la  capitale  :  <«  Car 
»  ÏQS  guerrier»,  dit  Philippe  de  Commines  ^ 
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i>  Vôyoiient  les  dames, à  chaque  inftant^qtiî  leuf 
>>  donnoient  envie  de  fe  montrer  ai  de  guer^ 
»  royer.  »  Les  ennemis  avoient  placé  leurs 

Îioftes  avancés  à  Bercy  ^  qu'on  appelloit  alors 
a  Grange- aux-MercUrs,  On  les  obligea  de 
les  abandonner  &c  de  fe  retirer  à  Conflans  , 
où  étoit  le  quartier  du  comte  de  Charolois* 
L'armée  royale  occupoit  la  rive  oppofée  de 
la  Seine.  On  y  avoit  élevé  pluiieurs  batteries 
qui  en  défendoient  l'accès.  Les  princes  ligués 
entreprirent  de  jetter  un  pont  de  bateaux  fur 
le  Heuve,  vis-à-vis  le  port  à  l'Anglois.  Le 
monarque  envoya  fur  lé  champ  des  travailleurs 
qui  conftruifîrent  un  boulevard ,  d^où  l'àrtilA 
lerie ,  qui  lan^oit  fans  celTe  des  foudres  mor^ 
tels  y  les  empêchoit  d'avancer.  Dans  le  même 
tems,  un  archer  de  Normandie^  dontl'Hiftoire 
auroit  dû  conferver  le  nom  y  fe  jetta  dans  la 
Seine  )  &,  nageant  entre  deux  eaux,  parvint 
à  la  tête  du  pont  dont  il  coupa  les  (tables  qui 
l'attachoiétit  au  rivage^  6c  l'abandonna  au 
courant.  Ce  mauvais  fuCcès  fit  teprendre  au 
Général  ennemi  les  négociations  inteftom** 
pues.  £nfin ,  après  de  longues  &t  vives  coti« 
teftations,   on  conclut  à  Conflans  un  traité 
de  pacification  y  qui  délivra  Paris.  Cette  capi'« 
taie,  à  cette  nouvelle,  fignala  fes  tranfports 
par  les  fêtes  les  plus  brillantes;  &c  le  roi,  qui 
confirma  tous  fes  privilèges ,  pour  récômpen"^ 
fer  fon  zèle ,  honora  de  fa  préfence  un  feflin 
qui  fe  donna  dans  une  des  falles  de  l'hôtel-* 
de-ville.  Les  principaux  bourgeois  &  leurs 
femmes  furent  admis  à  la  table  du  monar-* 
que,  avec  les  princes  &  les  feigneurs. 
6.  Le  feu  des  guerres  civiles,  dont  Frani 
S.  &  B.  Tome  IIL  Part.  U  Ç 
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^ois  n  vit  les  premières  ëtincelles,  avoTt 
embrafë  la  France  fous  la  minorité  de  Char- 
les IX.  La  religion  en  ëtoit  le  motif  parmi 
les  peuples ,  &  le  prétexte  parmi  les  grands* 
La  reine'-mere,  Catherine  de  Médicis,  qui 
joignoit  à  l'ambition  la  plus  démefurée ,  Tar- 
tificieufe  politique  de  Ton  pays,  avoir  plus 
d'une  fois  bazardé  le  falut  du  royaume  pour 
conferver  fon  autorité;  armant  le  parti  Ca- 
tholique contre  les  Proteftans,  &c  le<>  Guifes 
contre  les  Bourbons ,  afin  d'accabler  les  uns 
par  les  autres.  Dans  ce  (lécle  de  troubles  6c 
d'horreurs ,  les  grands,  devenus  trop  puifTans, 
ëtoient  faélieux  &  redoutables  ;  &c  les  Fran-* 
^ois,  animés  par  cette  fureur  de  parti ,  qu'info 
pire  un  faux  zèle ,  ëtoient ,  pour  la  plupart , 
fanatiques  &  barbares.  La  paflion  ou  l'inté- 
rêt avoient  armé  tous  les  bras.  La  moitié  de 
la  nation  faifoit  la  guerre  à  l'autre.  Les  plus 
grandes  villes  ëtoient  prifes ,  reprifes ,  fac* 
cagëes  tour-à-tour.  On  faifoit  mourir  les  pri- 
ibnniers  de  guerre  par  des  fupplices  inouïs  juf- 
qu'alors.  Les  ëgtifes  ëtoient  réduites  en  cendres 
^par  les  Réformés,  les  temples  par  les  Catholi- 
ques. Les  empoifonnemens ,  les  affaflînats  n'ë- 
toient  plus  regardés  que  comme  des  vengean* 
ces  d'ennemis  habiles.  On  mit  le  comble  à  tant 
d'excès  affreux  par  le  maflTacre  de  la  S.  Bar- 
thelemi.  On  vit  dans  cette  journée  à  jamais 
exécrable,  un  jeune  roi,  de  vingt-trois  ans, 
ordonner  de  fang  froid  la  mort  de  plus  d'un 
million  de  fes  fujets,  &t  donner  lui-même 
l'exemple  du  meurtre.  Charles  IX  ne  furvé- 
cut  pas  long-tems  à  cet  abus  étrange  de  la 
puifTance  fouverainei  Henri  III ,  Ton  frère , 
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quitta  furtivement  le  thrône  de  la  Pologne , 
pour  venir  replonger  la  patrie  dans  dt  nou- 
veaux malheurs.  Iltrouva  dans  Tes  Etats  deux 
partis  dominans  ;  celui  des  Réformés,  renaif- 
lant  de  fa  cendre ,  p^  us  violent  que  jamais , 
&  ayant  à  fa  tête  Henri  le  Grand ,  alors  roi 
de  Navarre  ;   &  celui  de  la  Ligue ,  faélion 
puifTante,  formée  peu- à-peu  par  les  princes 
de  Guife,  encouragée  par  les  papes ,  fomen- 
tée par  Philippe  II,  roi  d'Efpagnë,  que  fa 
dangereufe  pohtique  faifoit  appeller  le  Démon 
du  midi  (  a)  ;  s'accroiifant ,  tous  les  jours , 
par  Tartifice  des  moines  ;  confacrée  en  appa- 
rence par  le  zèle  de  la  religion  Catholique , 
mais  ne  tendant ,  en  effet ,  qu'à  la  rébellion. 
Son  chef  étoiç  le  duc  de  Guife ,  furnommé 
h  Balafré ,  prince  d'une  réputation  éclatante  » 
&  qui,  ayant  plus  de  grandes  qualités  que  de 
bonnes,  fembloit  né  pour  changer  la  face  de 
la  France ,  dans  ce  tems  de  confufion.  Hen- 
ri m,  au  lieu  d'écrafer  ces  deux  partis  fous 
le  poids  de  l'autorité  royale ,  les  fortifia  par 
fa  ibibleffe.  Il  crut  faire  un  grand  coup  d'état, 
en  fe  déclarant  le  chef  de  la  Ligue  ;  mais  il 
n'en  fut  que  l'efclave.  Il  fut  forcé  de  faire  la 
guerre  pour  les  intérêts  du  duc  de  Guife ,  qui 
le  vouloir,  déthrôner,  contre  le  roi  de  Na- 
varre, fon  beau- frère,  fon  héritier  préfomp- 
tif,  qui  ne  penfoit  qu'à  rétablir  le  fouverain 
dans  tous  les  droits  de  fon  rang.  Quelques  fuc- 
cès  contre  les  Réformés  mirent  le  comble  au 
crédit  tout-puiflant  du  Balafré.  Ce  prince  , 
enflé  de  fa  gloire ,  &  fort  de  la  foibleflfe  de 
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Ton  roi  9  vînt  à  Paris  j^  malgré  ks  ordres. 
Alors  arriva  la  fameufe  journée  des  Barrica* 
des,  où  le  peuple  chafla  les  gardes  de  Henri 
qui  fut  obligé  de  fuir  de  fa  capitale.  Guife  fit 
plus.  Il  força  le  roi  de  tenir  les  états-généraux 
du  royaume  à  Blois;  St  il  prit  fi  bien  fes  me- 
fures  y  qu'il  étoit  près  de  partager  Tautorité 
royale,  du  confentement  de  ceux  qui.repré"* 
fentoient  la  nation,  &  fous  Tapparence  des 
formalités  les  plus  refpeélables.  Henri  III,  ré- 
veillé par  ce  danger  prefTant,  fit  afTafliner,  au 
château  de  Blois  ,  cet  ennemi  fi  dangereux  » 
auili-bien  que  fon  frère ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  plus  violent  6c  plus  ambitieux  encore 
que  le  duc  de  Guife.  Ce  qui  étoit  arrivé  au 
parti  Proteflant ,  après  la  S.  Barthelemi ,  ar- 
riva alors  à  la  Ligue.  La  mort  des  chefs  ra- 
nima la  faélion.  De  toutes  parts ,  les  Ligueurs 
levèrent  le  mafque.  Paris  ferma  (es  portes.  On  | 
ne  fongea  qu'à  la  vengeance.  On  regardai 
Henri  fil  comme  l'afTaflin  des  défenfeurs  de  j 
la  religion,  comme  un  tyi an  odieux,  infup- 
portable  ,  &  non  comme  un  roi  qui  a  voit] 
fuflement  puni  des  fujets  trop  audacieux.  II  j 
fallut  que  ce  monarque,  prefTé  de  tous  côtés, j 
fe  réconciliât  enfin  avec  le  roi  de  Navarre  ;j 
&,  dans  le  cours  de  l'an  1 5S9,  ces  deux  prin- 
ces vinrent  camper  devant  Paris.    -^ 

On  ne  fçauroit  décrire,  fans  gémir,  les] 
horribles  excès  auxquels  fe  porta  la  capitale  àl 
la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Gulfe.l 
Toutes  les  boutiques  furent  aufli-tôt  fermées.! 
Le  peuple  fe  répandit  en  foule  dans  les  rues  J 
les  armes  à  la  main,  &c  cherchant  par- tout  le] 
duc  d'Aumale  pour  le  mettre  à  la  tête  de  I2J 
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Ligue.  On  abbatit  les  armes  du  roî;  onem- 
prifonna  Tes  plus  fidèles  ferviteurs.  En  un  mo- 
ment ,  l'erprit  de  veftige  &  de  fureur  s'empara 
de  tous  les  citoyens.  Vieillards  y  femmes , 
enfans,  artifans,  pauvres ,  riches ,  magiftrats, 
hommes  de  guerre ,  prêtres,  moines,  tous  fe 
laiiTerent  entraîner  à  la  plus  déteftable  rébel- 
lion. Toutes  les  églifes  furent  tendues  en 
deuil  ;  &  les  dépoiitaires  de  la  parole  de 
Dieu  louoient  hautement  le  martyre  du  Ba- 
lafré Ôc  de  Ton  frère.  Ces  indignes  miniftres 
ne  montoient  en  chaire ,  dit  un  écritain  de 
ce  tems,  «  que,  pour  enfiler ,  au  lieu  d'évan- 
»  gile  9  une  fuite  d'injures  contre  le  Souve- 
»  raîn;  &,  par  le  vomiflement  dWe  Iliade 
»  de  maudiflons,  ils  allumoient  de  plus  en 
»  plus  la  révolte.  Le  peuple  ne  fortoit  jamais 
»  de  le\irs  infâmes  fermons  9  qu'ayant  le  £eu 
»  en  tête 9  l'habitude  aux  pieds  pour  courir, 
»  &c  la  difpofition  aux  mains  pour  fe  ruer  , 
»  comme  des  bêtes  féroces  9  fur  ceux  qui  ne 
»>  portoient  point  la  marque  de  la  Ligue.  Les 
»  Colporteurs  du  Palais  ne  crioient  autre 
»  chofe  qu'une  Exécration  de  la  Vie  de  Hen- 
»  ri  III9  foi-difant  Roi.  Ils  difoîent  que  la 
»  France  étoit  malade  9  &  qu'elle  ne  guéri- 
»  roit  qu'en  lui  donnant  un  breuvage  de  fang 
i>  François.» 

Cependant  les  chefe  de  la  fédition  cher- 
choient  à  colorer  de  quelque  prétexte  fpécieux 
les  fureurs  publiques.  On  fit  préfenter  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  une  requête  dans 
laquelle  on  difoit  «  que  les  princes  de  la  mai« 
»  fon  de  Lorraine  avoient  toujours  bien  mé- 
»  rite  de  l'EgUfe  Catholique  pendant  leur  vie  ^i 
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v>  &  qu'étant  proteâeurs  de  la  foi ,  le  roî  leur 
9>  avoit  donné  la  mort;  qu'il  falloit  déclarer 
»  le  monarque  déchu  de  la  couronne,  ôc  per- 
»  mettre  aux  fujets  de  fe  fouf^raire  à  fon  obéif^ 
»  fance  ,  puifqu'il  paroifToit  que  ce  prince 
>>  étoit  hypocrite ,  fauteur  manifefte  des  héré- 
»  fies,  &:  perfécuteur  de  la  Mère fainte  Eglife, 
>>  pour  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
»  d'un  cardinal,  fans  refpeéierni  fon  carac- 

»  terefacré,  ni  fa.  perfonne  éminente.  »  Les 
dodleurs  s'aiTemblerent  ;  & ,  le  7  de  Jan-* 
vier,  après  une  mûre  &  fcrieufe  délibéra- 

,  tion,  laSorbonne  donna  ce  décret  fameux, 
qui  déclaroit  <<  que  Henri  de  Valois  étoit  dé- 
»>  gradé  de  la  couronne  ;  que  les  fujets  pou- 
»  voient  aon-feulement ,  mais  qu'ils  dévoient 
»  même  fe  retirer  de  fon  obéiffance,  &,  pour 
»  donner  ordre  au  gouvernement  de  l'Etat  > 
i>>  qu'il  leur  étoit  permis  juftement  de  s'affem- 
n  bler  en  corps,  de  mettre  des  impôts^  d'or- 
V  donner  de  la  paye  des  gens  de  guerre  ;  de 
»  difpofer  des  biens  de  la  couronne ,  oc  de 
>>  faire  toutes  autres  chofes  qui  feroient  con- 
»  venables  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ^ 
>>  &  pour  leur  propre  sûreté  (  tf  ).  >»  Le  Fé^ 
vre,  doyen  ,  &  plulieurs  doreurs  des  plui 
fages  refuferent  de  prêter  leurs  noms  à  cette 
abominable  fentence  ;  mais  ceux  qui  la  lignè- 
rent étoient  en  affez  grand  nombre  pour  lui 

(a)  Depiii§  que  1?  Sorbonne  fut  libre,  elle  ré- 
voqua ce  décret  que  la  tyrannie  de  la  Lieue  avoit 
arraché  de  quelques-uns  de  fdh  corps.  Mais ,  fi  U 
Maifon  de  Lorraine  avoit  eu  le  delTus ,  la^  Sor^ 
bonne  fe  fergit-elle  rétraâéei    >  ■"  r^  *  i'**^*  H*<^ 
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donner  rautorité    qu'on  foahaitoit.    Armés 
de  cet  écrit  funeûe ,  les  principaux  Ligueurs 
ibngerent  à  jetter  les  fondemens  d'une  auto- 
rité que  le  caprice  de  leurs  concitoyens  leur 
avoit  donnée ,  &  que  ce  même  caprice  pou* 
voit  leur  arracher  en  un  inftant.  Jufques-làt  : 
on  aypit  prefque  révéré  comme  des  fouve>- 
rains  lès  chefs  des  feize  quartiers  de  Paris  (a). 
Ces  fcélérats  fortis ,  pour  la  plupart ,  d^unè 
famille  obfcure,  fe  nommoient  La  Bruyère^ 
Crucè ^  Normand^  Louchard^  commifiaire^ 
De  Ban  y  auflî  commiffaire  ,  La  Mçrlierc^  é» 
Sénault ,  père  du  fameux  Sénault ,  général 
de  l'Oratoire  ,  BuJJy'leCUrc^  Drouarty  avcH 
cat  ;  Alvequin ,  Oudinet ,  Paffart^  h  Tdl'ur^ 
Emmonot  &c  Morin ,  procureurs  ,  Mcffier  ^  . 
Jablier.    Ces    monftres  gouvernoient    Paris 
avec  empire.  Ils  étoient  les  oracles  du  peu-    ^ 
pie  ;  &  c'étoient  eux,  pour  ainfi  dire,  qui  fai-    " 
foient  mouvoir  tous  les  bras  des  rebelles.  Ils 
voulurent  mettre  le  parlement  dans  leur  parti, 
BuiFy-le- Clerc,  qui,  de  maître  en  fait  d'ar^ 
mes ,  étoit  devenu  gouverneur  de  la  Baftille  , 
fe  chargea  d'ordonner  à  cette  augufte  com- 
pagnie T'enregiftrement  du  décret  de  la  Sor- 
bonne.  Le  i6  de  Janvier,  ce  vil  gladiateur- 
entra  dans  la  chambre  où  les  fénateurs  Fran- 
cis étoient  aiTemblés ,  fuivi   de  cinquante 
atellites  ;  &  ,   le  piftolet  à  la  main ,  il  leur 
préfenta  une  requête ,  ou  plutôt  un  ordre  pour 
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(a)  .Telle  étoit  leur  infolente  pulfTance,  qu'un 
jour,  l'un  d'entr'etfti  dit  tout  haut  dans  la  chambrf 
du  duc  de  Mayenne  :  u  Ceux  qui  l'ont  fait  pQVII?^  r 
n  roient  bi^n  le  défaire.  »  ^.vK^it 
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les  forcera  ne  plus'  reçonnoître  là  Maîfoiil 
Toyale.  Sur  le  refus  unanime  du  parlement , 
il  mena  lui-même  à  la  Baftille  tous  ceux  qui , 
^dèles  à  leurs  devoirs ,  étoient  oppofës  à  fa 
^  faélion;  5c  la  manière  barbare»  dont  il  traita 
'  ces  illuftres  vidlimes  ,  lui  fit  donner  le  nom 
de  Grand' Pénitencier  du  Parlement,  ^^'^'^ 
'  Cependant  le  duc  de  Mayenne ,  îreré  & 
héritier  de  la  puifTance  du  duc  de  Guife ,  vint 
,à  Paris  avec  des  troupes.  C'étoit  un  prince 
jntrépide,  mais  plus  habile  qu'agiiTant.  Il  étoit 
%  encore  occupé  à  mettre  la  capitale  en  état  de 
défenfe ,  lorfque  les  deux  rois  parurent  aux 
portes  de  cette  ville  rebelle  avec  une  armée 
de  près  de  quarante  mille  hommes.  Henri  III 
Vempara  du  pont  de  Saint-Cloud ,  &  forma 
le  blocus  du  fauxbourg  Saint-Honoré  &  de 
tout  le  quartier  du  Lpuvre,  jufqu'à  la  rivière, 
tandis  que  le  roi  de  Navarre  ailiégeoit,,  de 
l'autre  côté,  le  fauxbourg  Saint-Marceau,  juf^ 
qu'à  celui  de  Saint-Germain.  On  ne  peut  ex- 
primer quelles  furent  la  confternation  &  la 
iiireur  des  Parifiens ,  quand  ils  fe  virent  ren-^ 
fermés  de  I9  forte  par  les  troupes  royales.  Les 
prédicateurs  recommencèrent  leurs  déclama- 
tions féditieufes.  Des  prêtres  fuent  travailler 
de  petites  figures  de  cire,  repréfentant  les 
deux  monarques  ;  &,  pour  frapper  le  vul^ 
jgaire  par  une  aélion  inouïe,  ils  les  mettolent 
-îur  l'autel  pendant  qu'ils  célébroient  la  Melle, 
&  les  perçoient,  à  chaque  inftant,  à  coups 
^de  couteaux.  Enfin  les  moines  &  leurs  ïupé- 
rieurs ,  les  curés  &  leurs  prêtres ,  les  écoliers  & 
Jeurs  régens ,  tous  prirent  les  armes ,  &c  mon- 
tèrent la  garde  avec  les  bourgeois,  Mais  cette 


^.  ■ 


■*;♦ 


"ïi&W' 


^"^'\.!' 


"M 


hiUîce' inhabile  &  aveugle  n'auroit  pu  garan- 
tir la  capitale  du  jufte  courroux  du  Souverain  , 
fans  le  plus  grand  de  tous  les  forfaits.  «  Voici 
»  qu'un  moine  endiablé,  dit  un  écrivain  du 
>>  tems ,  un  excrément  d'enfer ,  Jacobin  de 
»  profeflion,  Jacques  Clément,  natif  de  Sor- 
»  bonne,  village  près  de  Sens,  âgé  de  vingt- 
»  cinq  ou  vingt-fix  ans,  &  nouvellement  or- 
f>  donné  prêtre ,  fe  voue ,  difoit-il ,  pour  tuer 
»  le  tyran ,  &  délivrer  la  fainte  cité  afliégée 
»  par  Sennachérib.  Il  communique  fon  détef- 
»  table  projet  au  dofteur  Bourgoin,  prieur 
»  de  fon  couvent ,  au  P.  Commolet  &  autres 
»  Jéfuites,  aux  chefs  de  la  Ligue,  &  aux  prin< 
»  cipaux  des  Seize.  Tous  l'encouragent.  On 
»  lui  promet ,  s'il  furvit  à  cette  génereufe  ac* 
»  tion,  des  abbayes,  des  évêchés,  le  chapeau 
»  de  cardinal  ;    &  ,  s'il  eft  martyrifé ,  une 
»  place  dans  le  ciel,  au-deifus  des  apôtres. 
»  Le  dernier  jour  de  Juillet ,  il  fort  de  Paris , 
»  &  s'achemine  vers  Saint-Cloud ,  où  étoit 
»  le  quartier  du  Roi.  En  arrivant ,  il  eft  ar- 
»  rêté  par  le  fieur  de  Coublan ,  qui  l'envoie 
»  au  procureur-général  de  la  Guefle.  Ce  ma- 
»  giftrat  l'introduit ,  le  lendemain ,  dans  la 
»  chambre  de  Sa  Majefté.  Le  moine ,  d'un 
i>  air  (Impie  &  refpeéiueux ,  préfente  au  Roi 
»  une  Lettre  qu'on  avoit  furprife  au  premier 
»  présent  de  Harlay.  Quand  le  monarque 
»  eut  achevé  de  la  lire ,  un  peu  éloigné ,  6c 
»  féparé  du  Jacobin  par  la  Guefle,  il  lui  de- 
»  manda  s'il  n'avoit  rien  autre  chofe  à  lui 
»  dire  ?   Clément  répondit  qu'il  avoit  bien 
»  des  chofes  importantes  à  révéler  au  Roi  ; 
»  mais  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  qu'à  l'oreilk 
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»  &  fcul.  «  Parlez  haut ,  cria  deux  ou.  trqis 
»  fois  le  procureur-général  qui  fe  déHoit  du 
»  bon  père  ;  parjez  haut ,  &  devant  moi  :  il 
»  n'y  a  perfonne  ici  en  qui  le  Roi  n'ait  con-^ 
»  fiance.  »  Henri  lui  dit,  pour  la  féconde 
»  fois,  d'approcher.  Le  fcélérat  obéit  ;  mais  y 
»  au  lieu  des  fecrets  qu'il  vouloit,difoit- il, 
»  lui  communiquer,  il  lui  plonge  dans  le  bas- 
w  ventre  un  couteau  forgé  pour  cet  effet  , 
;  »  qu'il  laiffe  dans  la  plaie.  Le  Roi  étonné  re» 
»  tire  àuffi-tôt  le  poignard;  &,  fe  précipi-^ 
»  tant  fur  l'aiTaffin  ,  il  le  perça  au  front.  Dans 
»  l'inftant  la  Guefle  l'acheva  d'un  coup  d'é- 
»  pée.  Son  corps  fut  jette  par  les  fenêtres, 
»  mis  en  pièces ,  brûlé ,  &  les  cendres  jettées 
»  dans  la  Seine.  » 

Autant   ce    parricide    confterna    l'armée? 
royale,  autant  il  fit  triompher  les  Parifiens, 
On  imprima  &  l'on  débita  publiquement  une 
relation  du  martyre  de  frère  Jacques  Clément, 
dans  laquelle  on  affuroit  qu'un  ange  lui  avoir 
apparu ,  lui  avoit  montré  une  épée  nue  ,  & 
lui  avoit  ordonné  d'aller  tuer  l'ennemi  de 
Dieu  &  de  fon  Eglife.  On  le  canonifa  ;  on 
célébra  fa  fête;  on  mit  fon  portrait  fur  les 
Autels  à  côté  du  S.  Sacrement.   Il  fut  loué  à 
Rome,  dans  la  chaire  où  Ton  auroit  dû  pro- 
noncer l'oraifon  funèbre  de  Henri  lll  ;  tous 
fe«  parens  furent  enrichis  d'aumônes  &  de 
contributions  publiques.  On  vouloit ,  par  ces 
profanations,   fufciter  de  nouveaux  afTaffins, 
Cependant  Henri  III  mourut  de  fa  blefTurè, 
le,  1   d'Août,   à  deux  heures  du  matin;  & 
Henri  de   Bourbon,   roi  de   Navarre,  qu'il 
avoit  déclaré  fon  fuçcefTeur  çn  mourant,  fut 
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teconnuparune  partie  de  l'armëe ,  &  par  tous 
ceux  qui  méritoient  encore  le  nom  de  Fran^ 
çoi^.  Mais  le  nouveau  monarque  fut  obligé 
(d'interrompre  les  attaques  de  Paris ,  pour  dim- 
per  les  différentes  armées  de  la  Ligue;  &  ce 
ne  fut  qu'en  l  590,  après  s'être  rendu  maître 
des  places  circonvoifines ,  qui  font  comme 
les  magafins  de  la  capitale ,  qu'il  en  forma  de 
nouveau  le  blocus  avec  moins  de  vingt  mille 
hommes.  Il  commença  par  attaquer  les  faux- 
bourgs.  Son  armée,  divifée  en  dix  corps,  s'ap- 
procha de  ces  dix  quartiers  de  Paris.  Pour  la' 
voir  opérer ,  il  fe  plaça  dans  l'abbaye  de  Mont- 
martre; &,  fur  le  minuit,  il  donna  le  (ignal. 
Audî-tôt  on  entendit  de  part  &  d'autre  groo 
der  rartillerie  avec  un  bruit  effroyable.  «  Il 
»  n'y  a  perfonne,  dit  M.  de  Sully,  qui  n'eût 
»  jugé  que  cette  ville  immenfe  alloit  périr 
»  par  le  feu,  ou  par  une  infinité  de  mines 
>>  allumées  dans  fes  entrailles.  Il  n'y  a  peut- 
>^  être  jamais  eu  de  fpeé^acle  plus  capable  d'inf- 
»  pirer  de  l'horreur.  D'épais  tourbillons  de 
»  fumée,  au  travers  defquels  perçoient,  par 
>t  intervalles,  des  étincelles  ou  de  longues 
»  traînées  de  flammes ,  couvroient  toute  la 
»  furface  de  cette  efpece  de  monde ,  qui ,  par 
»  la  vicifïitude  des  ombres  &  de  la  lumière, 
>>  paroifToit  plongé  dans  de  noires  ténèbres, 
M  ou  enfeveli  dans  une  mer  de  feu.  Le  fra- 
»  cas  de  l'artillerie ,  le  bruit  des  armes ,  les 
»  cris  des  çombattans  ajoûtoient  à  cet  objet 
»  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  d'effrayant  ;  §c 
w  l'horreur  naturelle  de  la  nuit  le  redoubloit^ 
»  encore.  Cette  fcène  dura  deux  heures  en- 
»  tiecçs,  ôc  fipit  par  la  rédudion  de  tous  les 
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»  fauxbourgs  ,fans  excepter  celui  de  Saint*  Atl9 
»  toine,  quoique,  par  fa  grande  étendue  »  oo 
»  eût  été  obligé  d'en  former  Tattaque  de  très- 
»  loin.» Les fuccès  du  Roi  ne rallentirent point i 
le  courage  forcené  &  Ta veugle  fureur  de&rari< 
fiens.  Les  chefs  firent  encore  jouer  les  mêmes  1 
refforts  que  l'année  précédente.  Les  prédica- 
teurs recommencèrent  leurs  facriléges  fermons. 
La  Sorbonne  confirma  fon  premier  décret  par 
une  décifion  nouvelle,  portant  «  défenfes  aux| 
»  Catholiques,  de  la  part  de  Dieu,  de  re- 
»  contioitre  pour  roi  un  hérétique  ou  fauteur  1 
»  d'héréfies;  relaps,  excommunié,    quand 
»  même  il  obtiendroit  par  la  fuite  i'abfolution 
f^/»  de  fes  crimes  &  cenfures,  s'il  refte  quel- 
y^--        »  ques  dangers  de  feintife,  de  perfidie,  de 
1*1%  ►  »  fubverlîon  &  ruine  de  la  Religion  Catholi- 
'   »>  que;  condamnant,  en  outre,  comme héréti- 
»  ques,  défèrteurs  de  la  religion ,  ôc  pernicieux 
\  »  a  l'Eglife ,  tous  ceux  qui  s'efforceront  de| 
;  »  faire  ou  permettre  parvenir  un  tel  perfon* 
•f  »  nage  au  royaume.  » 

Aufïi-tôt  que  Henri  IV  eût  fermé  toutes! 
les  ifluës  qui  pouvoient  conduire  dans  la  ville  J 
les  vivres  commencèrent  à  manquer;  ôcpltul 
de  deux  cens  mille  perfonnes  de  tout  fexe  J 
de  tout  âge ,  de  toute  condition ,  fe  virent 
'réduites  aux  plus  trifles  extrémités,  fans  rien 
perdre  de  cette  ardeur  fa6lieufe,  qui  avoit  faifi 
tous  les  efprits.  Pour  animer  de  plus  en  plus 
le  peuple,  on  forma  une  efpece  de  régiment 
compofé  de  prêtres,  d'écoliers,  de  moines, 
Capucins,  Minimes,  Cordeliers,  Jacobins, 
Carmes,  Feuillans  (^z),  au  nombre  de  treize! 

{a)  On  doit  dire,  à  l'honneur  des  religieux  èA 
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c«n€.  Ils  parurent  fur  1«  pont  Notre-Dame  en 
ordre  de  bataille ,  &  firent  une  revue  géné- 
rale ,  qui  fut  appellée  la  procejpon  de  la  Ligucm 
Elle  kilt  en  cet  ordre,  fuivant  l'Etoile.  «  Guil- 
>»  laume  Rofe,  évéque  de  Senlis ,  ëtoit  à  la 
»  tèie ,  comme  commandant  &  premier  ca« 
»  pitaine ,  fuivi  des  eccléfiaftlques ,  marchant 
»  quatre  à  [quatre.  Après ,  étoit  le  prieur  des 
»  Chartreux  avec  fes  religieux,  les  quatre  or- 
»  dres mendians ,  les  Capucins ,  les  Minimes, 
»  entre  lefquels  il  y  avoit  des  rangs  d'écoliers. 
v>  Les  chefs  de  ces  difFërens  religieux  portoiene, 
9>  chacun  d'une  main,  un  crucifix,  &c  del'au- 
f>  tre  une  hallebarde ,  &c  les  autres  des  pertui- 
>»  fanes ,  des  arquebufes ,  des  dagues ,  6c  au- 
»  très  diverfes  efpeces  d'armes  que  leurs  voi- 
n  fins  leur  avoient  prêtées.  Us  avoient  tous 
y>  leurs  robes  retrouffées ,  6c  leurs  capuchons 
>>  abbatus  fur  teurs  épaules.  Plufieurs  por- 
>>  toient  des  cafques ,  des  corfelets  6c  des  poi- 
)»  trinals ,  c'eft-à-dire  des  plaques  de  fer  qu'on 
»  mettoit  fur  la  poitrine.  Hamilton(^),  Ecof- 
»  fois  de  nation,  6c  curé  de  S.  Côme,  faifoit 
>»  l'office  de  fergent,  6c  les  rangeoit,  tantôt 
»  les  arrêtant  pour  chanter  des  hymnes,  6c 
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S.  Vi^or,  de  fainte  Geneviève,  des  Bénédiâins , 
des  CélefliiK  &  de  quelques  autres  ordres ,  qu'ils 
ne  voulurent  point  prendre  les  armes ,  ni  partager 
le  crime  public. 

(<z)  C*eâ;  ce  dangereux  fanatique  qui,  fuivi  de 
prêtres  qui  lui  fervoient  d'archers,  arrêta,  en  1591, 
Jean  Tardif,  confeiller  au  Châtelet,  &  le  conduific 
au  petit  Châtelet ,  oii ,  fuivant  Tordre  des  Seize  , 
il  le  fit  pendre  à  une  poutre. 
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»  tantôt  les  faifant  marcher.  Quelquefois  il 
»  les  faifoic  tirer  de  leurs  moufquets.  >*  *"^> 
Le  petit  père  Bernard,  qui  étoit  boiteux, 
fe  faifoit  remarquer  dans  cette  troupe  grotef- 
que.  Il  trotoit  fans  ceiTe,  alloit,  revenoit, 
couroit  de  rang  en  rang,  paroiflant  tantôt  à 
la  tête  du  régiment,  tantôt  à  la  queue ,  &  te- 
nant en  main  une  large  épée ,  avec  laquelle 
il  efpadonnoit  de  toute  fa  force. 

»  Le  légat  du  pape  accourut  à  la  céréma« 
»  nie,  &c  approuva  par  fa  préfence  une  mon- 
»  tre  fi  extraordinaire,  &,  tout-à-la-foi$ ,  fi 
»  rifibie.  Mais  il  arriva  qu'un  de  ces  nou- 
»  veaux  foldats,  qui  ne  fçavoit  pas,  fans 
>>  doute ,  que  fon  arquebule  ëtoit  chargée  à 
ff  balle ,  voulant  faluer  le  légat  qui  étoit  dans 
-»  fon  carrofTe ,  tira  defiTus ,  &  tua  un  de  Tes 
»  eccléfiaftiques ,  qui  étoit  fon  aumônier  ;  ce 
)!>  qui  fit  que  le  légat  s'en  alla  au  plus  vite  ^ 
it>  pendant  que  le  peuple  crioit  tout  haut ,  que 
»  cet  aumônier  avoir  été  fortuné  d'être  tué 
»  dans  une  fainte  adlion.  »  Telle  étoit  la  per- 
fuafion  funefte  de  cette  populace  effrénée ,  que 
l'impunité  avoit  rendue  redoutable.  £lle  fe 
croyoit  invincible  fous  les  ordres  du  duc  de 
Nemours,  général  habile,  courageux,  pru- 
dent, que  le  duc  de  Mayenne,  fon  frère, 
avoit  laifTé  dans  Paris,  durant  fon  àbfence;  6c 
d'ailleurs  elle  étoit  fécondée  par  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  de  bonne  troupes ,  &  par 
pluiieurs  feigneurs  pleins  de  bravoure.  Tous  les 
jours ,  on  alloit  efcarmoucher  l'armée  royale  : 
on  livroit  de  petits  combats;  &  le  chevalier 
d'Aumale ,  du  fang  de  Lorraine ,  étoit  à  la 
tête  de  toutes  les  forties ,  infpirant  aux  guer^ 
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tiers  fa  valeur  &c  fa  confiance.  Henri  le  Grand 
fe  contentoit  de  repoulTer  les  efforts  des  fé- 
dit'^uX)  comptant  bien  que  la  famine  lui  ou- 
vriroit,  en  peu  de  tems  >  les  portes  de  la  capi- 
tale. 

En  effet ,  ce  terrible  ilëau  faifoit ,  tous  les 
jours  9  des  progrès  plus  rapides.  On  n'avoit 
plus  ni  bled ,  ni  orge ,  ni  avoine.  Déjà  plus 
de  cinquante  mille  peribnnes  ëtoient  mortes 
de  mifere.  Les  trifies  reftes  de  ce  peuple  ii 
nombreux ,  nobles  ou  fans  naiffance ,  riches 
ou  pauvres ,  fe  traînoient  languiffamment  au 
milieu  des  rues ,  pour  y  dévorer  l'herbe  qui 
y  croi{foit.  Les  mulets ,  les  chevaux,  les  chats, 
les  chiens ,  tous  les  animaux  domefliques, 
les  bétes  même  les  plus  immondes,  la  faim 
les  convertit  en  alimens.  On  achetoit  en- 
fuite  au  poids  de  l'or  les  cuirs  des  fouliers  : 
on  les  faifoit  bouillir;  on  les  mangeoit  en  fe- 
cret ,  de  peur  que  quelque  mif  arable ,  preifé 
par  la  néceflité  ,  n'employât  la  violence  pour 
s'emparer  de  ce  mets  funefte.  On  vit  des 
femmes  &c  des  filles  prodituer  leur  honneur 
aux  foldats ,  &c  n'exiger  qu'un  peu  de  pain 
pour  prix  de  leurs  triftes  faveurs.  Enfin  on 
vit  des  mères  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
enfans ,  &  des  malheureux  dévorer  les  cada- 
vres fétides ,  qu'ils  rencontroient  dans  les  rues 
détournées.  L'ambalTadeur  d'Efpagne  auprès 
de  la  Ligue  confeilla  de  faire  du  pain  avec 
les  os  de  morts  broyés.  On  s'emprefTa  de 
fuivre  cet  avis  ;  mais  ce  déteflable  aliment 
coûta  la  vie  à  la  plupart  de  ceux  qui  en  man- 
gèrent. Dan«  cette  défolation  générale,  les 
prêtres  feuls  ôc  les  moines  jouilToient  des 
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douceurs  deTabondance.  On  vi/îta  les  logti 
des  ecdéiiadiques ,  &  les  couvens  ;  6c  l'on  y 
trouva ,  même  dans  celui  des  Capucins ,  des 
provifions  pour  plus  d'un  am 

Enfin  les  chefs  de  la  Ligue ,  pour  appaîfer 
les  clameurs  du  peuple  qui  ne  ceifoit  de 
crier ,  «  Ou  du  pain  !  ou  la  paix  !  »  chargè- 
rent le  cardinal  de  Gondi,  ëvêque  de  Paris, 
&  l'archevêque  de  Lyon,  d'aller  faire  des  pro« 
portions  au  Roi.  «  Je  ne  fuis  point  diffîmulé, 
»  leur  dit  le  monarque,  je  dis  rondement  6c 
***«»  fans  feintife  ce  que  j'ai  fur  le  cœur.  J'aurois 
».  tort  de  vous  dire  que  je  ne  veux  point  une 
»  paix  générale  :  je  la  veux ,  je  la  délire,  afin 
»  de  pouvoir  élargir  les  limites  de  ce  royaume. 
»  Pour  avoir  une  bataille ,  je  donnerois  un 
»  doigt ,  6c  pour  la  paix  générale ,  deux.  J'ai  me 
9>  ma  ville  de  Paris  :  c'efl  ma  fille  aînée  ;  j'en 
»  fuis  jaloux  :  je  lui  veux  faire  plus  de  bien  , 
»  plus  de  grâces ,  plus  de  niifériçorde  qu'elle 
»  ne  m'en  demande  ;  mais  je  veux  qu'elle 
»  m'en  fçache  gré  6c  à  ma  clémence ,  non 
»  pas  au  duc  de  Mayenne,  ni  au  roi  d'Ef- 
»  pagne.  Ce  que  vous  demandez  de  différer 
9>  la  capitulation  6c  reddition  de  Paris,  juf^ 
»  qu'à  une  paix  unjverfelle,  qui  ne  fe  peut 
9f  qu'après  plusieurs  allées  6c  venues,  c'eA 
»  chofe  trop  préjudiciable  à  ma  ville  de  Paris , 
»  qui  ne  peut  attendre  un  fi  long  terme.  Il 
»  eft  déjà  mort  tant  de  perfonnes  de  faim, 
»  que  (i  elle  attend  encore  huit  ou  dix  jours , 
»  il  en  mourra  un  très-grand  nombre,  qui 
»  feroit  une  étrange  pitié.  Je  fuis  le  père  de 
9>  mon  peuple  :  je  reffemble  à  cette  vraie 
»  mère  de  Saloraon;  j'aimerois  quafi  mieux 
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»  n'avoir  point  de  Paris ,  que  de  Tavtoir  ruiné 
»  &c  didipé  après  la  mort  de  tant  de  Pari* 
»  fiens....  Vous,  M.  le  cardinal,  en  devez  ' 
»  avoir  pitié;  ce  font  vos  ouailles.... Je  ne 
»  fuis  pas  bon  théologien  ;  mais  j'en  f<;ais 
»  aifez  pour  :  vous  dire  que  Dieu  n'entend 
»  point  que  vous  traitiez  ainfi  le  pauvre  peu- 
»  pie  qu'il  vous  a  recommandé.  ...Et  com- 
»  ment  voulez-vous  dpérer  de  me  convertir 
>»  à  votre  religion ,  fi  vous  faites  (i  peu  de 
»  cas  du  falut  &  de  la  vie  de  vos  ouailles? 
»  C'eft  me  donner  une  pauvre  preuve  de 
»  votre  fainteté;  j'en  feroistrop  mal  édifié.» 

Tels  étoient  les  fentimens  de  ce  grand  &c 
généreux  prince.  Les  maux  ,  qui  accabloient 
fes  fujets ,  pénétroient  fon  cœur  compatifiTant 
&  tendre.  «  Il  ne  put  foutenir ,  dit  encore 
»  M.  de  Sully ,  l'idée  de  voir  cette  ville ,  dont 
»  la  Providence  lui  deftinoit  l'empire,  deve- 
»  nir  un  vafte  cimetière.  Il  donna  les  mains 
»  fecrettement  à  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  la 
»  foulager,  &  ferma  les  yeux  fur  tous  les  fe- 
w  cours  de  vivres  que  fes  officiers  &  foldats 
»  y  faifoient  entrer  fréquemment,  foit  par 
»  compadion  pour  des  parens  &  des  amis^ 
»  foit  en  vue  de  faire  acheter  ce  fecours  bien 
»  cher  aux  bourgeois.  »  Il  pouvoit  emporter 
Paris  l'épée  à  la  main.  Ses  foldats ,  6c  Us 
Huguenots  fur-tout ,  lui  demandoient  cette 
grâce  à  grands  cris.  Il  réfifta  toujours  à  leurs 
inftanCes.  Le  duc  de  Nemours  ayant  fait  for- 
tir  une  foule  de  bouches  inutiles ,  le  confeil 
du  Roi  vouloir  qu'on  leur  refufât  le  paiTage. 
Henri ,  vivement  touché  de  leur  fort ,  ordonna 
qu'on  les  laiffât  fortir-  «  Je  ne  m'étonne  pas  9 
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»  dU'ily  il  les  chefs  de  la  Ligue  &  iî  les  E(^ 
>p  pagnols  ont  ii  peu  de  compaflion  de  ces 
»  pauvres  gens-là  :  ils  n'en  ft  nt  que  les  ty- 
»  rans  ;  mais ,  pour  moi ,  qui  fuis  leur  père 
»  &  leur  roi,  je  ne  puis  les  voir  (ans  être 
»  ému  jufqu'au  fond  de  Tame.  »  Il  croyoit^ 
ians  doute,  par  cette  conduite  magnanime, 
gagner  à  la  fin  le  cœur  des  Parifiens.  Il  fe 
trompa.  On  jouit  de  Tes  bienfaits,  fans  ceiTer 
de  le  regarder  comme  Tauteur  de  la  mifere 
publique;  &  lorfque,  peu  de  tems  après,  le 
prince  de  Parme  &  le  duc  de  Mayenne ,  à 
la  tête.d'une armée  ,  lobligerent  d'interrom- 
pre fon  entreprife,  on  infulta  celui  qui  ne  levoit 
le  fîëge ,  que  parce  qn'il  s'étoit  montré  trop 
feniible  aux  malheurs  des  afiiégés. 

Paris  perdfta  dans  fa  révolte  jufqu'au  mois 
de  Mars,  de  l'an  1594,  que  le  duc  de  Brif* 
fac ,  qui  s'étoit  jette  dans  le  parti  de  la  Ligue, 
parce  que  Henri  III  lui  avoit  avoit  dit  «  qu'il 
»  n'étoit  bon  ni  fur  terre ,  ni  fur  mer ,  »  né- 
gocia avec  le  fucceiTeur  de  ce  prince ,  &c  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  capitale,  moyenrrmt 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Henri  IV  y 
fit  fon  entrée ,  le  12  de  Mars ,  environné  de  la 
bonté  &  de  la  bienfaifance.  Il  n'en  coûta  la 
vie  qu'à  un  corps-de-garde  de  Lanfquenets ,  & 
à  deux  ou  trois  bourgeois  qui  couroient  pour 
animer  le  peuple  à  reprendre  les  armes  contre 
un  roi  qui  les  traitoit  en  bon  père. 

7.  La  foibleffe  du  gouvernement  de  la  reine 
Anne  d'Autriche ,  Régente  du  royaume ,  fous 
la  minorité  de  Louis  XIV ,  &  la  puifTance 
odieufe  du  cardinal  Mazarin ,  avoient  jette , 
depuis  long^tems  ^  des  femences  de  difcorde 
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dans  les  cœurs  des  parlementaires  &  des  ci- 
toyens de  Paris;  &  les  mécontens  n'attendoient 
que  le  plus  léger  prétexte  pour  éclater.  En 
1647,  ^^  Cardinal  fit  arrêter  BroufTel,  con- 
feilier-clerc  de  la  grand*- Chambre,  homme  de 
nulle  capacité,  &  qui  n'avoir,  pour  tout  mé- 
rite ,  que  d'ouvrir  toujours  les  avis  contre  la 
cour.  Aufli-tôt  le  peuple  fe  livre  à  la  plus  vive 
douleur.  On  voit  fe  renouveller  les  barrijcades 
de  la  Ligue.  La  lédition  ,  allumée  dans  un 
indant ,  eu.  attifée  par  la  main  du  Coadjuteur,' 
depuis  cardinal  de  Retz.  Ce  fameux  prélat , 
du  fein  de  la  débauche  ,  &  languiiTant 'encore 
des  fuites  qu'elle  entraîne  ^  formoit  les  plus 
hardis  complots.  Il  précipita  le  parlement  dans 
les  cabales ,  &  le  peuple  dans  la  révolte.  Sous 
un  tel  chef,  tout  Paris  crut  (es  emportemens 
juflitiés.  La  reine  ne  pouvoir  paroître  en  pu- 
blic ,  fans  être  indignement  outragée.  On  ne 
l'appelloit  que  Dame  Anm  ;  & ,  (î  l'on  ajoû- 
toit  quelque  titre ,  c'étoit  un  opprobre.  Le  9 
de  Janvier  1649,  ^^  s'enfuit  de  la  capitale  ^ 
avec  fes  enfans ,  fon  minière ,  le  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIII,  &  le  grand  Condé 
qu'elle  regardoit  comme  fon  unique  reffource. 
Le  prince  de  Conti ,  fon  frère  ,  aufli  jaloux 
de  fon  aîné,  qu'incapable  de  l'égaler,  le  duc 
de  Longueville ,  le  duc  de  Beaufort ,  le  duc 
de  Bouillon,  animés  par  l'efprit  remuant  dti 
Coadjuteur,  fe  flattant  d'élever  leur  grandeur 
fur  les  ruines  de  l'Etat,  &  de  faire  fervir  à 
leurs  defleins  particuliers  les  mouvemens  aveu- 
gles du  parlement,  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices.  On  nomma  dans  la  Grand'-Chambre 
les  généraux  d'une  armée  qu'on  n'avoit  pas* 
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Chacun  fe  taxa  pour  lever  des  troupes.  Il  y 
avoit  vingt  confeillers  pourvus  de  charges 
nouvelles ,  créées  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. :  on  les  obligea  de  donner  chacun  quinze 
mille  livres  pour  les  frais  de  la  guerre.  La 
Grand'-  Chambre ,  les  Enquêtes ,  les  Requê- 
tes ,  la  Chambre  des  Comptes  fournirent ,  en 
peu  de  tems ,  une  fomme  de  près  de  dix  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujourd'hui,  pour  la 
fubverlion  de  la  patrie.  On  leva  douze  mille 
hommes  ,  par  arrêt  du  parlement.  Chaque 
porte -cochere  fournit  un  homme  &  un  che- 
val. Cette  cavalerie  fut  appellée  la  cavalerie 
d^s  por us- cocher  M,  Le  Coadjuteur  avoir  un 
régiment  à  lui,  qu'on  nommoit  le  régiment 
de  Corinthe ,  parce  que  le  prélat  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe. 

Sans  les  noms  de  roi  de  France ,  de  grand 
Condé,  de  capitale  du  royaume,  cette  guerre 
.  de  la  Fronde  n'eût  été  qu'une  ridicule  comé- 
die. On  ne  fçavoit  pourquoi  l'on  étoit  en  ar- 
mes. Le  prince  de  Condé  afïiégea  cinq  cens 
mille  bourgeois  avec  huit  mille  foldats.  Les 
Parifiens  fortoient  en  campagne  ,  ornés  de 
plumes  Se  de  rubans.  Leurs  évolutions  étoient 
un  fujet  de  plaifanterie  pour  les  gens  du  mé-| 
tier.  Ils  fuyoient  dès  qu'ils  rencontroient  deuxj 
cens  hommes  de  l'armée  royale.  Tout  fe  tour- 
noit  en  raillerie.  Ces  vingt  confeillers,  qu'on | 
avoir  taxés  à  quinze  mille  livres  chacun,  ne 
reçurent  pour  récompenfe  que  l'honneur  d'ê- 
tre appelles  les  Qiiin^^e- Vingts,  Le  duc  de 
Beaufort ,  l'idole  du  peuple,  n'étoit  jamais 
défigné  que  fous  le  nom  de  Roi  des  Hallcs,\ 
Les  troupes  Pariiiennes ,  qui  fortoient  de  Pa* 
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TÎs ,  &  qui  revenoient  toujours  battaes ,  étoient 
reçues  avec  des  huées  &  des  éclats  de  rire. 
Le  régiment  de  Corinthe  ayant  été  repouffé 
par  un  petit  parti ,  on  appella  cet  échec  la 
première  aux  Corinthiens^,  Ainfi  l'on  fe  bat- 
toit,  pour  ainfi  dire,  à  coups  d'épigrâmmes, 
plutôt  qu'à  coups  d'épées.  On  réparoit  les  per- 
tes journaheres  par  quelques  couplets ,  quel- 
ques vaudevilles,  quelques  bons-mots.  Jamais 
le  François  ne  peignit  mieux  fon  caraftere  ; 
jamais  il  ne  parut  plus  volage.  Les  cabarets 
&  les  autres  maifons  de  débauche  étoient  les 
tentes  où  l'on  tenoit  les  confeils  de  guerre  , 
i  au  milieu  d'*«  p'aifanteries ,  des  chanlbns ,  &: 
de  la  gaietv^  v  kis  diffolue.  La  licence  étoit 
fi  effrénée,  .  'une  nuit,  les  principaux  offi- 
ciers de  la  Fronde ,  ayant  rencontré  le  faint 
Sacrement  qu'on  portoit  à  un  homme  qu'on 
foupçonnoit  d'être  Mazarin  ,  reconduifirent 
ks  prêtres  à  coups  de  plat  d'épéc.  Enfin  on 
vit  le  Coadjuteur,  archevêque  de  Paris,  ve- 
nir prendre  féance  au  parlement ,  avec  un 
poignard  dans  fa  poche ,  dont  on  appercer 
voit  la  poignée  \  &  l'on  crioit  :  «  Voilà  le 
»  bréviaire  de  notre  archevêque  !  »'  ^  -^  >  .  • 
Cette  guerre,  plus  ridicule  que  fanglanie^ 
finit  &  recommença  à  plufîeurs  reprrifes,  &c 
ne  devint  férieufe  que  lorfque  le  grand  Condé, 
irrité  contre  la  cour  &  le  miniftre,  fé  déclara 
pour  les  Frondeurs ,  6c  fe  mit  à  leur  tête.  Ce 
prince,  ligué  avec  les  Efpagnols,  après. plur 
fieurs  exploits,  fe  rendit  à  Paris,  où  il  étoit 
attendu,  defiré  depuis  long«tems«  Le  vicomte 
de  Turenne  s'approchoit  avec  une  petite  ar- 
mée |  avec  la  perfoune  du  Roi.  de  la  Reine-" 
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Régente ,  &  du  Miniftre.  Condé  fe  hâta  de  fé 
mettre  en  défenfe.  Les  barrières  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  devinrent  entre  Tes  mains  des 
badions ,  des  remparts.  Conflruire  de  nou- 
velles barricades  ;  ordonner  des  coupures  ; 
percer  les  maifons  ;  les  garnir  de  Moufque- 
taires  ;  difpofer  fon  artillerie ,  fa  cavalerie  , 
fon  infanterie  dans  les  portes  les  plus  avan- 
tageux ;  voir  d'un  coup  d'œil  ;  exécuter  rapi- 
dement tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ;  voilà 
ce  que  le  vainqueur  de  Rocroi  fit,  prefqu'en 
arrivante  dans  ce  fauxbourg  qu'on  regardoit 
comme  le  terme  fatal  de  fa  grandeur  &.  de  fa 
gloire. 

Mais,  pour  fe  former  une  idée  claire  & 
précife  de  ce  combat  fi  terrible ,  il  faut  jeffer 
les  yeux  fur  les  lieux  qui  en  furent  le  théâtre. 
Le  fauxbourg  Saint-Antoine  ,  l'un  des  plus 
vaftes  de  la  capitale ,  forme  une  pâte  d'oie. 
Trois  rues  immenfes  aboutifTent  aux  portes 
de  la  ville,  comme  à  leur  centre  ;  &  ces  rues 
font  coupées  &  traverfées  par  une  infinité 
d'autres  qui  communiquent  entr'elles.  "^su >'• 
uiTurenne  s*approcha  le  5  de  Juillet  1652  ; 
&,  parfaitement  inftrmt  de  la  fituation  du  ter- 
rein  ^  il  fit  des  difpofitions  fi  fages,  qu'il  ne 
devoit  lui  échapper  aucun  ennemi.  Il  rangea 
fon  armée  en  bataille  fur  une  ligne  courbe  , 
depuis  Charonne  jufqu'*à  la  Seine  ,  &  prépara 
trois  attaques  principales.  La  première  ,  à, 
droite ,  aux  ordres  du  marquis  de  SaintMai- 
grin  y  embraffbit  la  rue  Charonne  &  les  rues 
adjacentes.  Le  duc  de  Navailles  conduifoit  la 
féconde,  à  gauche,  dans  la  rue  de  Charenton. 
Le  Vicomte  fe  rélèrva  celle  du  milieu  ,  qui 


menaçoit  la  grande  ru^.  Concîé  jetta  les  yeux 
fur  Tavanes  ,  pour  roppofer  à  Saint- Maigrin. 
Nemours  fut  chargé  d'arrêrer  Navai|les.  Va- 
Ion  &  Clinchamp  eurent  Turenne  à  com- 
battre. Le  Prin  •  avoit  raflTemblé  autour  de 
lui  un  efcadron  de  cinquante  gentilshommes 
ou  officiers  les  plus  déterminés  qu'il  y  eût  en 
Europe ,  &  qui  lui  étoient  prefque  tous  per- 
fonnellement  attachés.  C'étoit  avec  cette 
troupe  d'élite  qu'il  devoit  Toutenir  les  fiens, 
&  voler  par-tout  où  le  péril  6c  la  gloire  l'ap-^ 

pelleroient.    -iù:^-:      l;-];v;U.l  i'  ::  ^     : 

»  Dans  ce  combat ,  dit  le  nouvel  hiflorien 
»  de  ce  Prince ,  dans  ce  combat  livré  &  fou- 
»  tenu  pour  les  intérêts  d'un  étranger  ,  où 
»  l'on  voyoit  les  fleurs^^de-lys  oppolées  aux 
»  fleurs- de-lys,  les  citoyens  aux  citoyeas,  les 
»  frères  aux  frères ,  les  mêîîies  évolutions  « 
»  les  mêmes  armes,  les  mêmes  habits,  le 
»  même  langage,  le  même  air  de  vifage,  ja- 
»  mais  on  ne  dut  reçiouter  davantage  de  fa- 
»  taies  méprifes.  C'eft  pour  diftinguer  les  fien& 
»  dans  la  mêlée ,  que  Condé  leur  fit  arborer 
»  au  chapeau  un  bouquet  de  paille ,  &c  Tu- 
»  renne  un  morceau  de  papier.  » 

Sur  un  ordre  de  Mazarin ,  qui  lui  comman* 
doit  de  commencer  la  charge ,  le  Vicomte 
détache  un  gros  bataillon  ,  pour  infblter  les 
retranchemens  ennemis ,  &  frayer  le  chemin 
de  la  viftoire  aux  troupes  du  Roi.  Condé 
Tapperçoit.  Auffi-tôt  il  s'élance  hors  de  fon 
retranchement ,  à  la  tête  de  fon  efcatlron.  Il 
k  mêle  ,,  répée  à  la  main  ,  dans  le  batail- 
lon ;  l'ouvre  ,  l'enfonce  ,  le  renverfe  ,  le 
taille  en  piiéces,  6c  tegagne  fièrement  (bit 
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pode ,  avec  tous  les  drapeaux  &c  les  officiera 
qu'il  a  pris.        ''  '''^'   '  ^^' f  -'^  ■-^■«•'-     j"'   ^•'î 

~  ^  Tandis  que  les  deux  plus  grands  généraux 
qu'il  y  tût  alors  au  monde  préludoient  de  la 
forte  à  l'aftion  ia  plus  fanglante,  Louis  XIV  , 
âgé  clef  quinze  ans,  regardoit  avec  Mazaria,  de 
la  hauteur  de  Charonne,  Tes  fujets  acharnés  à 
leur  perte.  Le  duc  d'Orléans  ,  incertain  du 
parti  qu''il  de  voit  prendre,  reftoit  dans  Ton  pa- 
lais du  Luxembourg,  Le  cardinal  de  Retz  étoit 
cantonné  dans  Ton  archevêché.  Le  parlement 
attendoit  l'iiTue  de  la  bataille  pour  donner  quel- 
qu'arrêt.  La  reine,  en  larmes ,  étoit  profter- 
née  daris  fa  chapelle.  Le  peuple,  qui  craignoit 
alors  également  &c  les  troupes  du  roi,  &  celles 
de  M.  le  prince,  avoit  fermé  les  portes  de  la 
■ville  ;  &,  bordant  les  remparts  pour  jouir  du 
fpeâiacle  qui  fe  donnoit  dans  le  fauxbourg  ,  il 
ne  laiffoit  plus  entrer  ni  fortir  perfonne. 

Cependant  l'attaque  devenoit  générale  & 
terrible.  Déjà  le  marquis  de  Saint-Maigrin 
avoit  emporté  les  retranchemens  de  la  rue 
Charonne.  Il  pourfuivoit  témérairement  la 
viifloire  à  travers  le  feu  croifé,  qui  partoit,  en 
même  tems ,  des  maifons  percées ,  des  fenêtres 
ôc  des  murs  des  jardins.  De  nouvelles  barri- 
cades l'arrêtent.  Elles  font  encore  forcées, 
hes  Gendarmes  &  les  Chevaux -légers  ,  qu'il 
conduifoit ,  emportés  par  un  courage  bouil- 
lant &:  impétueux ,  devancent  l'infanterie  ,  &C 
pénètrent  jufqu'au  marché.  Ils  y  trouvent  le 
vainqueur  de  Rocroi,  qui  les  charge  ,  les  re- 
pouffe  &  les  précipite  jufqu'aux  derniers  re- 
tranchemens ,  qu'il  reprend  auffi-tôt.  C'eft-là 
que  le  marquis  de  Saint-Maigrin  ^  illuftre  par 
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fon  courage ,  fcstalens  ^  fes  fervices  i  périt  à 
la  veille  d'être  maréchal  d€  France ,  avec  une 
foule  de  noblefle,d*officiers  &  de  foldats.  '^^n 

A  la  gauche ,  les  régimens  de  Turennr  , 
d'UxelIes,  de  Carignan,  de  Clare  &  de  Ri-' 
chelieu ,  donnoient  TalTaut  aux  mairons  &  aux 
jardins  où  Condé  avoit  embufqué  une  partie 
de  fes  troupes.  On  combattit,  de  part  &  d'au- 
tre ,  avec  un  acharnement  qui  tenoit  de  la  fu- 
reur. Des  ruiffeaux  de  fang  inondent  les  rues. 
Les  maifons  s'écroulent  fur  les  guerriers.  Des 
monceaux  de  décombres  &c  Je  cadavres  bou- 
chent le  paffage  :  mais  rien  n'arrête  les  Roya- 
liftes.  Animés  par  la  vengeance ,  ils  franchif- 
fent  ces  vaftes  ruines:  ils  avancent  fur  les  ca- 
davres ;  ils  pénètrent  jufqu'à  dix  pas  de  l'en- 
nemi. On  jette  le  moufquet.  On  fe  charge  à 
coups  de  piftolet,  de  pique,  de  fabre  &  de 
pierres.  Les  Frondeurs  cèdent  enfin  ,  &  font 
fur  le  point  d'être  accablés ,  lorfquè  Condé  pa- 
roît  avec  le  régiment  de  l'Alteffe ,  appartenant 
au  duc  d'Orléans.  Les  fiens  reprennent  cou-» 
rage.  La  face  du  combat  change;  les  Royaliftes 
font  repouffés ,  &  les  régimens  de  Clare  &  de 
Richelieu  entièrement  défaits. 

Condé  avoit  à  peine  rétabli  l'ordre ,  qu'il 
apprend  que  le  duc  de  Nemours,  après  les  ef- 
forts les  plus  héroïqueîj ,  ne  pouvoit  plus  xéûC" 
terau  duc  de  Navailks  ,  qui  avoit  emporté  les 
letranchemens  ,  la  barrière  &;  la  barricade.  Le 
prince  accourt.  Il  rencontre  le  marquis  d'E- 
clainvilliers  ,  maréchal-de-camp  ,  qui  précé- 
doit  le  duc  à  la  tête  delà  cavalerie  ,  &  lui  ou- 
vroitle  chemin  de  la  viftoire.  Condé  l'arrête  » 
Tattaque ,  taille  en  pièces  fa  troupe ,  &cle  fait 
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lui-même  prifonnier.  Navaillcs  recule  alors  ^ 
mais  fièrement  &  en  bon  ordre.  Condë  l'a- 
Bandonne  pour  voler  dans  {a  grande  rue  du 
fauxbourg  ,  où  de  plus  grands  périls  deman- 
doienc  fa  préfence.  i . r, -?  i i    /  ;  .* 

C'étoit  Turenne  en perfonne,  qui , à  la  tête 
de  Tes  principales  foi'ces ,  avoit  emporté  6c  dé* 
truit  les  retranchemens  ,  les  barrières  &c  les 
barricades.  Tous  les  matériaux  enlevés  ,  dif- 
perfés,  jettes  au  loin,  laiflToient  un  vafte  paffage 
à  travers  cette  rue  également  longue  &  large- 
En  vain  Valon  &  Clinchamp  s'efforcent  de 
l'arrêter  par  une  pîuie  de  plomh  &  de  feu ,  qui 
part  des  maifons ,  &  qui  couvre  l'air.  Le  vi- 
comte avance  toujours,  battant,  renverfant  , 
diffipant  tout  ce  qui  ofe  s'oppofer  à  lui.  Tout 
cède.  Turenne  eft  bien -tôt  maître  du  faux- 
bourg  :  mais  Condé  fe  montre  tout -à -coup.. 
La  fortune  change;  le  vicomte  eft  repoudé  pref- 
quc  jufques  dans  la  plaine.  Pour  réparer  ceÉ 
échec  ,  Turenne  prend  des  bataillons  frais.  Il 
les  mène  dans  la  grande  rue;  la  réfiftance  eft 
inutile  :  il  triomphe  encore  :  les  Frondeurs  y 
prefTés  &  enfoncés  ,  font  pourfuivis  jufqu'à 
l'abbaye  de  Saint-Antoine.  Déjà  les  Royali^ 
tescrioient  <<  Viéloire  !»  Condé  ,  couvert 
de  fueur,  de  fumée  ,  de  fang  ,  les  cheveuj^ 
hériffés ,  mais  le  front  calme  &  ferein ,  vole  au 
lîiilieu  d'une  grêle  de  balles ,  rallie  les  fuyards  , 
fe  met  à  leur  tête  ,  tombe  fur  Fennemi  triom- 
phant, rétonne  ,  le  déconcerte,  l'épouvante. 
Vaincus  à  leur  tour ,  les  foldats  de  Turenne 
font  rejettes  jufqu'aux  extrémités  de  la  grande 
rue.  Alors  le  vicomte  forme  un  autre  projet.  Il 
détache  une  partie  des  troupes  die  fon  attaque  y, 


Lile  alors  4 
onde  Ta- 
ie rue  da 
$  deman- 

,  à  la  tête 
irté  &  c\éf 
res  &  lesi 
ivés  ,  dif- 
fte  pailage 
e  &  large* 
'orcent  de 
le  feu ,  qui 
ir.  Le  vi- 
inverfant  ,, 
i  lui.  Tout 
;  du  faux- 
ut  à-coup.. 
)ou{ré  pref- 
éparer  cel 
ns  frais,  lï 
Iftance  eft 
rondeurs  , 
is  iufqu'à 
s  Royali^ 
,  couvert 
|s  chevçujc 
n ,  vole  aa 
s  fuyards  , 
mi  triom- 
pouvante. 
Turenne 
la  grande 
projet.  U 
attaque;,, 


-^[  ?  A  R  ]'4V  ^9 

&  en  fortifie  le  duc  de  Navailles ,  qui ,  depuis, 
qu'il  n'avoit  plus  Condé  entête,  avoit  gagné 
beaucoup  de  terrein.  Turenne  ne  fufpenaoit 
Tes  efforts  que  jufqu'à  ce  que  le  duc  pût  ,  à  la 
faveur  des  rues  intermédiaires  ,  couper  les 
troupes  du  prince  portées  à  îa  porte  Saint-An- 
toine ,  &  les  prendre  en  flanc  6c  en  queue  pen- 
dant qu'il  les  attaqueroit  lui-m^ne  de  front.  Il 
efl  certain  que  cette  manoeuvre  .labile  lui  aflTu- 
roitla  viftoire.  Condé  ,  informé  desfuccès  de 
Navailles  ,  prend  le  chemin  de  la  rue  de  Cha- 
renton.  Il  entame  un  nouveau  combat  avec  le 
duc  &  le  repouflTe  ;  mais  cet  avantage  ne  de- 
voit  être  compté  pour  rien  ,  à  moins  qu'il  ne 
reprit  les  barricades  que  l'ennemi  avoit  forti- 
fiées. Pour  en  approcher  ,  il  falloit  braver 
mille  morts.  Le  duc  de  Beaufort  fe  met  à  la  fera 
de  l'infanterie  afin  de  reprendre  les  barricades. 
Il  y  avoit  encore  un  efcadron  des  troupes  du 
prince  à  la  vue  de  ce  pofle ,  qui ,  ne  pouvant 
plus  foutenir  le  feu  de  l'ennemi ,  fe  retiroit  au 
gros  du  corps.  Beaufort  le  prend  pour  un  efca- 
dron Royalifte.  Il  invite  Nemours ,  la  Roche- 
foucault,  Marfîllae  &  tous  les  Volontaires  à  le 
fuivre  pour  l'attaquer.  On  avance  au  milieu 
du  feu  des  retranchemens  &  des  maifons  :  on 
ne  le  reconnoît  pour  ami,  que  lorfqu'on  étoit; 
fur  le  point  de  le  charger.  Les  troupes  du  roi , 
quidéfendoientlabarricade,  étonnées  de  l'au- 
dace des  aflTaillans  ,  paroifTent  ébranlées.  On, 
vole  à  eux  :  on  les  chafTe  de  leurs  poftes.  Beau- 
fort  ,  Nemours ,  la  Rochefoucault ,  Marfîllac. 
fe  précipitent  de  cheval  &  fe  jettent  dans  la 
barricade  qu'ils  prétendent  garder  feuls.  Les 
Moufquetaires  Royaliftes ,  quis'étoient  cmpa- 
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rës  des  tnaifons ,  ne  cefToient  de  tirer  fur  entl 
En  moins  de  quelques  minutes,  Nemours  re- 
çut jufqu'à  treize  coups  dans  (es  armes  ;  la  Ro- 
çhefoucault  fut  bleflé  au  vifage  ,  d*un  coup 
qui  lui  fit  perdre  à  l'inflant  Tufage  de  la  vue.  Le 
prince  ,  témoin  de  la  valeur  &c  du  danger  de 
(es  amis  ,  voulut  les  dégager  lui-même.  11  ral- 
lie les  volontaires  ,  fe  met  à  leur  tête  ,  fend 
l'air  au  galop,  au  milieu  du  feu  qui  partoit  des 
toits  6c  des  fenêtres ,  &  qui  c.ouvrott  la  rue  ; 
il  arrache  enfin  dufeinde  la  mort  ces  illuftres 
guerriers,  qui  fembloient  infenfîbles  à  fes  ap- 
proches. Mais  il  en  coûta  la  vie  à  la  plupart  de 
ceux  qui  l'accompagnèrent.  La  laflitude  ,  l'é- 
puifement  &  le  carnage  étoient  ii  grands  de 
part  Se  d'autre  ,  que  chaque  armée  s'arrêta 
comme  de  concert ,  fongeant  plus  à  refpirer 
de  tant  de  périls  ,  qu'à  en  braver  de  nouveaux. 
Mais  cette  efpece  de  trêve  n'annonçoit  à 
Condé  qu'une  ruine  plus  entière.  Ses  foidats, 
accablés,  refufoient  de  combattre  davantage; 
le  découragement  étoit  général  ;  il  augmen- 
toit  fur<tout  par  la  fituation  terrible  où  fe 
trouvoient  ces  braves  guerriers.  Le  guichet  de 
la  porte  Saint-Antoine  ne  s'ouvroit  que  pour 
les  morts  &  les  bleflfés,  qu'on  tranfportoit  en 
foule  c|«ii7s,k  ville.  Tout  paroiiToit  défefpéré  ; 
&d  le  fauxbburg  alloit  être  le  tombeau  du  parti  ^ 
lorfque  Mademoifelle  ,  fille  de  Gafton ,  pre- 
nant la  defenfe  de  Condé ,  que  fon  père  n'o- 
foit  recourir ,  fit  ouvrir  les  portes  &  armer  les 
bourgeois  ;  &  ,  ne  prenant  confeil  quenle  fon 
zèle  &  de  fon  audace ,  elle  fit  pointer  Tartille- 
rie  du  château  fur  les  troupes  ennemies  &fur  la 
cour.  Unboijilec  roula  jufqu'aux  pieds  de  Maza; 
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rln  y  qui ,  fçachant  Textrême  envie  qu'avoic 
Mademoirelle  d'époufer  une  tête  couronnée  y 
dit  froidement  :  «  Ce  boulet-là  vient  de  tuer 
»  Ton  mari.  »  L'armée  royale  fe  retira  ,  laifTant 
maître  de  Paris ,  Condé  couvert  de  gloire ,  &: 
triomphant  même  dans  fa  défaite.  Il  avoit  per- 
du deux  mille  hommes,  ôcTurenne  une  fois 
autant. 

PAKUE^Jiége  &  bataille  de)  u  U  dif- 
corde  ,qui  régnoit  entre  le  pape  &  l'empereur 
Frédéric  II ,  répandoit  la  défolation  dans  l'Ita- 
lie. Le  furieux  monarque  pilloit  &  faccageoit 
les  villes  de  l'Etat  eccléfiadique.  Ses  foldats 
laiiToient  dans  tous  les  endroits  de  leur  pafTage 
des  marques  de  leur  fureur.  La  ville  de  Parme 
fut  la  feule  qui  pût  arrêter  fa  courfe.  C'étoit 
l'une  des  places  les  plus  confîdérables  de  la 
domination  Romaine.  Le  pape  &  fes  alliés 
s'emprefferent  de  la  fecourir.  De  fon  côté  , 
l'empereur  fe  fit  un  point  d'honneur  de  ne  point 
fe  retirer  qu'il  ne  l'eût  prife.  Il  avoit  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  ,  &  une  infanterie  très- 
nombreufe.  Cependant,  prévoyant  que  lefiége 
feroit  long  ,  il  fit  détruire  toutes  les  maifons  du 
territoire  ,  en  fit  tranfporter  les  matériaux  à 
fon  camp ,  &  s'en  fervit  pour  faire  bâtir  une 
petite  ville  à  l'oppofite  de  Parme ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Vittoria ,  &  qui  fut  pour  lui 
comme  une  efpece  de  camp  fortifié.  Il  forma 
enfuite  fes  attaques  avec  vigueur  ;  mais  il 
trouva  toujours  une  réfiftance  invincible.  Le 
fiége  traînant  en  longueur  ,  l'hiver  arriva  fans 
qu'il  eût  fait  aucun  progrès.  Pour  charmer  l'en- 
nui qui  commençoit  à  le  gagner  ,  il  appella  les 
pUifirs  dans  fa  petite  place*  Un  foldat  Mila« 
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nois  ayant  reconnu  c]ue  lagarnifon  deVittoria 
^toi[   confidërablement   diminuée  ,    &  que 
TempereuT  avoit  coutume  d'en  fortir ,  lorf- 
qu'il faifoit  beau,  pour  aller  a  la  chaHfe  du  fau- 
con ,  exercice  qu'il  aimoit  pafTionnément ,  con- 
feilla  aux  principaux  ofHciers  de  fondre  fur  les 
fortifications  ennemies.  Son  avis  fut  goûié.  On 
choifit  un  jour  où  l'empereur  étoit  dans  les 
bois.  On  fe  précipita  fur  Viiioria.  Les  Impé- 
riaux ,  quoique  (upérieurs  en  nombre,  furent 
il  épouvantés  de  cette  attaque  foudaine  ,  qu'ils 
n'oppoferent  que  de  foibles  efforts ,  &  fe  laif- 
ierent  tailler  en  pièces.  Les  Parmefans ,  vain- 
queurs »  mirent  le  feu  à  la  ville  de  Vittoria  ,  & 
la  réduifirenten  cendres.  L'empereur,  qui  fai- 
foit  alors  la  guerre  aux  animaux  ,  inAruic  de 
cette  défaite,  s'enfuit  à  Crémone ,  plein  de 
rage  &  de  douleur.  Van  1248. 

2.  Ce  fut  dans  le  voifinage  de  Parme  qu'en 
1734,  le  29  de  Juin,  le  comte  de  Broglie  ,qui 
commandoit  les  troupes  Françoifes  à  la  place 
du  maréchal  de  Villars ,  mort  peu  de  jours  au- 
paravant ,  rencontra  le  général  Meici  ,  chef 
de  l'armée  Impériale.  On  s'approcha  ,  fur  les 
onze  heures  du  matin  :  leterrein  avoit  tout  au 
plus  cinquante  verges  de  front  ;  &  les  deux 
nations  rivales  étoient  féparées  par  un  foUé 
large  &  profond.  Cet  obftacle  empêcha  les 
uns  &  les  autres  de  faire  ufage  de  leur  artille- 
rie ,  de  leur  cavalerie,  de  leurs  épées  ,  de  leurs 
fabres  ,  de  leurs  bayonnettes.  On  fe  battit 
feulement  à  coups  de  mouf(:iuet  ;  mais  le  feu , 
de  part  &  d'autre,  fut  (ï  continuel  &  li  terrible , 
qu'en  peu  de  momens  plus  de  14000  hommes 
couvrirent  le  champ  de  bataille.  Les  Impé- 
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rîaux  virent  tomber  Merci ,  dès  les  premières 
décharges.  Le  prince  de  Culembach  ,  les 
comtes  d'Evins  &  de  Palfi,  une  foule  d'offi- 
ciers &  de  i'uldais eurent  le  fort  de  ce  général. 
Les  François  Se  leurs  alliés  reAerent  maîtres 
du  champ  de  bataille  ;  mais  cet  honneur  leur 
coûta  cher.  Ils  perdirent  MM.  de  Lille  ,  de 
Maifon  ,  de  Valence  le  père  ,  &  de  la  Châtre. 
Parmi  leurs  bleffés ,  on  remarqua  le  maréchal 
de Coigni ,  MM.  de  Cadrieux ,  de  Guerchois , 
de  Cruzol ,  de  Savine ,  de  Louvigni ,  d'Hau- 
tefort ,  de  Fimarcon  ,  de  Montauban  ,  de 
Maillebois  &  de  Boiffieux.  M.  de  la  Tré- 
mouille  fut  culbuté  dans  un  foffé  ;  &c  les  batail- 
lons le  foulèrent  aux  pieds  fans  le  reconnoïtre. 

En  1745  ,  au  mois  de  Septembre  ,  les  trou- 
pes Autrichiennes,  quiétoient  dans  la  ville  & 
citadelle  de  Parme ,  ayant  appris  la  reddition 
dePlaifance  ,  fe  retirèrent  dans  le  Mantouan; 
&  l'Infant  Dom  Philippe  prit  poffeffion  de 
cette  ville.  L'année  fui  vante  ,  le  comte  de 
Browne  fit  rinveftiffement  de  Parme  ,  où  l*i 
marquis  de  Caftellan  s'étoit  cantonné  avec 
cinq  mille  hommes.  Ce  commandant  ,  défef- 
pérant  de  pouvoir  défendre  la  place ,  ne  for- 
gea qu'à  fe  retirer  :  il  fit  fa  retraite,  la  nuit  c!r t 
19  au  20  d'Avril,  pour  fe  rapprocher  du  Taro  , 
fur  le  bord  duquel  étoit  le  comte  de  Gp'Tjes, 
Elle  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Pour  )?  cou- 
vrir ,  il  avoir  laifle  dans  le  château  de  Parme 
quatre  cens  hommes.  Ils  arborèrent  le  drapeau 
blanc  ,  le  12  ,  &c  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  ■  *«■;■  :-■  'Vi.  jîî  "li.  .  ... -^  '--^k    -  -  ^  -^ 

PASSAW.  {bataille  de) En  1703  ,  l'élec- 
teur  de  Bavière  ayant  rencontré  les  Impériaux 
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près  de  PafTaw  ,  dans  la  Bafle-Baviere  9  leur 
livra  bataille,  le  1 1  de  Mais.  Ils  étoient  avanta- 
geufement  campés  fous  les  ordres  du  comte 
de  Schlick.  Pour  les  obliger  à  quitter  leur 
pofte ,  l'éleéleur  feignit  d'en  vouloir  à  Paflaw. 
Cette  rufc  ordinaire  trompa  le  général  de 
l'Empire  ,  qui,  fur  le  champ,  décampa,  fuivi 
de  la  moitié  de  fes  troupes ,  afin  de  s'oppofer 
au  prétendu  projet  de  l'ennemi.  L'habile  élec- 
teur profita  de  ce  mouvement;  &  , tombant 
tout-à-coup  fur  le  refte  de  l'armée  Impériale  , 
il  la  combattit  avec  fupériorité.  Une  multitude 
d'Allemands  refla  fur  la  place  ;  un  plus  grand 
nombre  demeura  au  pouvoir  du  vainqueur  qui 
prit  encore  toute  l'artillerie  &  le  bagage.  La 
reddition  de  Pafîaw,  le  9  de  Janvier  de  l'année 
fui  vante ,  fut  l'un  de:,  fruits  de  ce  fuccès.  -? 
'  PaflTaw  fut  encore  pris  le  3 1  de  Juillet  175 1  ^ 
par  l'ékifleur  de  Bavière ,  qui  fit  marcher  con^ 
tre  cette  place  un  détachement  de  fes  troupes, 
&  qui  la  mit  enfuiteen  état  de  défenfe.  Cette 
précaution  étoitfage;car  le  16  de  Janvieri75  2, 
on  vit  un  gros  corps  de  troupes  Autrichiennes 
s'avancer  vers  Paflaw  ,  fous  les  ordres  du 
comte  de  Kevenhuller.  La  ville  pouvoit  faire 
une  affez  bonne  réfiftance  :  l'élefteur  Tavoit 
efpéré  :  mais  la  garnifon ,  remplie  de  frayeur 
à  l'approche  de  l'ennemi ,  abandonna  la  place, 
dont  les  Autrichiens  s'emparèrent  fans  peine  , 
&  fe  retira  dans  le  château  »  où  elle  capitula  le 
lendemain.  ^^  ^'  .-.  ^  .....;^  ^  c  v  .- 
:-.  PAT  A  Y.  (journée  de  )  Depuis  que  Jeanne 
d'Arc  avoit  fait  lever  le  fiége  d'Orléans  ,  les 
troupes  Françoifes  fembloient  être  devenues 
invincibles  ;  ôc^  dès  qu'elles  paroiffoient  de- 

vant 
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Vant  celles  d'Angleterre  ,  on  voyoît  celles-ci 
trembler  »  prendre  la  fuite.  Chailées  de  Jar^* 
geau  »  &  de  la  plupart  des  places  voifines 
d'Orléans  9  elles  cherchoient  un  afyle  contre  la  , 
vive  pourfuite  des  François  ^  lorlqu'elles  fu- 
rent atteintes  dans  la  plaine  de  Patay,en  I4i9« 
Aufli-tôt  qu'on  fut  en  prélënce , le  ducd'Alen^ 
^on ,  l'un  des  chefs  de  Tannée  de  Charles  Vil , 
confulta  la  Pucelle  fur  Tévénement  du  combat 
qu'on  étoit  réfolu  de  livrer.  Jeanne  répondit 
ique  les  François  eufTe^n  à  fé  munir  de  bons 
éperons.  «  Comment  !  Jeanne  ,  dit  le  duc, 
»  eft-ce  que  nous  prendrons  la  fuite  ?  .  .  Non  ; 
y>  mais  nous  aurons  befoin  de  bons  éperons 
ii^  pour  atteindre  les  ennemis*  Au  nom  de 
»  Dieu  9  il  faut  combattre  les  Anglois  ,  fiiP* 
y>  fent-'ils  pendus  aux  nues.  »  Elle  dit  ;  &c  t 
avant  le  lever  de  l'aurore ,  elle  donne  le  (ignal. 
Les  François  ,  inférieurs  en  nombre ,  mais  in-» 
vincibles  ,   parce  qu'ils  croyoient  l'être ,  ne 
donnent  aux  Anglois  ni  le  tems  de  fe  recon- 
noître  ,  ni  celui  de  retrancher  ,  fuivant  leur 
coutume  ,  leurs  archers  derrière  Une  paliffade 
de  piquets  ferrés.  Ils  fondent  fur  eux  avec  lara- 
pidité  de  la  foudre  ,  avec  l'impétuofité  d'un 
torrent.  Talbot  ,  furpris  ,  déconcerté  ,  fou- 
tient  d'abord  9  avec  les  plus  braves ,  ce  choc 
terrible  :  il  difpute  la  viftoire  par  des  prodiges 
de  courage  :  &  peut-être  qu'elle  fe  fût  décla- 
rée pour  ce  vaillant  capitaine ,  û  Faftol  ,  ce 
même  général ,  vainqueur  à  la  journée  des 
Harengs ,  frappé  d'une  terreur  fubite  ,  n'eût 
tourné  bride  6c  entraîné ,  par  fa  fuite  foudaine, 
une  partie  des  troupes.  En  vain  Talbot  fe  fur- 
pafTa  lui-même  »  il  ne  fit  que  retarder  fa  défaite 
S.  &  B.  Tom^  JIL  Part,  /.  E 
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^  la  rendre  plus  meurtrière.  Enviràmé  âé 
tous  côtés  9  ëc  fans  efpérance  de  rétablir  Id 
combat  ,  ni  de  (b  dégager  ,  il  Ce  rendit  à 
Xaintrailles ,  qui  lui  donna  la  liberté  peu  de 
jours  après.  Ce  bienfait  fut  récompenfé  dans 
la  fuite  par  Talbot  lui-même ,  qui  ayant  audi 
£;iit  fon  vainqueur  prifonnier  ,  le  délivra  avec 
autant  de  grandeur  d'ame.  Ce  combat  de  gé- 
nérolité  eft  d'autant  plus  digne  d'admiration  ^ 
que  cette  vertu  étoit  bien^rare  dans  ce  (iécle 
de  fer.  Deux  mille  cinq  cens  Anglois  rederent 
étendus  dans  la  plaine  de  Patay  :  on  en  prit 
douze  cens  9  âcTon  pourfui vit  les  fuyards  jus- 
qu'à Yenville  ,  dont  le  château  fe  rendit  le 
jour  même.  On  y  trouva  le  bagage  &c  l'artiU 
îerie  des  vaincus.  '•'•>* 

PAVIE.  (/e!^«  &  Bataille  M)  i.  Orefte 
ayant  entrepris  de  déthrôner  Népos  »  empe- 
reur d'Occident,  leva  une  armée ,  fe  montra  ; 
&  le  foible  monarque  abandonna  le  diadème. 
L'heujreux  rebelle  en  ceignit  la  tête  de  fon  fils 
Romulus-Auguftus,  que  par  mépris  l'on  ap- 
pelle AuguftuU,  L'empire  Romain  ,  en  occi- 
dent ,  étoit  dans  le  dernier  terme  de  fa  déca- 
dence ;  &  ce  merveilleux  édifice ,  ouvrage  de 
tant  de  (iécles ,  ébranlé  de  toutes  parts ,  mena- 
çoit  d'une  ruine  prochaine.  Odoacre,  a  la  tjpte 
d'une  armée  compofée  de  Goths ,  d'Erules , 
deSquires,de  Turcilinges  &c  d'autres  Bar- 
bares ,  vint  lui  porter  le  dernier  coup  pour  ré- 
gner fur  fes  vaues  débris.  La  terreur  ù  l'effroi 
précèdent  ce  nouvel  Alexandre.  Tout  fuit , 
tout  fe  diffipe  à  fon  approche.  Les  campagnes 
font  défertées,  les  villes  ouvrent  leurs  portes. 
Orede,  trop  foible  pour  arrêter  ce  torrent,  fe 
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tcnfermeijdans  Pavie.  OdoaGfs  l'y  poi^irfi^it, 
emporté  la  ville  de  force ,  y  fait  un  grand  car- 
énage,  met  le  feu  aux  églifes  &c  aux  maifons* 
Dans  ce  faççagement^  la  fœur  de  Tévêque  Epi* 
phane  fut  mife  aux  fers*  Le  prélat ,  animé  pat 
ramour  fraternel  y  vole  au  milieu  du  pillage  &C 
du  meurtre  ;  fe  préfente  devant  le  vainqueur^ 
obtient  la  délivrance  de  fa  fœur  ^  èc  d'un 
grand  nombre  d'autres  prifonniers.OreAe  fut 
pris  I  &  eut  la  tête  tranchée ,  Ijb  i8  d'A'oûc 
.476  »  jour  auquel  l'année  précédente  il  avpit 
précipité  Népos  du  haut  de  Cqïï  throne.  Auguî^ 
fuie  ,  abandonné  de  tous^  fe  dépouilla  lut** 
même  de  fa  dangereufe  dignité ,  &  livra  fa 
pourpre  à  fon  vainqueur  ,  qui  ^  par  compadion  . 
pour  fon  âge  ,  lui  laifla  la  yie ,  avec  une  pen- 
(ion  de  (ix  mille  fous  d  or,  c'e(l-à-dire,  à-peù« 
près  quatrc'vingt  mille  livres  de  notre  mon* 
noie.  Ainfidifparut  l'empire  d'Occident^  après 
avoir  fubiiflé  cinq  cens  ûx  ans  depuis  la  b^ 
taille  d'Aélium  ,  &c  douze  cens  ving^^nei^f 
depuis  la  fondation  de  Rome.  A  peine  s'ap* 
perçut-on  de  fa  chute  ;  à  peine  fixa- 1 -on  tes 
regards  fur  fes  derniers  momens;  &  i*on  peiît 
dire,  avec  un  célèbre  académicien,  dont  içss 
fçavans  ouvrages  nous  ont  beaMCoup  i(er!yX|, 
que  c'étoit  la  mort  d'un  vieillard  ,  qui ,  prive 
de  (es  forces  6c  de  l'ufage  de  fes  membres  '^ 
expiroitde  caducité.  •• 

1.  Alboin  y  roi  des  Lombards ,  étant  entri 
en  Italie  pour  y  fonder  un  Etat ,  eut  bientôt 
emporté  les  plus  fortes  places^  Pavie  feule  o^ 
s'oppofer  à  ce  déluge  de  Barbares.  Le  nou« 
vea"  conquérant  en  fprma  le  iiége  ;  &  cctt^ 
vil'^  «  apr;ès  trois  ans  de  la  plus  vigoureufe  r^<* 


liflânce  9  réduite  à  la  dernière  exttimité ,  Bit 
'èhfin  forcée  de  fe  rendre  à  difcrétion  en  572. 
Le  vainqueur  ,  dans  un  accès  de  colère ,  avoit 
réfohi  de  paffer  les  habitans  au  fil  de  répëe, 
'Leur  ibumiffion  défarma.  fa  vengeance.  Il  en- 
^ra-dans  Pavie,  non  en  conqiiérant,  mais  en 
^oi  pacifique  ;  défendit  le  meurtre ,  le  viol  & 
le  pillage,  &  fit  de  cette  importante  place  la 
capitale  de  fon  nouvel  empire.      •  *    -.".';;-  .4 
^;  '3.  Deux  iîécles  de  paix  profonde -avoient 
'ffeiidu  Pavie  l'une  des  plus  fîorîfTantes  villes  de 
l'univets,  lorfqu'élle  vit  flotter  à  fes  portes  les 
drapeaux  du  plus  redoutable  monarque  qui  (ùt 
'alors  au  inonde.  Didier  fîégeoit  fur  le  thrône 
dé^  Lombards.  Ce  prince  avide  ,  ambitieux, 
'j'rJouxde  la  puiffance  du  pape  Adrien ,  facca- 
gea  tout  ce  qui  étoit  de  la  dépendance  du  pon- 
life.  Le  Saint- Père  fulmiBa  les  excommunica- 
iions  lés  plus  terribles  :  mais  ces  armes  étant 
*fr6p  foibles  pour  arrêter  Tufurpateur ,  il  eut  re- 
'coursA  Charlemagné.  Ce  monarque  pafla  les 
Alpes ,  combattit  les  ehneitiis  dé  la  cour  de 
Rome ,  &  en  fît  un  (i  grand  carnage ,  que  le 
diamp  de  bataille  en  prit  le  nom  de  plaine 
des  morts,  Didier  fe  réfugia  dans  Pavie.  !1 
'avoir  pourvu  cette  capitale  de  tour  ce  qui  étoit 
tiécédàire  pour  une  longue  réfiftance.  Charles 
en  forma  le  blocus  ;  & ,  laifTant  à  fon  oncle 
,Bernard  le  commandement  de  (t%  troupes  ,  il 

Î*  )rit  le  chemin  dé  Rome ,  où  il  fut  reçu  comme 
e  libérateur  ,  le  protefteur ,  le  vengeur  de 
l'églife.  Après  y  avoir  fait  quelque  féjour  ^  il 
revint  devant  Pavie  ,  dont  il  preïïa  fi  vive- 
ment le  iîége ,  qu'elle  ouvrit  fes  portes ,  après 
fix  mois  d'une  défehfe  héroïque.  Didier  ^  fa 


Femme ,  fes  enfans ,  furent  faits  prifonDÎers,,6c, 
relégués  à  Liège.  Ainfi  finit  ,  en  774  ,  Ici 
royaume  des  Lombards  ,  qui  fubllftoit  depuis 
deux  cens  (ix  ans.  Charlemagne  joignit  aux 
titres  ^cmpcnur  des  François ,  &  de  patricc 
des  Romains ,  celui  de  roi  des  Lombards»    ..■! 
4.  François  I ,   ayant  mis  fur  pied  une  ar- 
mée de  quarante    mille  hommes  ,  paffa  en 
Italie  en  1524  , prit  Milan,  &  vint  former  le 
iiége  de  Pavie.  Cette  ville ,  environnée  d'ex- 
cellentes fortifications ,  étoit  défendue  par  une 
garnifon  nombreufe  d'Efpagnols  &  de  Lanf- 
quenecs  ;  &  le  gouverneur ,  Antoine  de  Lève  , 
paiToit ,  avec  raifon ,  pour  l'un  des  plus  habiles 
capitaines  de   Charles- Quint.   La   première 
faute  qu'on  fit  dans  cette  expédition  téiséraire, 
fut  de  l'entreprendre  ;  enfuite  ce  fut  de.  dimi- 
nuer l'armée  par  des  détachemens  divers  qu'on 
envoya  de  plufieurs  côtés  pour  faire  la  petite- 
guerre  ;  enfin  ce  fut  la  manière  inconAante 
dont  on  forma  les  attaques.  Voilà  ce  qui  fit 
échouer  les  projets  de  l'un  de  nos  plus  grand^ 
monarques  ,  ce  qui  fit  triompher  le  rival  Je 
tous  les  princes  de  fon  fiécle,  Charles-Quint, , 
&  ce  qui  plongea  la  France  dans  une  confter- 
nation  profonde.  Toutefois  ,  après  quelques 
mois  de  fiége  »  Pavie  fut  réduite  aux  abois. 
La  garnifon  s'étoit  mutinée,  faute  de  paie  ;  Sc 
de  Levé  fe  trouva  tellement  preffé   par  \à 
troupes  étrangères ,  qu'il  fit ,  dit-on ,  empai 
fonner  leur  général ,  pour  les  empêcher  de  li- 
vrer la  place.  Ces  preffantes  nouvelles  vinrent 
aux  oreilles  de  Lannoi ,  viceroi  de  Naples. 
Aufli-tôt  ce  feigneur ,  le  marquis  de  Pefcaire, 
&  le  connétable  de  Bourbon  ,  fe  mifetlt  à  la 
"    'r^^:  •         Eiij      - 
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tèitâè's  tfôupes  Impërîàles  pour  voler  au  fe- 
coûts  d'une  ville  fi  importante.  A  leur  appro- 
che ,Fi^ançois  affembla  fon  confeil.  Ses  plus 

^  vieux  capitaines  étoient  d'avis  qu'il  levât  le 
fiége,&  qu'il  travaillât  à  rafraîchir  &  à  grof- 
iir  fon  armée.  «  Sire  ^  lui  dit  la  Trémouiile  , 
»  le  vëritable  honneur  à  la  guerre  eft  de  réuf- 
»  fir;  jamais  on  ne  peut  justifier  une  défaite: 
»  par  un  combat,  vous  rifquez  votre  armée, 
M  votre  perfonne  ,  votre  royaume  ;  vous  ne 
»  rifquez  rien  par  la  levée  du  fiége.  »  Mais  le 
monarque  s'imagina  qu'il  ne  pouvoir  fe  retirer 
fans  honte;  &  d'ailleurs,  l'amiral  Bonnivet 
lui  promit  de  difpofer  fi  bien  fon  camp  ,  que 
les  etyiemis  n'oferoient  l'attaquer  ,  &  qu'il 
prendrait  infailliblement  Pavie.  Il  fut  donc 
réfolu  qu'on  refteroit ,  &  qu'on  attendroit 
l'armée  de  l'empereur.  Elle  parut  bientôt;  &, 
le  14  de  Février  1525  ,  jour  remarquable  par 
la  naiiTance  de  l'empereur ,  on  la  vit  faire  fes 
difpôfition$  pour  l'attaque  des  retranchemens 
François.  Les  troupes  ,  de  part  &  d'autre , 
étoient  â-peu-près  égales^  &  formoient  en- 
ièmble  foixante  mille  hommes.  D'abord  les 

"ennemis  fondent  avec  impétuofité  fur  le  parc 
&  lé  château  de  Mirabel ,  où  s'étoit  pofté  le 
duc  d'Alerjcon,  avec  l'arriere-garde.  Ils  pré- 
|endoient  l  emporter  ,  fi  le  Roi  ne  venoit 
int  foutenir  le  Duc;  &,  s'il  venoit  le  fou- 
nir,  ils  lui  faifoient  perdre  au  moins  l'avan- 
tage du  terrein  où  il  s'étoit  fortifié.  Ce  qu'ils 
avoient  prévu  arriva.  A  peine  le  monarque 
voir-il  le  danger  de  fon  beau- frère,  qu'impa- 

'  tient  de;  fignaler  fa  valeur ,  il  s'élance ,  comme 
un  lion,  à  la  tête  de  fes  bra^^s,  Se  tombe 
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fiir  \et  Impériaux.  La  fortune  couronne  fei 
premiers  efforts.  Le  feu  de  rartillerie,  bien 
placée  &c  bien  fer^^ie ,  écarte  ce  que  le  cou- 
rage vidorieux  des  Fran<^ois  ne  peut  accabler* 
L'infanterie  Efpagnole  recule  en  défordre. 
On  Te  croit  vainqueur;  &  cette  erreur  de- 
vient bientôt  funefte.  Pour  profiter  de  cet  heu-» 
reux  fuccès ,  &  pour  achever  Ton  triomphe  , 
François  pourfuit  les  fuyards  dans  un  chemin 
creux.  Mais,  par  ce  mouvement,  il  fe  met 
entre  les  ennemis  &r.  fon  artillerie  qui  dès  lors 
devient  inutile.  Tout  change  en  un  infiant. 
Le  Viceroi  s'avance  avec  fa  Gendarmerie  &c 
un  corps  d'Arquebufiers.  Le  Roi  eft  accablé 
de  toutes  parts.  Ses  Gendarmes  cèdent  peu  à- 
peu.  Les  SuifTes,  oubliant  leur  ancienne  bra- 
voure, prennent  une  fuite  honteufe.  Le  mo- 
narque foutient  en  héros  les'vigoureux  alTauts 
de  l'ennemi.  François  de  Lorraine  &  Richard 
de  la  Pôle,  le  dernier  de  la  maifon  de  Suf- 
folck ,  viennent  potir  le  dégager ,  avec  quel- 
ques compagnies  de  Lanfquenets.  Us  font  tués. 
Leurs  guerriers  tournent  le  dos.  L'amiral  Bon- 
liivet  périt  en  combattant ,  &c  n'efl  plaint  de 
perfonne.  Galéas  de  Saint-Severin ,  grand- 
écuyer  de  France ,  un  autre  Galéas ,  grand* 
maître- d'hôtel ,  expirent  au  milieu  d'une  foule 
d^ennemis  qu'ils  ont  terraiTés.  Louis  de  la  Tré- 
mouille,  âgé  de  foixante- quinze  ans,  a  le 
même  fort.  Plus  de  neuf  mille  guerriers,  pre^ 
que  tous  gentilshommes ,  redent  fans  vie  fu«> 
le  champ  de  bataille.  Cependant  la  mêlée  étoil  !> 
terrible  autour  du  Roi.  Demeuré  prefque  feul 
au  milieu  d'un  gros  d'ennemis ,  il  infpiroit  la 
terreur  à  quiconque  ofoit  l'approcher  pour 
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porter  fu^  Un  une  main  téméraire.  Déjà  uni 
bras  redoutable  avoit  immolé  cinq  audacieux* 
Son  cheval  eu.  tué.  Il  tombe  avec  FanimaL 
On  court  pour  le  faifir.  Il  fe  relevé,  &  maf- 
facre  deux  infortunés  qu'il  rencontre  fous  fa 
main.  Dans  ce  moment,  un  gentilhomme  de 
fa  garde  s'apperçoit  du  péril  qu'il  court.  Il 
fend  la  foule  :  il  écarte,  il  renverfe,  il  tue  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fon  zèle.  Il  fe  place  devant 
fon  Souverain  fatigué  :  il  le  protège  ;  &,  Té- 
pée  à  la  main ,  il  arrêce  cette  fougueufe  fol- 
datefque ,  jufqu'à  l'arrivée  du  viceroi  de  Na^ 
pies,  à  qui  François  I  rend  les  armes.  Parmi 
les  principaux  compagnons  de  la  captivité  du 
monarque ,  on  compte  le  roi  de  Navarre ,  le 
maréchal  de  Foix  &  le  bâtard  de  Savoie.  Le 
comte  de  Saint -Pol,  renverfe  par- terre  à 
côté  du  Roi ,  fut  laifTé  pour  mort;  mais,  un 
Efpagnol  ayant  voulu  lui  couper  le  doigt , 
'  pour  avoir  un  anneau  précieux ,  qu'il  n'avoir 
pu  arracher  ,  la  douleur  lui  fit  reprendre  fes 
efprits.  On  le  panfa  ;  ^,  quelque  tems  après  » 
:';^îl  recouvra  la  fanlé.  François  I  annonça  lui- 
V^ifnême  (a  difgrace  à  la  Reine,  fa  mère.  «  Ma- 
»  dame ,  lui  dit-il ,  tout  eft  perdu  >  fors  Thon- 
»  neur.  ». 

Immédiatement  après  la  bataille,  un  fîm-> 
ple  foldat  fendit  la  preffe  ;  fe  jetta  aux  pieds' 
du  Roi  ;  lui  préfenta  une  balle  d*or ,  &  lut 
dit  :  «  Sire,  voilà  une  balle  d'or  que  j'avoit 
»  fait  fondre  pour  vous  tuer  dans  la  mêlée , 
»  une  fi  belle  vie  ne  devant  pas  finir  fans  une 
»  difliné^ion  particulière.  Je  n'ai  pas  trouvé 
*>  l'occafion  de  m'en  fervir  :  je  prends  la*  It* 
>►  berté  de  vous  l'ofFrir.  >*  Le  monarque  fe- 
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but  la  balle»  &  la  paya  génëreufement  (a). 
on  le  conduifit  à  Madrid ,  où  Charles-Quint 
le  fit  languir,  durant  treize  mois,  dans  les 
horreurs  de  la  plus  trifte  prifon.  Il  n'en  fortit 
qu'en  promettant  à  l'avide  empereur  de  lui 
payer  deux  millions  d'ëcus  d'or  ;  de  lui  céder 
le  duché  de  Bourgogne  ;  de  renoncer  aux 
Etats  de  Napics,  de  Milan,  de  Gènes,  d'Aft, 
de  Tournay ,  de  Lille  &  de  Hefdin  ;  de  ne 
donner  aucune  afliftance  au  duc  de  Gueldres, 
&  de  travailler,  après  la  mort  de  ce  prince, 
à  faire  tomber  (qs  villes  à  l'Empire  ;  de  payer 
au  roi  d'Angleterre  cinq  cens  mille  écus  que 
l'empereur  lui  devoir;  enfin  de  rétablir  dans 
leurs  biens  &  dignités  le  connétable  de  Bour- 
bon &  (ts  partifans. 

En  1655  »  ^e  prince  Thomas  de  Savbie  ,' 
qui  commandoit  dans  le  Milanez  Tarmée  de 
France ,  fit  le  (îége  de  Pavie  ;  mais  il  fut  con- 
traint de  le  lever,  après  dès  travaux  immenfes. 

Au  mois  d'06lobre  17^3 ,  le  magiftrat  de 
Pavie  vint  préfenter  au  roi  de  Sardaigne ,  allié 
de  la  France,  les  clefs  de  cette  ville.  Les  Im- 
périaux l'évacuerent  en  même  tems ,  aufli- 
bien  que  le  château  ;  &  ils  y  laiflTerent  pîu- 
fieurs  pièces  de  canon  &c  beaucoup  de  muni- 
tions. Le  roi  de  Sardaigne  fit  marcher  un  corps 
de  troupes  pour  en  prendre  poiTeflion. 

La  nuit  du  11  au  12  de  Septembre  1745  , 

(<?)  Quelques  années  auparavant,  le  jeune  la 
Chataigneraye ,  gentilhomme  François,  avoit  fait 
fondre  une  ^emi-douzaine  de  balles  d'or ,  pour  en 
tuer  l'empereur ,  au  premier  combat  où  il  fe  trôu- 
veroit.  Cette  idée  n'avoit  point  déplu  à  François  I« 
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{c  duc  de  Mode  ne ,  à  la  tête  d'uir  détache* 
ment  des  troupes  de  l'infant  dom  Philippe  , 
entra  dans  Pavie  par  un  aqueduc.  La  garnifoa 
confiAoiten  mille  Pandourc:s  Si  Croates,  dont 
£x  cens  fe  défendirent  pendant  quelques  heu- 
res 9  &  furent  faits  ^prifonniers  de  guerre.  Les 
quatre  cens  autres  s'enfermèrent  dans  le  châ- 
teau. On  trouva  dans  îa  ville  quinze  cens  fol- 
ilaî<;  malades,  que  le  comte  de  Schullembourg 
y  avoir  fait  tranfporter ,  Se  que  les  vainqueurs 
traifcrent  comme  des  frères. 

PÉLUSE.  (Jîcgc  de)  Cambyfe,  fils  du 
grand  Cyrus^  ayant  attaqué  l'Egypte,  voulut 
s'ouvrir  l'entrée  de  ce  royaume  par  la  prife 
de  Pélufe,  qui  étoit  l'une  des  plus  fortes  vil- 
les de  la  front  ire.  Cette  place  paroiffoit  de- 
voir Tarrêter  long-teifts  ;  mais,  s'il  en  faut 
croire  Polyène ,  un  ftratagéme  l'en  rendit 
maître.  Ayant  appris  que.  toute  la  garnifon 
ëtoit  compofëe  d'Eçyptiens,  dans  urî  affaut 
général  qu'il  donna  ,  il  mit  avant  fes  troupes 
wn  grand  nombre  de  chats 9  de  chiens,  de 
Irctis  ôr  d'autres  animaux  auxquels  ce  peu- 
jpie ,  ft  vanté  par  fa  fagefîe,  éievoit  des  autels. 
Perfonne  n'eut  l'audace  facrilége  de  tirer  con- 
tre ces  dieux  puifTans ,  &  Cambyfe  profitant, 
de  leur  fuperftition ,  entra  dans  la  ville  fans 
auctîne  r  ppofirion.  A  peine  s'en  étoit-il  rendu 
çiaître ,  que  Pfamménite ,  roi  d'Egypte ,  s'a- 
vafi^a  avec  une  grande  armée  pour  arrêter 
t^s  progrès.  Il  avoir  dans  fes  troii[>es  quel- 
ques bats  liions  dé  Grecs ,  dont  un  chef,  nom- 
mé Phanhy  i  étoit  retiré  dans  le  camp  des 
ennemis.  Ces  inhumains,  pour  fe  venger  de 
cette  défcdion,  prirent  les  enfans  diTcoupa- 


6îè ,'(tïi*îl$  avoient  avec  eux;  les  égorgèrent 
â  la  vue  des  deux  camps,  6c  en  burent  le 
fang.  Cette  cruauté  énorme  ne  leur  procura 
pas  la  viftoire.  Les  Perfes ,  indignés  de  cet 
horrible  fpeâade ,  tombèrent  lur  eux  avec 
tant  de  furie ,  qu'ils  eurent  bientôt  renverfé 
&  mis  en  déroute  toute  l'armée  Eçyptienne^ 
dont  ils  tuèrent  la  plus  grande  partie  :  ce  qui 
en  refta  fe  fàuva  à  Memphis.  Le  vainqueur  y 
pourfuivit  les  fuyards,  fe  rendit  maître  de  la 
ville ,  fit  mourir  les  enfans  du  roi ,,  &c  bientôt 
après  le  roi  lui-même. 

PÉNÉE.  (journée  du^euve)  Les  Romains 
informés  des  mefures  iecrettes  que  Perfée, 
dernier  roi  de  Macédoine,  prenoit  contre  eux, 
le  prévinrent  en  lui  déclarant  la  guerre.  Le 
conful  Licinius  marcha  contre  ce  prince,  & 
l'atteignit  près  du  fleuve  Pénée.  Le  roi  dé 
Macédoine  remporta  tout  l'avantage  dans  ce 
combat  ;  6c  il  alloit  exterminer  toute  Tarmée 
Romaine ,  s'il  eût  fçu  profiter  de  fa  vîftoire  , 
&  du  défordre  qu'il  avoir  jette  parmi  les  en- 
nemis. Mais  il  s'arrêta  tout-à-coup ,  6c  crut 
pouviïir  obtenir  une  paix  avantagcufe.  Les 
Romains,  plus  fiers  dans  leurs  défaites  que 
dans  leurs  viftoires ,  renvoyèrent  fes  ambaf- 
fadeurs,  6c  ne  voulurent  point  entendre  à 
aucune  condition.  An  du  monde  3^33. 

PENNAMONDRE.  (  journie  'de  )  Les 
Suédois  avoient  repris  fur  le  roi  de  Pruffe  la 
petite  ifle  d'Ufédom,  qui  commande  l'Oder 
à  droite  &c  à  gauche ,  6c  gardoient  les  deux 
forts  de  Suine  6c  de  Pennamondre ,  qui  y 
font  conftruits,  avec  deux  cens  cinquante  fol- 
dats  Poméraniens ,  commandés  par  un  vieil 
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officier  nommé  DujUp  ou  Dujlerp,  Au  mob 
d'Aoûr  1715,  le  roi  cie  Pruiîe  fit  débarquer 
dans  ride  une  armée  de  3700  hommes  »  in- 
fanterie 6c  cavalerie  9  avec  du  canon  &  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  expédition 
importante.  A  leur  approche ,  le  commandant 
Suédois  leur  abandonna  le  fort  de  Suine,  & 
Te  retrancha  avec  fa   petite  troupe   dans  le 
château  de  Pennamondre ,  réfolu  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  fallut  donc 
l'afliéger  dans  les    formes.  Le  18  d*Aoûty 
on  ouvrit  la  tranchée  en  deux  endroits;  6c 
la  place  fut  vivement  battue  par  l'artillerie 
ennemie.  Sur  ces  entrefaites ,  un  foldat  s'in- 
troduifit  dans  le  fort,  avec  une  Lettre  de  Char- 
les XII ,  qui  étoit  revenu  nouvellement  de 
Bender.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Ne 
»  faites  aucun  feu,  que  quand  les  ennemisfe- 
»  ront  au  bord  du  foffé  ;  défendez-vous  juf- 
»  qu*à  la  dernière  goutte  de  votre  fang.  Je 
»  vous  recommande  à  votre  bonne  fortune.» 
Duflerp  obéit.  Le  12,  les  ennemis  donnè- 
rent l'affaut  ;  &  bitrntôt  il  fe  rendirent  maîtres 
de  la  place.  Le  commandant  ne  fongea  alors 
qu'à  vendre  chèrement  fa  vie.  Il  abandonne 
les  brèches  ;  retranche  près  d'un  baftion  fa 
petite  troupe  qui  eut  l'audace  de  le  fuivre , 
&  la  place  de  façon  qu'elle  ne  peut  être  en- 
tourée. Les  ennemis  tombent  fur  lui ,  de  tou- 
tes parts.  Il  fe  bat ,  pendant  une  heure  entière; 
&:  V  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fes  foldats), 
il  eil  enfin  tué  avec  fon  lieutenant  &  fon  ma- 
jor. Cent  foldats,  qui  reftoient  avec  un  fcul 
officier ,  d  emanderetit  la  vie ,  &  furent  laits 
prifbnniers  .    . 
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-  PFAFFENHOFFEN.  {combat  de)  L'ar- 
-mée  combinée  de  France  6(  de  Bavière  ayant 
rencontré,  en  174*19  celle  des  Autrichiens 
près  de  PfafFenhoffen  ^  au  paiTage  de  Munich 
àingolfladt)  on  fe  préparade  part  &  d'autre 
au  combat.  L'éleéleùr  de  Bavière  avoit  re- 
commandé au  comte  de  Ségur  de  lever  tous 
les  quartiers  qu'il  avoit  en  Bavière  ,  à  Texcep- 
tfon  de  ceux  de  Dorïa-wert  61  de  Ram  ;  6i  le 
Comte  avoit  chargé  le  marquis  de  CrufTol  de 
retirer  les  difFérens  poftes  qui  étoient  à  Pfiif- 
fenhofFen.  Les  derniers  bataillons,  qui  précé- 
doient  l'arriére* garde,  étoient  à  peine  fortis 
de  cette  ville ,  qu'on  vit  déboucher  des  hau- 
teurs &  des  bois  un*  corps  nombreux  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie  Autrichiennes.  Aui^- 
tôt  le  comte  de  Ségur  gagna  les  hauteurs.  Le 
marquis  de  CrufTol  fe  dirpofoic  à  la  retraite, 
lorfque  la  ville  fut  attaquée  de  tous  côtés  par 
les  ennemis  qui  en  enfoncèrent  les  portes ,  6c 
y  entrèrent  avec  beaucoup  de  vivacité.  On 
le  battit  dans  la  ville.  Le  marquis  de  CruiTol 
&  le  chevalier  de  la  Marck  s'y  diftinguerent 
beaucoup  par  leurs  fages  difpo/itions.  Ils  firent 
clTuyer  une  grailde  perte  aux  ennemis ,  &  fe 
joignirent  habilement  au  comte  de  Ségur. 
Après  la  jonél;ion ,  le  Comte  voyant  qu'il 
arrivoit  un  nouveau  corps  d'infanterie  aux 
Autrichiens ,  &  que  leur  delfein  étoit  de  l'en- 
velopper, fongea  à  la  retraite  ;  &  il  la  dirigea 
de  hauteurs  eif  hauteurs ,  &  cle  bois  en  bois , 
a^n  d'y  appuyer'  Ton  infanterie.  I|  y  eut  dans 
cette  journée  jufqu'à  quatre  attaques  ;  la  pre- 
mière, dans  Pfaffehhoâfen;  la  féconde  après  la 
jonôion  ;  la  traiiieme ,  parce  c^uç  les  Conf^*^ 


aérés  étoient  ttop  prefTës  par  les  iâDI)Bi9is| 
f&c4a  quatrième  enfin ,  d^n$  le  tems  q^'on^4€^ 
cendoit  dan^  un  fond  marécageux.  Il  feroil 
djjfficUe  d'exprimer  combien  Içs  troupes  mon- 
trèrent de  valeur,  &  de  fermeté  ;  i&c  il  ne  iaL« 
ioK   rien  moins  que  les   efforts ,  prodigieux 
qu'elles  fit  efît,  pour  exécuter  un^  ii  loaigue| 
jetraite  devant  une  armée  ençef^iç,^  qm.  lui* 
vit  le  comte  de  Ségur,  pendant  fi?t  lieues.,  âc| 
qui  étoit  rupcrieufeen  nombriç.  L'wméefliar» 
cha  coatinueliemet>*  au  milieu  de  de^x  ço^ 
Jouant*}  Aurriçhieiîines.Les  Confédérés  perdi- 1 
rent  environ  douze  Cens  hommes;  &' les  en- 
nemis avouoit:nr ,  dans  le  tems,  que  leur  perte | 
^coit  trèî>r^onfidérabie.  La  pofitiondes  Fran« 
çois  fut  des  hauteurs  ^  6i:Jevir  ^u  continuel|{ 
prouvent  ia  fîncérité  de  cet  aveu. , 

PERGAME.  (l^ége  de  )  Séleycus,  M 
^'Anriochus,  roi  de  Syrie,  pour  profiter  dç 
rabreiîCs;  d'Eumène,  roi  de  Peigame,  qui 
jétoit  ailé  réuiiir  fes  forces  à  celles  des  Ro^ 
mains,  forma  le  defîein  d'attaquer Pergame» 
capitale  de  tout  le  royaume.  Le  frère  du  rôi 
arrêta  l'enj^emi ,  afTez  de  tem*  9  pour  donner 
k  Eumène  refpérance  de  punir  Séleucus  d« 
fa  téinétité.  l)  arriva  devant  Tenneml,  fan$ 
être  apper^u ,  &  le  battit  .d^ris  plufieprs  comr 
bats.  Mais  ces  petites  \^i6loires  n'auroient  rien 
décidé,^  Diopbane,  luivi  de  douze  cens 
Aché^^ns  d«iire,  r/eût  trou vé  moyen  d'entrer 
dans  i;  pi  ice.Ce  Générai  «toi^T élevé  de  Phitl 
lopémen.  A  pein*;  eur-il  donné  qt;ieique  re- 
pos à  fcs  fold^its  fatigués  d'iiné  longue  mar- 
che, qu'il  les  mit  en  aélion.  Les  Syriens] 
^voient  çonqa  taat  de  mépris  pour  les  gilii^ 


Igis,  qu'il  n'y  a  voit  plus  d'ordfc  tn  dû 
précaution  parmi  eux.  Ils  ne  penfoient  qu'à 
Te  divertir  &  a  boire  :  leurs  chevaux  erroient 
à  l'aventure.  Diophane  les  fit  bientôt  repi*n* 
tir  de  leur  or^ueilleiife  négligence.  Il  fcvrtlt 
de  la  ville  avec  fes  troupes,  peu  noml)feufe$ 
|cn  comparaifon  de  celles  des  Syriens ,  &  (^ 
Ipréfenta  devant  leur  camp.  Les  ennemis  le 
[virent  avec  indifférence.  Alors  l'intrëpid* 
Achéen  partit  comme  un  éclair  à  la  téie  de 
Ide  fa  cavalerie,  fondit  fur  les  Syriens  répan- 
dus ^a  6l  là ,  les  enfonça ,  les  défit ,  &  reii-*> 
[tra  dans  la  ville  avec  la  gloire  de  l'avoir  dé* 
livrée.  /  90  ans  avant  J.  C  ' 

PÉRINTHE.  Çfié^^  de  )  Cette  ville  fut 

attaquée  par  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  qut 

ivouloiffe  rendre  maître  de  l'Attique^ea  si'em* 

parant  de  toutes  les  villes  qui  fournliîoient  ét% 

pvivres  à  Athènes.  Il  conduifît  te  iiége  avec 

[toute  la  vivacité  &c  toute  Tadreflè  poffilile. 

JBéliers ,  tours,   circon vacation,  mines.   Il 

n'oublia  rien  pour  forcer  la  place  à  le  rendre» 

Mais  ies  Athéniens ,  réveillés  par  le  danger 

prelTant  de  leurs  Alliés,  envoyèrent  à  leur  fe- 

cours  Phocion ,  habile  Général ,  qui  lîr  lever 

le  (iége ,  6c  battit  le  i^oi  de  Matiédoine*  Aé 

\du  monde '^6'6^* 

PÉROtJSÉ.  (^journU  de  )  La  dernière  dé* 
[faite  des  Etrufques ,  près  de  Sutrkim ,  loin  de 
terminer  la  guerre,  n'avoir  fait  «pue  l'allumer 
[d'avantage.  Le  conful  Fabius ,  malgré  Toppo* 
mtion  Aqs  plus  grands  capitaines  de  fbn  Ç\é^ 
jcle,  avoit.traverfé  la  terrible  for»2t  Cimi^ 
nienne,  pour  atteindre  les  fuyards.  Mais  à 
I  peine  fut-il  arrivé  près  de  Péroufe,  qu'une 
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armëe  redoutable  vint  à  fa  rencontre  ^  &  lui 
prérenta  la  bataille.  Le  général  Romain  fe 
renferma  dans  ion  camp  ôt  fit  croire  aux  en- 
nemis qu'il  recoutoit  leurs  forces.  Les  Etruf- 
quesy  pleins  d'orgueil  ôc  de  confiance  ^  ne 
pouvant  l'engager  à  fortir ,  Tailiégerent  dans 
(es  retranchemens.  Le  Conful  fit  prendre  de  la 
nourriture  à  Tes  foldats,  ôf  leur  ordonna  de 
retenir  prêts  au  premier  fignai.  A  ia quatrième 
veille  de  la  nuit,  tems  oii  le  lommeil  eft  or- 
dinairement le  plus  profond,  il  les  éveille 
fans  bruit;  leur  fait  prendre  leurs  armes;  fait 
abbatre  les  retranehemtns,  &  tombe  fur  les 
ennemis  couchés  par  rerre ,  çà  &c  là ,  les  uns 
immobiles 9  les  autres  à  moitié  endormis,  la 
plupart  courarït  aux  armes,  &  en  fait  un  hor- 
rible carnage.  Le  camp  fut  pris  dans  l'indant. 
Il  y  eut  dans  cette  action  foixante  mille  hom-* 
mes  tués  ou  faits  prifonniers.  ^n  de.  Rome  44^ 
PERPIGNAN,  (^égede  )  Les  maréchaux 
de  Schomberg  &  de  la  Meilleraie,  ayant 
été  envoyés  en  Efpagne ,  attaquèrent  Perpi- 

fnan ,  l'une  des  plus  fortes  villes  de  ce  royaume. 
^Ue  oppofa  long-tems  aux  efforts  des  Fran* 
Î;ois la  plus  rigoureufe réfiftance;  mais  enfin, 
es  trois  quarts  de  la  garnifon  ayant  été  em- 
portés par  le  feu  ou  p"-  h  famine,  cinq  cens 
nommes  qui  reftoient  capitulèrent  le  9  de 
Septembre  1641,  après  plus  de  trois  mois  de 
tranchée  ouverte.  Il  ny  avoit  point  dans 
toute  l'Efpagne  un  arfenal  mieux  fourni  que 
celui  de  Perpignan  ;  on  y  trouva  de  quoi  ar- 
mer vingt  mille  hommes. 

PERSÉPOLIS.  {prife   de  )  Après  qu'A- 
lexandre eut  fournis  les  Uxiens ,  il  alla  por- 
ter 
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ter  la  terreur  de  fon  nom  devant  Perfëpolis  , 
Tancien  fiëge  des  rois  de  Perfe,  &  la  capi- 
tale de  leur  Empire,  A  fon  approche,  la  plu- 
part des  Perfes  coururent  fe  cacher  dans  le* 
bois  &c  dans  les  dëferts;  &c  le  vainqueur  en* 
tra  dans  la  ville  avec  fa  redoutable  phalange, 
fans  rencontrer  aucun  obdacle.  Le  foldat  avide 
&  fanguinaire  fit  main  -  baife  fur  tous  les  ci^' 
toyens  qui  étoient  reAés ,  &  fe  jetta  fur  touif 
ce  qui  pouvoit  (atisfaire  fon  infatiable  avarice* 
Le  Roi  fit  cefTer  enfin  le  mafTacre  &  le  pil- 
lage ,  &c  défendit  d'attenter  à  la  pudicité  des' 
femmes.  Perfëpolis  ëtoif  comme  le  magafîn^ 
&  le   thrëfor  de  la  Perfe  :  c'ëtoit-là  qu'on^ 
accumuloit  toutes  les  vexations  des  rois ,  &' 
la  fubftance  des  peuples.   Les  fommes  qu'on 
y  recueillit  montoient  à  plus  de  trois  cens 
foixante  millions.  Tant  de  richefTes  acquifes 
en  un  inftant,  mëritoient  bien  un  jour  de 
fête.  On  dreffa  des  tables  danîJ  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Les  foldats,  au  fon  des  inftrumens 
militaires ,  fe  livrèrent  à  la  bonne  chère  6t 
à  la  joie,  tandis  que  leur  prince  faifoit  un 
grand  feftin  à  fesofHciers  &  à  (es  amis.  Parmi 
les  femmes  qui  fiireht  admifes  à  la  table  du^ 
Roi ,  ëtoit    l'Athénienne  Thaïs ,  coutifane 
fine  &  déliée,  &  maîtrefTe  de  Ptolémée  qui, 
dans  la  fuite,  fut  roi  d'Egypte.  Sa  gaieté  & 
ks  plaifanteries  lui  avoient  acquis  le  droit  de 
dire  tout  ce  qu'elle  vôuloit  au  vainqueur  dfe 
TAfie.  Quand  le  vin  eut  échauffé  les  convi- 
ves Ôf  animé  les  éloges  qu'on  prodiguoit  au 
Roi,  Thaïs  s'écria  :  «  Enfin  ,  feigneur,  gra- 
»  ces  à  votre  invincible  courage ,  la  Grèce 
»  eft  vengée  ;  vous  êtes  maître  ddla Perfe,  6^- 
S,  6-  B.  Tome  JIl  Part.  L  ¥, 
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>^  nous  buvôïis  en  ce  fOur  le  vin  de  DarluSé 
»  Le  plaHir  que  je  goûte  dans  le  Tuperbe  pa« 
»  lais  des  grands  rois  de  Perfe  mz  dédom-  ; 
M  mage  aflez  Aqs  fatigues  que  i*ai  efTuyées  en 
»  parcourant  l'Ade.  Il  ne  manque  qu'une  chofe 
»  à  ma  félicité.  Grand  prik.ce,  que  ne  per- 
»  mettez- vous  aux  femmes  qui  ont  eu  Thon- 
»  neur  de  fuivre  vos  guerriers ,  de  faire  un 
»  feu  de  joie  de  la  maifon  de  Xerxès ,  ce  bar- 
»  bare  qui  a  brûlé  ma  patrie  ?  Trop  heureule 
>;  mille  fois ,  fi  je  puis  moi-même  y  mettre 
»  le  feu  en  votre  préfence ,  &c  fiire  dire  à 
»  tous  les  iiécles  à  venir  qu'une  «.  .ime ,  à  la 
»  fuite  du  grand  Alexandre,  a  plus  magnifi* 
»  quement  vengé  la  Grèce ,  que  n'ont  jamais 
»  fait  les  Miltiades  &  les  Thémiilocles  !  » 
Tous  les  convives  applaudilTent  à  ce  difcours* 
Le  Roi  fe  levé  de  table,  avec  une  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête,  &:,  le  flambeau  à  la  main , 
s'avance  pour  exécutei;  cet  exploit  héroïque. 
Toute  la  troupe  le  fuit  avec  de  grands  cris ,  en 
danfant  &  en  fautant,  &  environne  le  palais. 
Les  Macédoniens ,  entendant  ce  bruit ,  accou- 
rent en  foule  avec  des  flambeaux  allumés,  & 
répandent  par-tout  un  fatal  incendie.  A  peine  la 
flamme  eut-elle  jette  fon  premier  éclat ,  qu'A- 
lexandre reconnut  fa  folie ,  &  donna  ordre 
qu'on  éteignu  le  feu;  mais  il  n'en  étoit  plus 
tems.  Ce  grand  conquérant  dontia  cette  nou- 
velle preuve  d'extravagance ,  l'an  du  monde 

3673- 

PET  AU.  (bataille  de)  Après  la  défaite  des 

troupes  de  Maxime,  près  de  Sifcia,  Théo- 

dofe  animé  par  ce  premier  fuccès  alla  fur  le 

le  champ  fe  préfenter  devant  une  autre  armée 
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dti  tyran ,  campée  dans  les  plaines  de  Petau  » 
ville  de  Pannonie ,  fur  la  Drave.  Le  combat 
fut  fanglànt  9  &:  la  vidoire  long-tems  incer- 
taine ;  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  le  parti 
le  plus  )ufte.  Théodofe  triompha,  pour  la  fé- 
conde fois;&  bientôt  Maxime,  arrêté  près  d'A- 
quilée ,  termina  par  une  mort  violente  &  mé- 
ritée une  vie  fouillée  de  crimes.  Uan  ^88» 
PETER WARADIN.  (^bataille de)  L'em- 
pereur véhoit  de  conclure  avec  la  république 
de  Venife,  une  Ligue  offenfive  &  défeniive, 
dont  l'objet  étoit  l'humiliation  de  la  Porte- 
Ottomane.  Pour  remplir  (es  vues,  il  fit  mar- 
cher fur  les  bords  du  Danube  &  de  la  Save 
une  armée  nombreufe ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  mit  le  fameux  prince  Eugène ,  le  plus  grand 
Général  de  ce  fiécle.  La  réputation  de  cet  ha- 
bile capitaine  attira  fous  fes  drapeaux  toute 
la  noblefTe  de  l'Empire,  une  foule  de  feigneur, 
&  de  princes  étrangers  j  parmi  lefquels  on 
comptoit  Emmanuel,  frère  duroi  de  Portugal; 
Le  i^^  d'Août  17 16,  les  troupes  des  deux 
nations  fe  rencontrèrent  entre  Salankenien  ôc 
Peterwaradin.  On  s'efcarmoucha  le4,  &  le 
lendemain  on  engagea  une  aftion  générale. 
Le  prince  Eugène  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille, avec  cette  fagacité  qui  l'a  voit  rendu  tant 
de  fois  viélorieux.  Il  partagea  fa  cavalerie  en 
iix  corps  qu'il  diftribua  fur  les  deux  ailes  de 
l'armée.  La  première  aile  avôlt  qûatre-^viingt- 
quatre  efcadrons ,  &  trente-fix  bataillori'sr&^Jc 
corps  de  réfofve,  vingt- cinq  efcadrons -de  Huf^ 
fards.  Tous  ces  corps  étoient  protégés  par  "un 
retranchement  qui^occupoit  un  peu  plus  d'une 
lieue*  La  cavalerie  de  la  gauche  étoit  couverte 
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parun  marais  profond,  Se  celle  de  la  droite  par 
ae$  hauteurs  &  des  précipices. 

Les  Turcs  9  de  leur  côté ,  fe  mettoient  en 
mouvement  de  ttoutes  parts.  Les  coteaux  fie 
les  vallons  furent  couverts  de  leurs  foldàts.  Ils 
étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  mille 
hommes^  conduits  par  le  Grand-Viiir  Ali.  Le 
prince  Eugène  fit  Tonner  la  charge ,  fur  les  fept 
heures  du  matin.  Le  prince  Alexandre  de 
Wirtemberg  commença  l'aftion  avec  fa  bri- 
gade compofée  de  iix  bataillons.  Us  percè- 
rent l'ennemi  &  pénétrèrent  à  une  batterie  de 
canons ,  dont  ils  (e  rendirent  d'abord  les  maî- 
tres. La  cavalerie  combattit  avec  le  même  fuc* 
cèes.  Déjà  la  viéloire  fe  dédaroit  pour  les 
Impériaux ,  lorfqu'on  s'apperçit  que  1  infante- 

^  rie  de  la  droite  étoit  rompue.  Les  retranche- 
mens  d'où  elle  fortoit ,  quoique  ruinés  y  ne 

^  l'étoient  point  aiTez  pour  être  pafTés  de  front. 
IlJ^ll^t  défiler ,  6c  on  le  fit  par  huit  colomnes. 
L'ordre  étoit  de  s'étendre ,  dès  qu'on  feroit 
hors  de^  lignes  ;  mais  le  peu  d'efpace  qu'il  y 
avoit  entre  cet  endroit  6c  les  travaux  des 
Turcs ,  ne  le  permit  pas.  On  fe  trouvoit  fous 
leur  feu;  6c  ,  dès  quils  eurent  vu  la  tête  des 
colombes,  ils  fortirent  de  leurs  lignes  avec 
des  cris  épouvantables ,  6c  fe  précipitèrent  fur 
les  f;;uita{^is  Allemands.  11$  foutinrent  avec 

#  couragie  le  choc  des  infidèles.  Ils  les  repouffe- 
rem:  ils  génèrent  (m  eux  plus  de  vingt  pas 
de  terrein  ;  mais  cet  avantaee  ne  dura  qu'un 
inftant^  iMt^  corps  entier  des  JaniiT^ires  tomba 
tout^^-^oup  iur  les  vainqueurs.  Les  colomnes 
à  demi*pal]^s  ne  purent  réiiAer  à  ce  choc 
impétueux.  Elles  plièrent  6c  furent  pourfui vies 
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îufqu'au  fécond  retranchement.  Dans  ce  mo- 
ment,  la  cavalerie  y  poAëe  à  droite  6c  àgau- 
che  pour  foutenir ,  vola  su  fecours  de  Ton  in- 
fanterie qui  fe  rallia.  Les  Turcs ,  afTaillis  à  leur 
tour,  furent  enfoncés 9  culbutés  y  pourfuivis. 
On  for^a  les  retranchemens  qu'ils  avoient  faits 
devant  eux  avec  leurs  chariots  de  campagne* 
Les  Spahis  prirent  la  fuite  audl-tôt  ;  mais  les 
JaniiTaires  tinrent  encore  quelque  tems.  En* 
fin,  leur  Aga  étant  tué,  &c  le  Grand-Vifir^ 
qui  fe  conduiiit  en  héros  9  étant  mis  hors  de 
combat  par  deux  bleftures  mortelles  y  la  perte 
des  chefs  entraîna  celle  de  toute  l'armée.  Les 
infidèles  perdirent  environ  trente  mille  hom- 
mes dans  cette  déroute.  On  leur  prit  cent  cin- 
quante-fix  pièces  de  canon ,  cent  foixante* 
douze  drapeaux  ou  étendards ,  cinq  queues  de 
cheval ,  trois  paires  de  tymbales  >  &  toutes 
les  provifîons  de  leur  camp   qui  fiit  aban- 
donné au  pillage.  Cette  viâoire  mémorable 
ne  coûta  aux  Allemands  que  cinq  mille  hom- 
mes &  quinze  cens  chevaux.  Dans  le  fort  de 
la  mêlée ,  un  François ,  major- général,  nom- 
mé le  comte  de  Bonneval^  fe  trouva  entouré 
d'un  corps  nombreux  de  JaniiTaires.  Il  n'avoit 
auprès  de  lui  que  deux  cens  foldats  de  fon 
régiment.  li  réfifta  une  heure   entière;  & 
ayant  été  abbatu  d'un  coup  de  lance ,  dix  fol- 
dats qui  lui  reftoient  le  portèrent  à  l'armée 
viftorieufe.  «  Le  même  homme  profcrit  en 
»  France ,  dit  M.  de  Voltaire,  vint  enfuite  fe 
M  marier  publiquement  à  Paris;  &,  quelques 
H  années  après,  il  alla  prendre  le  turban  à 
»  Confltantinople  où  il  eft  mort  Bâcha.  >>  Le 
Grand-Vifîr,  qui  s'étoit  fauve  avec  les  débris 
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de  Ton  armëe  vaincue,  fit  mafTacrer^  avant' 
d'expirer ,  un  général  de  l'empereur ,  nommé 
Bnumr^  qui  étoit  fon  prifonnier.  Ce  nou- 
veau triomphe  du  prince  Eugène  mit  le  com- 
ble à  Tes  lauriers ,  Se  lui  mérita  les  éloges  de 
toute  la  terre.  Le  pape  lui  ehvoya»  pour  le 
féclliter,  le  glaive  6:  le  bonnet  bénis,  6c  le 
qualifia  de  Défenfeur  de  la  Chrétienté. 

PÉTILIA.  (  combat  de  )  Les  Carthaginois 
&  les  Romains  campoient  daiis  les  plaines 
qui  font  au-defTous  de  Pétilia.  Il  y  avoit  entre 
eux  une  éminence  couverte  de  broufTailIes  & 
de  cavités.  Les  Romains  s'étonnoient  com- 
ment Annibal ,  étant  arrivé  le  premier  dans 
un  endroit  fi  commode  ,  ne  l'avoit  point  oc- 
cupé :  &  c'étoit  ce  qui  de  voit  le  leur  rendre 
fufpeé);.  Il  y  avoit  envoyé  pendant  la  nuit  quel- 
ques efcadrons  Numides  ,  avec  ordre  de  fe 
tenir  cachés.  Le  conful  Marcellus  propofa  à 
fon  collègue  d'aller  examiner  ce  pofte  avec 
deux  cens  vingt  cavaliers  ;  ils  furent  fuivis  à&% 
officiers  les  plus  braves  &  les  plus  confidéra- 
h\t%.  Quand  ils  furent  arrivés  au  pied  du  ter- 
tre ,  les  Numides,  fans  erre  apperçus ,  firent 
un  circuit ,  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gau- 
che ,  pour  les  envelopper.  Alors  ils  fe  levè- 
rent ;  &  tous  enfemble ,  en  pouffant  de  grands 
cris ,  ils  vinrent  fondre  fur  les  Romains.  Les 
confuls ,  voyant  qu'il  leur  étoit  également  im- 
poffible  de  gagner  la  hauteur  dont  les  ennemis 
étoient  maîtres ,  &  de  retourner  en  arrière , 
prirent  le  parti  de  fe  défendre  courageufement. 
Ils  auroient  plus  long-tems  difputé  la  viftoire , 
fi  la  plus  grande  partie  de  leur  efcorte ,  com- 
pofée  prefque  toute  d'Etrufquea ,  n'eût -pris  k 
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fuîte.  Les  deux  généraux  furent  bleffés.  Mar- 
cellus  combattit  long-tems  avec  une  ardeur 
invincible  ;  mais  enfin,  ëpuifé  par  le  fang  qu'il 
perdoit ,  ôc  accablé  de  fatigues  »  il  tomba 
mort  :  tride  fin  d^un  grand  capitaine  ,  qui 
avoit  mérité  le  titre  ê^Epée  de  fa  patrie  I  Puiffft 
au  moins  fon  exemple  apprendre  aux  généraux 
à  ne  point  s'expofer  aux  dangers  comme  un 
{impie  foldat.  Le  premier  devoir  du  courage 
eft  de  fauver  celui  qui  fauve  les  autres.  Ce  fu- 
jiefk  accident  arriva  Tan  de  Rome  544. 

PÉTRA.  {fiégcsde)\.  L'an  541  /l'armée 
de  Chofroës  ,  roi  des  Perfes,  s'approcha  de 
cette  ville  de  Lazique  ,  dans  l'intention  d'en 
former  le  fiége.  Zibus,  qui  y  commandoit 
pour  Tempereur  JuAinien,  défendit  aux  fol- 
da  ts  de  la  garni  fon  de  fe  montrer  hors  de  là 
ville,  ni  fur  les  murs  ;  &c  il  les  plaça  derrière 
les  portes ,  avec  ordre  de  gardai?  un  profond 
filence.  Les  Perfes ,  croyant  la  place  abandon- 
née, fe  difpoferent  à  efcalader  les  murs.  Tout- 
à-coup  les  portes  s'ouvrent.  Les  Romains  for- 
tent  avec  fureur.  Les  ennemis  font  taillés  en 
pièces,  ou  mis  en  fuite.  Chofroës,  à  cette  nou- 
velle, vint  en  perfonne  hâter  le  fiége.  Il  fit  con- 
duire unenûne  jufques  fous  une  des  principales 
tours;  &,  après  avoir  fait  fbutenir  l'édifice  par 
des  étais ,  on  y  mit  le  feu.  La  chute  de  cet 
important  ouvrage  ouvrit  la  ville  aux  Perfes 
qui  forcèrent  les  afliégés  à  fe  rendre  par  capi- 
t^ilation. 

^  PÉTRA-LATA.  {prifi  de)  Les  Goths 
étoient  maîtres  de  cette  fortereite  ,  peu  éloi- 
gnée du  fleuve  Métaure ,  &  fituée  fur  un  roc 
^fcarpé,  q«i  la  rendoit  imprenable.  Ildiger  & 
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Martin ,  capitaines  de  Bëlifaire,  ayant  inutile-^ 
ment  tente  de  forcer  le  palfage  qui  y  con(lui*f 
fo'it ,  firent  grimper  fur  le  rocher  une  partie  de' 
leurs  gens  qui  ,  détachant  de  gros  quartiers 
de  pierres,  ëcrafoient  les  habitations  formées 
dans  le  vallon.  Les  Goths  effrayés  leur  ten^ 
doient  les  bras  &  demandoient  miféricorde. 
On  leur  fît  quartier ,  à  condition  qu'ils  paife- 
roient  au  ferrice  de  l'empereur;  &  on  les  en- 
toila dansles  troupes  de  Juftinien.  UanS'^S, 

PÉTRA-OXlANA,o/«RocHERD'C>xus. 
(fiégede)  Cette  place  ,  que  tenoit  Arimaze, 
oogdien  ,  ^yec  trente  mille  hommes  de  guerre» 
&  des  munitions  pour  deux  ans ,  étoit  (ituée 
fur  un  rocher  fort  haut  &  fort  efcarpé  ;  &  un 
feul  rentier  taillé  dans  le  roc  y  conduifoit.  On 
fit  {bmmer  les  Barbares  de  fe  rendre  :  leur  chef 
demanda  d'un  air  infultant  :  «  Si  le  grand 
»  Ak^sandrc  pouvoit  voler,  &  (î,  par  un  bien- 
»  fait  fubit  ,  la  nature  lui  avoit  donné  des 
»  ailes  ?  »  Alexandre  ,  piqué  jufqu'au  vif,  vou- 
lut fe  venger.  Il  choifît  trois  cens  jeunes  mon- 
tagnards, vaillans  &  robuiles ,  &  accoutumés, 
dès  leur  enfance ,  à  gravir  contre  les  rochers  ; 
illeur  commanda  de  grimper  fur  le  rocher,  au 
commencement  de  la  nnir*  Ils  furent  un  jour 
&  demi  à  arriver  au  fommet ,  avec  des  peines 
incroyables, après  avoir  lutté  tout- à- la- fois  & 
contre  la  neige,  &  contre  le  froid  ,  &  con- 
tre le  vent.  Trente-deux  périrent  dans  cette 
nouvelle  efpéce  d'affaut.  Quand  ils  eurent 
averti  le  roi ,  par  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu, ce  prince  envoya  de  nouveau  un  hérault 
pour  porter  des  conditions  favorables.  Ari- 
maze ne  voulut  rien  entendjfe  :  alors  l'en- 


Voyél*ayaiit4>ri$  par  la  main  U  pria  de  fortir, 
fi.  lui  montrant  ces  Coldats  :  «  Vous  voyez, 
}*  lui  dit-il ,  qu'Alexandre  .&  les  Macédoniens 
»  ont  des  ailes.  »  Arimaze  fut  (i  eifrayé  ^  qu'il 
fe  rendit  ;  mais  le  roi ,  pour  punir  (à  fierté  , 
le  fit  battre  de  verges ,  nvec  toute  la  nobleiTe 
du  pays,  pMÎs  attacher  en  croix,  au  pied  même 
ilu  rochtr.  An  J^  momie  ^6yG, 

PEXZlJB.,,{prife de)  Après  îa  vi(5^oirede 
Narra,  en  1700,  Charles  Xli  chargea  le  (leur 
Spcns ,  maréchal  de  camp  ,  officier  habile,  & 
le  colonel  Schlippenbach  ,  d'affiéger  1  ville 
de  Petzur  ,  (ituée  à  Vei\  du  lac  Péïpus.  Six 
mille  Mofcovites  dét'endoient  cette  place  , 
qui  n'étoit  fortifiée  que  par  un  chemin  cou- 
vert, formé  par  un  amas  de  fumier,  6c  garni 
de  chevaux  de  frife.  L'épouvante  étoit  déii 
dans  leur  coeur ,  même  avant  les  aflfauts  :  aufii, 
dès  la  première  attaque,  les  uns  fe  retirèrent 
dans  un  château  qui  défendoit  la  ville  ;  les 
autres  prirent  la  fuite  ^  61  le  refte  fe  retrancha 
dans  les  maifons.  Le  (îeur  Spens  ,  voyant 
qu'on  ne  pouvoit  les  y  forcer  fans  expofer  biea 
du  monde,  fit  mettre  le  feu  à  toute  la  ville. 
Les  Mofcovites  perdirent  en  cette  occafîon 
trois  mille  hommes  tant  tués  que  brûlés ,  6c 
les  Suédois  cent  quatre-vingt  feulement. 

PHAROS  (fége  de  )  Après  la  prife  de 
Dimale ,  en  Illyrie ,  le  conful  Emilius  vint  af- 
iîéger  le  perfide  Démétrius  dans  cette  ville, 
bien  fortifiée ,  défendue  parunegarnifonnom- 
breufe  ,  &  pourvue  abondamment  de  vivres 
&  de  munitions.  Pour  hâter  &  affurer  fa  vic- 
toire ,  Emilius  eut  recours  à  un  (Iratagéme.  Il 
cacha  unegr^^depariiede  fonarmé^  dansdes 
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bois  8r  d'autres  lieux  couverts  ;  &  ,  le  jou? 
venu ,  il  s'avança  fièrement  dans  lep^rt  le  plus 
proche  de  la  ville  avec  vingt  vaifleaux.  Dë« 
snëtrius ,  croyant  défaire  fans  peine  cette  poi« 

Enëe  de  gens ,  vient  avec  toutes  fe»  troupes  à 
i  rencontre  du  conful ,  pour  empêcher  la  def- 
cente.  Entre  la  ville  &  le  port  ëtoit  une  hau- 
teur efçarpée.  Les  Romains  qui  avoient  dé^ 
barque  pendant  la  nuit  ,  6c  s'etoient  cachet 
dans  les  bois ,  furviennent  en  ce  moment ,  & 
s'emparent  de  ce  pode  avantageux.  Démë- 
trius  veut  les  en  ch^ffer.  Les  Romains  fondent 
iiir  lui ,  tandis  que  les  troupes  du  Conful  le 
prennent  par  derrière.  Les  Illy riens  ,  enve- 
loppés de  îous  côtés  ,  prefles  de  front ,  &  en 
queue  ,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite. 
Démétrius  fe  jetta  dans  une  frégate ,  &  cher- 
cha un  afyle  dans  les  Etats  du  roi  de  Macé- 
doine. Pharos  fut  emportée  d'emblée ,  aban- 
donnée au  pillage ,  &  rafée.  Toute  l'Illyrie 
reçut  de  nouveau  la  loi  des  Romains.  L'an  de 

Rome  6^-^* 

PHARSALE.  {^bataille  de  )  Cette  grande 
&  mémorable  journée  décida  pour  toujours 
du  fort  de  Pompée  &  de  la  république ,  ÔC 
mit  le  comble  à  la  fortune  de  Céfar.  Pompée  , 
dans  Tordre  de  fa  bataille  ,  répondit  à  fa  répu- 
tation. Il  plaça  au  centre  ,  &  aux  deux  ailes  ^ 
tout  ce  qu'il  avoit  de  vieux  foldats ,  &  diftri- 
bya  les  nouveaux  dans  les  intervalles ,  entre  les 
ailes  &  le  corps  de  fon  armée»  Scipion  oc- 
cupoit  le  centre  avec  les  légions  qu'il  avoit 
amenées  de  Syrie.  Les  ailes  avoient  pour 
commandans  un  certain  Leutulus  ^  dont  on  ne 
içait  point  la  qualité  ^  &;  Domitius  Ahéne^^ 
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barbus.  Pompée  fe  pofia  lui-même  à  l'aîle 
gauche  ,  parce  que  c'étoit  de  ce  côté-là  qu'il 
prétendoit  faire  les  premiers  &c  les  plus  grands 
efforts  ,  &  emporter  tout  d'un  coup  la  vic- 
toire. Par  cette  raifon ,  &  dans  cette  vue ,  il 
réunit  au  même  endroit  prefque  toute  fa  ca- 
valerie, Tes  Frondeurs  &  (es  Archers.  Son  aile 
droite  en  avoit  peu  de  befoin ,  parce  qu'elle 
ctoit  couverte  du  fleuve  Enipée.  Céfar  diftrî- 
bua  de  même  Ton  armée  en  trois  corps ,  fous, 
trois  chefs ,  Domitius  Calvinus  au  centre  ^ 
Marc- Antoine  à  l'aile  gauche  ,  &  à  la  droite 
P.  Sylla.  Ce  fut  à  l'aîle  droite  que  Céfar  prit 
fon  porte ,  vis-à-vis  de  Pompée ,  &  à  la  tête 
de  fa  dixième  légion,  qu'il  affeâionnoit  par- 
ticulièrement ,  parce  qu'elle  s'étoit  toujours 
diftinguée  par  fa  bravoure  &  par  fon  attache- 
ment à  fes  intérêts.  Ayant  remarqué  que  la 
nombreufe  cavalerie  des  ennemis  étoit  toute 
raflemblée  en  un  même  lieu ,  il  pénétra  l'in- 
tention de  fon  rival  ;  &  ,  pour  en  prévenir 
l'effet ,  il  tira  de  fa  dernière  ligne  fîx  cohortes 
dont  il  forma  un  corps  à  part ,  &C  qu'il  plaça, 
comme  en  embufcade,  derrière  fon  aile  droite. 
Il  inftruifit  les  foldats  de  ces  cohortes  de  la  ma- 
nière dont  il  falloit  combattre  la  cavalerie  de 
Pompée  ,  lorfqu'elle  approcheroit;  &  il  leur 
recommanda  de  ne  point  lancer  leurs  demi- 
piques,  pour  en  venir  promptement  àl'épée, 
félon  Tufage  des  braves  guerriers ,  mais  de  les 
tenir  à  la  main ,  &  de  les  porter  direftement 
au  vifage  ôc  aux  yeux  des  cavaliers.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  moyen  d'enfoncer  &  de  vain- 
cre cette  brillante  jeuneiTe  ,  curieufe  de  fes 
grâces ,  étoû  de  lui  faire  craindre  de  hideufe^ 
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Ueflures.  On  ne  fqait  pas  bien  le  nombre  dal 
foldats  de  part  &  d'autre.  Lee  uns  l'ont  fait 
monter  i  trois  cens  mille  hommes  ;  d'autres  , 
à  quatre  cens.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cer^ 
tain  y  c'eâ  qu'avec  cette  multitude  immen(è 
de  citoyens  >  Céfar  &  Pompée,  réunis  par  l'a* 
mour  du  bien  public  9  auroient  achevé  iacon^ 
quête  de  i'iunivers.  >? 

L'ardeur  étoit  fi  grande  pariai  les  troupes 
de  Cé(Àr  9  qu'un  vieil  officier  ,  nommé  Craf- 
tinus ,  qui  s'étojt  fignalé  par  une  longue  fuite 
de  belles  ajétions  ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  (ix 
vingjt  Volontaires ,  tous  auffi  braves  que  lui , 
ne  put  contenir  l'impatience  qu'il  avoit  de 
combattre.  Il  fort  de  Tes  rangs  ;  & ,  regardant 
Céf^  :  «  Mon  général ,  lui  dit-il ,  vous  ferez 
H  content  de  moi.  Mort  ou  vif ,  je  mériterai 
H  vos  louanges.  »  En  prononçant  ces  mots ,  il 
part  comme  un  éclair,  &  s'élance  fur  l'ennemi 
avec  fa  petite  troupe.  Entre  les  deux  armées 
refioit  un  efpace  aifez  grand  pour  le  choc. 
Mais  Pompée  avoit  ordonné  â  (^%  foldats  de 
demeurer  en  place  ,  &  de  laiïTer  faire  tout  le 
irhemin  à  ceux  de  Céfar.  C'étoit  use  faute  con- 
sidérable ;  car  le  mouvement  (c  la  vivacité 
de  la  courfe  anime  le  foldat  y  au  lieu  que  la 
tranquillité  &  le  repos  du  corps  attiédit ,  &c 
rallentit  le  feu  de  l'ame.  Les  foldats  de  Céfar 
commencent  l'atraque  par  lancer  leurs  demi- 
piques  ;  puis  ,  tranfportés  de  cette  fureur  mar- 
tiale ,  qui  eil  l'ame  du  guerrier  dans  une  adion, 
ils  mettent  l'épée  à  la  main ,  &  fondent  fur 
l'ennemi.  Les  troupes  de  Pompée  en  font  au- 
tant. On  fe  mêle  :  on  fe  heurte.  Par-tout  on 
donne  >  ou  r<m  reçoit  la  «lort*  En  même 


yrc  ^ei 
mt  fait 
lutres  f 
decer* 
nmenfe 
par  Ta- 
la  con« 

troupes 
lé  Craf- 
;ue  fuite 
e  de  iîz 
que  lui  9 
tvoit  de 
^gardant 
>us  ferez 
nériterai 
mots  9  il 
'ennemi 
armées 
le  choc. 
»ldats  de 
tout  le 
tute  con- 
vivacité 
que  la 
édit ,  & 
e  Céfar 
s  demi- 
^ur  mar- 
:  aélion» 
Ident  fur 
font  au- 
Itout  on 
même 


J»o[  P  H  A  ]jrkii  91 

tems  la  cavalerie  de  Pompée  y  avec  les  Ar«  i 
chers  &  les  Frondeurs  ,  fe  jette  fur  celle  de 
Céfar  ,  renfonce ,  &c  s'étend  fur  la  gauche 
pour  prendre    l'infanterie   en  flanc.   Céfar 
donne  le  iignal  aux  fix  cohortes.  Elles  volent  : 
elles  fe  précipitent  avec  tant  de  furie  ,  qu'elles^ 
arrêtent  d'abord  cette  cavalerie  qui ,  comme 
un  torrent ,  menaçoit  de  tout  renverfer.  Ce" 
far  leur  répétoit  fans  cefle  :  «  Frappe  au  vifage,. 
»  foldat  ;  frappe  au  vifage.  »La  (urpri(e  ,  Té- 
clat  du  fer  porté  jufques  dans  les  yeux  |  l'or* 
reur  de  ces  blefTures  qui  menaçoient  d'une 
hideufe  difformité ,  tout  épouvante  ces  jeunes 
cavaliers.  Aulieu>de  combattre  »  ils  ne  fongent 
qu'à  garantir  leur  agréable  figure  ;  &  bientôt, 
plus  timides  que  des  femmes  ,  ils  prennent 
honteufement  la  fuite  »  ôc  cherchent  un  afyle 
dans  les  montagnes  voifines.  Les  Archers  ôc 
les  Frondeurs  ,  refiés  feuls ,  font  taillés  en 
pièces.  Les  fix.  cohortes  ,  animées  par  cet 
heureux  fuccès  ,  font  un  détour  ;  Se ,  fe  ruant 
fur  l'aile  gauche  des  ennemis ,  elles  l'attaquent 
par  derrière ,  &c  la  mettent  en  défordre.  En  un 
inftant  tout  fe  difperfe;  6c  les  ennemis  vain^- 
eus  abandonnent  à  Céfar  la  vi6loire  &  l'em- 
pire du  monde.  Ce^énéraln'infuka  point  att> 
malheur  defes  concitoyens  ;  &,ufant noble- 
ment de  fa  fortune ,  il  pardonna  à  tous  ceux 
({ui  s'étoient  attachés  au  parti  de  fon.  rival.  Il 
jouait  alors  un'  bien  trifte^  perfonnagp.  Dès 
qu'il  vit  fa  cavalerie  rompue  ,  .il  perdit  tout- 
à-coupr le  fens;:fa  tête  fe  troubla  v  Se,  ou- 
bliant qu'il étoit  le  grand  Pompée^  il  aban- 
donna une  partie.  d&  fon  armée,  qui  fe  défen- 
doit  encore^  6ç.re  retira  y  à  petits  pasT^^  dansj 
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Ton  camp.  Lorfqu'il  fut  entré  dans  fa  tente  ,  îl 
s'ailit ,  fans  dire  une  feule  parole ,  jufqu*à  ce 
que  les  ennemis ,  qui  pou rfui voient  les  fîiyards, 
étant  arrivés  à  fes  retranchemens  pour  les  for- 
cer 9  il  s'écria  :  «  Quoi  !  jufques  dans  mon 
»  camp  !  »  Il  prit  alors  une  robe  convenable 
à  l'état  préfent  de  fa  fortune ,  &  fe  déroba  fe- 
crettement.  On  fçait  combien  cette  fuite  lui 
devint  funefte;  &  comment  un  Roi,  indigne  de 
cet  augure  nom ,  eut  la  baiTeife  d'ôter  la  vie 
à  cet  illuilre  fugitif,  qui  avoit  fait  trembler  l'u- 
nivers, &  qui  cherchoit  un  afyle  dans  fes 
Etats.  j4n  de  Rome  ^04, 

PHASE.  Ç^égede)  Nachoragan  avoît  fuc- 
cédé  à  Merméroës  dans  le  commandement 
des  troupes  de  Perfe  en  Lazique.  Ce  nouveau 
général  marcha  contre  la  ville  de  Phafe  , 
ntuée  dans  une  plaine  ,au  midi  de  l'embou- 
chure du  âeuve  qui  lui  donnoit  fon  nom.  Ses 
murailles  étoient  de  bois  ;  mais  la  prudence 
&  la  valeur  de  Martin  ,  &  des  Romains  qui 
les  défendoient  ,  les  rendirent  imprenables. 
Les  Perfes  furent  repouffés  avec  perte  dans 
leur  première  attaque  9  6c  obligés  de  regagner 
leurs  retranchemens.  Pour  les  intimider ,  &c 
augmenter  la  confiance  des  fîens ,  le  général 
Martin  ufa  d'un  ingénieux  ftratagême.  Ayant 
affemblé  fon  armée  ,  un  inconnu  fe  pré(ëhta 
tout -à-coup ,  couvert  de  fueur  &  de  pouilîere , 
fur  un  cheval  harafTé,  comme  s'il  arrivoit  d'un 
long  voyage.  Il  fe  difoit  envoyé  de  l'empe- 
reur ,  &  remit  une  lettre  entre  les  mains  du 
gouverneur ,  de  la  part  de  ce  prince.  Ce  ca- 
pitaine en  fit  la  leéture  à  haute  voix.  Elle  por-: 
toit  que  Juftiiiien ,  pour  fççondçr  la  valeur  df 


tente ,  il 
ufqu'à  ce 
»  fuyards, 
ir  les  for- 
lans  mon 
nvenable 
éroba  fe- 
!  fuite  lui 
ndignede 
ter  la  vie 
mbler  Tu- 
dans  fes 


£  ,  r  g(K,[  P  H  A  ]<>ieW  9Ç 

tes  troupes ,  lui  envoyoit  une  nouvelle  armée 
auiii  forte  que  celle  qu'il  avoit  déjà.  Martin 
ayant  demandé  au  prétendu  courier ,  où  étoit 
cette  armée  ;  celui-ci  répondit  qu'elle  étoit  à 
quatre  lieues  de  Phafe.  Alors  Martin   prenant 
le  ton  d'un  homme  en  colère  :  «  Qu'ils  fe  re« 
»  tirentau  plutôt ,  dit-il  brufquement;  je  n'ai 
»  befoin  que  de  mes  foldats.  C'eft  à  eux  qu'ap- 
»  partient  la  viéloire  ,  &  le  fruit  de  la  vie- 
»  toire.  »  Tous  applaudirent  à  ces  mots  ,  &c 
fe  crurent  aiTurés  de   vaincre.  Nachoragan  , 
craignant  l'arrivée  du  fecours ,  dont  on  avoit 
eu  foin  del'inftruire  pour  le  tromper,  fe  hâta 
de  donner  l'aflfaut.  Une  heure  avant ,  Judin  , 
l'un  des  chefs  de  l'armée  Romaine ,  accompa- 
gné de  (es  plus  braves  fantaflins,  &  de  cinq 
cens  cavaliers  d'élite ,  étoit  forti  de  la  ville  « 
fans  être  apperçu  des  Perfes  ,  pour  aller  en  pé^ 
lerinage  dans  une  célèbre  églife  voifine.  Il  re- 
venoit  de  cette  partie  facrée ,  lorfque  les  en- 
nemis attaquoient  la  place  avec  la  plus  grande 
fureur.  Au  bruit  horrible  des  combattans  ,  il 
devina   ce  qui  fe  pafToit.  Il  fe  met  en  bon 
ordre  »  exhorte  fa  ttoupe,  fond  fur  les  Perfes, 
&  renverfe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Les  Perfes, 
s'imaginant  que  c'eft  la  nouvelle  armée  qui 
arrive ,  après  avoir  paiTé  fur  le  ventre  à  ceux 
qu'on  avoit  envoyés  pour  l'arrêter,  prennent 
l'épouvante  ,  &  reculent  en  arrière.  Bientôt 
leur  déroute  eft  générale.  Leurs  éléphans ,  de- 
venus furieux  par  leurs  bleiTures  ,  les  écrafent 
dans  leur  fuite  ,  &  femblent  achever  la  vic- 
toire des  Romains.  Les  vaincus  perdirent  dix 
mille  hommes  ,  &  les  Romains  feulement 
deux  cens.  Van  ii^. 
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PHILIPPES.  (  hatailh  de  )  Rome  Wétbit: 
plus ,  ou  du  moins  la  liberté  en  fut  bannie  ;  & 
la  république  ne  fubMoit  plus  que  dans  le 
camp  des  conjurés ,  Brutus  &  Cailius.  Au- 
gufte  &c  Antoine  ,  fui  vent  leur  ambitieux  pro- 
jet ,  pafTerent  dans  la  Macédoine  ,  pour  les 
aller  attaquer.  Les  forces  étoient  à-peu  près 
égales  dans  chaque  parti  ;.  &  ,  ii  les  légions  1 
dAugufte  &  d'Antoine  étoient  plus  com-'  | 
plettes  9  Brutus  &  Cailius  ,  de  leur  côté  , 
étoient  plus  forts  en  cavalerie.  On  comptoir , 
dans  leur  armée  ,  vingt  mille  chetaux  ;  &  à 
peine  y  en  avoit-il  treize  mille  dans  celle  des 
Triumvirs.  Ces  deux  armées  étoient  campées 
proche  de  la  ville  de  Philippes ,  (ituée  fur  les 
confins,  de  la  Macédoine  &  de  la  Thrace* 
Brutus  6c  Caifîus  établirent  leurs  camps  fur 
deux  collines  ,  &  dans  un  intervalle  d'un 
quart  de  lieue,  qui  lés  féparoit.  Ils  tirèrent  des 
lignes  9  &  un  parapet  d  une  colline  à  Tautre. 
Cette  {ituatioA  étoit  admirable^  Les  hauteurs 
qu'ils  occupoient  les  mettoient  hors  d'infulte, 
&  en  état  de  fe  tenir  fur  la  défeniive  ,  s'ils  le 
jugeoient  à  propos.  S'ils  vouloient  combattre, 
ils  avoient  devant  eux  une  belle  plaine  pour 
étendre  leurs  nombreu(ès  armées.  Une  petite 
riviere,appellée'6^a/ï^Vèj,  ou  Ganga  y  cou- 
loitaupied  de  leurs  retranchemens.  Derrière , 
étoit  lamer  ,  qui  leur  fournifToir  toutes  les 
provifions'  néceiTaires.  L'iflè  dé  Thafos  ,  à 
douze  mille) pas  de-là ,:  leur  fervoit  dëmagafm 
général  ;;&  plus  près^  la  ville  deNéapolisou- 
vroit  fon'port  à-leur  flotte,  &  l'y  tertoit  en 
fureté.  Antoine  &  Augufte  fe  posèrent  à  un 
mille  feulement  de  l'ennemi*  Cette  hardie/Te 
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'"»  .parce  qu^ls"  t"  Lm  ,r''î"'.î'«  «""eî 
.«ferofeaux.  Caflîus  ne  Z  ,   ""^'il  «•  ""e  forêt 
'""g..  &  fi  important    1    *"'  ''.  ""  "-^^ail  fi 
dreS-erent derrière  uiDiuL    ''"J"  '■°"«  que 
'o.ne&  où  elles  fetten ?  n'°^««*  ^*An- 
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de  part  &  d'autre  à  en  venir  à  un  combat/ 
Après  difFërentes  efcarmouches ,  où  les  con- 
jures eurent  toujours  l'avantage  ,  le  jour  parut  4 
qui  devoit  décider  de  la  fortune  ôc  de  la  de(li- 
nëe  de  la  république.  Ces  grands  corps  s'é- 
branlèrent ,  &  marchèrent  l'un  contre  l'autre 
avec  une  égale  fureur.  L'aé^ion  commenc^a 
par  un  affaut  livré  aux  lignes  de  Cailius.  Elles 
turent  forcées  ;  &,  tout -d'un- coup ,  fa  cavale- 
rie prit  honteufement  la  fuite.  Il  n'e[l  point 
d'efforts  qu'il  ne  fît  pour  retenir  fon  infanterie, 
jufqu'à  arrêter  par  le  bras  les  fuyards  ,  jufqu'à 
iaifir  lui-même  les  drapeaux ,  &c  les  faire  plan- 
teren  terre  ,  pour  être  un  (ignal  de  ralliment. 
Sa  valeur  ne  put  ranimer  celle  de  fes  foldats 
éperdus.  Son  armée  fut  entièrement  mife  en 
déroute,  &  fon  camp  pris  par  Antoine.  Ce- 
pendant Brutus  avoit  chargé  les  légions  d'Au- 
guAe.  Ses  foldats  ,  pleins  de  colère ,  enfoncè- 
rent les  ennemis ,  dès  le  premier  choc  ;  les 
mirent  en  fuite  ;  pénétrèrent  jufqu'à  leur  camp 
dont  ils  s'emparèrent ,  après  avoir  taillé  en 
pièces  ceux  qui  étoient  reftés  pour  le  garder. 
Brutus  ,  par  une  faute  impardonnable,  ne  fon- 
geoit  qu'à  proHter  de  fon  avantage  ,  perfuadé 
que  le  fort  des  armes  étoit  femblable  du  côté 
de  Caflius.  Enfin  il  remporta  une  viftoire 
complette;  6f ,  voyant  avec  joie  toute  l'ar- 
mée d'Augufte ,  difperfée  &  défaite ,  il  fe  reti- 
roit  dans  fon  camp  en  triomphe.  Mais ,  quelle 
fut  fafurprife  &fa  confternation,  lorfqu'il  ap- 
perçut  les  trifles  preuves  de  la  défaite  de  fon 
collègue  I  II  détache  auffi-tôt  un  corps  de  ca- 
valerie pour* aller  à  la  découverte,  &  volera 
fon  fecours.  Mais  il  n'étoit  plus  tems  >  &c  les 
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Il  en  vouloît  vraifetnblablement  à  Antoine. 
Enfin ,  jettant  Tes  regards  fur  lui-même,  &  fe 
confidëranc  ,dans  Tes  malheurs ,  accompagna 
de  fa  feule  vertu  dont  la  févërité  &  la  pureté 
lui  devenoient  (i  inutiles  :  <'  Malheurtufe 
H  vertu ,  $'écria-t-il ,  tu  n'es  qu'un  vain  nom  ; 
y>  &  jeté  cultivois  comme  une  réalité  !  Efclave 
»  de  la  fortune  ,  tu  ne  fers  que  le  vice  heu- 
>»  reux.  »  Dans  ce  moment ,  on  entendit  un 
grand  bruit  ;  &C  quelqu'un  dit  aufTi-tôt  qu'il 
falloit  fuir.  «  Oui,  reprit  Brutus  avec  viva- 
9>  cité  9  il  faut  fuir;  mais  c'eft  par  le  fecours 
»  des  mains ,  &c  non  pas  par  celui  des  pieds.  >» 
Après  ces  paroles ,  il  dit  adieu  à  fes  amis ,  &c 
fe  retira  à  l'écart ,  fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes,  parmi  lefquelles  étoit  Straton, 
Egéate ,  qui  lui  fervoit  de  confeil,  Se  comme 
de  guide  dans  les  exercices  de  l'éloquence. 
Brutus  efpéroit  que  ce  Grec  l'aideroit  à  Ce 
donner  la  mort.  Il  témoigna  pourtant  de  la 
répugnance  à  fe  charger  d  un  (i  funefte  minif- 
tere.  Mais ,  lorfqu'il  vit  que  Brutus  recouroit 
à  l'un  de  fes  efclaves.  «  Puifque  vous  êtes  dé- 
»  cidé ,  dit-il  ;  je  ne  veux  pas  que  vous  trou- 
»  viez  dans  un  efclave  plus  de  fecours  que  dans 
>t  un  ami.  »  Prenant  enfuite  à  deux  mains  la 
poignée  de  l'épëe  nue ,  il  la  tint  ferme  ,  Se 
détourna  le  vifage.  Brutus  levant  le  bras  gau- 
che fur  fa  tête  ,  faifit  de  la  main  droite  la 
pointe  de  l'épée  ;  & ,  la  pofant  à  l'endroit  où 
l'on  fent  le  battement  du  cœur ,  il  fe  poufla 
deflus  avec  effort ,  &  fe  per^a  fans  jetter  un 
feul  cri.  La  liberté  Romaine  expira  avec  cet 
illuftre  citoyen  ;  &  les  triumvirs ,  par  cette 
métnorable  vi^oire ,  établirent  leur  in)ufi# 
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f Autriche    gouJineuî^^pf  ^.^°'"  J"" 
f  fi«?gede  PhÇpevTlîe^^^^'o'"^^'''  f»™» 

'une  des  meilleurs  di,'/T    ^?^-  ^*"«  P'^^e. 

'loife,  éio\xXmltt  ''.""'"""on  Hollan- 

&  défendue  par  le  fei»  ""S  «"iS'  ''''«ion», 
avoie  fous  fef  ordres  liront- ^"T*  "«' 
«le  pied,  &  une  cnm^  ^•*"j?'8n«  «le  gens 
cheval.  Ce«e  garnî^re*  .''  "^quebufiers  à 
tionnée  au«  bef^ns  1  ."  ^'^^  P»'"'  P'opor- 

"Tairesà  une  bonne  Wv    ;*"»^*f  chofes„é. 
convénien,    les  X  '^^*2'^-  ^^'«'«^  =«  in- 
g^and  coura«e  AnSt^"."'"'"!; ''î'""  'eplus 
clifférens    iuar'rierf  ai"  "*"  '^'  <lift"bué  les 
pofoient  l'armée  du    "  ;  j"rr"'"'  «>"'   "m- 
vrit  la  tranchée   L^s  ^1     ^'ï"?"*'   ""  ou- 
a<:hevés,  parce  ot^r^T'  *«'«"»  bientôt 
ceffe  fur  toutes  l«t   -  ""•  ^"^"    ^^'"«it  fans 
batterie  de  Sfieur,  L?"°''J-  °"  ^''^"^  ""« 
&  de  quelques  awresn^"'  ^^  ^""^  ""bre  , 
1"  défenfe?  de  la XS  cP"'"',P''"^  ruiner 
déboucha  dan'  le  fo^'  ^Z  1?"  ''",  '"""  '  on 
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par  le  prince  d'Orange ,  qui  leur  promettoît 
un  prompt  fecours,  ils  répondirent  aux  Ef- 
pagnols  par  un  feu  meurtrier,  qui  les  incom- 
moda beaucoup.  Ils  firent  même  (quelques 
forties,  6c  s'efforcèrent ,  autant  qu'ils  le  pu-!» 
rent,  d'empêcher  où  de  retarder  les  progrès 
du  fiége.  Cependant  les  ennemis ,  fe  couvrant 
par  des  traverfes  Ôc  pluiieurs  efpeçes  de  rem« 
parts  dVne  invention  ingénieufe  y  avançoient 
toujourso  Leqrs  batterie^  avoient  fait  une  fi 
large  brèche,  que  rien  ne  pouvoir  plus  arrê- 
ter le  terrible  afTaut  auquel  ils  fe  prép^roient. 
C'eil  alors  que  l|s  gouverneur,  gagné  par  les 

ÏiromeiTes,  de  dqm  Juan ,  trahit  la   çaufe  dç 
a  liberté ,  &  livra  la  pl^ce  aux  Royaliiles , 
le  19  du  mois  de  Mai. 

■  PHILIPPINE.  Iprife  du  fort  )  Le  comte 
de  Lowendhal  voulant,  en  1747,  faire  la 
conquête  du  Sas  de  Gand ,  crut  devoir  com- 
mencer cette  entreprife  hardie ,  par  l'attaque 
de  Philippine  ,  fortereffe  importante  dont  la 
proximité  fervoit  de  défenfe  à  la  place  tnena- 
cée.  La  prife  de  ce  fort  ne  paroiiToit  pas  facile. 
Flanqué  de  deux  badions  du  côté  de  la  cam- 
pagne, environné  d'un  foffé  large, &  d'unecon- 
trefcarpe,  il  pouvoit  foutenir  les  plus  grands 
efforts.  Au  milieu  des  deux  basions,  il  y 
avoit  une  demi- lune  par  laquelle  il  falloit  pal- 
fer  pour  entrer  dans  la  ville  ;  &,dans  l'enceinte 
de  la  pince ,  s'élevoit  un  autre  fort  à  quatre 
baftions ,  &  défendu  par  un  bon  foffé.  En- 
fin, fur  le  bord  de  l'eau,  étoit  une  redoute  pour 
couvrir  une  éclufe  qui  fervoit  à  inonder  tous 
les  environs.  Tels  étoient  les  obftacles  qu'il 
falloit  vaincre  pour  emporter  Philippine.  Le 
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Comte  la  fit  inveftir  le  17  d*Avril;  &»  fur  le  re- 
fus que  fit  le  Commandant  de  fe  rendre  à  des 
conditions  honorables,  il  ouvrit  la  tranché 
je  1  de  Mai. Les  travaux  furent  pouffes  avec  tant 
d'a^ivitéy  que  la  place ,  trop  foible  pour  rëfif- 
ter  à  Timpétuofité  des  François ,  fe  rendit  le  6» 
La  garnifon  fut  faite  prifonniere  de,  guerre. 
On  trouva  dans  ce  fort  vingt-fept  canons  de 
fonte. 

PHILIPPOPOLIS.  {fiége  4f)  Avant  la 
déraite  du  rebelle  Procope ,  Ëquitius ,  général 
de  Tempereur  Valens,  entra  dans  la  Thrace, 
&  alla  mettre  le  fiége  devant  Philippopolis  , 
ville  ancienne ,  reflaurée  par  le  père  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  Se  connue  encore  aujourd'hui  » 
fous  le  nom  de  PliilippopolL  Elle  foutint  avec 
vigueur  les  attaques  tréquentes  de  Tennemi , 
&  ne  fe  rendit  qu'à  la  vue  de  la  tête  de  Pro« 
cope.  Uan  '^SS. 

PHILIS6OURG.  (/^^«  ^0  I.  Le  14  de 
Janvier  1655  ,  le  baron  de  Fernamonde,  à  la 
tête  de  fix  mille  Allemands  ou  Efpagnols,  atta- 
qua Philisbourg,  &  prit  d'emblée  cette  impor- 
tante ville.  La  péfle  a  voit  réduit  la  garnifon 
à  quatre  cens  hommes ,  dont  une  partie»  com- 
pofée  d'Allemands,  livra  un  baflion  à  l'en- 
nemi ,  qui  l'efcaladoit  à  la  faveur  des  glaces. 
Cette  perte  toucha  d'autant  plus  fenfiblement 
lecardinal  de  Richelieu,  que  ce  miniftre  avoit 
dépenfé  plus  de  quatre  cens  mille  écus  pour 
rendre  la  place  imprenable.  Elle  fut  reprife 
par  le  duc  d'Enguien  ,  en  1644. 
.»  1.  Le  prince  Charles  de  Lorraine ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  TEmpire ,  vint  for- 
mer le  fiége  de  philisbourg ,  en  1676.  Il  comp» 
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toit  fous  Tes  ordres  près  de  foixante  mille 
hommes  ^  mais  peu  de  foldats.  Il  n'a  voit  pref- 
que  point  de  munitions;  &  fouvent  on  le  vit 
manquer  de  balles  6c  de  poudre.  Cependant 
le  maréchal  -  duc  de  Luxemboug,  avçc  une 
armée  de  cinquante  mille  François,  ne  put 
ni  l'empêcher  d'avancer  fes  travaux ,  ni  fecou- 
rir  les  affiégés  qui  fe  défendoient  vaillamment 
fous  la  conduite  du  brave  du  Fay.  Cet  offi- 
cier ,  n'ayfint  plus  ni  vivres ,  ni  poudre  ,  fut 
obligé  de  fe  rendre ,  le  17  de  Septembre , 
après  fix  moix  de  blocus ,  &  foixante-dix  jours 
de  tranchée  ouverte.  Pendant  ce  fiëge  , 
Louis  XIV  dit  un  )our  en  préfence  du  duq 
de  MQntaufier  :  «  En  vérité  je  ne  crois  pas 
»  que  nous  puiflions  conferver  Philisbourg; 
»  mais  enfin ,  je  n'en  ferai  pas  moins  roi  de 
»  France.  »...  Il  eft  vrai,  Sire,  répondit  le 
»  Duc,  que  vous  feriez  fort  bien  encore  roi 
»  de  France,  quand  on  vous  enleveroit  Metz, 
»  Toul,  Verdun  &  la  Comté,  6c  plufieurs 
%>  autres  provinces  dont  vos  prédécefFeurs  fe 
»  font  bien  pafles.  »...  Je  vous  entends,  re-. 
»  prit  le  Monarque;  vous  voulez  dire  que 
»  mes  affaires  vont  mal  ;  mais  j'approuve  votre 
%>  fincérité  ,  car  je  fçais  quel  coeur  vous  avez 

S(>  pour  moi.  »       '  n^  .^*    ..t;;>v,-..^.K/  V-.K.-.W  :„  .u 

3.  En  16S8,  ce  prince  fit  marcher  en  Al- 
lemagne une  armée  de  cent  mille  hommes ,, 
^  la  tête  de  laquelle  il  mit  le  Dauphin  fon  fils , 
qu'on  nommoit  Monfeigneur.  Il  étoit  âgé  de 
vingt-fept  ans.  C'étoit  pour  la  première  fois 
qu'on  lui  donnoit  la  conduite  des  troupes., 
»  Mon  fils ,  lui  dit  publiquement  le  Roi  à  fo^ 
^  départ  ^  en  vous  envoys^nt  commander  me^î 


ipes., 


»  armées ,  je  vous  donne  les  occafîons  de 
»  faire  éclater  votre  mérite  :  allez  le  montrer 
>f  à  toute  TËurope,  afin  que,  quand  je  viendrai 
»  à  mourir ,  on  ne  s'apper^oive  pas  que  le  Roi 
»  foit  mort.  » 

On  avoir  tout  prévu ,  tout  difpofé  pour 
que  l'héritier  de  la  couronne ,  contribuant  à 
cette  expédition,de Ton  nom  &  de  fa  préfence, 
ne  reçût  pas  un  affront.  Le  maréchal  de  Du- 
ras commandoit  réellement  Tarmée.  BoufHes 
avoit  un  corps  de  troupes  en-deçà  du  Rhin  ; 
&  le  maréchal  dHumières»  un  autre  vers  Co- 
logne ,  pour  obferver  les  ennemis.  En  atten- 
dant l'arrivée  du  jeune  prince»  on  attaqua 
Philisbourg,   préalable  toujours  néceffaire, 
quand  la  France  fait  la  guerre  à  l'Allemagne, 
Vauban  conduifoit  les  travaux;  &  tous  les 
détails ,  qui  n'étoient  point  de  fon  reffort , 
rouloient  fur  Catinat ,  alors  lieutenant-géné- 
ral y  homme  capable  de  tout,  &  fait  pour  tous 
les  emplois.  Il  y  avoit  déjà  (ix  jours  que  la 
tranchée  étoit  ouverte,  lorfque  Monfeigneur 
entra  dans  le  camp.  Il  imita  la  conduite  de  fon 
augufte  père,  s'expofant  autant  qu'il  le  falloit, 
jamais  en  téméraire ,  affable  à  tout  le  monde, 
libéral  envers  les  foldats.  Philisbourg  ouvrit 
fes  portes ,  le  19  d'Oélobre ,  après  vingt-qua- 
tre jours  de  réfiftance  ;  &  tout  le  royaume 
célébra  cette  première  expédition  d'un  prince 
fi  digne  de  fon  rang.  Le  duc  de  Montaufier , 
qui  avoit  été  gouverneur  du  Dauphin ,  lui 
écrivit  cette  lettre  pour  le  féliciter  :  «  Je  ne 
«vous  fais  point  de  compliment,  Monfei- 
«gneur,  fur  la  prife  de  Philisbourg;  vous 
»  cuviez  une  bonne  armée,  des  bombes,  du 
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canon ,  &  Vauban.  Je  ne  vous  en  fais  point 
»  auiïi  fur  ce  que  vous  êtes  brave  ;  c'eA  une 
»  vertu  héréditaire  dans  votre  maiibn.  Mais  je 
»  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes 
»  libéral,  généreux , humain, &  faifant  valoir 
»  les  fervices  de  ceux  qui  font  bien.  Voilà 
>»  fur  quoi  je  vous  fais  mon  compliment.  >» 
Ce  grand  homme  louoit ,  fans  s'en  apperce- 
yoir,  les  vertus  qu'il  avoit  fait  naître  lui- 
même  dans  le  cœur  du  jeune  prince. 

4.  Après  avoir  forcé  les  fameufes  lignes 
d'Etlingen,  en  1734,  &  obligé  le  prince  Eu- 
gène à  leur  laiffer  libre  l'entrée  de  l'Allema- 
gne ,  les  François ,  conduits  par  le  fameux 
maréchal  de  Berwick,  s'avancèrent  du  côté 
de  Philisbourg.  Cette  place ,  l'une  des  plus 
fortes  de  l'Europe ,  eft  défendue  à  l'occident 
par  le  Rhin,  &  à  l'orient,  au  midi,  &c  au 
nord  ,  par  des  marais  prefqu'inacceilibles ,  & 
qui  deviennent  des  mers,  quand  on  lâche  les 
écIufes.Le  13  de  Mai,  le  marquis  d!Asfeld  vint 
l'invertir  avec  trente-deux  bataillons  &  deux 
régimens  de  Dragons,  après  avoir  établi  deux 
ponts  fur  le  Rhin,  l'un  à  Gnaude-Néheim 
&  l'autre  à  Oberhaufen.  Aufli-tôt  il  fit  travail- 
ler aux  lignes  de  clrconvallation ,  &  à  tout 
ce  qui  devoit  précéder  les  attaques  de  la  ville. 
Le  24,  le  chevalier  de  Marcieux  s'empara 
d'une  redoute  qui  n'étoit  qu'à  cinq  cens  toi- 
fes  de  la  place  ;  &  l'on  conduifit  au  camp  | 
toute  Tartillerie  &  toutes  les  munitions  né- 
çefl'aires  pour  cette  grande  expédition.  On  nel 
vit  peut-être  jamais  de  retranchemens  fi  bien 
ordonnés ,  ni  fi  forts  que  ceux  des  François, 
Ils  avoient  la  figure  d'un  deii^i-cerçlç  :  oa  les! 
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leurs;  &  l'on  n'y  perdit  pas  un  feul  homme, 
parce  que  les  aiîiégés ,  ne  s*étant  pas  apper- 
çus  qu'on  ouvroit  la  tranchée,  ne  tirèrent 
point.  Le  4  au  matin,  on  perfectionna  les 
travaux. 

Le  comte  de  Belle-Ifle  avoit  été  chargé  de 
l'attaque  du  fort  qui  couvroit  le  pont  de  Phi- 
lisbourg.  Il  y  avoit  fait  ouvrir  la  tranchée, 
le  1  •'  de  Juin  ;  &  Tes  troupes  s'étant  logées^  le  3 
au  matin,  fur  l'angle  faillant  du  chemin  de  ce 
fort ,  reconnurent  que  les  ennemis  l'avoient 
entièrement  abandonné ,  &  s'en  emparèrent. 
Ce  fuccès  encouragea  flngulièrement  les  guer- 
riers. Les  foldats  &  les  officiers  fe  félicitoient 
déja,comme  s'ils  euiTent  achevé  leur  conquête. 
Plufieurs  allèrent  vifîterle  fort,  pour  s'animer 
par  la  vue  de  ce  premier  monument  de  leur 
valeur.  C'eft  dans  cette  occafion  qu'un  (im- 
pie foldat  du  régiment  du  Perche,  nommé  /«? 
Teilier^  fit  une  aftion  généreufe,  digne  de 
paflTer  à  la  poftérité.  Cet  homme,  étant  en- 
tré dans  un  jardin,  entendit  des  cris  plaintifs 
fortir  du  fond  d'une  citerne  où  quelques 
ennemis  s'étoient  précipités  dans  leur  fuite. 
Il  y  court.  Il  voit  un  malheureux  couvert  de 
fang,  qui  lui  tendoit  les  bras»  &  fembloit  lui 
demander  grâce.  Le  François  eft  bon  ;  &  le 
compatiffant  foldat  avoit  le  caraftere  de  fa 
nation.  Il  tend  le  bout  de  fon  fufil  à  fon  en- 
nemi fuppliant.  Après  bien  des  efForts,  il  le 
tire  de  cette  efpece  de  tombeau,  &  le  met 
/ur  l'herbe.  Mais  l'ingrat,  oubliant  tout-à" 
coup  la  grandeur  du  bienfait,  voulut  acca- 
bler fon  bienfaiteur ,  &  ravir  le  jour  à  celui 
(jui  vçnoit  de  le  lui  rendre.  Il  recueille  le  pea 
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de  forces  que  lui  laiflent  fes  blefliires;  &, 
tenant  toujours  le  bouc  du  fufil,  il  s'épuife 
pour  l'arracher  au  trop  humain  le  Tellier.  Ce 
généreux  foldat ,  animé  d'une  jufte  indigna- 
tion,  retint  aifément  fon  arme;  6c  ,  enten- 
dant quelques-uns  de  fes  camarades  qui  lui 
crioient ,  «  Tue  !  tue  !  »  il  oublie  malgré  lui 
les  loix  de  la  miféricorde,    pour  n'écouter 
que  celles  de  la  guerre.  Il  lui  donne  la  mort. 
La  tranchée  devant  Phiiisbourg  fut  relevée , 
le  4,  par  le  duc  de  Noailles,  &  le  comte  de 
LavaUMontmorenci.  On  continua  la  paral- 
lèle qui  avoit  été  commencée  la  veille.  On 
ouvrit  quelques  boyaux  de  communication 
avec  les  deux  parallèles  ;  &  l'on  travailla  à 
établir  deux  batteries  de  cinq  pièces  de  canon 
chacune  fur  le  front  de  la  grande  attaque ,  vis* 
à-vis  du  marais  de  Staremberg.  Le  prince  de 
Tingri ,  &  le  comte  d'Aubigné ,  pendant  la 
nuit  du  5  »  firent  perfe^ionner  les  parallèles 
fur  toute  la  longueur  &  la  crête  du  rideau  qui 
fait  face  au  corps  de  la  place  ;  &  l'on  finit  les 
boyaux  de  communication  entre  les  para'le- 
les.  Elles  s'étendoient  par  la  droite  jufqu'à  la 
Redoute  des  Capucins ,  &  par  la  gauche  juf- 
qu'au  Moulin  brûlé.  Les  marquis  de  Guerchî 
&  de  Balincourt ,  formèrent  pendant  la  nuit 
du  6 ,  une  nouvelle  attaque  avec  douze  cens 
travailleurs.  On  ouvrit  une  parallèle  dont  la 
droite  fut  portée  jufqu'au  Rhin ,  &  la  gau- 
che à  la  chauffée  des  Capucins  ;  &  Ton  pouffa 
les  tranchées  en  face  de  l'avant-foffé  de  l'ou- 
vrage à  cornes.  Il  fe  fit  près  de  quinze  cens 
toifes  d'ouvrage ,  fans  que  les  ennemis  fiffent 
un  feu  capable  d'interrompre  ces  travaux.  La 
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7  au  matin ,  les  deux  batteries  établies  fur  lé 
front  de  la  grande  attaque,  deux  autres  dé 
dix  pièces  »  &c  une  de  (ix  mortiers ,  dreifées 
dans  le  fort  du  pont  de  Philisbourg,  com- 
triencerent  à  tirer  avec  un  fracas  terrible.  Le 
même  jour,  le  marquis  deDreirx ,  &  le  duc  de 
Béthune  montèrent  la  tranchée.  Les  affiégés, 
au  nombre  de  cent,  fortirent  d'une  redoute 
qui  protégeoit  l'avant-fofTé.  Deux  compagnies 
de  Grenadiers  les  repou/Terent ,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  redoute.  Le  prince  d'Ifen- 
ghien,  le  marquis  de  Clermont,  &  M.  d'A- 
tros  montèrent  la  tranchée  le  lO.  On  conti« 
nua,  durant  la  nuit,  à  la  droite  de  Tattaque 
du  bas  Rhin ,  les  travaux  commencés  la  veille , 
pour  faire   écouler  les   eaux  du  marais  qui 
couvroit  l'ouvrage  à  cornes.  On  les  perfec- 
tionna avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  ne  refta  dans 
le  marais  qu'un  demi-pied  d'eau ,   fur  un  ef- 
pace  de  quarante- cinq  pieds.  On  acheva,  dans 
la  même  nuit,  la  parallèle  qui  s'étendoit  le 
long  du  marais.  La  tranchée  fut  relevée,  le  1 1 , 
par  le  duc  de  Duras ,  le  chevalier  (Je  Rocos, 
&  le  comte  de  Bérenger.  Le  prince  de  Conti 
y  étoit  avec  fon  régiment.  On  fit  avancer 
une  compagnie  de  Grenadiers  du  régiment  de 
Richelieu,  pour  reconnoître  une  redoute  qui 
étoit  fur  le  bord  du  Rhin ,  d'où  les  ennemis 
firent  un  feu  terrible.  Cette  aélivité  des  Fran- 
çois eft  d'autant  plus  étonnante,  qu'ils  avoient 
a  combattre  tous  les  obftacles  pofîibles  ;  l'eau, 
qui  combloit  leurs  travaux  par  fes  déborde- 
mens  fi  fréquens ,  que  quelquefois  on  en  avoit 
par-deiïï»  la  ceinture;  le  canon,  qui  foudroyoit 
f^nscefTe  les  audacieux  qui  ofoients'approcherî 
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h  terre ,  quî  fou  vent  (e  refufoit  à  leurs  fati« 
gués  ;  enfin  les  fortifications  de  la  place ,  qui 
paroifToient  inacceilibles.  Mais  le  maréchal  de 
Berwick ,  fécondé  par  tout  ce  que  la  France 
avoit  de  plus  illuftres  6c  de  plus  habiles  ca- 
pitaines, avoit  fi^ut  allumer  dans  tous  les  cœurs 
une  ardeur  ii  opiniâtre ,  que  le  foldat  6c  TofH- 
cier  oublioient  leurs  fueurs ,  pour  ne  fonger 
qu'à  la  viéloire. 

Ce  grand  Général ,  le  Turenne  de  fon  fié- 
de,  alToit,  tous  les  jours  à  la  tranchée ,  viiîter 
les  travaux ,  &c  donner  {qs  ordres.  Le  1 1  au 
foir ,  il  ordonna  de  commencer  une  fappe  ^ 
&  de  paifer  en  avant  la  tranchée  plus  direc- 
tement contre  la  place.  L'on  avança  la  fappe, 
mais  non  pas  la  tranchée.  Des  deux  ingénieurs 
chargés  de  la  conduite  de  ces  ouvrages ,  l'un 
prétendoit  qu'elle  feroit  enfilée ,  û  l'on  avoit 
l'imprudence  de  la  pouffer  à  l'endroit  indi- 
qué par  le  maréchal.  Il  vouloit  qu'on  la  con- 
tinuât, en  prenant  la  gauche.  L'autre  foutenoit 
qu'elle  feroit  trop  expofée  aux  ricochets.  Leur 
difpute  dura  jufqu'au  matin.  Ber-vrick  en  fut 
inftruit;  &,  voulant  en  juger  par  lui-même, 
il  monta  à  cheval,  fur  les  fept  heures,  accom- 
pagné de  milord  Edouard  fon  fils,  de  milord 
Clare ,  &  de  plufieurs  officiers.  Il  arrive  à  la 
batterie  royale:  il  vifite  les  travaux;  il  com- 
bine les  raifons  des  deux  ingénieurs.  M.  de 
Lyez,  meftre-de-camp  de  cavalerie,  lui  re- 
préfentoit  le  danger  où  il  s'expofoit ,  parce 
que  les  affiégés  ne  ceffoient  de  lancer  des 
foudres  mortels.  Dans  ce  moment ,  un  bou- 
let vient  le  frapper.  Il  expire  entre  milord 
Edouard,  qui  efl  couvert  de  fon  fang,  ôc  le 
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duc  de  Duras  9  qui  eft  bleiTë.  M^  de  Lyti 
tombe  évanoui,  &  ne  recouvre  la  connoif- 
Tance  que  pour  pleurer ,  avec  toute  la  France ^ 
la  mort  du  fils  naturel  de  Jacques  II ,  roi  d*Ân« 
gleterre. 

Cet  illuftre  capitaine  fut  remplacé  par  le 
marquis  d'Âsfeld,  â  qui  le  Roi  donna  le  corn* 
mandement  de  Tarrnée ,  avec  le  bâton  de  ma- 
réchal. Les  travaux  furent  poufTés  (i  avant,  fous 
les  ordres  du  nouveau  chef,  qu'on  fe  logea 
fur  la  crête  du  chemin  couvert ,  à  la  gauche 
de  l'attaque  de  bas  Rhin*  Dès  le  i6,  on  s'é- 
tablit aufii  fur  l'angle  faillant  du  chemin  cou- 
vert, où  l'on  dreiia  des  canons  qui  battirent 
en  brèche  le  demi-baftion  de  l'ouvrage  à  cor- 
nes. Cependant  l'innondation  continuoit  tou- 
jours. De  toutes  parts  on  opéroit  dans  l'eau, 
&  l'artillerie  fe  trouvoit  fouvent  embourbée. 

Le  19,  les  Impériaux,  qui  avoient  été 
joints  par  les  troupes  Pruiïlennes,  Danoifès, 
Hanovriennes ,  HeiToifes  6c  des  Cercles , 
ayant  appris  la  mort  du  maréchal  de  Betwick^ 
fe  mirent  en  mouvement ,  6c  commencèrent 
à  marcher  fur  deux  colomnes.  Eugène  étoit 
à  leur  tête;  6c  ce  prince,  qui  ne  demandoit 
qu'à  vaincre  ou  à  mourir  pour  l'empereur  6c 
pour  l'empire,  vouloit  mettre  le  comble  k 
iés  viéloires  par  un  nouveau  triomphe.  Il 
vînt  camper  à  BruchfaI ,  d'où  il  alla  reconnoi- 
tre  les  ennemis  dans  leurs  lignes ,  qu'il  trouva 
inattaquables.  Le  duc  de  Wirtemberg,  qui 
brûloir  d'engager  une  aâion  décifive ,  penfa 
différemment.  Il  foutint  qu'on  pouvoit  atta« 
quer  les  François  par  un  endroit  de  leur  camp , 
où  ils  n'avoient  que  peu  de  troupes  |  point  de 
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canon  «  &c  un  (impie  parapet;  maïs  ce  capi* 
taine  ignoroit  que  cet  endroit,  couvert  d'un 
marais  impraticable,  étoit  une  amorce,  &t 
que  Tarmée  impériale,  quoique   forte  alors 
de  plus  de  quatre-vingt  mille   hommes,  y 
auroit  infailliblement    péri.    Néanmoins   le 
prince  Eugène ,  voulant  bien  condefcendre 
aux  inftances  qu'on  lui  fit ,  ordonna  à  Tes  guer- 
riers de  fe  pourvoir  de  fafcines    &c  de  tout 
ce  qui  étoit  nécefTaire.  Le  1**  de  Juillet ,  l'ar- 
mée fe  mit  en   marche  fur  trois  colomnes^ 
Elle  traverfa  les  forêts  qui  la  féparoient  des 
François,  alla  fe poder entre  Graben  &  Rhin- 
haufen  ,  &  vint  camper  à  Weiffenthal.  Ce 
fut-là  que  le  Prince  fixa  fon  centre  &  fon  quar- 
tier général.  Il  fit  étendre  fes  troupes ,  en  par- 
tie dans  la  plaine,  vis-à-vis  des  retranchemens 
de  l'ennemi ,  &  dreffer  quelques  batteries  à 
WeifTenthal ,  qui  commencèrent  à  jouer.  Les 
Prufliens ,  conduits  par  le  roi  de  PrufTe  &  le 
Prince- Royal ,  fon  fils,  tâchèrent  de  ruiner 
le  pont  de  Rhinhaufen  avec  quatorze  pièces 
de  canon.  On  fe  foudroya  de  part  &  d'autre  ; 
&c  yon  en  vint  à  quelques  coups  de  main  peu 
décifîfs.  Comme  les  deux  camps  étoient  fort 
proches,  &  que  l'on  entendoit  prefque  de 
l'un  ce  qui  fe  difoit  dans  l'autre,  un   foir  le 
prince  Eugène  fit  crier  parun  foldat  :  «  M.  d'Af- 
»  feld,    nous   irons   demain  manger   votre 
»  foupe.  »...  Venez ,  feigneur ,  répondit  le 
»  maréchal  ;   elle  efl  toute  prête ,  &c  nous 
»  vous  attendons.  »  On  pafTa  toute  cette  nuit 
fous  les  armes;  6c  les  Impériaux,  contens  de 
cette  bravade ,  renoncèrent  à  leur  defTein.  Ils 
voulurent  tranfporrer,  à  la  faveur  du  feu  de 
S.  &  B.  Tome  ÎIL  Part.  I.  H 
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]a  place  qui  redoubloic,  des  troupes  au-deU 
du  Rhln^iur  des  bateaux;  mais  le  général  Fran* 
çois  y  avoit  pofté  trente  mille  hommes  de 
cavalerie  9  foutenus  de  dix  mille  fantafllns 
SuiiTes ,  éc  d'une  batterie  redoutable  qui  ren- 
verfoit  les  barques  6c  les  foldats ,  qui  ofoient 
approcher.  Tous  ces  obAacles  intimidèrent  le 
Prince.  Il  ne  voulut  point  hazarder  le  falut 
de  TEmpire.  Il  s'éloigna.  Les  François ,  las 
de  fe  voir  au  milieu  des  feux ,  &c  des  eaux 
dans  lefquelles  ils  périiToient ,  animés  fur-tout 
par  le  prince  de  Conti ,  demàndoient,  à  grands 
cris ,  qui'on  les  menât  au  combat.  D'Asfeld  eut 
Befoin  de  tout  fon  phlegme  &  de  toute  fa 
fermeté  pour  les  retenir.  Il  fallut  même  qu'il 
employât  l'autorité  du  Roi ,  quivouloit  qu'on 
prît  Philisbourg,  avant  de  rien  entreprendre. 
On  pouffa  les  travaux  de  la  fappe  fur  la 
droite  9  iufqu'à  la  paliifade  de  la  place  d'ar- 
mes de  la  demi-lune  qui  couvroit  l'ouvrage 
à  cornes ,  &  fur  la  gauche ,  jufqu'à  la  place 
d'armes ,  vis-à-vis  la  contre-garde  qui  proté- 
geoit  l'ouvrage  couronné.  Le  travail  du  mi- 
neur fut  poulie  fous  la  paliffade  du  chemin- 
couvert.  On  porta  des  farcines,  des  claies» 
des  blindages  dans  un  foffé  large  de  douze 
toifes,  où  l'eau  avoit  au  moins  cinq  pieds 
de  profondeur.  Les  canons  commencèrent  à 
battre  en  brèche  l'angle  flanqué  du  demi- 
baf^ion  de  l'ouvrage  à  cornes.  Le  ii  de  Juin, 
on  prit  une  place  d'armes ,  &  l'on  fit  prifon- 
nier  le  neveu  de  M.  le  baron  de  Wiitgenau , 
commandant  de  la  ville.  Le  maréchal  le  traita 
avec  diflindion,  &  le  renvoya  à  fon  oncle. 
Le  lendemain  ^  à  la  faveur  des  ténèbres ,  les 
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foudroyèrent  iwrâir    ''""''« ''ffiégear; 
«nt    a/Tauf  •  /<^    ,"**  Couronné,  v  ^!r     * 

/"^che.Tr.'fitiisVrr?  '"'""'■'"  fet" 
'a  contrefcarpe   &  }'  '^"."«ent  au  pied  ?' 

8e."au ,  comblé  df  o'/i*  ^'  **  '''•'O''  de  \^i,> 

"^ora  /e  drapeau  bfc'  L"  '^  ''«"«  dSi' 

pour  offrir  de  fe  rein    '  ^  ''"^"''^  "n  'S 

«  '8.  La  garnifon,  oui  nV^-  ","'"^'«  %nés 
^P'  cens  homme,' Z?i,^'°i^P'«  que  def  ,! 

fealF"p«;re^ 

Jî«tre-vingr.q„i„';/  ^^^a*.  On  y  .rouva'auffi 
^'.»pf  mortiers ,  vine    „"  ^'  «ros  canons 
[  «î-l'e  boulets ,  vingl  cf„  P'^,V'1«  •  cinquante 
,7°"  '/oisce'ns  iniié«  ?''''''T''^''&en!  " 
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chées,  nettoyer  les  foffé?,  &  réparer  les 
brèches.  Louis  XV  rendit  Philisbourg ,  en 
1736,  par  le  traité  de  Vienne. 

PHILISTINS,  {défaîtis  des)  Ces  peuples 
de  la  Palef^ine  ëtoient  toujours  en  guerre 
avec  les  liraelites  y  leurs  mortels  ennemis. 
Vaincus,  quand  les  enfans  de  Jacob  adoroient 
le  Seigneur ,  mais  vainqueurs ,  quand  cette 
ingrate  nation  fe  profternoit  devant  les  dieux 
étrangers,  ce  fwt  dans  cette  alternative  de 
triomphes  &  de  défaites ,  qu'ils  vécurent  du- 
rant le  gouvernem.ent  des  Ji'ges.  Ce  ne  fut 
que  fous  les  Rois  qu*ils  furent  entièrement  ex- 
terminés, &  forcés  de  fe  retirer  dans  la  Phé- 
nicie.  Saiil  leur  livra  plufîéurs  batailles,  dont 
deux  fur-tout  font  très-remarquables. 

La  première  fe  donna  dans  les  plaines  de 
Machmas.  Les  armées  des  deux  peuples  ref- 
terent  long-tems  en  préfence  ,  fans  ofer  mefu- 
rer  leurs  forces.  Ce  fut  durant  cette  efpece 
d'ina61ion  que  Jonathas,  fils  de  Saiil,  jeune 
prince  d'un  courage  égal  à  fa  naiffance,  con^ 
çut  avec  fcn  écuyer  le  plus  hardi  de  tous  les 
projets,  celui  d'attaquer  feul  les  ennemis.  Le 
ciel  conduisit  cette  entreprife  téméraire  en 
apparence.  La  c:arde  avancée  prit  l'épouvante. 
Bientôt  les  Fhiliftins,  qui  fe  croyoicnt  enne- 
mis ,  tournèrent  contre  eux-mêmes  leurs  lan- 
ces ^<  leurs  épées.  Saiil,  s'appercevant  de 
leur  défordre,  prend  auffi-tôt  les  armés;  &, 
faifant  ferment  de  mettre  à  mort  quiconque 
mangeroit  avant  l'entière  défaite  des  infidè- 
les, il  (e  hâte  de  les  pourfuivre.  On  paflfoit 
dans  un  bois.  Jonathas,  qui  ne  fçavoit  rien 
de  rindifcrette  imprécation  defon  père,  épuifé 
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<!e  fatigue  &  dé  faim ,  trempa  danis  un  rayon 
de  miel  le  bout  de  fa  baguette.  Salit  ea  fuc 
averti.  Il  voulut  faire  mourir  le  jeune  vain» 
queur  ;  mais  le  peuple  j  plus  fage  que  le  mô^ 
riarque ,  l'empêcha  ^  par  fa  genéréufe  réfif- 
tance,  de  cominettre  un  double  crime ,  en 
tuant  Ton  fiîs  ^  ôc  en  accompliflatit  Un  vœiii 
outrageant  pour  la  Divinité.    *   .    ,;  •;•.• 

Dans  la  féconde  guerre  mémorable  qufc 
Sali!  fît  aux  TNiiliftins ,  David  fe  fit  connbî- 
Ife  par  la  vifloire  fignaleè  qu'il  remporta,d'uJi 
coup  de  fronde,  fur  le  fuperbe Goliath ,  géant 
énorme ,  &  fier  de  fes  forces  ..A  près  la  chute  de 
ce  colofTe  humain,  le§  infidèles  épouvanté* 
prirent  la  fuite,  &  la' (Terent  y  pendant  quel- 
ques années ,  les  ï  fr aëlites  çn  paix. 

David  &  les  fuccç^ffeurs  eurent  fou  vent  à 
combattre  contre  cette  narloa  reb^rlle  &  im- 
domptable.  M;iis  enfin  le  pieux  Ezéchias ,  roi 
de  Juda ,  leiïr  porta  le  dernier  coup.  Ce  prince 
fe  rendit  maître  de  toutes  leurs  villes ,  en  rafa 
la  plus  grande  partie,  &  contraignit  tous  les 
habitans  à  s'établir  dans  d'autres  régions.      > 

PHOCÉENS,  idcféudes)  Les  républi- 
cains habitoieht  les  environs  du  temple  de 
Delphes.  Us  s'aviferent  de  labourer  des  terre* 
confacrëes  à  Apolloiî.  Aufii-tôt  tous  les  peu- 
ples voifins  crièrent  au  façriîége.  La  religion 
arma  tous  les  Grecs.  On  dénonça  les  profa»- 
nateurs  aux  Amphi6lions,  qui  compofoient 
les  états-généraux  de  la  Grèce,  Les  Phocéenls 
furent  déclarés  ennemis  dés  dieux ,  &  con- 
damnés à  une  grofTe  amende,  Phllomèle  y  un 
de  leurs  principaux  citoyens,  homme  auda» 
deux  6c  accrédité,  les  révolte  contre  ce  dé* 
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cret ,  &  vient  à  bout  d'intërefler  en  faveur  dé 
fa  patrie  Athènes  Ôf  Lacédémone.  Pendant 
dix  ans  que  dura  cette  guerre,  il  fe  donna 
pluiîeurs  combats ,  avec  un  égal  acharnement 
de  part  &c  d'autre.  Les  pertes  6c  les  avanta- 
ges furent  à- peu- près  les  mêmes.  Enfin  Phi- 
lippe ,  fils  d'Amyntas,  fe  déclara  pour  lesThé- 
bains  contre  les  Phocéens  &c  leurs  Alliés. 
Ce  prince  ambitieux  fut  ravi  de  trouver  une 
(î  belle  occafion  de  mettre  les  pieds  dans  la 
Grèce.  Alors  les  affaires  changèrent  de  face. 
Philippe  s'empara  des  Thermopyles,  entra 
dans  la  Phocide-,  &c  répandit  par-tout  l'épou- 
vante &  la  terreur.  Suppofant  qu'il  marchoit 
contre  des  facriléges,  il  fit  prendre  à  Tes  fol- 
dats  des  couronnes  de  laurier,  &  les  mena 
au  combat,  comme  fous  la  conduite  du  dieu 
même  dont  ils  vengeoient  les  autels.  A  cet 
afpeél,  les  Phocéens  fe  crurent  vaincus.  Ils 
demandèrent  la  paix;  &  le  roi  de  Macédoine , 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  de  peine, 
remporta  tout  l'honneur  d'une  longue  &  fan- 
glante  guerre  qui  avoit  épuifé  les  forces  des 
deux  partis.  746^ avant  /.  C, 

PINDÉN ISSUS  HJége  de)  Cicéron  éfoit 
gouverneur  de  Cilicie  ,  en  qualité  de  procon- 
lul.  Ce  grand  orateur ,  bien  différent  de  Dé- 
ïnofthène^du  côté  de  la  valeur,  n'étoit  pas 
dépourvu  ,  comme  on  le  croit ,  des  qualités 
qui  forment  un  bon  capitaine.  Il  en  donna  une 
belle  preuve  dans  fa  province.  Quoiqu'il  n'eût 
qu'une  armée  foible  &  incomplette  ,  il  entre- 
prit d'arrêter  les  Parthes  qui  vouloient  en- 
trer fur  les  terres  de  fon  gouvernement ,  & 
vint  à  bout  de  les  contenir*  Enfuite ,  il  atta- 
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*P"  un  peuple  de  hr;»,  j    ^^^  i  '9 

""«  &  qui ,  dans  léSl"^'  '  8^"'  ^éerminés  à 
que  la  mort.  Il    e„  tT?V"=^°""<'iS 

'fP' jours  de  fiége  C«  r    '.^';ûra  cinquante- 

''  ne  Te  laiffa  poinT^M     ■  "'^^'«"r.  Au  refie 
»"'"Pé  ,  diSÏ  r' f'^^"  ^='«- «fe 

''f  même  endro,  ôKil'"  '  P'écTéml^l 
»  «ndre  ;  prince  un  neu  ^'"^  ""'*'»"  ^'e- 
»  doute,  quevoiK^  '^  •  P'"'  g"errier  .  fan. 

J'-'-en  l'Apoftat  attîaC^"  "^^  ^   ^'^mp/reui 
nature  &  l'ar,  ,     •  ^'"  «^«"e  v  //e     „„"  , 
^«  ^i'^défS^^''^-  '''  ^on  erï 

P'We  de  déconcerter  rn,  f '^  ^^  valeur  ca- 
V"  plufieurs  cor^  ^,??'  "  ^""auts.  Il  41 
9»els  ,  Julien  ,rTvalj,  '"«'","*  '  ^""^  ''un  def 

V'e,  prit  avec  lui  les  nMc  S''''P':'"*'8««  fa 
'oMats,  courut  1  \'liF-î  ^^^rminés  de  fé, 
?"vers  d'une  gréie  de    '  ''^  '°"  ^oudierUa 

?"  ^i  Te  vit  prés  d'être  enfT   i'-  ?"  ^"  "moment 
r"^e2/^„l^^ercettete„iMei^^^ 

P"f«àiUfitlâair^^')Pours'op. 
dans  la  Saxe  ,  U  r„;  J    d  "  ""'  '^^  Pfu'Te 
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Pyrna  ,  vîlle  de  la  Haute  Saxe  »  fous  les  or» 
cires  du  comte  Rutooski.  Enfuite  ,  il  fit  faire 
au  monarque  aggreffeur  toutes  les  proportions 
de  neutralité  ,  que  lui  pouvoit  fuggérer  la  cir- 
confiance  préfente.  Il  n'en  reçut  que  cette  ac« 
câblante  réponfe  :  <i  Tout  ce  que  vous  me 
>p  proposez  ne  me  convient  pas.  Je  n'ai  aucune 
M  compofition  à  faire.  »Trop  foible  pour  at- 
tendre un  ennemi  fupérieur,  il  quitta  la  ville 
de  Drefde ,  &  fe  rendit  à  Pirna ,  afin  d  animer 
fcs  guerriers  par  fa  préfence.  Ce  camp  ^e 
Pirna  fera  célèbre ,  quelque  malheureufe  qu'ait 
été  fa  un  :  car  ,  en  arrêtant  le  roi  de  Pruffe 
pendant  cinq  femaines ,  il  a  fait  échouer  tous 
fçs  projets  ;  donné  le  tems  à  l'impératrice 
d'aifembler  fes  forces  ,  &  à  Louis  XV ,  celui 
d'ertvoyer  à  cette  princefTe  les  pui (Tans  fecours 
qu'il  lui  avoir  promis. 

;.'  Dès  que  Frédéric  s'apperçut  que  toutes  les 
éfpérances  de  la  Saxe  étoient  renfermées  dans 
les  lignes  de  Pirna,  il  réfolut  de  les  abbattre 
d'un  feul  coup.  Il  entre  dans  Drefde  le  même 
jour  qu'Augufle  abandonne  cette  capitale.  Il 
y  met  une  garnifon  ;  il  établit  à  Torgaw  un 
directoire  de  guerre  ,  pour  la  perception  des 
revenus  du  pays  ;  fait  ufage  des  armes  qu'il 
Irouve  dans  les  arfenaux  ,  lève  des  troupes  ; 
tire  tout  l'argent ,  les  vivres  &  les  munitions 
qui  lui  font  néceffaires ,  &  fait  enfin  inveflir 
les  dix-fept  mille  Saxons  campés  à  Pirna.  En 
vain  les  puifTances  alliées  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  attirer  le  monarque  Polonois. 
i-'adivité  du  roi  de  Pruffe  déconcerta  toutes 
leurs  mefures.  La  famine  fe  fit  bientôt  fenrir 
parmi  les  afliégés;  ÔC^  le  i  f  d'Oélobre  .1756 , 
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«c  pouvant  DÎuç  f,i/;A     ^  '*^' 

da„ï  le  château  de  Sei^   t'  "•"  /'>'« 
.armée  viftorieife.  £«"«  •   ''"-P^""*  «J» 

lll'}^  appris  que  1    vtr/dë  P'r'^'^i^'S''^* 
nanitans  affiélenmn;      c     i  "*  »  «iont  les 

^'oit  dégarn  e  de^^V!'  ^^"«'«de  Reggio  ! 

de  '"«trfupJs;  emï  damT/^r"';  '="^'« 
'»"ce,  &  en  brûla  „r,j     '^P'='ce fans  réfif- 

«»e  extrémité.  d'tTnT/'f--  '^""^  '  ''^"^ 
nommée  CAiuff^a  Git.  v'"M  ""«  f^-^-ne 

P«rie  .  court  a?pati"de"t  ''•'^'  '°"'''""'>i«  '"^ 
<e'  Barbares  qui  prirent  a  ffl?-?,^^"'."  P""^' 

&  nomma  «/„! ""^^"''«V'è  citoyenne, 
rum»' 1.   r  ï'???  »  le  quart  er  <1<.  I,  ..:ii' 
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Mre  Romain^,  furf  If' ^  "^jf  ^^''"  '  «'  "■ 
Io«'- les  pernicieux  prore^Jd   „    ?J'  1"  P""d 

'ère  fune  armée  de  X^/"^  '^  ?ettre  à  la 

f'«pie,danslede?reinden''fT''^f  P^^'  ^^ 
Mais  le  confui  An  ^neluif  *^''="'^  '«  Gaule. 
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&  voulut  leur  donner  des  cfpérances  qu'il 
n'avoit  pas  lui-même.  On  en  vint  aux  mains. 
Catilina  remplit  tous  les  devoirs  d'un  grand 
capitaine  ôc  d'un  brave  foldat.  Il  fe  trouvoit 
par-tout  ;  il  appuyoit  par-tout  fes  paroles  par 
l'es  adions.  Pétrëïus,  qui  commandoit  Tarmée 
du  peuple  Romain ,  (  car  Antoine  s'étoit  ab- 
fenté  Ibus  prétexte  qu'il  avoit  la  goutte ,  mais 
plutôt  parce  qu'il  étoit  ami  de  Catilina,)  Pé- 
trcïus  fit  avancer  contre  le  chef  des  faAieux  la 
cohorte  Prétorienne.  C'étoient  tous  hommes 
choifis ,  &  d'une  valeur  diftinguée.  Le  choc  de 
ces  braves  fut  (i  violent ,  qu'il  fit  plier  le  centre 
de  Catilina,  &c  le  mit  en  défordre.  En  même 
teins ,  les  deux  ailes  furent  rompues  ;  &  toute 
l'armée  fe  difperfa  de  côté  &  d'autre.  Cati- 
lina ne  voyoit  plus  que  très-peu  de  monde 
autour  de  lui.  Il  prit  fon  parti  en  défefpéré  ; 
&,re  jettant  au  milieu  des  plus  épais  batail- 
lons des  ennemis  ,  il  y  trouva  une  mort  qui 
eût  peut-être  été  moins  infâme  ,  s'il  eût  com- 
battu avec  plus  de  fortune.  Ses  foldatss'étoient 
montrés  dignes  de  lui.  Tous  couvroient  de 
leur  corps  le  pofte  où  ils  avoient  été  placés 
pour  combattre  :  tous  avoient  reçu  des  bief- 
fures  honorables  ;  &c  pas  un  feul ,  au  moins  de 
ceux  qui  étoient  citoyens  ne  fut  fait  prifonnier, 
ni  dans  le  combat ,  ni  dans  la  fuite.  Catilina 
lui-même  fut  trouvé  loin  des  iiens  au  milieu 
des  corps  morts  des  ennemis.  li  refpiroit  en- 
core ,  &  gardoit  jufques  dans  ces  derniers 
momens  1  air  de  fierté  &  d'audace  qu'il  avcit 
toujours  eu  pendant  fa  y'ie.An  de  Rome  600. 
PITZlGHITONE.(  Jlége  de  )  Après  la 
bataille  de  Turin ,  en  1706 ,  le  prince  Eugène 
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détacha  un  corps  de  troupes  pour  aller  faire 
le  {iége  de  Pitzighitone  ,  ville  importante  du 
duché  de  Milan.  Cette  place  ne  put  faire  une 
longue  réfiftance  ;  & ,  après  quelques  jours 
d'attaque ,  elle  fut  obligée  de  capituler. 

Dans  les  premiers  jours  de  Novembre  ,' 
1733,  le  roi  de  Sardaigne  fe  préfenta  devant 
Pitzighitone  ,  regardée  comme  le  boulevard 
du  Milanois.  Il  fit  fommer  le  commandant  de 
fe  rendre,  avant  l'arrivée  de  fon  artillerie. 
»  Malheureux,  répondit  au  trompette  le  brave 
»  gouverneur,  tu  mériterois  d'être  pendu  pour 
»  avoir  ofé  te  charger  d'une  pareille  commif- 
» fion  :  mais  je  refpede  le  droit  des  gens,  & 
»  je  te  fais  grâce.  Vas  dire  au  Roi  ton  maître  » 
»  que  quand  il  lui  plaira  de  m'attaquer ,  il  trou- 
»  vera  toujours  en  moi  un  officier  capable  de 
»  lui  répondre,  »  Auffi-tôt  le  monarque  fit  in- 
vertir le  fauxbourg  de  laGerra  d'Adda,  quieft 
à  la  droite  de  l'Adda  ;  &  l'on  jetta  des  ponts 
fur  cette  rivière ,  pour  conferver  la  commu- 
nication des  troupes  qui  étoientde  l'autre  côté. 
On  creufa  un  canal  pour  faire  écouler  les 
eaux  que  les  a(fîégé<;  avoient  retenues  à  defiTein 
d'inonder  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte 
la  nuit  du  I7au  18  çleNovembre^Lesaffiégés 
fe  défendirent  vaillamment.  Ils  laifferent pouf- 
fer la  tranchée  jufqu'à  la  defcente  du  fofle, 
&  battirent  la  chamade  le  28.  Par  la  capitula- 
tion ,  il  fut  dit  que  le  commandant  &  la  gar- 
nifon  fe  retireroient  dans  le  château  ,  &  que, 
s'ils  ne  recevoient  du  fecours,  dans  huit  jours, 
ils  fortiroient  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  pour  fe  rendre  à  Mantoue  ;  mais  ils 
n'attendirent  pas  l'expiration  de  ce  terme  ;  ÔC 
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Ton  remplit  les  conditions  du  traité  quelques 
jours  après  qu'il  eut  été  conclu. 

PLAISANCE,  (bataille  Je)  Le  prince  de 
Lichienflein  commandoit  l'armée  de  l'Impéra- 
trice-Reine  en  Italie.  Quoiqu'à  la  {l;.'ur  de  fon 
^ge  ,  il  avoit  déjà  mérité  Teftime  générale.  Il 
mit  le  comble  à  fa  gloire  dans  les  plaines  dé 
Plairânce,le  i6de  Juin  1746,  par  fa  conduite 
&  par  fon  courage  ;  car  ,  Te  trouvant  dans  le 
même  état  de  maladie  où  l'on  avoit  vu  le  ma- 
réchal de  Saxe  à  la  bataille  de  Fontenoi,  il 
furmonta  ,  comme  lui  ,  l'excès  de  fon  mal  ', 
pour  courir  au-devant  de  l'ennemi.  Il  le  ren* 
contra  ;  il  l'attaqua.  Ce  combat  fut  le  plus 
long  &£  le  plus  fanglant  de  toute  la  guerre.  Lie 
maréchal  de  Maillehois  attaqua  ,  trois  heures 
avant  le  jour,  &  fut  long-tems  vainqueur  à 
fon  aile  droite  qu'il  commandoit.  Mais,  l'aîle 
gauche  ayant  été  enveloppée  par  un  nombre 
ibpérieur  d'Autrichiens  ,  &  le  général  d'Arem- 
tourre,  bleffé  &  pris,  cette  aîte  gauche  fut  en- 
tièrement défaite  ;  &  l'on  fut  obîi'gé  ,  après 
neuf  heures  d'acharnement,  de  fe  retirer  fom 
Plaifance.  La  perte  des  Efpagnols ,  des  Fran*- 
cois  ,  &  de  quelques  régimens  Napolitains  ^ 
fut  de  plus  de  huit  mille  hommes  tués  ou  bief- 
(es  ;  &  le  nombre  des  prifonniers  fut  de  qua- 
tre mille.  Cette  grande  viftoire  fit  rentrer 
tout  le  Milanez  fous  l'obéiffance  de  Marie- 
Thérèfe. 

Plaifance  avoit  été  prife,  l'année  précédente, 
par  le  duc  de  la  Viefville  ;  &  cette  expédition 
Tie  lui  avoit  coûté  que  trois  jours  de  fatigues, 
Les  Autrichiens  la  reprirent  quelque  tems 
^près  la  bataille, 
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^  PLASSENDAL.  (  prifc  de  )  Au  mois 
d'Août  1745  ,  le  comte  de  Lowendhalh  ,  qui 
vouloit  prendre  Oftende  ,  attaqua  Plaiïen.îal, 
fortereffe  importante  ,  iîtuée  à  une  lieue  de 
cette  ville ,  &  qui  devoit  lui  préparer  fa  con- 
quête. Le  commandant  fut  fommé  de  fe  ren" 
dre  ;  ce  qu'il  fit  ,  après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  canon  ,  plutôt  pour  la  forme  que 
pourfe  défendre.  Le  comte  de  la  Mothe  avoit 
pris  cette  forteffe  en  1708. 

PLATÉE,  [^bataille  de)  Mardonius,  que 
Xerxès  avoit  laiffé  dans  la  Grèce  avec  une 
armée  de  trois  cens  mille  hommes,  pour 
continuer  la  guerre ,  après  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  ravagea  toute  TAttique,  &achevade 
ruiner  les  triftes  débris  d'Athènes.  Après  cet 
excès  de  rage ,  ce  Général  entra  dans  la  Béo« 
tie  ,  &  fe  poda  dans  les  plaines  de  Platée* 
Les  Athéniens,  fans  ville,  fans  patrie,  mais 
foutenus  par  un  courage  invincible  &  fupé- 
rieur  à  toutes  les  difgraces,  oferent.,  encore 
une  fois  avec  leurs  Alliés ,  eflayer  leurs  for- 
ces contre  les  redoutables  bataillons  du  roi 
de  Perfe.  Leur  armée  commandée  par  Pau- 
fanias,  roi  de  Lacédémone,  &  le  fameux 
Ariftide ,  étoit  de  foixante-(ix  mille  hommes. 
La  Grèce  entière  fixoit  fes  regards  fur  ces 
généreux  foldats  dont  la  valeur  devoit  déci- 
der de  fon  fort.  Le  général  Perfan  fit  mar- 
cher Mafiftius  à  la  tête  de  la  cavalerie  pour 
efcarmoucher  les  Grecs.  Il  y  eut  un  choc  très- 
rude  ,  les  deux  partis  cherchant  également 
à  montrer,  par  le  fuccès  de  ce  combat,  quel 
feroit  celui  de  la  bataille  générale.  La  viftoire 
fut  long-tems  difputée  ;  mais  en^n  le  cheval 
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de  Maiîftius ,  ayant  reçu  plufieurs  blefTufM  J 
Jetta  Ion  maître  par  terre;  &  ce  Teigneur  fut 
tué  fur  le  champ*  Cette  perte  fut  pour  les 
Perfes  comme  le  (îgnal  de  la  fuite.  Ils  cou- 
rurent en  foule  dans  leur  camp  annoncer  leur 
défaire ,  &  jetter  l'allarme  dans  tous  les  cœurs. 
Dix  jours  fe  paiTerent  à  fe  regarder.  Mardo- 
nius,  dont  le  caractère  vif  &  bouillant,  ai- 
moit  à  terminer  d\m  feul  coup  la  plus  fé- 
rieufî  affaire ,  ne  fouffroit  qu'avec  peine  un 
il  long  délai.  Il  affembla  Ton  confeil ,  &  pro- 
pofa  de  hnzarder  la  bataille.  On  n'ofa  le  con- 
tredire. On  fe  prépara  donc  à  une  aélion  dé- 
cifive.  Paufanias  changea  fon  ordre  de  bataille, 
du  confentement  d'Ariftide.  Il  fit  pafler  les 
Athéniens,  de  l'aîle  gauche  à  la  droite,  pour 
les  oppofer  aux  Perfes,  contre  Icfquels  ils 
avoient  coutume  de  combattre.  Mais  Mar- 
donius  en  ayant  eu  avis ,  changea  aufli  la 
difpofition  de  fes  troupes.  Ainfi,  de  part  &C 
d'autre ,  on  remit  les  cliofes  dans  leur  premier 
état.  Cette  journée  fe  paflTa  fans  rien  faire. 
Pendant  la  nuit ,  les  Grecs  décampèrent ,  afin 
de  fe  pofter  dans  nn  lieu  où  l'eau  fût  moins 
rare.  Mais  bientôt  la  confufion  fe  mit  parmi 
les  troupes ,  &  Mardonius ,  comptant  fur  une 
viftoire  aifée,  vint  les  ch,arger  dans  cette  re- 
traite. Il  attaqua  les  Lacédémoniens  qui  étoient 
i'euls  &  féparés  du  corps  de  l'armée ,  tandis 
que  les  Grecs,  quitenoient  le  parti  des  Perfes, 
allèrent  à  la  rencontre  d'Ariftide,  qui,  à  la 
tête  des  Athéniens ,  voloit  au  fecours  de  (es 
Alliés.  La  bataille  fut  donc  partagée  en  deux 
endroits.  Les  Lacédémoniens  enfoncèrent  les 
Perfes  les  premiers ,  &c  les  mirent  en  déroute* 
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Marclonîus  étant  tombé  mort ,  toutes  Tes  trou- 
pes prirent  la  fuite;  &  les  Grecs  qui  combat- 
toient  contre  Ariftide  en  firent  autant ,  dès 
qu^ils  eurent  appris  la  défaite  des  Barbares. 
Leur  camp  fut  emporté  fans  réfiftance.  On  y 
trouva  un  repas  magnifique,qu'ils  avoient  pré- 
paré pour  fe  réjouir  d'une  vidoire  qu'ils  re- 
gardoient  comme  affurée.  A  la  vue  ds  cette 
îomptuofité,  Paufanias  s'écria  :  «  Que  les 
»  Perfes  font  fous  de  venir  chercher  notre 
»  pain  noir  !  »  Ce  triomphe  de  la  Grèce 
fut  remporté  Tan  du  monde  3^15. 

Siège  de  Platée,  Le  premier  a6ie  d'hoftilité 
qui  commença  la  guerre  du  Péioponnèfe, 
vint  de  la  part  des  Thébains  qui  attaquèrent 
Platée,  ville  de  Béotie,  ôi  alliée  d'Athènes. 
Quelques  traîtres  leur  en  ouvrirent  les  portes. 
Mais  les  citoyens,  les  ayant  attaqués  de  nuit, 
les  tuèrent  tous ,  excepté  près  de  deux  cens 
qu'on  fit  prifonniers,  &  qui,  peu  de  tems  après, 
furent  mis  à  mort.  Les  Athéniens ,  avertis  de 
ce  qui  s'éioit  paffé  à  Platée,  y  envoyèrent 
aufid-tôt  du  fecours  ;  y  firent  porter  des  vivres, 
&  en  firent  fortir  toutes  les  bquches  inutiles. 
Deux  ou  trois  ans  après,  les  Lacédémoniens 
voulurent  venger  cette  défaite  de  leurs  Alliés, 
&  formèrent,  fous  la  conduite  d'Archidamus, 
leur  roi,  le  fameux  fiége  de  Platée,  fi  célè- 
bre dans  l'antiquité  par  ia  généreufe  réfif- 
tance  des  aifiégés,  &  par  les  terribles  atta- 
ques desaifiégeans.  Archidamus,  ayant  tenté 
inutilement  la  voie  de  la  négociation  ,  com- 
mença par  renfermer  la  ville  d'une  bonne 
contrevallation  formée  avec  de  grands  arbres, 
dont  Us  branches  étaient  entrçlacées  les  unes 
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dans  les  autres.  Enfuite  il  fit  élever  une  plate- 
forme ou  cavalier,  pourdrefTer  les  batteries, 
dans  refpërance  d'emporter  bientôt  la  place , 
à  caufe  du  petit  nombre  des  afTiégës.  lU  n*é- 
toient  que  quatre  cens,  mais  tous  déterminés 
à  périr,   plutôt  que  de  recevoir  la  loi  d'un 
fuperbe  vainqueur  ;  &c  que  ne  peut  point  le 
courage  armé  d'une  telle  rélolution  ?  Quand 
les  Flatéens  virent  que  l'ouvrage  commençoit 
à  s'élever ,  ils  drenerent  un  mur  de  bois  fur 
les  murailles  de  la  ville  9  vis-à-vis  de  la  plate- 
forme ,  afin  de  (^onferver  toujours  la  fupério- 
rité  au  de  (Tus  des  adîégeans.  Le  creux  de  ce 
mur  fut  rempli  de  bois,  de  briques  prifes  des 
démolitions  des  maifons  voiiines ,   enfin  de 
tout  ce  qui  pou  voit  aiTurer  l'ouvrage  &  l'em* 
pêcher  de  tomber  à  la  première  attaque.  Enfin 
ils  minèrent  fous  terre  jufqu'à  la  plate- forme; 
mais  les  Lacédémoniens  s'en  apperçurent.  Ils 
abandonnèrent  donc  ce  projet ,  &  fe  conten- 
tèrent de  conftruire  un  autre  rempart,en  forme 
de  croififant ,  pour  fervir  de  retraite ,  quand  le 
premier  mur  feroit  forcé ,  &  obliger  l'ennemi 
à  un  fécond  travail.  Cependant  les  ailiégeans, 
ayant  dreffé  leurs  machines,  donnèrent  une 
violente  fecouiTe  aux  fortifications.  Les  Pla- 
téens  mirent  tout  en  œuvre  contre  ces  batte- 
ries. Ils  rompirent  l'effort  du  bélier  avec  des 
cordes  qui  en  détournoient  le  coup ,  en  faifiC- 
fant  la  tête  de  cette  nachine,  &  en  l'élevant 
en  haut  à  force  de  bras.  Ils  uferent  encore 
d'un   autre  artifice,  attachant  par  les  deux 
bouts  une  groffe  poutre  avec  de  longues  chaî- 
nes de  fer ,  qui  tenoient  de  part  &  d'autre  à 
deux  grandes  pièces  de  bois,  lefquelles  s'é- 
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tonpoient  de  côté,  &:  étoient  appuyées  fur 
la  muraille  ;  & ,  lorfque  la  machine  des  enne- 
mis venoit  h  jouer,,  ils  levoieut  cette  poutre 
ftc  lalaiïïbient  tomber  de  travers  fur  la  pointe 
du  bélier;  ce  qui  en  émoiifloit  route  la  force 
&  le  rendoit  fans  efïet.  Enfin  les  Lacédémo- 
riens ,  étonnés  de  tant  de  réfiflance ,  défefpé- 
rerent  de  forcer  la  place;  &f, après  avoir  tenté 
inutilement  d'y  mettre  le  feu,  ils  convertirent 
le  (iége  en  blocus,.  &  environnèrent  la  ville 
d'un  mur  de  brique ,  revêtu  en  dedans  6i  en 
dehors  d'un  foffé  profond  ,  &  garni ,  d'efpace 
en  efpace^de  hautes  tours  bien  défendues.  Pen- 
dant l'hiver  ,  les  afliégéi  le  voyant  fans  efpé- 
rance  de  fecours ,  ÔC  manquant  de  vivres ,  pri- 
rent la  rcfolmion  de  fe  iauvc r  à  travers  les 
troupes  des  ennemis. Mais  la  moitié,  étonnée 
de  la  grandeur  du  péril ,,  perdit  courage,  lorf- 
qu'il  fallut  l'exécuter.  Le  refte ,  qui  montoit 
environ  à  deux  cens  vingt  roldats,perfifta  dans 
fon  deffein ,  &  eut  le  bonheur  de  réuffir.  Ces 
intrépides  guerriers  commencèrent  par  pren- 
dre la  hauteur  du  mur,  en  comptant  les  rangs 
de  brique  ;  ce  qui  fe  fit  à  plufieurs  fois ,  Se  par 
diverfe  perfonnes,  pour  ne  pas  fe  tromper. 
On  fit  enfuite  les  échelles  à  proportion.  Lorf- 
que toutes  les  mefures  furent  prifes ,  les  affié" 
gés  fortirent ,  durant  une  nuit  (ombre,  &  où  il 
falfoit  une  grande   pluie  &c  un  grand   vent. 
Après  avoir  paffé  le  premier  foiié,  ils  s'ap- 
procheront de  la  muraille,fans  être  découverts. 
Ils  marchoient  un  peu  éloignés ,  afin  de  ne 
point  s'entre  choquer  avec  leurs  armes  qui 
étoient  très-legeres  pour  les  rendre  plus  agi- 
les ;  8c  ils  n'avoient  des  chaufîures  qu'à  un 
S.  &  B»  Tome  IIL  Pan.  I.  I 
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pied  9  pour  ne  pas  glifTer  fi  facilement  dans  la 
boue.  EnBn  un  grand  nombre  d'entr'eux  vint 
à  bout  de  monter  fur  la  muraille,  fans  autres 
armes  que  la  cuiraife  &c  le  poignard;  mais, 
comme  ils  s'avançoient  vers  les  tours ,  une 
tuile  qu'ils  firent  tomber  les  découvrit.  Auâî- 
tôt  on  jette  un  cri  du  haut  des  tours;  &  tout 
le  camp  s'approche  du  mur,  fansTavoir  ce  que 
c'étoit,  à  caufe  de  robfcurité.  Ceux  qui  étoient 
redés  dans  la  ville ,  donnèrent  Tallarme  d'un 
autre  côté ,  pour  faire  diverfîon  ;  enforte  que 
l'ennemi  en  fufpens  n'ofoit  quitter  fon  pofte. 
Cependant  on  leva  des  flambeaux  du  côté 
de  Thèbes ,  pour  montrer  que  le  danger  éroit 
dans  cet  endroit.  Ceux  de  la  ville,  pour  ren- 
dre ce  fignal  inutile  y  en  levèrent  d'autres ,  en 
même  tems ,  de  divers  endroits.  Les  Platéens , 
qui  étoient  montés  fur  le  mur ,  s'emparèrent 
de  deux  tours ,  en  défendirent  l'approche  à 
coups  de  traits ,  &  favoriferent  le  pafTage  de 
leurs  compagnons.  Ils  defcendirent  les  der- 
niers ,  &  coururent  au  fofle  pour  paffer  comme 
"*  les  autres.  Dans  ce  moment ,  trois  cens  hom- 
mes vinrent  à  leur  rencontre  avec  des  flam- 
beaux pour  les  attaquer.  Les  généreux  fugi- 
tifs éludèrent  leur  approche,  &  en  tuèrent 
un  grand  nombre.  Ils  fe  réfugièrent  à  Athè- 
nes, &  ne  perdirent  qu'un  feul  archer  qui 
fut  pris  fur  le  bord  du  foffé.  Ceux  qui  étoient 
reftés  dans  la  ville  fe  défendirent  encore  long- 
tems  avec  courage.  Mais  entln ,  après  avoir 
éprouvé  tous  les  maux  ordinaires  dans  un 
long  fiége,  épuifés,  plutôt  que  vaincus,  ils 
fe  rendirent  à  difcrétion.  On  les  égorgea  fans 
pitié.  Leurs  femmes  furent  réduites  en  capti- 
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vite  ;  & ,  l'année  cl*après ,  les  Thébaîns  ob* 
tinrent  de  Lacédémone  la  permiflion  de  ra- 
fer  entièrement  la  v'iWc.  Van  du  monde7  6-/r» 
PLESKAW.   (^Jiége  de)    L'un   des  plus 
grands  rois  de  Pologne,  Etienne  Bathori^ 
faifoit  une  guerre  fanglante  aux  Mofcovites. 
Après  plufîeurs  conquêtes  &  plufîeurs  viftoi- 
res ,  il  vint,  en  x 581 ,  mettre  le (îége  devant 
Pleskow.  Cette  ville  eft  (ituée  au  nord  de  la 
Lithuanie ,   dans  une  plaine   fertile,  bornée 
par  des  collines  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre. 
Deux  rivières  la  traverfent ,  &  plus  de  qua- 
rante monafteres ,  qui  Tenvifortnent  de  tous 
côtés,  forment  comme  une  efpece  de  mur  dont 
l'afpeft  eft  magnifique.  Elle  eft  diviféeen  trois 
parties  entourées  de  remparts  difFérens,  au 
milieu  defquels  s'élève  une  forte  citadelle. 
Sept  mille  cavaliers  &  cinquante  mille  fan- 
taffins,  fans  compter  un  peuple   immenfe , 
âvoient  juré  de  la  défendre  jufqu'au  dernier 
foupir.  Le  château  d'Oftrow ,  bâti  dans  une 
ifle  formée  par  la  rivière  de  Vielka ,  couvroiç 
Plesko-w ,  &  empêchoit  l'abord  de  la  place. 
On  commença  par  attaquer  cette  fortereffe, 
dont  la  garnifon  fe  rendit  à  compofition ,  au 
moment  où  les  Poloaois  alloient  monter  à 
Taffaut.  Enfuife  on  fit  les  approches;  &  l'on 
dreffâ  les  batteries  pour  foudroyer  la  ville. 
L'armée ,  qui  s'y  étoit  jette ,  fit  d'abord  plu- 
fîeurs forties  terribles.  Il  fe  donnoit ,  au  pied 
des  murailles ,  des  combats  fanglans,  dont  ce- 
pendant l'avantage  demeuroit  toujours  sluts, 
Polonois.  Enfin  les  affiégés  furent  obligés  de 
fe  renfermer  dans  leur  ville.  Aufli-tôt  que  la 
brèche  fut  ouverte,   on  dreffa  les  échelle^ 
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pout  l'emporter.  Les  troupes  Allemandes  fu- 
rent repouflees  clés  le  premier  choc  ;  mais  les 
Polonois  étant  furvenus  tout-à-coup,  ils  ch.U- 
ferent  les  ennemis  &  plantèrent  leurs  étendards 
fur  les  murailles.  Déjci  les  Morcovites  ,  à  la 
vue  des  drapeaux  Polonois  arborés  fr.r  leurs 
murs,  prenoient  la  fuite,  lorfqueSwiski ,  leur 
Général,  monté  lur  un  clieval  couvert  de  bief- 
fures  6i  de  fang ,  les  rallie,  les  anime  &c  les 
cotidiiit  aux  remparts  qu'ils  abandonnoient. 
L'évoque  mcme  accourt  fur  le  lien  du  corn- 
bat  leur  préfente  lés  reliques  des  iaints ,  &c 
leur  infpire  par  (es  dil'cours  touchar.s ,  fout 
ce  que  la  religion  peut  donner  de  courage. 
Ils  reviennent  à  la  charge  :  ils  arrêtent  les  af- 
(aillans  fur  le  bord  d'un  (oilé  creufc  dans  l'in- 
térieur de  la  place.  Bientôt  ils  les  attaquent; 
ils  les  enfoncent;  ils  les  cha(Tent.  Tel  étoit 
l'état  du  fiége,  lorfque  l'hiver  arriva.  Durant 
cette  trifte  faifon,  le  foleil  ne  fc  montre  pref- 
que  point  à  Pleskow,  &c  les  jours  n'ont  guère 
pl'îs  de  cinq  heures.  Ainfi  Tonne  pouvoit  plus 
opérer.D'ailleurs  le  froid  étoit  (i  violent. qu'on 
oioit  à  peine  quitter  fes  tentes.  On  le  confenta 
cîe  bloquer  la  ville,  de  fermer  tous  les  paflages, 
&:d'attendre  delà  famine  ce  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  par  la  force.  Mais  bientôt  la  paix  con- 
clue à  Zapolia,  par  Tentremife  du  Jéfuite  An« 
toine  PofTevin,  délivra  Pleskow  des  maux 
dont  elle  étoit  menacée ,  &  les  Polonois  des 
fatigues  qu'ils  avoient  encore  à  eflTuyer. 

PLOÉSKO.  {bataille  de)  Durant  les  trou- 
bles dont  la  Pologne  avoir  été  agitée  après 
la  mort  de  Miéciflav/  II,  plufieurs  ambitieux 
s  eioient  emparés  des  différentes  provinces^  de 
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'ce  royaume ,  &  s'y  comportoient  en  tyrans. 
Le  plus  redoutable  droit  Maios,  qui,  fourenu 
destor-ces  de  h  Prufie  ,  faiibk  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès.  Cependant  les  Polonois  fa- 
tigués d'un  long  interrègne,allerent  chercher  au 
fond  d'un  cloître,  Carimîr,peîlt-fi;s  de  Roiv^flàs 
le  Grand  ,  pour  le  placer  fur  le  thrône  de  ùs 
pères.  Le  premier  uîage  qje  \?  nouvjau  mo- 
narque di  de  fa  puifîar.ce,  fut  de  foum?t:re 
le*i  rebelles.  D'abord  il  marcha  contre  Mafos, 
qLji,s'étanf  avancé  de  fon  cô:é^  fut  battu, 
&  obligé  de  prendre  honteusement  la  fuite. 
Cette  première  viiîîtoire  fit  rentrer  dans  le' 
devoir  une  foule  d  3  petitsSouverains  féditieuv, 
qui  vinrent  grofîjr  Tarmée  triompha  ue.  (^a- 
fimir  avoit  bçfoin  de  ce  renfort.  La  défaite 
de  Ma^os  n'avoit  point  abbrta  ce  rebelle.  îl 
vint  à  bv>ut  d'rn^érefïer  plufieurs  peuples  un 
fa  faveur,  &  de  mettre  ,fur  pied  une  armés 
nouve'He,  capable  de  fixer  1^  fortune  dans  foa" 
parti.  Le  fouverain  &  le  fiij/ît  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  de  la  Viftulc,  près  de  la 
ville  de  Ploësko.  Tous  deux  avoient  une 
égîle  impatience  d'en  ve?iir  aux  mains.  Le 
combat  s'en^a^e.  Mafos  fe  diOingue  par  foa 
audace  6(  fon  habileté;  Cafimir,  par  une  fer- 
meté fage  &  tranquille.  Les  Polonois  6t  les 
Prufîiens  font  les  plus  grands  elTorts.  La  vie* 
toire  balance:  on  fe  frappe;  on  fe  poutf'e; 
on  fe  tue  :  perfonne  ne  recule.  Dans  le  fWrt 
de  la  mêlée,  difent  les  Annales  Polonoi- 
fcs,  un  jeune  homme  vêtu  de  blanc,  mosirë 
fur  un  cheval  blanc ,  6c  portant  à  !a  main 
un  étendard  blanc,  paroît  an  miHeu  dés  airs  , 
&',  -planant  fur  la^ête  des  baiarilons  de  Ca» 
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(îinir ,  les  exhorte  à  combattre  avec  courage* 
Les  Polonois  redoublent  de  valeur.  Ils  acca- 
blent,  ils  enfoncent,  ils  culbutent  les  en- 
nemis. Mafos  veut  envain  les  rallier.  Il  n'eft 
point  entendu  :  il  prend  la  fuite  avec  fes  fol- 
dats.  Quinze  triille  hommes  refterent  fur  la 
place  :  deux  mille  furent  faits  prifonniers  ,  le 
refte  chercha  des  'afyles  dans  les  montagnes 
voifines.  C'eft,  dit- on,  pour  immortaiifer  ce 
triomphe ,  que  Cafimir  bâtit  la  yille  de  Pof- 
namie.  Van  de  J.  C.  104-^ 

PLO\VCRE.  (^bataille de)  £01331,  unô 
terrible  guerre  s'alluma  entre  les  chevaliers 
Teutoniques  &  les  Polonois.  De  part  6c  d'au» 
tre ,  on  fe  mit  en  campagne  ,  &  l'on  fe  ren-» 
contra  dans  la  plaine  de  Plowcre ,  près  de 
Radziciow.  Le  roi  Uradiflas  Leketek ,  prince 
que  ies  vertus  rendoient  digne  du  thrône  de 
Pologne,  étoit  beaucoup  plus  foible  que  les  en- 
nemis; mais  il  fuppléa  par  larufe  à  ce  qui  lui 
nianquoit  du  côté  de  la  force.  Il  fçut  engager 
cjans  fes  intérêts  l'un  des  plus  grands  Généraux 
qu'ait  jamais  eu  la  Pologne ,  Samotuly,  Pala- 
tin ,  que  de  prétendues  injuftices ,  dont  il  fe 
croyoit  la  viftirne,  avoit  jette  dans  le  parti 
des  Teutoniques.  Ce  feigneur ,  confus  de  fa 
perfidie ,  vint  trouver  le  monarque  ,  &  lui 
promit  de  l'aider  à  vaincre  les  chevaliers.  Il 
dreffa  lui-même  l'ordre  de  bataille;  &,  après 
avoir  concerté  tous  les  moyens  de  triompher, 
il  retourna  vers  les  ennemis  de  fa  patrie  &c 
de  fon  roi.  Uladiflas  profitant  d'un  brouil- 
lard épais ,  que  les  foibles  rayons  du  foleil 
levant  ne  pouvoient  encore  diffiper,  s'appro^ 
cha   en  (ilçnce  du  camp  des  chevaliers.  11$ 
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ietoîent,  pour  la  plupart,  endormis  ;&  on  les 
auroit  furpris  plonges  dans  le  fommeil ,  ii  le 
henniflement  des  chevaux  n'eût  point  décelé 
les  Polonois.  Les  Teutonlques  courent  aux 
armes,  lis  fe  préfentent  ;  ils  font  repoufiés: 
toutes  leurs  troupes  viennent   les  foutenir; 
Tadlion   devient  générale  &  faiiglante.  Les 
bataillons  ,  les  efcadrons  font  enfoncés,  cul- 
butés, maiTacrés  tour-à-tour.  La  victoire  ba- 
lance long-tems.  Les  Teutoniques  emportés 
par  leur  ardeur    ne  s'apperçoivent  pas    du. 
flottement  de  leurs  lignes,  &  fe  détachent 
infenfiblement  les  uns  des  autres.  Les  Polonois, 
étrohement ferrés,  cherchent  moins  à  gagner 
duterrein  qu'à  n'en  point  perdre.  Dans  ce  mo'- 
ment ,  Samotuly  fur  lequel  le  Roi  ne  comp-» 
toit  plus,  &  qui  s'étoit  placé  dans  les  der* 
niers  rangs,  pour  agir  à  propos,  donne  tout- 
à-coup  le  (ignal  à  ceux  qu'il  commande ,  6c 
qu'il  avoit  gagnés  par  (qs  largeffes.  Ils  partent 
comme  la  foudre.  Ils  fe  précipitent ,  comme 
ur.  torrent ,  fur  les  guerriers  épars.  Tout  s'ou- 
vie  devant  eux.  La  furprife^  l'horreur  du  car* 
nége ,  ne  permit  pas  de  difcerner  ni  la  qua- 
lité ,  ni  le  nombre  de  ces  nouveaux  foldats^ 
Tout  fuit;  tout  le  cUfperfe:  le  tumulte  devient 
afreux.  Chargés  en  tête  &C  en  queuç ,  percés  » 
eiveloppés  de  toutes  parts,  les  chevaliers^ 
Iturs  généraux,  leurs  foldats  refient  étendus, 
^r  le  champ  de  bataille ,  qui  eft  jonché  de 
/lus  de  vingt  mille  morts.  Les  Polonois  avoient 
irdre  de  ne  point  faire  de  quartier.  Us  maf- 
lacroient  impitoyablement  tous  ceux  qui  of-. 
fraient  de  fe  rendre.  Cette  viftoire ,  s'il  en 
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faut  croire  leurs  auteurs,  ne  leur  coûta  pas 
crnq  cens  hommes.  -i    •  ,  m>   .  .•   u    .... 

POITIERS,  {hatailh  de)^  î.  L'an  732, 
les  Sarrafîns  vainqueurs  de  TEipagne,  par- 
ièrent les  Pyrénées,  &  vinrent  porterie  ra- 
vage  5^  rincendfe  jtffqu'aux  portes  de  Tours. 
J.imais  !a  France  ne  s'étoit  vue  (i  près  de  là 
rinne.  îl  s'agifToit  du  triomphe  del'Evangilè 
ou  de  l'Alcoran,  de  la  liberté  ou  de  la  fervi* 
tude  de  r-Europe.  Charles  Martel,  alors  maire 
du  palais,  voulut  s'opposer  à  ce  déluge  de 
Barbares;  &,  fuivi  de  trefite mille  hpmrhes, 
il  vint  préfenter  dans  les  plaines  de  Portrers 
la  bataille  à  Abdérame,  kur  chef,  qiû  Comp- 
toit  fous  Tes  drapeaux  quatre  cens  mille  conr- 
battans.  On  Te  battit  durant  un  jour,  La  va- 
leur Françoife  Temporta  fur  le  nombre  des 
infidèles.  Les  Barbare»; ,  fans  cuiraflTes  ^  pref- 
que  nuds ,  furent  taillés  eti  pièces.  Abdérame' 
lui-même  augmenta  le  nombre  des  mort?, 
qui  monta,  félon  Paul-Diacre ,  à  trois  cens 
foixante-qurnze  mille.  Char'Ies  ne  perdit  q«e 
quinze  certs  hommes.  On  dit  qite  cette  vic- 
toire lui  mérita  le  fumom  de  Martel^  parce 
qu'il  avoit,  commeun  marteau,  écrafé,  anéanti 
la  grandeur  &  la  pu^ffance-de-,  Sarafins. 

2.  La  guerre  s'étoit  a^Jt^mée  entre  la  Francï 
&  l'Angleterre  ;  &  le  prince  de  Galles ,  Tut 
des  plus  grands  Généraux  de  fon  fiéele,  clé 
folok  les  ï^rtilfes  provinces  qui  font  au  midi 
du  royaume.  A  cette  nouvelle,  le  roi  Jean  H 
»  jura  qu'il  marCheroit  contre  lui,  &   qu'il 
»  le  cdrifi'ba<'tro''îr,  qvielque  part  qu'il  le  trou- 
»  vât.  >>  i^irtlf^'ôt  il -convoque  toute  fa  no- 
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bleffe, s'avance  du  coté  de  Poitiers  &  de  Mau- 
pertuis ,  où  ,  le  famed'i  17  de  Septembre  1356, 
i\  rencontre  farmée  ennemie,  &  fe  place  dans 
ua  pofle  avantagcirx.  Quand  le  prince  de 
GaHes  fe  vit  fnivi  de  fi  près,  il  fut  étonné; 
mafs  Tans  perdre  conrâge  :  «  Dieu  y  ait  part, 
»  drt-il;  or  nous  fam^ilVçavoir  comment  nous 
»  les  Combattrons  à  notre  avantage.  »  Il  plaçi 
ion  camp  fur  un  terrein  inéj^al,  embarraflé 
de  vignes,  de  haies,  de  buiflforrs,  6c'  d'un 
abord  très- difficile  à  la  gendarmerie  qni  faifoit 
alors  la  principsile  force  des  armées.  Il  étoit 
difficile  de  le  forcer;  mais  on  pouvoir  aifé- 
iTTcnt  affamer  fes'tronpés  fetigùées  d  une  Ion» 
gue  '&  péniblcinarche,  &  qui  commençoient, 
depms  quelques  jours ,  à  foufFrir  de  la  difette 
des  vivres  îk  des  fourrages.  Il  offrit  donc  dô 
payer  tout  le  <*l'ominage  qu'rl  avoit  fait  dans  fa' 
courfe  ;  de  rendre  to^t  les  prifonniers ,  &  de  né 
point  porter  les  armes  contre  la  France  pen- 
dant Cept  ans.  -Jean  Tejètt-a  ces  propofitions 
aveclafierté  d'un  homme  qui  déjafe  croit  vain- 
queur. Il  exigea  que 'le  Prince  (é  rendît  prifon- 
nier  avec  toute  foii  armée.  Il  pouvoit  le  for- 
cer à  accepter  ces  conditions,  s'il  eût  feule- 
ment attendu  trois  joirrs  ;  mais  une  ardeur 
téméraire  l'emporta.  L'imprudent  monarque 
voulut  attaquer  ie  ^érférail  Anglois  dan^  fes 
retranchemens.  ÎI  co'niptoit  fou<:  fes  drapeau:^ 
plus  de  foixante  mille  combattans.  Jamars  lai 
France  n'avoit  vu  des  troupes  plus  brillantes, 
&  conduites  par  des  chefs  plus  iliuftres.  Les 
quatre  fils  du  'Roi,'^les  princes  du  fanj;,  les 
plus  graiids  feigneurs ,  «  toute  la  fleur  de 
»  France  »  s'étoient  rendus  à  Ten-vi  dans  la 


plaine  de  Poitiers;  «  Ne  nul  chevalier^  né 
it  efcuyer  n'avoit  ofé  demeurer  à  Thôtel ,  de 
»  peur  d'être  deshonoré.  »  Jean ,  guerrier 
aufn  intrépide  que  général  préfomptueux  ^ 
forma  trois  corps  de  Ton  armée.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  frerc  du  Roi  9  fe  mit  à  la  tête  du  pre- 
mier. Le  Dauphin ,  accompagné  de  deux  de 
fes  frères ,  commanda  le  fécond.  Le  monar- 
que fe  réferva  le  troifieme,  &  voulut  avoir 
à  fes  côtés  Philippe 9  le  plus  jeune  de  fes  fils. 
Apres  avoir  difpofé  fes  troupes  de  la  forte  ^ 
Jean  monté  fur  un  cheval  blanc  parcourut 
les  rangs,  &  fît  cette  harangue  à  fes  foldats  : 
»  Entre  vous  autres,  quand  vous  êtes  à  Paris, 
»  à  Chartres,  à  Rouen,  ou  k  Orléans,  vous 
»  menacez  les  Anglois ,  &  deiîrez  avoir  le 
>>  bacinet  en  la  tête  devant  eux  :  or  y  êtes 
9>  vous;  je  vous  les  montre,  fi  leur  veuillez 
»  rencontrer  leurs  maKtalens,  &  contre- ven- 
9>  ger  vos  ennemis ,  &  les  dommages  qu'ils 
»  vous  ont  faits  ;  car  fans  faute  nous  combat- 
9>  trons.  »  En  finiffant  ces  mots ,  il  commanda 
aux  hommes-d'armes  de  mettre  pied  à  terre, 
d'ôterleur  éperons,  ôc  de  tailler  leurs  lances 
à  cinq  pieds  de  hauteur,  afin  qu'elles  fuffent 
moins  embarrafTantes  dans  l'attaque  des  retran- 
chemens  ennemis. 

-  Cependant  le  prince  de  Galles ,  qui  n'avoit 
que  huit  mille  hommes  à  oppofer  à  cette  mul- 
titude de  François ,  cherchoit ,  dans  fa  pofition 
avantageufe ,  les  moyens  de  fuppléer  à  fa  foi- 
fcleffe.  Il  fit  fortifier  fon  camp  par  de  nouveaux 
j;etranchemens.  On  creufa  des  foifés  profonds 
revêtus  de  palifTades,  derrière  tefquels  on  pla^a 
\qs  archers. Enfin  on  pofla  trois  cens  hommes^ 
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âVmes  8c  trois  cens  archers  à  cheval ,  fur  le 
revers  d'une  petite  élévation  à  la  droite,  au 
pied  de  laquelle   étoit  le   corps  d'armée    du 
Dauphin.  On  donne  le  fignal.  Les  François 
s'avancent  &  s'engagent  dans  les  défilés.  Les 
archers  Anglois  les  reçoivent  à  coups  de  traits. 
En  un  moment ,  la  terre  eft  couverte  de  morts 
&  de  bleifés  ;  &  ce  premier  échec  >  quelque 
léger  qu'il  paroifîe ,  décide  du  fort  de  la  ba- 
taille.   Les  aiTaillans  accablés  par  l'ennemi 
reculent  en  défordre ,  (c  culbutent  les  uns  fur 
les  autres ,  &  fe  précipitent  fur  les  vingt  mille 
hommes  que  commandoit  le  Dauphin.  Ils  y 
répandent  avec  eux  la  terreur  Ôi  l'effroi.  Les 
fix  cens  Anelois  les  pourfuivent.  Ce  grand 
corps  d'armée  prend  la  fuite  à  la  vue  de  cette 
poignée  de  foldats.  Le  duc  d'Orléans  les  fuit, 
av^nt  même  d'être  attaqué.  Il  ne  refte  plus 
dans  la  plaine,  que  le  corps  qui   combattoit 
{i:)us  les  aufpices  du  monarque.  Le  prince  de 
Galles ,  qui ,  du  haut  d'une  coline ,  obfervoit 
le  mouvement  des  deux  armées  «  voit  la  dé- 
route des  deux  tiers  des  François.  «  Allons , 
y>  Seigneur,  lui  dit  Jean  Chandos,  qui  ne  le 
»  quittoit  point  ;  allons  ;  la  vidoire  eft  à  vous, 
»  adreflbns-nous  au  bataillon  que  commande 
»  le  Roi  :  ce  doit  être  notre  unique  but;  » 
§^,  lui  montrant  de  loin  le  roi  de  France ,  qui 
fe  faifoit  remarquer  par  fa  cotte  d'armes  fe- 
mée  de  fleurs-de-lys  d'or,  &  plus  encore  par 
fon  air  martial  :  «  Je  fçais  fort  bien  ,  ajouta- 
»  t -il,  que  par  vaillance  il  ne  finira  pas.  Ainfi, 
»  moyennant  l'aide  de  Dieu  tU  de  S.  George, 
»  il  demeura  en  notre  pouvoir.  »...  Allons, 
>i  Jean ,  reprit  le  prince ,  vous  ne  me  verrez 
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n  dWjourd'hui  retourner  en  arriet-e.  m  II  dît; 
le  met  k  îa  t«3tc  des  fiens ,  débouche  le  défilé, 
Ik  tombe  avec  rimpétuorité  d'un  torrent  fur 
les  François  rangés  autour  du  monarque.  Ce 
hV'  là  ïeulenicnt  qu'il  eft  permis  de  dire  qu'on 
fe  battit.  A  Taipc^t  de  l'ennemi,  Jean  fentit 
redoubler  Ton  courage.  Jamais  il  ne  fe  mon- 
tra lil  û  grand ,  ni  fi  digne  de  commander  à 
cfes  hommes  généreux.  Si  la  cinquième  partie 
<îes  FrBîiçois  qui  raccompagnoient,'efH  témoi- 
gné la  même  valeur,  il  eût  contraint  la  for- 
tune à  fe  déclarer  pour  lui.  11  donna  Tes  or- 
dres avec  tranquillité;  rangea  fa  troupe  avec 
fageffe ,  &  préfenta  un  front  immobile  aa 
choc  de  rennemi.  La  rencontre  de  ces  deux 
corps  fut  terrible.  Aucun  des  deux  partis  ne 
put  s'attribuer  le  prix  de  la  bravoure  dans 
cette  fanglante  mclée.  On  combatfh  âi't'c  un 
acharnement  égal  r  on  fë  dirputoit,  pied  à- 
p}td  un  terrein  enfinglanîé,  jonché  de  câ- 
lîavres  mutilés,  6r  de  malheurciw  expirans. 
Toute  la  nobleïïe  Franqoife  fe  diifpofoit  en 
foute,  autour  de  fon  Sou^'erain,  pour  lui  for- 
mer an  rempart  invincible.  Leurnonibre  était 
égal  à  celui  des  ennemis.  I-^ur  courap^e  éroit 
peut-être  pliss  redoutable;  mais  ils  avoicnt  le 
défavanfage  d'être  à  pied  ,  coptreHîne  gendar- 
merie bien  montée;  &  c'eft  ce  qui  procura 
la  vi(^oire  aux  Anglois.  Attaqués  de  tous 
côtés,  foulés  aux  pieds  des  chevaux  enne- 
mis, les  héros  de  la  France  faifoient  des 
prodiges  de  valeur.  Ils  donnoient,  ils  rece- 
voient  la  mort  avec  la  mêjr.e  intrépidité.  Le 
Roi  les  animoit  par  fa  préfence ,  (k  plus  en- 
core par  fon  exempJe.  Philippe,  fon  jeune 
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2,é  pour  lors  de  treize  ans ,  combattoit 
ovtc  une  ardeur  plus  qu'héroïque  auprès  de 
fon   augufte  p«re.   Il   s  oppofoit  aux    coups 
qu'on  aclredoit  au  monarque  :  il  lui  faiibit  on 
rejnpart  de  Ton  corps;  il  fut  bleffé,  en  don- 
nant ce<  grands  exemples  de  piété  filiale.  Déj» 
tous  tes  chefs  éroient  tombés   couverts  d« 
blciTures,  La  baiiniere  de  France  éfoit  éten- 
due par  terre ,  entre  les  bras  de  Charni  qui 
n*avoit  pas  voulu  la  quitter  ,  même  en  expi- 
rant.  Les   Fran<jois    s*éclaircifloient   à    vue 
d'ccii.   Le  Roi,  environné  de  corps  morts, 
une  hache  a  la  main  ,  paroilToit  feul  llipérieur 
à  fa  défaite.  Il  effroyait  tous  ceux  qui  ofoient 
l'approcher.  Chaque  coup  qu'il  portoit  étoit 
un  coup  moi^el.  En  vain  lui  crioit-on  de  tou- 
tes parts  :  «  Rendez  -  vous ,  Sire  I   rendez- 
»  vous  !  y*  Il  ne  répondo':  que  par  de  nou- 
veaux efforts  toujours  plus  terribles.  Enfin, 
épuilé  d'un  combat  Ci  opiniâtre  &  li  violent, 
ayant  reçu  deux  bleffures  dans  le  vifage ,  un 
chevalier  François ,  banni  de  fa  patrie ,   pour 
un  meurtre  qu'il  avoit  commis  dans  une  guerre 
particulière,  s'approcha  de  lui  ^  &£  le  preffa 
de  rendre  les  armes.  «  Eh  !  à  qui  me  ren- 
»  drai-je ,  dit  le  Roi ,  à  qui  ?   Où  eft  mon 
»  coufin  le  prince  de  Galles  ?  Si  je  le  voyois 
»  je  parlerois.  »...  Il  n'eft  pas  ici,  répondit 
»  le  chevalier;  mais  rendez- vous  à  moi,  6c 
»  je  vous  mènerai  devers  lui.  »...  Qui  êtes- 
»  vous  ?  »...  Sire ,  je  fuis  Denis  de  Morbec  , 
»  chevalier  d'Artois;  je  fers  le  roi  d'Angle- 
»  terre  ,  parce  que  je  ne  puis  être  au  royaume 
»  de  France,  pour  tant  que  j'ai   forfait  tout 
*»  le  mien.  »  Alors  le  monarque  tira  le  gaa- 


teletde  fa  main  droite,  &  le  remit  à  Dents} 
en  lui  dilant  :  «  Je  me  rends  à  vous.  » 

Le  prince  de  Galles  ,  après  avoir  difHpé 
tout  ce  qui  s'ëtoit  prél'enté  devant  lui ,  re- 
venoit  delà  pourfuite  des  fuyards.  Jean  Chan-* 
dos  lui  dt  drelTer  à  la  hâte  un  pavillon  dans 
lequel  il  ôta  fes  armes ,  6c  fe  rafraîchit  au 
milieu  des  compagnons  de  fa  vidoire.  Il  de- 
mandoitau'ît  chevaliers  qui  arri voient  tn  foule 
ce  qu'étoit  devenu  le  roi  de  France  ?  Perfonne 
ne  pouvoit  lui  en  donner  des  nouvelles.  On 
l'afluroit  feulement  qu'il  falloit  qu'il  fût  mort, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  quitté  le  champ  de  ba- 
taille. Le  prince,  toujours  plus  inquiet  fur  le 
fort  du  monarque ,  pria  le  comte  de.  Warwick , 
&Renaut  de  Gobeghen,  d'en  faire  une  exade 
perquifition.  Ces  deux  feigneurs  montèrent  à 
cheval ,  &  partirent.  A  peu  de  diftance  ils  dé- 
couvrirent d'une  petite  élévation  une  troupe 
de  gens-d'armes  qui  marchoient  à  pied  fort 
lentement.  Ils  piquèrent  de  ce  côté.  Il  étoit 
tems  qu'ils  arrivaient  :  c'éfoit  effectivement 
la  troupe  qui  conduifoit  le  Roi.  Depuis  le 
moment  où  ce  prince  s'étoit  rendu  à  Denis 
de  Morbec,  il  avoir  vu  plus  d'une  fois  la 
mort  prête  à  le  frapper.  Une  foule  de  guer- 
riers l'avoit  arraché  aa  chevalier  d'Artois; 
&  chacun  d'eux  prétendoit  s'attribuer  fa  ran- 
çon. <^  C'eft  moi  qui  l'ai  pris ,  »  s'écrioient- 
ils  tous  en  même  tems.  Le  Roi ,  tenant  fon  fils 
parla  main ,  avoit  beau  leur  dire  :  «  Seigneurs, 
>♦  menez-moi  courtoifement,  &  mon  fils  auffi, 
»  devers  le  prince  mon  coufin,  &  ne  vous 
»  querellez  pas  pour  maprife;  car  je  fuisaffea 
»  grand  feigneur  pour  vous  faire  tous  riches.. ♦♦ 
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Ces  promeîTes  calrnoienr ,  pour  un  moment , 
leur  tumuliueuie  cupidité  ;  mais  les  clifpute^ 
renaiflfoient  auflî-tôt;  &  cette  ibldaterque  eh 
frénée  fe  jettoit  (ur  le  monarque  &  iur  ion 
fils,  pour   les  conduire  dans  leurs  quartiers. 
Les  deux  feigneurs  Anglois  parurent.  Le  ref- 
ptd:  dû  à  leur  rang  écarta  la  foùle  infolente. 
Leurs  menaces  terribles  effrayèrent  les  plu$ 
hardis  ;  ils  mirent  pied  à  terre.   Ils  s'appro- 
chèrent du  Roi   qu'ils  faluerent  avec  la   plus 
profonde  foumiffion,  Se  s'acheminèrent  avec 
lui  vers  la  tente  du  prince  de  Galles.  Auffi- 
tôt  que  ce  généreux  vainqueur  eut  apperçu  fou 
illuftre  prifonnier,  il  s'avança  vers  lui  avec 
emprefîcment  ;    s'inclina  profondément  ;  le 
pria  d'entrer  dans  fon  pavillon,  &  pour  dif- 
fiper  quelques  nuages  de  trifteffe,qui  paroif- 
foient  fur  fon  vifage  :  «  Chier  fire ,  lui  dit- 
}>  il,  ne  veuillez  mie  vous  attrifter,  (i  Dieu 
»  n'a  pas  voulu  aujourd'hui  confentir  à  votre 
»  volonté;  car  certainement  monfeigneur  mou 
«  père  vous  fera  tout  honneur  &  amitié  , 
»  &    s'accordera  avec  vous  (î  raifonnable- 
«  ment,  que  vous  demeurerez  bons  amis  en- 
»  femble  à  toujours.  A  l'égard  de  l'évène- 
w  ment  du  combat ,  quoique  la  journée  ne 
»  foit  pas  vôtre,  vous   avez  acquis  la  plus 
»  haute  réputation  de  prouefTe ,  6c  avez  palTé 
»  aujourd'hui  tous  les  mieux  combattnns.  Je 
»  ne  le  dis  mie,  chier  (ire,  pour  vous  louer, 
»  car  tous  ceux  de  notre  parti ,  qui  ont  vu  les 
>►  uns  &C  les  autres ,  fe  font  par  pleine  conf- 
w  cience  à  ce  accordés,  &:  vous  en  donnent 
1»  le  prix.  »  Enfuite  il  fit  apporter  des  raffraî- 
clîilTemens  qu'il  préfenta  lui-môme  au  Roi  ; 
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&  ,  le  foir,  on  lui  prépara  un  fuperbefeôin  au- 
quel affifterent  les  princes  &  feigneurs  Fran- 
çois, aiîis  à  différentes  tables.  Le  prince  de 
Galles  Te  fit  un  devoir  de  iervir  le  monarque, 
fe  tenant  debout  devant  fa  table.  Jean  le  pria 
de  fe  placer  auprès  de  lui  ;  mais  il  s'en  défendit 
toujours ,  avec  autant  de  politeffe  que  de  mo- 
deftie,  en  difant  «  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas 
»  de  s'alïeoir  à  la  table  de  fi  grand  Prince  Se 
»  de  fi  vaillant  homme  qu'étoit  le  Roi.  »I1  le 
conduifit  à  Londres, quelque tems après.  Son 
entrée  fut  un  triomphe.  Ilëtoit  fur  une  petite 
haquenée  noire,  marchand  à  côté  du  monar- 
que, qui  montoit  un  beau  cheval  blanc  fuper- 
bement  harnaché.  «  Il  y  avoit  bien  de  Tor- 
»  gueil  dans  cette  modeftie  du  vainqueur, 
dit  un  écrivain  fenfé;  »  il  y  avoit  bien  de  la 
»  cruauté  à  expcfer  un  Roi  malheureux  à  la 
»  vue  d'une  populace.  » 

Dans  cette  journée  fi  fatale  à  la  France, 
la  perte  n'excéda  pas  le  nombre  de  fix  miile 
hommes;  mais  ces  fix  mille  guerriers  étoient 
l'élite  de  la  nation.  Il  y  eut  peu  de  grandes 
maifons  dans  le  royaume,  qui  n'eu.''^ent  à  re- 

fretter  la  mort  de  quelques  parens  ou  alliés. 
)ix'-fept  comtes,  &  plus  de  huit  cens  baroiîs 
&  chevaliers,  couverts  de  blefiTures,  pour  la 
plupart,  furent  faits  prlfonniers.  La  multitude 
des  fimples  foldsts  qui  furent  arrêtés ,  foit 
durant  le  combat ,  foit  dans  la  fuite,  étoit  fi 
grande,  que  la  plupart  des  Gendarmes  An- 
glois  en  avoient  cinq  ou  fix.  Enfin  tous  les 
guerriers  du  prince  de  Galles  s'enrichirent, 
dans  cette  victoire  ,  des  dépouilles  précieu* 
Tes  f  qu'ils  txouverent  dans  le  câmo ,  6c  desl 

rançons! 
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pluies,  qui  tomboient  fans  Ceffe,  éteignirent 
plus  d  une  fois  l'incendie.  Enfin ,  animés  par 
les  promefTes  du  Roi,  &  par  l'efpoir  du  bu- 
tin, les  guerriers  s^avancerent  avec  intrépi- 
dité, jusqu'aux  pieds  des  murailles,  où,  mal- 
gré les  efforts  des  ailiégés ,  ils  allumèrent  un 
u  grand  feu  ,  qu'elles  ^rent  bientôt  réduites 
en  cendres.  Les  Mofcovites  demandèrent  alors 
à  capituler ,  6c  fe  rendirent.  On  trouva  dans 
la  ville  les  trifles  preuves  de  la  cruauté  la  plus 
inhumaine. A  cette  vue,leroldat  devint  furieux; 
6c  le  Roi  eut  befoin  de  toute  fon  autorité , 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  jettât  fur  lagarnifon 
Mofcovite ,  6c  ne  la  mît  en  pièces. 

POMPÉII.  (Jiége  de)  Sylla  fut  celui  des 
généraux  Romains,  qui  fe  fignalale  plus  dans 
la  Guerre  Sociale.  Après  avoir  détruit  la  ville 
de  Stabies,  il  vint  aAiéger  celle  de  Pompëïi, 
iituée  à  l'embouchure  du  Sarno.  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  ce  fiége ,  Cluentius ,  l'un  des 
généraux  alliés,  courut  avec  une  grande  armée 
de  Samnites  au  fecours  de  la  ville,  6c  fe 
campa  fièrement  à  quatre  cens  pas  des  Ro- 
mains. Sylla,  qui  fe  crut  méprifé  6c  infulté, 
fortit  fur  les  ennemis ,  quoi  qu'il  eût  envoyé 
une  partie  de  fes  troupes  aux  fourrages.  Il  eut 
lieu  de  fe  repentir  de  fa  hardiefTe.  Il  fut  re- 
poufTé  avec  perte.  Mais  bientôt  il  prit  fa  re- 
vanche; 6c,  dès  que  fes  fourrageurs  l'eurent  re- 
joint, il  livra  un  fécond  combat  dans  lequel 
Cluentius  fut  vaincu  6c  obligé  de  fe  retirer. 
Ce  premier  avantage  ne  fut  pas  décifif  ;  6c  le 
général  Italien,  ayant  reçu  un  renfort  de  Gau- 
lois, revint  à  la  charge.  Un  de  ces  Barbares, 
fier  de  fa  haute  taille ,  s'avança  hors  des  rangs> 
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défiant  au  combat  le  plus  brave  des  Romains. 
A  ce  formidable  ennemi,  Ton  oppofa  un 
Maure  auilî  petit  que  le  Gaulois  étoit  grand  , 
&  qui  néanmoins  tua  fon  adverfaire.  La  chute 
du  coloiTe  effraya  ceux  de  fa  nation ,  qui ,  fe 
défendant  mal ,  furent  mis  en  déroute ,  &c  en- 
traînèrent enfuite  le  refte  de  l'armée.  Le  vain- 
queur né  ceffa  de  les  pourfuivre  qu'après  qu'il 
eut  détruit  toutes  ces  troupes  dans  un  nou* 
veau  combat  où  leur  chef  fut  tué.  8c^  ans 
avant  J,  C. 

POMPTIN.  (  bataille  de)  Les  Gaulois 
s'étant  avancés  jufqu'au  territoire  de  Pomp- 
tin,  le  conful  Camille,  fils  du  grand  Camille , 
dont  le  nom  parut  d'un  bon  augure ,  marcha 
à  leur  ret  "ontre ,  &  réfolut  de  ne  point  don- 
ner bat:'  i.  i.  pleine  campagne,  s'il  n'y  étoit 
forcé.  Pendant  que  les  deux  armées  étoient 
dans  l'inadion,  un  Gaulois  remarquable  par 
la  grandeur  de  fa  taille ,  &  par  l'éclat  de  (q% 
armes ,  s'avance  fièrement ,  6c  défie  le  plus 
brave  des  Romains.  Valcre,  jeune  officier, 
reçoit  le  cartel,  &,  avec  la  permiiiion  du  Con- 
ful ,  fe  préfente  d'un  air  intrépide  devant  le 
Barbare.  Ils  femefurent,  &  combattent  avec 
le  njême  courage.  On  dit  qu'alors  le  ciel  fe  dé- 
clara pour  le  Romain,  &  qu'un  corbeau,  fe 
jettant  fur  la  tête  du  Gaulois ,  lui  creva  les* 
yeux,  &  facilita  la  vidloire  deValere,  à  qui , 
pour  cette  raifon  ,  elle  mérita  le  furnom  de 
Corvus,  La  chute  des  Gaulois  fut  le  fignal  du 
combat.  On  en  vint  aux  mains.  La  mêlée  fui 
vive  &  fanglante;  mais  en6n  les  Barbares 
prirent  la  fuite ,  6c  laiiTerent  le  champ  libre 
au  vainqueur.  An  de  Romt  40^. 

Kij 
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VOmiCHÈKY, (féges de)  i.La  grande 
ambition  des  Ânglois  a  toujours  été  de  réunir 
fous  leur  domination  tout  le  commerce  du 
Nouveau-Monde.  C'étqit  pour  remplir  ce  pro- 
jet que  l'amiral  Bofcawen  vint  afliéger  Pon- 
dichéry  par  terre  6c  par  mer ,  avec  environ 
quatre  mille  Anglois  ou  HoUandois  ,  ôc  au^- 
tant  d'Indiens  ,  renforcés  encore  de  la  plu- 
part des  matelots  de  fa  flotte ,  compofée  de 
vinqt-une  voiles.  M.  Dupleixétoit  alors  gou- 
verneur de  la  colonie  Françoife.  Cet  homme 
fameux  qui ,  par  fon  génie  ,  l'avoit  portée  à 
fon  plus  haut  point  de  grandeur,  fut,  dans  cette 
occaiion ,  commandant ,  ingénieur  ,  artiller  , 
munitionnaire.  Ses  foins  infatiguables  furent 
fur-tout  fécondés  par  M.  de  BuiFy,  qui  repoufla 
fouvent  les  ennemis  à  la  tête  d'un  corps  de 
Volontaires.  Tous  les  officiers  ,  animés  par 
l'exemple  &  par  la  conftance  de  leur  chef, 
iignalerent  un  courage  qui  méritoit  la  recon- 
noiffance  de  la  patrie.  Pondichéry  ,  qu'on 
n'avoit  pas  cru  en  état  de  réfifter ,  fut  fauve 
cette  fois ,  le  17  d'Oflobre  1748;  &  cefervice 
de  M.  Dupleix ,  qui  mettoit  le  comble  à  tous 
ceux  qu'il  avoit  déjà  rendus,  lui  valut  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  S.  Louis,    i^ 

2.  Le  mauvais  faccès  de  cette  tentative  ne 
rebuta  point  les  Anglois  ;  &;  ce  peuple  a6:if , 
entreprenant ,  épia  fans  cefle  l'occafîon  favo- 
rable. Elle  fe  préfenta  bientôt.  M.  Dupleix 
n'étoit  plus;  &  la  gloire  de  la  colonie  Fran- 
çoife ,  dans  les  Indes  ,  (embloit  s'être  éclipfée 
avec  ce  capitaine.  Pour  comble  de  malheur , 
on  y  envoya  le  comte  de  Lally ,  officier  plein 
de  courage ,  mais  dur  6c  impérieux;  plus  ca- 
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hautaines,  que  de  blenf  "/''  'f*  •"*"'^^« 
A  'i>ndépart,  la  Comn/  ■  "^y'S'"  «««''«. 
conjuré  :«d|  réformefi®  '\'^".'"''«  ''avoir 

«  qui  abforboient  toiicU7      «""ddefordre, 

-lue  trop  de  cette  pir'^^^^^^^ 

«"'S  de  tous  ceux  m.i  l.!:  j      ■     "^  "^«^  «""«' 

pendant  il  ew"dXd  des  S  l^'"'  ^e- 
P"t  aux  Anglois  le  for?  «!  •  A'"  peureux.  H 
ques  lieues  de  Po„d?rh''"''°r'^'  ^  l-'el- 
""»«.  Mais  len»?  •  "J  '  ^  «n  "'a  les 
to«,  &ou'i   n7^^"?''''^''"'^8noitpar! 

pi"sênïuTfl?3rœ"/&'  i™^^^^^^ 
»  dans  ce  oa».  j?-  •   *•  î  ^  f"^"  ma  vomi 

'«  accès  de'^'^élân'<?o[""i=  '  f="°"-''  àZ 
"  'ends,  comm^înT'TaÊre-:"'  ^  ^  ''«" 
«cevra  dans  fon  ventre   J'fi"^*'"i  *"*  «" 
»  mander  les  CafrerHir;,-/-    P'"'^'  =•""- 
»  relier  dans  ceîe  C    *'''  '"'^,°''^»  <I"e  de 
»  poffible  que  le  L.  2     ?^  ',  *?"  "  "'««  Pas 
«  tôt  ou  ta?d  '  iu  défait  H^^^l."*  .*'^'™fe 
ne  'ardapointà  vnir  ^       l'^^'V'  4"  «'el.  >>  Il 
f  "  «761  ,  "L  aeWr^r"''^""  «'accomplir. 
S'evelis  ,   nftruftfdu  „,^°° -^  '-  ^   '''»'"'"I 
Pondichéry,  Speflnic    '"  ^'«  <>ù  étoit 

confta„ce/e!te%i;LtSo"ird"^^^^ 
ftns  en  former  un  fiége  réguHer  tvt^"'^» 
Cherent  par  terre  &  pfr  mer  &•  'l'  ^''.'PP'O- 
«nt  d'une  ligne  d^cirrn^  îi  •  '  ^"yonne- 
par  quatre  principales  b^»!'"^"""  •'  ^^^"''^«^ 
«out  ce  qui  pôXit  i'T7'  T  ''"'"°ie« 

»5.deJa„viefonfu  réZfly'"-*-  °^' '«       • 
mité  :  &  !'„„  ^"""eauit  a  la  dernière  extré- 

«  ^/lery  lomma  le  comte  de  Lally  dft 

Kifj 
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capituler.  Il  affembla  un  confeil  de  guerre.* 
Les  officiers  conclurent  à  fe  rendre  prifonniers 
fuivant  les  cartels  établis.  Mais  le  général 
Coote  voulut  avoir  la  ville  à  difcrétion.  Le 
comte  de  Lally  eut  beau  réclamer  le  cartel  de 
•  vive  voix ,  &c  par  écrit  :  on  périffoit  de  faim 
Ôc  de  maladie.  Il  fallut  céder  aux  plus  forts , 
&  livrer  la  place  aux  vainqueurs  qui ,  bientôî 
après  ,  raferent  les  fortifications  ,  les  murail- 
les,  les  magafins ,  &:  tous  les  principaux  loge- 
mens.  Dans  le  tems  même  que  tes  Anglois 
entroient  dans  la  ville  ,  les  vaincus  s*acca- 
bloient  réciproquement  de  reproches  &  d'in- 
jures. Les  habitans  vouloient  tuer  leur  Géné- 
ral. Le  Commandant  Anglois  tut  obligé  de 
lui  donner  une  garde.  On  le  tranfporta  ma- 
lade fur  un  palanquin.  Il  avoit  deux  piftolets 
dans  les  mains  ,  &  en  menaçoit  les  féditieux* 
Ces  furieux,  refpeflant  la  garde  Angloife, 
coururent  à  un  commiiTaire  des  guerres  , 
nommé  Dubois  ,  intendant  de  Tarmée,  an- 
cien officier ,  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  met 
Fépée  à  la  main  :  un  des  plus  échauffés  $*a- 
vance  à  lui,  en  eft  bleffé ,  &  le  tue.  Tel  fut 
le  fort  déplorable  de  Pondichéry ,  dont  les 
habitans  fe  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçu- 
rent des  vainqueurs.  On  tranfporta  le  Géné- 
ral ,  &  plus  de  deux  mille  prifonniers  en  An- 
gleferre,  * 

PONTOISE.  {^Jiéges  de)  ï.  En  1419  , 
fous  le  règne  du  foible  Charles  VI ,  le  duc  de 
Clarence  ,  général  des  troupes  Angloifes  , 
s'approcha  dePontoife  ,  ville  forte  &  impor- 
tante alors,  &  Tefcalada  durant  la  nuit,  Lifle- 
Adam  j  gouverneur  de  la  place ,  fe  fauva  nud 
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ien  chemlfe  avec  une  partie  de  la  garnîron  :  le 
refle  fut  taillé  en  pièces.  La  cour  avoit  fé- 
journë  long-tems  dans  Pontoife.  La  plus 
grande  partie  des  équipages  des  pri.ices  6c 
des  feigneurs  s'y  trouvoient  encore.  Les  An- 
glois  firent  un  butin  eftimé  plus  de  deux  mil- 
lions. 

2.  Au  mois  de  Février  1437»  Pontoife, 
qui  étoit  rentré  fous  la  domination  du  mo- 
narque François  ,  fut  encore  furprife  par 
Talbot ,  l'un  des  plus  habiles  capitaines  An- 
glois.  Les  foifés  de  la  ville  étpient  glacés ,  6c 
couverts  de  neige.  Talbot ,  pendant  la  nuit  , 
fit  approcher  les  plus  braves  de  fes  gens.  Ils 
étoient  couverts  de  draps  blancs.  A  la  faveur 
de  ce  flratagême ,  ils  gagnèrent  le  haut^desfor* 
tifications ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  place. 
Le  maréchal  de  rifle- Adam  eut  à  peine  le 
tems  de  faire  rompre  une  poterne ,  par  laquelle 
il  fe  fauva.  La  defcription  de  ce  coup  de 
main  ,  par  Martial  Paris ,  efl  trop  curieufe 
pour  ne  point  trouver  place  dans  un  ouvrage  , 
dont  le  but  eft  d'inftruire  &  d'amufer  le  lec- 
teur. Elle  montrera  du  moins  quelle  étoit  la 
force  poétique  des  Homères  de  ce  iiécle. 


-i 
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Uhyver  d'icelïe  année  devant , 
Que  tout  éfoit  gelé  à  glace  , 
Talbot  entra  moult  caultement         ' 
Dedans  Pontoife ,  ôc  print  la  place^' 
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Tout  du  long  du  foir,  fut  logé     , ..., 
Près  des  foffés  parmi  les  champs» 

Kit 
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.  ;  Etàvoit,  la  nuit,  tant  neigé, 

i^l  Que  tous  Us  champs  en  étoiçm  blancs^    , 

.  /.Pour  mieux  jouer  le  perfonnage,    -J  -,  ^j       ; 
îmXes  Anglois,  matin ,^  s'habillèrent  ,,  . 

De  blanc,  comme  gens  de  village  ,^      ,  •  .:(" 
'.::  £t  ainil  en  la  ville  entrèrent.  j: 
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t^'^ç^^ 
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Les  uns  apportoient  grandes  cages , 
^  Comme  en  façon  de  poufTms  vendre  ^ 
Les  autres,  paniers  &  fromages  ; 
Çt  yiprent  la  ville  ainfi  prendre. 

Quand  ils  fe  virent  les  plus  forts  ,^        * 
Commencèrent  à  pleine  gorge  "^ 

Crier  tant  qu'ils  purent  alors  : 
»  Ville  gagnéç  î  Vive  faint  Georgç  f  ». 

3.  Charles  VII  ne  tarda  point  à  faire  Tes 
çlForts  pour  remettre  Pontoife  fous  fon  obéif- 
fance.  Suivi  du  Dauphin ,  &c  d*une  armée  de 
douze  mille  hommes,  il  vint  inveflir  cette 
ville  en  145 1.  Dès  les  premiers  affauts ,  le 
monarque  emporta  un  boulevard,  placé  à  la 
tête  du  pont.  Animé  par  ce  fuccès  ,  il  fit  pref- 
fer  les  attaques;  mais  le  brave  Talbot,  à  la 
tête  de  quatre  mille  combattans ,  ravitailla  la 
ville  deux  fois ,  rafraîchit  la  garnifon ,  emme- 
nant avec  lui  les  malades  &  les  bleiTés.  Le 
fiége  avançoit  lentemeht ,  malgré  les  efforts 
^ultipliq des  Fran<^oiis|'  &  Charles  ne  pou-. 
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voit  fe  diflîmuler  la  témérité  de  Ton  entreprife. 
Il  en  fut  pleinement  convaincu,  quand  il  ap- 
prit que  le  duc  d'Yorck ,  parti  de  Rouen  avec, 
une  armée  de  huit  mille  hommes ,  venoit  lui 
offrir  la  bataille.  Il  étoic  trop  foible  pour  ac- 
cepter ce  défi.  Il  fe  tint  fur  la  défenfive.  Le 
général  Anglois  traverfa  la  rivière  fur  des 
bateaux  de  cuir,  6c  mit  les  adiégeans  entre 
lui  &  la  place.  Cette  pofîtiou  fembloit  impo- 
fer  la  néceffité  d'en  venir  aux  mains.  Charles 
s'en  apperçut  bien  :  mais ,  inftruit  par  les  fii- 
nefles  journées  de  Crécy ,  de  Poitiers ,  6c 
d'Azincourt ,  il  ne  voulut  rien  hazarder  ,  £-^ 
leva  le  (iége  en  frémiflant.  Sa  retraite  laiflTa 
aux  Anglois  la  liberté  de  fe  répandre  dans 
rifle  de  France  ,  ôc  de  venir  piller  l'abbaye  ds 
de  PoifTy. 

PONTORSON.  {attaque  de)  Felleton, 
aventurier  Anglois ,  voulant  fignaler  fa  valeur 
induftrieufe  par  quelque  exploit  remarqua- 
ble, vint,  en  1361  ,  pendant  une  nuit  obf- 
cure  ,  efcalader  le  château  de  Pontorfon  ,  en 
Baiïe  Normandie.  Bertrand  du  Guefclin  ,  qui 
y  commandoit ,  étoit  abfent.  L'officier  An- 
glois s'étoit  ménagé  une  intelligence  fecrette 
avec  deux  chambrières  de  la  <;)ame  du  Guef- 
clin ,  qui  demeuroit  alors  dans  laplace  ,  avec 
Julienne  du  Guefclin ,  religieufe ,  fœur  de  fon 
mari ,  6c  tante  de  Bertrand.  Il  s'approche. 
Tout  le  monde  étoit  plongé  dans  un  profond 
fommeil.  Il  donne  aux  perfides  fuivantes  le 
fignal  convenu.  Déjà  il  avoit  ,dreffé  quinze 
échelles  contre  les  murs  de  la  tour,  lorfque 
la  dame  du  Guefclin  ,  qui ,  dans  le  moment  , 
révoit  qu'on  furprenoit  le  château  9  ou  plu- 
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tôt  réveillée  par  le  bruit  des  ennemis  qui 
montoient  à  la  hâre  ,  s'écria  (|u'on  attaquoit 
la  place.  Julienne  du  Giîefciin  ,  qui  couchoit 
avec  elle,  fe  jette  hors  du  lit  ;  &  cette  intré- 
pide religieute  ,  «  comme  reffentant  la  race 
»  dont  eUe  étoit ,  »  prend  la  première  armure 
qu'elle  trouve  ,  monte  fur  le  haut  de  la  tour  ; 
& ,  trouvant  les  échelles  dont  les  Anglois 
n'avoient  pas  encore  gagné  les  derniers  éche- 
lons ,  elle  les  renverfe  par  terre ,  en  criant 
alarme  ,  pour  appeller  la  garnifon  à  la  dé- 
fenfe  du  château.  Felleton ,  fe  voyant  décou- 
vert ,  prit  le  parti  de  la  retraite  ;  mais  mal- 
heureùiement  il  rencontra  du  Guefclin  qui 
le  fit  prifonnier.  On  apprit  de  lui  la  trahifon 
des  deux  chambrières.  Elles  furent  noyées 
dans  la  rivière  qui  coule  aux  pieds  du  châ- 
teau. 

^  PORT-MAHON.  {conquête  du).  Des 
înjuftices  &  des  pirateries  multipliées  armè- 
rent ,  en  1756 ,  la  France  contre  l'Angleterre; 
&  les  deux  nations  ,  toujours  animées  par 
cette  ancienne  rivalité  qui  femble  née  avec 
elles ,  fe  préparèrent  à  la  guerre  &c  à  la  ven- 
geance. Les  François  formèrent  un  plan  capa- 
ble ,  s'il  réuffiflToit ,  de  confondre  les  Anglois, 
&  d'étonner  toute  l'Europe.  On  affeéta  de 
laiflTer  croire  au  miniftere  Britannique ,  tantôt 
que  l'on  en  vouloit  à  l'Angleterre  même ,  tan- 
tôt que  l'on  dirigeoit  toutes  les  forces  du  côté 
de  l'Amérique.  Les  fortifications  de  Dunker- 
que  furent  relevées  ;  les  arfenaux  de  Breft  & 
de  toute  la  Normandie  fe  remplirent  d'ou- 
vriers de  toute  efpèce  ;  plufieurs  armées  ,  qui 
s'affemblerent  en  Picardie ,  en  Bretagne ,  ÔC 


en  Flandres ,  parurent  infinuer  aux  Anglois 
que  l'on  alloit  tenter  une  defcente  dans  leur 
ide.  Mais  ce  n'étoit  point  là  que  devoit  tom- 
ber la  foudre.  Le  confeil  de  Verfailles ,  trop 
fage  pour  hafarder  une  entreprife  fi  fouveiit 
inutile  ,  avoit  jette  les  yeux  fur  l'Ifle  de  Mi- 
norque.  Elle  ëtoit  en  même  tems  le  centre  du 
commerce  des  Anglois  à  l'égard  des  Echelles 
du  Levant ,  &  fur  les  côtes  de  TEfpagne , 
l'arfenal  le  plus  commode  &  le  mieux  fourni 
qu'ils  euffent  fur  la  Méditerranée  ,  &  comme 
un  boulevard  qui  mettoit  leurs  flottes  à  cou- 
vert, &  qui  recéloit  leurs  pirates.  Moins  ils 
avoient  d'inquiétude  pour  cette  poflTedion,  & 
plus  on  fe  perfuada  qu'il  feroit  aifé  de  la  leur 
enlever. 

L'Ifle  de  Minorque  faifoit  partie  de  ce  que 
l'on  appelloit  autrefois  les  IJles  Baléares,  Pof- 
fédée  d'abord  par  les  Carthaginois ,  puis  par 
les  Romains ,  elle  fut  foumife ,  après  la  chut  te 
de  ces  derniers  ,  à  l'empire  des  Sarafins.  Un 
roi  d'Aragon  en  fit  la  conquête  fiir  les  Infi- 
dèles ;  &  les  Efpagnols  l'annexèrent  à  leur  do- 
mination lors  de  l'union  des  royaumes  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon.  En  1708  ,  le  général  Stan- 
hope  s'en  empara,  au  nom  de  Charles  III ,  qui 
prétendoit  à  la  couronne  d'Efpagne.  Les  An- 
glois l'ont  confervée  pendant  quarante-deux 
ans  ;  & ,  ne  devant  la  reftituer  que  quand  ils 
auroîent  été  indemnités  des  frais  de  cette  lon- 
gue guerre ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
cette  reftitution  dût  jamais  avoir  lieu.  Cette 
iHe  femble  avoir  été  formée  pour  favorifer  le 
commerce.  Elle  offre  trois  ports  principaux , 
où  ks  vaififeaux  font  à  l'abri  des  ^ents  du 
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Nord  &  duLevant.  Le  premier  s'appelle  Port' 
CuadcUa\  le  fécond,  Port-Fernello  ;  &  le  der- 
nier, qui  eft  le  plus  confidérable,  Port-Malion^ 
qui  reconnoît,dit-on, pour  fondateur,  le  fameux 
Magon,  général  Carthaginois.  C*cft,  après  Gi- 
braltar, la  place  de  TEuropela  plus  forte  par  fa 
Situation ,  par  la  nature  de  fon  terrein,  oc  par 
près  d'un  demi  fiéclede  foins  qu'un  peuple  in- 
duflrieux  &î  aélif  avoitmis  à  la  rendre  impre- 
nable. Ce  port  reflembloit  à  une  belle  rivière. 
Sa  longueur  e(l  d'environ  une  lieue  ^  &  fa  lar- 
geur de  cent  vingt  toifes.  On  remarque  une 
tour  bâtie  fur   une  hauteur  ,   à  quatre  cens 
toifes  de  TEft  ,  qui  fert  comme  de  fanal  aux 
navigateurs  qui  cherchent  un  abri  :  on  l'ap- 
pelle la  Tour  des  Signaux,  Un  quai  fuperbe^ 
conflruic  à  grands  frais  ,  offre  à  la  vue  des 
magafins  immenfes,  remplis  de  tout  ce  qui  efl 
nécefTaire  pour  appareiller  pluHeurs  flottes.  Ils 
font  protégés  par  des  forts  où  le  génie  a  fup- 
pléé  à  tout  ce  qui  manquoit  à  la  qualité  du  fol , 
pour  les  rendre  inexpugnables.  Celui   qu'on 
appelle  Saint-Philippe  ,  peut  pafler  pour  une 
merveille  en  ce  genre.  Il  préfente  un  quarré 
parfait ,  dont  chaque  angle  eft  défendu  par  un 
baftion ,  &  par  une  courtine.  Il  a  deux  contre- 
gai  ues  qui  forment  un  ouvrage  à  cornes  devant 
fes  deux  battions  du  Nord-Oueft  ,  &  qui  fer- 
vent à  défendre  le  port.  Un  foffé  très-profond  , 
creufé  dans  le  roc  ,  avec  des  dépenfes  &  un 
travail  infinis  ,  entoure  ces  différens  ouvra- 
ges ,  &  fe  trouve  défendu  par  un  autre  folTé , 
également  profond  ,  qui  lui  fcrt  de  féconde 
enceinte.  Cette  importante  citadelle  eft  garnie 
de  plufieurs  petits  forts  ,  tels  que  le  Saint- 
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Charles ,  la  redoute  la  Reine ,  le  fort  Mari- 
borough  ;  &  fa  garniibn  efl  ordinairement  de 
cinq  à  Hx  mille  hommes.  De  vaftes  galeries 
(buterreines  ,  taillées  dans  le  roc  ,  &  qui 
communiquent  à  tous  les  ouvrages  ,1a  mettent 
à  Tabri  de  la  bombe  pendant  un  (lëge. 

Quoique  des  bruits  vagues  euifent  annonces 
aux   Anglois  que  la  France  méditoit  quel- 
que importante  expédition  fur  la  Méditer- 
ranée ,  ils  crurent  (a  marine  (i  foible  ,  qu  ik 
regardèrent  ce  que  l'on  en  difoit ,  comme  def- 
titué  de  toute  vraifemblance.  Ils  ne  pouvoient 
pas  même  s*imaginer  qu'il  y  eût  une  efcadre  à 
Toulon  ;   6c  ,  quand  ils  l'auroient  (qu ,  ils 
avoient  un  (1  grand  mépris  pour  les  vaiiïeaux 
François,  qu'ils  en  plaifantoient,  en  les  appel- 
lant  «  une  tiotte  d'eau  douce ,  compofée  ae  la 
galiotequi  mène  à  Sèvre,  &  du  coche  d'Au- 
xerre,  »  Cependant ,  le  maréchal-duc  de  Ri- 
chelieu preAbit  par  fa  préfence  &  par  fes  pro- 
meifes  les  travaux  deMarfeille  Sr  de  Toulon. 
Les  foins  qu'il  fe  donna  ,  fécondés  du  zèle 
des  ouvriers ,  eurent  un  effet  (i  prompt ,  que 
ce  qui  devoit  être  l'ouvrage  de  plufieurs  mois  9 
fut  pelui  de  quinze  jours  au  plus.  Les  troupe^  ^ 
deftinées  à  l'embarquement ,  brûloient  d't.i- 
vie  de  fe  (ignaler  fous  un  chef  qui  devoit  ven- 
ger les  infultes  faites  à  la  nation.  Elle^  fca- 
voient  avec  quelle  intrépidité  &  q^.\ç^\c  habi- 
leté il  avoit  défendu  Gènes  contre  une  for- 
midable armée  d'Autrichiens.  Sa  valeur  Se 
fon  difcernement  avoient  été   remarqués  & 
admirés  à  la  bataille  de   Fontenoi.  On   fe 
croyoit  invincible  fous  fes  ordres.  L'armée 
s'embarqua  fous  les  aufpices  de  ce  général.  La 
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flotte  avoit  pour  commandant  le  comte  de  fal 
GalIiflTonniere ,  yieux  marin ,  confommé  dans 
l'art  des  manœuvres ,  joignant  à  beaucoup  de 
prudence  une  intrépidité  qu'aucun  dangern'é- 
toit  capable  d'affoiblir  :  homme  digne  de  ré- 
tablir l'honneur  de  la  marine  Françoife  ,  ii  le 
cours  de  fa  vie  n'eût  été  terminé  au  milieu  de 
fes  triomphes.  Il  avoit  fous  Tes  ordres  dix-{èpt 
vaiiïeaux  ou  frégates  qui  portoient  vingt-fept 
bataillons,  avec  lefquels  il  mit  à  la  voile  le 9 
d'Avril  ;  &  il  débarqua  dans  l'ide  le  18  du 
même  mois.  A  fon  approche  ,  les  Anglois 
abandonnèrent  la  ville  6c  les  poftes  qui  n'é« 
toient  pas  de  dëfenfe ,  &c  fe  retirèrent  dans  le 
fort, Saint- Philippe,  dont  le  fort  devoit  dé- 
cider de  celui  de  toute  l'iile.  Ils  avoient  pour 
gouverneur  milord  Blakney ,  vieillard  prefque 
oélogénaire ,  illuAré  par  de  grands  exploits» 
Ses  compatriotes  comptoient  (i  fort  fur  fa  ca- 
pacité 9  éc  fur  la  bonté  des  ouvrages  de  la  for- 
terefle  ,  qu'ils  regardèrent  aflez  long-tems 
l'expédition  des  François ,  comme  la  plus  té- 
méraire &c  la  plus  folle  que  l'on  pût  entrepren- 
dre. Ceux  qui  ,  dans  les  grandes  villes  ,  fe 
font  une  occupation  de  régler  l'Etat  ,  allè- 
rent jufqu'à  prétendre  démontrer  mathém?ti. 
quement  que  le  fort  Saint-Philippe  étoit    .v- 
prenable.  Ce  qui  achevoit  de  les  perfuader , 
étoit  le  départ  d'une  flotte  Angloife  pour  la  Mé- 
diterranée. Treize  gros  vaifTeaux  de  guerre  la 
««ompofoient.  Elle  avoit  pour  amiral  M.Bing, 
dont  l'intelligence  &  la  valeur  s'étoient  Signa- 
lées en  mille  occaiions.  On  crut  qu'il  alloit 
aune  viôoire  certaine.  Peut-être  l'auroit- 
il  remportée  ,  fi  9  par  un  ^xcès  d'avea« 
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glement  à  peine  concevable  ^  on  n'avoit  pas 
méprifé  les  forces  Francoifes  au  point  qu'on 
ne  jugea  pas  nécefTaire  ae  rendre  fupërieares 
celles  qui  alloient  les  combattre.  La  tranchée 
avoit  été  ouverte  devant  la  forterefTe  le  8  de 
Mai  ;  &  le  lo  ,  les  armées  navales  Te  trouvè- 
rent en  préfence  pour  entamer  une  aâion  qui 
devoit  décider  à  laquelle  des  deux  nations  ap- 
partiendroit  Minorque.  La  première  manœu- 
vre de   Tamiral  Anglois   fut   de  mettre  eu 
panne  pour  fe  lailTer  acculer ,  ôc  tomber  fur 
l*arriere-garde  Françoife  ;  mais ,  elle  fe  réunit  ' 
&  ferra  la  ligne ,  ne  tenant  pas  plus  d*efpace 
qu'il  en  faut  néceiTairement  pour  douze  vaif- 
feaux.   Les  premières  bordées  des  François 
réuffirent  au-delà  de  toute  efpérance  ;  &  les 
vaiiTeaux  Anglois    fouflfrirent    beaucoup  de 
leurs  manœuvres.  L'amiral   fiing  ,  voyant 
Timpodibilité  de    rompre   cette  redoutable 
ligne  9  tâcha  de  nouveau  de  tomber  fur  l'ar- 
riére -  garde  ;  mais ,  après  d'inutiles  tentatives  , 
ilrevira,  &  fit  tirer  fa  bordée  au  large,  comme 
pour  faire  fe$  adieux.  Les  François  ne  lepour- 
fuivirent  pas ,  contens  d'avoir  empêché  le 
fecours  de  la  place ,  &  obligé  leurs  ennemis  à 
aller  fe  radouber  à  Gibraltar. 

Les  affiégeans  ,  délivrés  de  l'inquiétude  que 
leur  avoit  donnée  la  flotte  ennemie  ,  n'en 
furent  que  plus  animés  à  pouiTer  les  travaux 
du  iiége ,  qui  n'avançoient  pas  au  gré  de  leur 
impatience.  Le  terrein  ne  pouvoit  êtr&  plus 
ingrat.  Par-tout  du  rocher ,  & ,  de  vingt  pas 
en  vingt  pas,  de  vaftes  monceaux  de  pierres  , 
que  le  canon  faifoit  voler  en  éclats  y  &  qui 
caufoient  bien  du  défordre.  11  falloit  apporter 
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de  la  terre  de  loin,  la  tamifer ,  la  mouiller  6t 
la  pétrir,  en  quelque  forte,  pour  lui  donner 
de  la  confidance.  Le  feu  de  la  place  étoit 
vif,  toujours  bien  fervi ,  toujours  bien  dirigé. 
Un  mois  entier  de  peines ,  dé  périls  &c  de 
travaux  n*avoit  ferVi  qu'à  drefler  des  bat- 
teries ,  fans  ceffe  ruinées  ,  &  (ans  ceffe  réta- 
blies. Le  général  François  craignit  que ,  les 
troupes  venant  à  fe  décourager ,  il  ne  fût  con- 
traint de  lever  le  fiége ,  &c  de  le  convertir  en 
blocus.  La  chaleur  delà  faifon,  lavigoureufe 
défenfe  des  affiégés ,  l'impoiTibilité  qu'il  y 
avoit  à  réduire  par  la  famine  une  place  munie 
pour  plufîeurs  mois  ,  la  crainte  que  les  An- 
gloi»  ne  revinffent  avec  de  plus  grandes  forces 
&  ne  prifTent  leur  revanche  ,  tout  cela  étoit 
plus  que  fuinfant  pour  faire  renoncer  à  la 
conquête  projettée.  Mais  l'Europe  entière 
avoit  les  yeux  fixés  fur  les  François.  Riche- 
lieu vouloir  juftifier  le  choix  qu'on  avoit  fait 
de  lui  ;  &  fa  réfolution  étoit  prife ,  ou  d'em- 
porter la  place  ,  ou  de  mourir  devant  fes 
tîiurs. 

Un  coup  d'éclat  imprévu  pouvoir  feul 
faire  changer  de  maître  à  Port-Mahoti.  Les 
aifiégeans  préfumoient  ^  avec  aflez  de  fonde- 
ment ,  que  la  garnifon  deyoit  être  fort  di- 
minuée ,  &  encore  plus  épuifée  ;  qu'un  af- 
faut  id  furprendroit  &  la  mettroit  en  défaut  ^ 
ôc  que  ce  qui  leur  avoit  fi  bien  réuiîi  à 
Berg-op-Zoom ,  pouvoir  être  tenté,  avec  le 
même  avantage  ,  contre  le  fort  Saint- Phi- 
lippe. Le  foldat  le  defiroit,  &  ne  demandoit 
qu'à  combattre  ou  à  mourir.  Le  maréchal 
jugea  qu'il  falloir  profiter  de  ces  heureufes  dif- 

poficions. 
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difpofîtîons ,  il  annonça  que  le  bndemaln ,  27 
de  Juin  ,  on  livreroit  un  aiTaut  général.  A 
cette  nouvelle  ,  la  joie  fe  répandit  dans  tout 
le  camp  :  par-tout  on  y  entendoit  répéter  avec 
tranfport  :  «  A  demain  l'aifaut  y  camarades  !  » 
Quatre  bombes  &  un  coup  de  canon  donnè- 
rent le  iignal  defiré.  On  defcendit  dans  les 
fofTés  9  malgré  le  feu  de  l'artillerie  Angloife  : 
on  planta  des  échelles  hautes  de  treize  pieds  : 
les  ouvrages  furent  afTaillis  de  quatre  côtés  à 
la  fois  :  les  guerriers  ,  parvenus  au  dernier 
échelon ,  s'élançoient  fur  le  roc  ^  en  mon- 
tant fur  les  épaules  les  uns  des    autres.  Lé 
maréchal  paroilToit,  au  milieu  de  ces  attaques , 
accompagné  du  prince  de  Wirtemberg  ,  6c 
du  marquis  de   Mallebois  qui  ,  dans  cette 
guerre  ,  déploya  toujours  de  grands  talens. 
On  fe  rendit  maître  de  tous  les  ouvrages  ex- 
térieurs. Le  fécond  commandant  de  la  placé  , 
fur  qui  rouloit  tout  le  foin  de   fa  défenfe, 
s'avani^a  pour  faire  jouer  quatre- vingt  mines  ^ 
qui  dévoient  enfevelir  les  vainqueurs.  Mais  il 
fut  pris  ;  àc  fon  deffein  ,  ignoré  de  tout  le 
monde  ,  refta  fans  exécution.  Alors  le  ter- 
rein  fut  difputé  pied  à  pied  :  on  fe  battit  avec 
acharnement  ;  &c  Ton  finit  par  convenir  d*unç 
fufpenfion  d'armes  ,  pendant  laquelle  on  ré*- 
gla  les  articles  de  la  capitulation.    £lle  fut 
honorable  ;  &  le  vainqueur  fô  fit  une  loi  de 
diftinguer  le  général  Blakney.  A  leur  pre- 
mière entrevue  ,  il  lui  fit  ce  compliment  : 
»  Monfîeur ,  vous  êtes  le  maître  de  vous  ren- 
»  dre  où  vous  jugerez  à  propos  :  je  crois  de- 
'oir  cette  diftinétion  à  un  aufïi  brave  hom- 
♦ne  que  vous.  »  Les  Anglois  ne  pouvoiertt 
i.  &  B.  Tome  IL  Part.  /.  L 


» 
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comprendre  comment  les  foldats  François 
avoient  efcaladé  ces  {o{{és  dans  iefquels  il 
n'étoit  guères  poflible  à  un  homme  de  (ang 
froid  de  defcendre.  Ce  triomphe  donna  une 
grande  gloire  au  général  &  à  la  nation  ;  mais 
ce  fut  le  dernier  de  fes  fuccès  contre  l'Angle- 
terre. 

PORTO-BÉLO.  {prlfe  di  )  L'ambition 
&  l'intérêt  avoient  armé  fErpagne  &  TAn- 
glèterre  ;  &  la  querelle  de  ces  deux  nations 
commerçantes  fit  répandre  des  flots  de  fang 
jufqu'aux  extrémités  du  monde.  Le  célèbre 
amiral  Vernon ,  rôur  commencer  cette  guerre, 
fit  voile  vers  ces  contrées  que  l'avarice  ian- 
guinaire  de  l'Européen  avide,  a  défolées  de- 
puis plus  de  trois  fiécles,  &  ,  vers  le  commen- 
cement de  Mars  1740 ,  pénétra  dans  le  golfe 
du  Mexique.  Sur  les  bords  de  ce  golfe  s'élève 
une  ville  ,  la  plus  importante  de  l'Amérique  , 
i&  l'entrepôt  des  thréfors  du  Nouveau-Monde, 
Ique  la  beauté  de  fôn  port  fit  appeller  Porto- 
Èélofp^r  Chriftophe-Colomb.  Vernon  l'at- 
taqua ;  &  ,  comme  elle  étoit  mal  défendue, 
il  y  entra  fans  beaucoup  de  peine ,  la  rafa ,  6c 
en  fit  un  chemin  ouvert  par  lequel  les  Anglois 
purent  exercer,  à  main  armée,  le  commerce 
autrefois  clandedin  ,  qui  avoit  été  le  fujet  de 
la  rupture  (a),  .    ^ 


(a)  Par  un  accord  fait  avec  l'Efpagne ,  les  An- 
glois, dans  le  tems  de  la  foire  des  Galions,  pou- 
voient  envoyer  un  vaifleau  à  Porto-Bélo  fans  payer 
de  droits.  Mais ,  peu  contens  de  cette  permiflion , 
ils  y  ajoutèrent  un  patache  qui ,  fous  prétexte  de 
porter  des  vivres  au  vaifleau,  alloit  &  venoit  fans 
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-  î?OSNANIE   (  combat  de  )  Le  général 
Schullembourg  ,  l'un  des  plus  fameux  capi'* 
taines  de  ce  iiécle  ,  étant  en  marche  à  la  tête 
de  fept  mille  Saxons  pour  aller  joindre  le  rot 
Augufte  ,  eut  avis  que  trois  mille  Suédois 
ëtoient  cahipés  près  de  Pofnanie ,  fous  les  or- 
dres du  major-général  Meyerfeldf.  Il  crut  pour- 
voir les  furprêndre  ;  &c  ,  hâtant  les  pas  de  Tes 
guerriers ,  il  arriva  devant  l'ennemi  là  nuit  du 
i8  au  19  d'Août  1704.  Meyerfeldt  ^  à  cette 
nouvelle  ,  loin  de  penfer  à  une  pronripte  re- 
traite ,  forma  dans  le  moment  undeuein  di- 
gne   de  lui.  11  fortit  auiïi-tôt  de   Ton  camp 
où  il  laifTa  toutes  les  tentes  dreflées.  Il  envoya 
les  bagages  dans  la  ville  ,  d'où  il  fit  venir  uti 
renfort  de  trois  cens  fantaflins  ^  &  de  cent 
cinquante  cavaliers  ,  &c  alla  fe  loger  dans  un 
bois  voiiiné  A  la  pointe  du  jour ,  les  Savons 
ayant  furpris  &c  enlevé  les  ientinelles  ^  fon* 
dent  avec  confiance  fur  les  tentes  des  Suédois 
qu'ils  croyoient  y  trouver  endormis.  Mais  n*en- 
tendant  aucun  bruit ,  &  ne  voyant  perfonne , 
ils  fe  difperfent  6c  fe  mettent  à  piller.  Tout-à- 
coup  Meyerfeldt  paroit  en  ordre  de  bataille  ; 
tombe  fur  l'ennemi  qui  veut  d'abord  réiifter  ^ 
mais  qui  bientôt  prend  la  fuite  ,  après  avoir 
perdu  douze  cens  hommes.  Au  commence- 
ment d'O^lobre ,  de  la  même  année  ^  le  roi 

cefTe;  fe  chargeoit^  dans  les  colonies,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  prohibées,  6c  tenoit  lieu 
d  une  flotte  entière.  Cette  contravention ,  difîimu- 
lée  d'abord ,  févèrement  punie  enfuite  par  le  gou- 
vernement Ëfpagnol ,  alluma  la  guerre  dont  u  eiV 
quedion. 
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Augufte  détacha  le  général  Patkul,  avec 
douze  mille  hommes  ,  pour  aller  faire  le  fiége 
de  PofnaQie  ,  défendue  par  trois  mille  Suédois 
pleins  de  valeur ,  6c  commandés  par  Meyer- 
ièldt.  Mais  tous  les  efforts  de  l'ennemi  furent 
inutiles  ;  &  les  Polonois  trop  folbles  fe  reti- 
rèrent après  quelques  attaques  où  ils  perdi« 
rent  beaucoup  de  monde. 

POTIDÉE.  (^ége  de)  Cétoit  une  co- 
lonie  de  Corinthe  ,  mais  foumife  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci ,  fe  difpofant  fous  main  à  faire 
la  guerre  aux  Corinthiens ,  voulurent  s'afTurer 
de  cettç  ville ,  en  lui  ordonnant  de  démolir 
Tes  murailles.  Une  demande  fi  injufte  révolta 
les  citoyens ,  &c  leur  mit  les  armes  à  la  main. 
Athènes  &  Corinthe  ,  dont  la  haine  n'avoit 
point  encore  trop  éclaté  9  armèrent  chacune 
de  leur  côté ,  &  y  envoyèrent  des  troupes. 
Il  y  eutuneaélion  où  les  Athéniens  remportè- 
rent l'avantage.  Alcibiade ,  encore  tout  jeune , 
&  Socrate  k>n  maître  s'y  diflinguerent  par 
leur  valeur.  La  ville  rebelle  fut  ailîégée.  Les 
Corinthiens  eurent  recours  à  Lacédémone. 
On  déclara  la  guerre  aux  Athéniens ,  qui  l'ac- 
ceptèrent de  bon  cœur.  Potidée  ,  après  avoir 
rénfté  durant  trois  ans,  malgré  la  proteélion 
des  Spartiates ,  fe  rendit  à  les  premiers  maî< 
très.  Voilà  proprement  le  motif  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe ,  dont  la  véritable  raifon  fut 
la  jaloufie  des  Lacédémoniens  contre  la  puif- 
fance  d'Athènes.  j4n  du  monde  3^72. 

PRAGUE.  {Jiéges  &  batailles  de)  i.  Du- 
rant les  dernières  guerres ,  Prague ,  capitale 
du  royaume  de  Bohême ,  vit  flotter  plus  d'une 
fois  à  fes  portes  les  étendards  ennemis.  Mais, 
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avant  de  raconter  les  exploits  qui  ont  ren- 
du cette  vilie  célèbre ,  il  efl  bon  d'avoir  une 
idée  de  fa  fituation  avantageufe. 
.  Bâtie  fur  le  Muldaw,  Prague  s'élève  en 
partie  fur  une  montagne ,  &  en  partie  dans 
une  plaine  agréable,  laquelle  eft  fermée  par 
d'autres  montagnes  qui  font  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  On  ne  voit  la  ville,  que  quand 
on  touche,  pour  ainii  dire,  à  Tes  remparts; 
&,  du  moment  que  l'on  commence  à  l'ap- 
percevoir,  on  découvre  un  mélange  charmant 
de  maifons ,  de  jardins  &c  de  champs  renfer- 
més dans  la  plaine ,  ou  dans  le  vallon ,  qui 
paroît  de  figure  ovale.  C'eft  une  des  plus  vaf- 
tes  cités  de  l'Europe.  Elle  peut  avoir  une 
lieue  &  demie  de  traverfe;  &  vingt  batail- 
lons fufHfent  à  peine  pour  la  défendre.  Ce 
font  proprement  trois  grandes  villes  jointes 
enfemble.  On  diftingue  communimei^t  la 
vieille-ville,  la  ville-neuve,  &  la  petite  ville. 
Cette  dernière  eft  fîtuée  à  la  gauche  d  e  Mul- 
daw  :  les  deux  premiers  font  à  la  droite. 

La  reine  de  Hongrie  venoit  de  faire  répa^ 
rer  &  augmenter  les  fortifications  de  Prague  , 
lorfqu'en  175 1 ,  l'armée  de  France,  aux  or- 
dres de  l'éleàeur  de  Bavière ,  vint  en  former 
le  iiége.  Elle  étoit  accompagnée  de  vingt 
mille  Saxons  intrépides.  Le  comte  Maurice 
de  Saxe,  héritier  du  courage,  de  la  force  de 
corps,  &  de  toutes  les  qualités  du  roi  Au* 
gufte  II,  fon  père,  dirigeoit  les  opérations 
des  forces  combinées.  Il  falloir  emporter  la 
place  en  peu  de  jours ,  ou  renoncer  à  l'en- 
treprife.  On  manquoit  de  vivres.  La  faifon 
étoit  avancée.  Cette  grande  cité,  quoique 
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mal  pourvue ,  pouvoit  aifément  foutenir  les 
premières  attaques.  Le  gênerai  Ogilwi ,  Irlan- 
dois  de  naiiTance,  qui  cômmandoit  dans  la 
ville  9  avoit  deux  mille  hommes  de  garnifon  , 
&  près  de  fix"  mille  bourgeois  en  armes  ;  le 
G^and-^Duc  accouroit  à  Ton  fecours  avec  une 
armée  de  trente  mille  combattans.  Il  étoit 
dëja  arrivé  à  cinq  lieues  de  Prague,  le  15  de 
Septembre,  &  Te  difpofoit  à  faire  entrer  qua- 
torze mille  guerriers  dans  la  place,  le  lende- 
main. Mais ,  la  nuit  même ,  les  troupes  alliées 
donnèrent  raifaut. 

Le  plan  du  comte  de  Saxe  étoit  de  former 
quatre  attaques.  Il  fe  chargeoit  d'en  faire  une. 
Il  en  confioit  une  à  M.  de  Gaffion  ;  &  il 
comptoit  que  les  Saxons  feroient  les  deux  au- 
tres aux  deux  côtés  de  la  Muldaw.  Ce  pro- 
jet ne  put  s'exécuter,  parce  que  les  Saxons 
li'eurent  pas  le  tcms  d'achever  le  pont  qu'ils 
vouloient  jetter  fur  la  rivière.  Ainfi  l'on  fe 
détermina  à  ne  faire  que  trois  attaques.  Le 
comte  de  Saxe,  &  M.  de  Gaffion,  dévoient 
commencer  les  premiers.  L'éle6^eur  ne  devoit 
faire  la  (îenne,  à  la  porte  de  Carifthor,  qu'une 
heure  après ,  parce  qu'il  étoit  inftruit  qu'il 
y  avoit ,  chaque  nuit ,  mille  hommes  de  piquet 
de  ce  côté-là  ;  &  il  vouloit  en  éloigner  la  gar- 
nifon ,  en  l'attirant  ailleurs  par  les  deux  pre- 
mières attaques. 

Maurice  marche  vers  la  porte  neuve,  la 
féconde  en-deçà  de  la  baflfe  Muldaw.  Avant 
de  s'approcher  des  remparts,  fix  cens  Dra- 
gons &  huit  cens  Carabiniers  mettent  pied  à 
terre  par  fon  ordre ,  &  vingt  troupes  de  ca- 
valerie s'avancent  fur  (a  chauffée  pour  s'çlanr 
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cer  dans  la  ville,  dès  qu'on  en  aura  forcé 
rentrée.  Enfuite  il  fait  dreder  les  échelles 
dans  le  flanc  du  polygone  à  côté  de  celui  où 
efl  la  porte.  Il  y  avoit,  par  hazard,  vis-à-vis 
de  ce  baftion ,  une  efpece  de  plate-forme 
formée  des  gravoits  &  des  fumiers  de  la  ville, 
&  qui  étoit  à-peu-près  au  niveau  du  rempart. 
Maurice  y  établit  huit  troupes  de  Dragons 
pour  foutenir  Tefcalade  par  un  feu  de  pro- 
teciicn. 

Elle  commença  ,  dans  le  plus  grand  fîlence , 
par  un  fergent  ol  huit  grenadiers  qui  avoient 
ordre  de  poignarder  les  fentinelles,  s'ils  pou- 
voienîles  furprendie,&c  de  ne  point  tirer,  quel- 
que chofe  qu'il  arrivât ,  mais  de  fe  défendre  à 
coups  de  bayonnettes,  s'ils  trouvoient  de  la 
réfiftance.  L^s  neuf  guerriers  montent   fans 
bruit  fur  les  murailles.  Les  fentinelles  ne  s'ap- 
perçoivent  de  la  furprife ,  que  quand  il  n'eft 
plus  poflible  de  l'empêcher.  On  attaque  les 
aflTaillans  dont  on  ignore  le  petit  nombre:  on 
les  foudroie  à  coups  de  moufquets.  Ceux-ci 
fe  défendent  de  la  manière  qui  leur  étoit  pref- 
crite,  &  foutiennent  avec  courage  le  choc 
impétueux  de  l'ennemi ,  jufqu'à  ce  que  M.  de 
Chevert,   alors  lieutenant- colonel  du  régi- 
ment de  BeaulTe ,  vienne  à  leur  fecours.  Cet 
intrépide  officier,  arrive  à  la  tête  de  quatre 
compagnies  de  Grenadiers.  Le  fils  aîné  du 
maréchal  de  Broglie  le  fuit  avec  quatre  trour 
pes  de  Dragons  ,  &  autant  de  piqvjets  d'infan- 
terie. On  s'empreffe  ;  on  fe  hâte  de  monter 
fur  le  rempart.  Les  échelles  fe  brifent  fous  le 
poids  des  afTaillans  ;  &:  peut- être  que  l'entre.- 
piife  aurait  échoué  par  la  trop  grande  ardeur 
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des  troupes  9  f\  le  comte  de  Saxe ,  dont  l'œil 
intelligent  fuivoit  tous  les  évolutions  des 
foldats,  n'eût  prompiement  envoyé  un  offi- 
cier pour  rétablir  Tordre  en  cet  endroit  de 
Tattaque. 

Cependant  ce  grand  Général  fait  relever 
les  huit  troupes  de  Dragons  de  ta  plate-forme 
par  quatorze  piquets  d'infanterie,  qui  avoient 
ordre  de  continuer  le  feu  de  protedion.  Il 
prend  avec  lui  Tes  Dragons  éa  huit  autres 
troupes  de  Carabiniers,  &  fe  preffe  d'arri- 
ver au  pont-levis  &  au  ravelin  qu'il  a  voit  pro* 
mis  d'attaquer  en  même  tems.  Il  fut  bientôt 
maître  du  ravelin  ;  &,lorfqu'il  marchoit  vers  la 
porte  ,  M.  de  Chevert,  qui ,  par  des  prodiges 
de  valeur,  avoir  forcé  le  corps-de- garde,  hii 
abbatit  le  pont-levis.  On  abbatit  encore  celui 
qui  conduifoit  au  ravelin.  Les  vingt  troupes 
de  cavalerie ,  poflées  fur  la  chauffée ,  entrèrent 
alors  dans  la  place,  &  fe  répandirent,  comme 
un  torrent,  dans  toutes  les  rues ,  auffi-tôt  qu'on 
eut  fait  retentir  l'air  de  ce  cri  victorieux: 
»^  Vive  le  Roi  !  » 

Quand  Maurice  fe  vît  maître  de  la  baffe- 
ville  ,  fon  premier  foin  fut  de  fonger  à  en  fa- 
vorifeF  l'entrée  aux  Saxons.  Leur  attaque  avoit 
commencé  par  un  grand  feu  de  part  &  d'au- 
tre ;  &  elle  duroit  encore  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Il  laiffe  huit  troupes  de  Dragons  à 
la  porte  neuve  :  il  fait  loger  des  pi^juets  dans 
les  maifons  voifines,  &  jette  fur  le  rempart 
deux  troupws  de  Dragons ,  de  chaque  côré , 
pour  affurer  (es  fîancs.  Alors  il  marche  droit 
au  pont  de  Prague ,  avec  quatre  compagnies 
de  Grenadiers  &  1^  Cavalerie*  £n  arrivdAt  à 
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la  maifon  de  ville ,  il  trouve  le  magldrat  qui 
lui  prélënte  les  clefs  de  la  place.  Un  moment 
après ,  un  aide-de-camp  du  maréchal  Ogilwi 
vient  lui  dire  que  la  garnifon  mettoit  bas  les 
armes ,  &  fe  rendoit  prifonniere  avec  fon  Gé- 
néral. Il  s'aiTure  du  pont ,  fe  rend  chez  le 
Maréchal;  6f ,  s'étant  fait  donner  un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  citadelle,  il  la  fait  oc- 
cuper fur  le  champ.  Peu  de  momens  après , 
les  Saxons  entrèrent  dans  la  place;  & ,  avant 
iix  heures  du  matin ,  TEltéleur  fe  vit  maître 
des  trois  villes  &  du  château ,  fans  avoir 
perdu  plus  de  cinquante  hommes.  11  y  fit  fon 
entrée  triomphante  ;  &  bientôt  après  il  s'y  fît 
couronner  roi  de  Bohême. 

M.  le  comte  de  Saxe  fit  remarquer  alors , 
qu'à  pareil  jour,  en  1610,  Prague  a  voit  été 
prife  par  fon  aïeul.  On  ne  peut  trop  admirer 
l'ordre  6t  la  prudence  que  ce  héros  montra 
dans  cette  grande  entreprife.  Il  avoit  ordonné 
aux  ofBciers  de  caiTer  la  tête  à  tous  les  cava- 
liers qui  mettroient  pied  à  terre  pour  piller, 
6c  de  faire  fabrer  tous  les  foldats  qu'on  trou- 
veroit  épars.  Ces  ordres  furent  exécutés  avec 
tant  de  précifion ,  que ,  durant  trois  jours ,  les 
conquérans  &  le  peuple  conquis  furent  pêle- 
irêleenfemble.  François,  Saxons  ,  Bavarois, 
Bohémiens,  tousétoient  confondus,  ne  pou- 
vant fe  reconnoître ,  fans  qu'il  y  eût  une  goutte 
de  fang  répandu ,  fans  qu'il  arrivât  aucun  pil- 
lage, aucun  défordre. 

1.  Le  projet  des  généraux  François,  après 
le  combat  de  Sahay,  en  1741  >  étoit  de  fui- 
vre  la  viftoire ,  &  d'aller  forcer  le  prince  de 
Lchkc^itz  dans  Budweis.  Mais ,  au  momerkt 
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fie  l'exécution  ,  on  apprend  que  le  roi  de 
Prude  traite  avec  la  Reine*  L'entreprife  eft 
fupendue.  Le  maréchal  de  Belle-Kle  part, 
&  fe  rend  auprès  de  ce  prince,  pour  le  foute- 
nirdanslesinteretsdeiesAllies.il  n'étoit  plus 
teins.  Le  traité -de  Breflaw  étoit  conclu,  les 
paroles  ëtoient  données.  La  Reine,  pour  ob- 
fenir  la  paix  a^ec  ce  monarque,  lui  cédoit  à 
perpétuité  toute  la  Siléfie,  &  le  comté  de  Glatz, 
Le  miniftre  même  d'Angleterre,  le  lord  Hind- 
fort,  étoit  chargé  des  pouvoirs  de  la  Reine, 
&  devoitfîgner  le  traité  en  Ton  nom.  C'étoit 
un  fecret  que  Ton  cachoit  avec  le  plus  grand 
foin.  Cependant  le  Maréchal  le  pénètre.  Il 
prévoit  que  l'armée  Françoife,  forte  à  peine 
de  quinze  mille  hommes ,  va  être  attaquée 
par  les  troupes  réunies  du  prince  Charles  & 
du  prince  Lobkowitz,  montant  à  plus  de  foi- 
xante  combattans.  Auffi-tôt  il  inftruit  de  fa  dé- 
couverte le  maréchal  de  Broglie,  &  lui  com- 
munique fes  vives  allarmes.  Ce  Général  ap- 
prend, enmêmetems,  que  les  ennemis  font 
en  mouvement.  Il  fe  met  en  marche  pour 
faire  fa  retraite.  Le  prince  Charles  le  fuit,  le 
prefle.  MM.  d'Aubigné  &  de  Boufflers,  pof- 
tés  en  avant  fur  la  Muldaw,  font  forcés  dans 
leurs  poftes ,  le  6  de  Juin ,  &c  ne  rejoignent  l'ar- 
mée qu'en  défordre.  Le  Maréchal,  dans  cette 
circonflance  critique ,  fait  bonne  contenance  ; 
montre  à  fes  foldats  un  vifage  aflTuré,  divife 
fon  armée  en  trois  corps  ;  & ,  pendant  que  les 
brigades  de  Navarre  &  d'Anjou  combattent 
vaillamment  une  nuée  de  Croates  &  de  Hon- 
grois ,  il  fait  palTer  le  ruiffeau  de  Blanitz  à  fts 
Uoupes;  les  range  en  b«itaille|  de  l'aube  c6té, 
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&  attend  rennemi  de  pied  ferme.  Une  ma- 
noeuvre fi  beile,  fi  fière,  raffure  fon  armée; 
étonne ,  intimide  les  ennemis.  Ils  s'arrêtent 
fur  le  bord  du  ruififeau ,  &c  n'ofent  le  paiïer 
en  fa  préfijnce.  La  journée  s'écoule  en  efcar-, 
mouches ,  en  canonnades  ;  & ,  la  nuit ,  le  Ma<< 
réclial  part;  dérobe  une  marche,  fe  trouve 
hors  d'atteinte ,  &  arrive  le  lendemain  à  Pif- 
feck,  d'où  il  fe  rend  fous  le  canon  de  Prague, 
Là,  malgré  les  foins  du  général  Autrichien, 
une  partie  du  fecours  qu'il  attendoit  àSahay, 
vient  le  joindre.  L'armée  Autrichienne  invef- 
tit  fon  camp  &  la  ville  de  Piak;ue.  La  difette 
fe  fait  bientôt  fentir.  Le  maréchal  de  Belle-Ide 
obtient  une  conférence  avec  le  comte  de 
Konigfeg  ;  propole  de  remettre  la  ville  de 
Prague  à  la  Reine,  à  condition  que  l'armée 
Françoife  &  la  garnifon  auront  la  liberté  de  fe 
retirer  où  elles  jugeront  à  propos  ,  avec  les 
armes  ,  l'artillerie,  &-le  bagage;  appuie  cette 
propofition  de  toutes  les  raifons  que  la  valeur 
Françoife  ,  l'inrérêt  de  la  Reine,  la  conferva- 
tion  d'une  grande  ville  ,  peuvent  fournir.  On 
le  refufe  ;  on  veut  que  l'armée  fe  rende  pri- 
fonniere  de  guerre  ;  on  efpere  la  réduire  par 
la  famine,  fans  égard  pour  cent  mille  habitans 
que  l'on  affame  en  même  tems.  On  continue 
le  blocus, plus  d'im  mois,  fans  fuccès;  enfinon 
ouvre  la  tranchée  :  on  pouffe  les  ouvrages 
avec  une  ardeur  incroyable  ;  mais  les  affié^^és 
dérruifent  en  un  jour  les  travaux  de  plufieurs 
femaines.  Une  fortie  de  douze  mille  hommes 
apprend  aux  affiégeans  le  danger  &  la  difH-. 
culte  de  leur  entreprife.  Les  François  ren- 
dent en  vainqueurs  dans  la  ville  ,  condulfant 
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après  eux  une  foule  de  prifonniers ,  le  gêne- 
rai Monti ,  des  drapeaux  ,  des  canons  ;  mais 
pleurant  la  perte  des  marquis  de  TeiTé,  de 
Clermont ,  de  Molac ,  &  de  quelques  autres 
officiers  de  diflinélion,  &  rapportant  ,  cou- 
vert de  bleiTures  honorables ,  le  duc  de  Biron , 
qui  les  avoit  commandés  dans  cette  adlion. 

La  nouvelle  de  la  marche  de  Tarmée ,  com- 
mandée parle  maréchal  de  Maillebois ,  partie 
de  Weftphalie  pour  venir  à  leur  fecours  ,  aug- 
mente les  forces  &  le  courage  des  affiégés. 
Réduits  à  dévorer  les  chevaux ,  ils  ne  fe  plai- 
gnent plus  de  la  difette  ;  ils  foutiennent  leurs 
travaux  avec  joie  ,  dans  Tefpérance  de  voir 
bientôt  la  fin  de  leurs  maux  ;  mais  elle  rallen* 
fit  l'ardeur  des  ennemis  :  elle  détruit  refpé- 
rance  qu'ils  avoient  eu  de  faire  d'un  feul  couo 
prifonniers  deux  maréchaux  de  France  re- 
nommés ,  &  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Ils  renouent  la  négociation  qu'ils  avoient 
rejettée  ;  &  le  maréchal  de  Belle-Ifle  refufe  à 
fon  tour  leurs   propofitions.    Cependant  le 
maréchal  de  Maillebois  approchoit  à  grandes 
journées  ;   &   les   ennemis  à   leur  tour   fe 
voyoient  forcés  de  fonger  à  fe  défendre.  Dans 
cette   circonftance  ,  la   Reine   ordonne  au 
prince  Charles  de  Lorraine  de  lever  le  fiége, 
&  de  fe  faire  joindre  par  l'armée  du  comte 
de  Kévenhuller  ,  pour  difputer  au  maréchal 
l'entrée  de  la  Bohême.  En  conféquence ,  le 
prince  abandonne  les  attaques  de  la  ville  ,  le 
]  ^  de  Septembre  ,  après  cinquante-huit  jours 
de  tranchée  ouverte.  Auffi-tôt  le  maréchal  de 
Broglie  fort  de  Prague  ,  à  la  tête  de  près  de 
vingt  mille  hommes ,  oblige  toutes  les  troupes 
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de  s*ëloîgner  des  environs  ;  déloge  U$  enne- 
mis de  quelques  poftes  fur  la  Muidaw  &  fur 
TElbe  9  &  met  en  (ureté  la  capitale  de  la 
Bohême.       ;???)•  ;mf>f- ?:i 

Le  maréchal  de  Malleboîs ,  informe  que 
Prague  &c  l'armée  font  délivrées;  que  le  Grand- 
Duc  &  le  prince  Charles  marchent  à  fa  ren- 
contre ,  s'arrête  à  Egra ,  y  laiiTe  le  marquis 
d'Hérouville  9  &  ,  tournant  fur  fa  droite  , 
s'achemine  vers  le  Danube ,  &  donne  aux  en- 
nemis de   l'inquiétude  pour  l'Autriche.   Le 
Grand-Duc  va  couvrir  Paflaw,  qui  en  eft  la 
clef.  Le  général  Bérinklaw ,  craignant  d'être 
enfermé  dans  Munich  ^  en  fort.  Le  comte  de 
Seckendorf  envoie  quatre  mille  hommes  en 
reprendre  pofTeffîon  au  nom  de  l'Empereur. 
Cétoit  la  féconde  fois  que  les  Autrichiens 
évacuoient  cette  ville  :  ils  l'avoient  abandon- 
née ,  le  6  de  Mai,  avec  précipitation  ,  à  l'ap- 
proche de  l'armée  du  duc  d'Harcourt  ;  mais 
le  comte  de  Kévenhuller  l'avoit  fait  reprendre 
fur  le  champ  par  le  général  Bérinklav* ,  pour 
punir  les  habitans  de  quelques  cruautés  corn- 
mifes  contre  la  garnifon  qui  en  étoit  fortie. 
Le  fort  de  cette  malhcureufe  ville  étoit  d'être 
le  jouet  de  la  fortune  pendant  cette  guerre. 

Pendant  que  les  armées  des  Puiifances  bel- 
ligérantes opéroient  de  la  forte  en  Allema- 
gne ,  le  prince  de  Lobko\(ritz  parut  ,  le  2  de 
Novembre,  dans  les  environs  de  Prague  ;  &  , 
|M.  deBelle-Ifle  ,  forcé  d'abandonner  fa  com- 
munication avec  la  Saxe ,  fit  rentrer  fon  ar- 
mée dans  la  ville ,  pour  tâcher  de  la  confer- 
Iver  à  l'Empereur  ,  s'il  étoit  poffible.  Mais 
bientôt  la  défertiondu  roi  de  PruiTe,  la  foi- 
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bleife  des  Bavarois ,  &  l'éloignement  de  IV- 
méede  Maillebois,  lui  en  firent  perdre  refpé- 
rance»  Il  lui  fut  donc  permis  d'abandonner  la 
place  à  la  première  diverfion  qui  fe  teroit  en 
fa  faveur ,  &  de  ramener  fes  troupes  à  Egra. 
Il  falloir  traverfer ,  par  un  froid  rigoureux ,  un 
cfpace  de  trente- huit  lieues  de  pays  dévaftés, 
fans  provifions ,  fans  magafins,  fans  cavalerie, 
environné  d'ennemis  :  il  falloit  braver  le 
Prince  qui  bloquoit  la  cité.  Le  maréchal  forme 
le  projet  de  fortir  avec  fon  armée  ;  le  couvre 
d'un  fecret  impénétrable  ;  pourvoit  à  tout ,  & 
ordonne  les  préparatifs  fous  un  autre  prétexte; 
trompe  le  prince  de  Lobkowitz,  &  même  les 
•bourgeois  de  Prague  ,  (es  efpions  ;  fort  de 
cette  ville,  la  nuit  du  1 6  au  17  de  Décembre, 
avec  v)nze  mille  hommes  de  pied  ,  &  trois 
mille  deux  cens  cinquante  chevaux  ;  emmène 
avec  lui  quarante  otages  des  plus  diftingués 
de  la  ville ,  trente  pièces  de  canon  ,  &  les 
vivres  néceffaires  pour  douze  jours  ;  perce  , 
avec  cet  attirail ,  des  plaines  couvertes  de 
neige ,  ayant  à  combattre  fans  ceffe  le  froid, 
&L  une  multitude  de  huffards  qui  le  harce- 
loient,  nuit  &  jour ,  en  tête ,  en  queue ,  &  en 
flanc.  Il  évite  les  défilés  où  l'ennemi  l'atten- 
doit  ;  fe  fraie  ur.  chemin  par  des  régions  où 
l'on  n'avoit  jamais  apperçu  de  traces  humai- 
nes ;  arrive  à  Egr^ ,  fans  aucun  échec ,  &  fans 
avoir  perdu  plus  -^e  fept  à  huit  cens  hommes , 
qui  lui  avoient  été  enlevés  par  la  rigueur  du 
climat  &  de  la  faifon. 

Le  prince  de  Lobkowitz ,  défefpéré  d'avoir 
laiffé  échapper  une  fi  belle  proie  ,  &  de  ne 
pouvoir  l'atteindre  y  retourne  à  Prague  ;  fe  pré- 
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fente  aux  portes.  M.  de  Chevert ,  que  le  ma- 
réchal y  a  voit  laifleavec  une  garnifon  d'envi- 
ron fîx  mille  hommes  ,  mais  compofée  ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  de  malades ,  de  bleffés , 
de  convalefcens  encore  foibles  ,  menace  de 
mettre  le  feu  à  la  ville  ,  &  de  s'enfeveîir  i'oas 
les  ruines ,  fi  on  ne  lui  accorde  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  &  la  liberté  de  rejoindre 
larmée  du  Maréchal.  La  généreufe  audace  de 
ce  brave  capitaine  étonne  l'ennemi  :  il  obtient 
tout  ce  qu'il  demande  ;  &  ,  le  2  de  Janvier 
1743  ,  il  fort  en  vainqueur ,  &  fe  rend  à  Egra, 
aux  dépens  de  la  reine  de  Hongrie.  C'étoit  la 
feule  ville  de  Bohême  dont  l'Empereur  fdt 
encore  le  maître.  Ce  prince  fe  Voyoit  ,  par 
une  réfolution  imprévue  ,  dépouillé  de  la 
Bohême ,  de  l'Autriche  ,  de  totites  Tes  con- 
quêtes ;  fur  le  point  d'être  privé  ,  pour  la  troi- 
fieme  fois  ,  de  fes  propres  Etats  ;  &  trop  heu- 
reux de  conferver ,  par  la  puiiTante  proteélion 
de  Louis  ie  Bien-aimé  ,  un  ti^re  impofant  , 
mais  peu  refpe^lé,  quaiidiln'eft  pas  fouieau 
par  la  force  viélorieufe. 

3.  En  1744  ,  le  roi  de  Pruffe,  pour  enga- 
ger la  Reine  à  mettre  bas  les  armes ,  fit  entrer 
en  Bohême  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ;  &  ,  la  nuit  du  9  au  lo  de  Septem- 
bre, il  commença  le  iiége  de  Prague,  ayar\t 
fous  fes  ordres  le  maréchal  de  Schwerin  ,  & 
le  prince  Léopold  d'Anhalt-Deffau.  Les  tra- 
^'aux  furent  pouffes  avec  tant  d'ardeur  ,  que 
le  16,  la  garnifon  battit  la  chamade  ,  &  fe  ren- 
dit prifonniere  de  guerre  :  elle  étoit  cependant 
compofée  de  dix-huit  mille  combattans.  Les 
Pruffiens  trouvèrent  dans  la  place  foixante  Se 
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dix  canons  de  bronze ,  &  d'c^bondantes  mU" 
nitions.  Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems  de 
leur  conquête  qu'ils  abandonnèrent  ^  la  nuit 
du  16  au  27  de  Novembre  (uivant ,  pour  le 
rendre  à  Leitemeujs  »  $c  de-là  quitter  la 
Bohême.        ■",-'•'  :>■■'-  -:: -' '•-;^':  • 

4.  Le  6  de  Mai  1757 ,  l*arm^e  du  roî  de 
PruiTe  ,  commandée  par  ce  monarque  ;    & 
celle  des  Autrichiens ,  conduite  par  le  mare* 
chai    de  Bro'wne  &  ie  prince   Charles   de 
Lorraine  9  en  vinrent  aux  mams  preique  fou» 
les  murs  de  Prague.  «L'ii»  -iiterie  Pruffienne, 
dit  l'obfervateur  Hollandois ,  »  attaqua  vive- 
»  ment  la  gauche  des  Autrichiens ,  6c  fut  re- 
»  pouiïée  avec  la  même  vigueur.  La  cavale- 
»  rie  Autrichienne ,  qui  étoit  à  la  droite  ,  at- 
»  taqua,  pendant  ce  tems-là  ,  l'aile  gauche 
»  des  Prullîens ,  &c  la  renverfa  fur  la  féconde 
»  ligne.  Là  ,  fut  tué  le  brave  maréchal  de 
»  Sch-werin  ,  à  qui  le  roi  de  PruiTe  a  dû  tant 
»  de  fuccès ,  &  qui  ,  difgracié  après  la  ba- 
»  taille  de  Molwitz  ,   &  rappelle  depuis , 
>f  parce  qu'il  étoit  néceifaire,  avoit,à  force 
»  de  fervices  ,  obligé  fon  maître  à  lui  par- 
>t  donner  fa  réputation.  Les  Pruilîens ,  mal- 
»  gré  cette  perte  ,  reviennent  trois  fois  à  la 
»  charge ,  &  font  trois  fois  culbutés.  Alors 
»  la  féconde  ligne  tire  elle-même  fur  les  dé- 
»  bris  de  la  première  ,  pour  l'obliger  de  re- 
»  tourner  au  combat,  &c  pafTer  fur  des  tas  de 
»  morts  &  de  bleffés  ,   pour  recommencer 
»  l'adion.  Cette  ligne  ed  à  fon  tour  mife  en 
»  défordre.  Les  Autrichiens  fe  croient  sûrs  de 
»  la  viéloire ,  pourfuivent  l'ennemi  ;  lui  pren- 
»  nent  des  canons  ^  dss  drapeaux;  font  des  pri- 
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ip^  fonnîers.  w  Mais  trop  de  bravoure  &  d'ar- 
deur font  tout- à-coup  changer   la   fortune» 
Uaile  Autrichienne ,  qui  avoit  à  faire  au  roî 
de  Prufle,  en  étoit  mal  menée.  N'ayant  point 
de  recours  de  ceux  qui  étoient  acharnés  à  la 
pourfuite,  elle  ne  put  réfifter  long-tems.  Le 
monarque  profite  de  cette  faute.  Il  coupe  Tar* 
mée  ennemie  en  deux  parties ,  qui  ne  peuvent 
plus  fe  réunir.  L'une  fe  jette  dans  Prague. 
L'autre  va  joindre  un  corps  d'armée  à  quelque 
diflance  ,  que  commandoit  le  maréchal  de 
Daun. 'Depuis  plufieurs  années ,   la  maifon 
d'Autriche  n'avoir  pas  faif  une  (î  grande  perte. 
C'en  étoit  fait  d'elle  &  de  l'Empire  ,  (î  le 
vainqueur  ne  fe  fût  pas   attaché  au  fiége  de 
Prague  ,  où  le  prince  Charles  s'étoit  renfermé 
avec  quarante  mille  hommes.  Ce   fiége  fut 
bientôt  interrompu  par  l'arrivée  du  maréchal 
Daun  y  qui  obligea  de  le  lever  par  la  bataille 
de  Chotemitz. 

PRANDNITZ.  {cemhat  de)Env2im  les 
Autrichiens  faifoient  mille  efforts  pour  ren- 
trer dans  la  Siléfie.  Par-tout  ils  rencontroient 
Frédéric  >  6c  Tes  braves  Prufïîens ,  qui  fça- 
voient  défendre  &•  conferver  leur  conquête. 
En  1745  ,  le  50  de  Septembre,  les  armées 
des  deux  Puittances  fe  joignirent  près  de 
Prandnitz  ,  ou  Pranfnitz  ,  en  Bohême  ,  fur 
les  frontières  de  la  Siléfie.  Le  monarque 
Prufïien  conçut  auffi-tôt  le  defTein  de  com- 
battre les  ennemis.  Il  choifit  une  pofition 
avantageufe  ;  pofte  fes  troupes  avec  cette 
habileté  que  toute  l'Europe  admire  en  ce 
héros  ;  donne  le  fîgnal ,  Ik  fond ,  comme  un 
torrent ,  fur  les  lignes  Autrichiennes  &  Saïion- 
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neSf  L'attaqu«  eft  terrible  ;  la  rëndance  n'eâ 
pas  moins  vive  :  enfin  y  après  une  mêlée  de 
2^lufieurs  heures  ,  les  Autrichiens  fe  retirent  ^ 
laiiTent  plus  de  trois  mille  hommes  fur  le  champ  ' 
de  bataille*  Le  nombre  des  prifonniers  égala 
celui  des  morts ,  fans  compter  les  bleiïes  ,  &c 
deux  mille  déferteurs  qui  fe  rendirent  au  camp 
du  Roi  de  Pruffe  dans  les  trois  premiers  jours 
qui  fiiivirent  l'aftion.  Vintg-une  pièces  de 
canon  ,  neuf  drapeaux  ,  &  deux  étendards 
forent  les  trophées  de  la.  viftoire. 

PRÉNESTE.  {fiége  de)  Après  la  vîc< 
toire  de  Sacriport ,  Sylla  mit  le  iiége  devant 
Prénefle  ,  &c  en  laiifa  la  conduite  à  Lucrétius 
Ofella  9  tandis  qu'il  fe  rendit  lui-même  à 
Rome,  pour  y  jouer  cesfanglantes  tragédies 
qui  fort  encore  frémir  d'horreur  après  tant 
de  fiécles.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  capi- 
tale ,  les  ennemis  vinrent  fe  préfenter  aux 
portes  de  Rome ,  avec  une  armée  de  plus 
die  cinquante  mille  hommes  Samnites  ëc 
Lucaniens.  La  viftoire  coûta  bien  des  efforts  à 
Sylla  ;  &  plus  d'une  fois ,  fon  bonheur  ordi- 
naire fembla  vouloir  l'abandonner.  Mais  enfin 
il  reprit  le  defTus.  Les  ennemis  furent  mis  en 
fuite,  &c  .aillés  en  pièces  :  leur  camp  fut  pris, 
&  très-peu  échappèrent  à  la  fijreur  des  vain- 
queurs. C-ette  vidloire  porta  le  dernier  coup 
au  parti  de  Marins  ,  qui  luttoit  encore  dans 
Prénefle  contre  l'aicendant  de  fon  ennemi. 
Mais  le;  tctes  des  chefs  de  l'armée  vaincue 
ayant  jette  U  terreur  dans  le  cœur  des  Prénef- 
tins ,  ils  prirent  la  réfolution  d'ouvrir  leurs 
portes.  Marius  voulut  fe  fauver  par  des  fouter- 
reins  ;  mais^  en  ayant  trouvé  les  ifTues  fermées;^ 
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U  fe  donna  la  mort.  Sylla  fouilla  fa  conquête 
<^n  fang  de  fes  ennemis  ;  & ,  en  un  feul  jour  , 
Prénefte  fe  vit  prefque  déferte.  (  8z  ans 
avant  J  C.^ 

PRESTON'PANS,  o//  Preston-Bans. 

(^bataille  de)  La  prife  d'Edimbourg,  &  les 
progrès  du  prince  Charles-Edouard  en  Ecoffe, 
donnèrent  de  l'inquiétude  à  la  cour  de  Lon- 
dres. On  ordonna  au  général  Cope  de  matr 
cher  contre  les  rebelles ,  avec  deux  régimens 
de  Dragons  ,  &  près  de  quatre  mille  bom|tie$ 
de  vieillestroupes.  A  cette  nouvelle,  Edouard 
fort  d'Edimbourg  ,  avec  environ  trois  mille 
Montagnards ,  fans  cavalerie  ,  fans  canons  f 
&  joint  les  ennemis  à  Prefton-Bans ,  le  x 
d'06lobre  1745   «  A  peine  eft-il  arrivé  ,  dit 
»  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  range  fa  petite  armée 
»  en  bataille...  Il  étoit  fi  rempli  de  Pidée 
»  qu'il  devoit  vaincre  ,  qu'avant  de  charger 
»  les  Anglois,il  remarqua  un  défilé  par  où  ils 
»  pouvoient  fe  retirer  ;  &:  il  le  fit  occuper  par 
»  cinq  cens   Montagnards.  Il   engagea   donc 
»  le  combat ,  fuivi  d'environ  1500  hommes 
»  feulement  ;  ne  pouvant  avoir  ni  féconde 
»  ligne  ,  ni  corps  de  réferve.  Il  tire  fon  épée  ; 
»  &  ,  jettant  le  fourreau  loin  de  lui  :  Mes 
»  amis  ,  dit- il  ,  je  ne  la  remettrai  dans  lu 
»  fourrenn^que  quand  vous/ère^  libres  &  heu* 
»  rcux»  H  étoit  arrivé  fur  le  champ  de  ba* 
»  taille  prefque  auflli-tôt  que  l'ennemi.  Il  ne 
»  lui  donna  pas  le  tems  de  taire  des  décharges 
»  d'artillerie.  Toute  fa  troupe  marche  rapide- 
»  ment  aux  Anglois  fans   garder   de  rang  , 
»  ayant  des  corne-mufes  pour  trompettes.  Ils 
»  tirent  à  vingt  pas  :  ils  jettent  auifi-fôt  leurs. 
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h  fufils  ;  mettent  d*une  main  leurs  bouclîerf 
p  Air  leurs  têtes;  &^, fe  précipitant  entre  les 
ft  hommes  &  fes  chevaux ,  ils  tuent  les  che* 
9>  vaux  à  coups  de  poignards,  &  attaquent  les 
9»Jiommes  le  fabre  à  la  main.  Tout  ce  qui  t(k 
>»  nouveau  &  inattendu  faifît  toujours.  Cette 
»^  nouvelle  manière  de  combattre  effraya  les 
>>  Anglois.  La  force  du  corps  ,  qui  n'eft  au« 
>»  jourd*hur  d'aucun  avantage  dans  les  autres 
if>  batailles ,  étoit  beaucoup  dans  celle-ci.  Les 
3*  Anglois  plièrent  de  tous  côtés ,  fans  rëfif- 
n  tance  :  on  en  tua  huit  cens.  Le  refte  fuyoit 
3»  par  Fendroit  que  le  prince  avoit  remarqué  ; 
)t  &  ce  fut- là  même  qu'on  en  fit  quatorze  cens 
»  prifonniers.  Tout  tomba  au  pouvoir  du 
»  vainqueur.  Il  fe  fît  une  cavalerie  avec  les 
»  chevaux  des  Dragons  ennemis.  Le  général 
f>  Cope  fut  obligé  de  fuir,  lui  quinzième. . .  Le 
)t  prince  Edouard  ,  dans  cette  journée  ,  ne 
»  perdit  pas  foixante  hommes.  Il  ne  fut  em- 
»  barraifé,  dans  fa  viftoire,  quede  fes  prifon- 
»  niers.  Leur  nombre  étoit  prefqu'égal  à 
ff  celui  des  vainqueurs.  Il  les  renvoya  fur  leur 
»  parole ,  &  garda  feulement  les  bleffés  pour 
»en  avoir  foin.  Cette  magianimiié  devoit 
»  lui  faire  de  nouveaux  partilans.  » 

PRUTH.  (  journée  du  )  Le  Grand  Sei- 
gneur ,  excité  par  les  follicitations  preiTantes 
de  Charles  XII  ,  déclara  îa  guerre  au  Czar 
Pierre  Alexiowifs.  Baltagi  Méhemet ,  efclave 
nourri  dans  roifîvetc  &  dans  le  filence  du 
Serrail>  élevé  depuis  peu  au  Grand- Vi{iriat,fe 
mit  à  la  tête  de  deux  cens  mille  Turcs  & 
Tarrares  ;  marcha  du  côté  d'Yaffi,  capitale 
de  la  Moldavie  ,  &  vint  camper,  dans  k  mois 
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^e  Juillet  171 1 ,  fur  le  bord  du  fleuve  Hiërafe  » 
appelle  U  Pruth  par  les  Mufulmans ,  au-delà 
«duquel  \t  Czar  l'attendoit  avec  une  armée  de 
quatre-vingt  nnille  hommes.  Le  Vifir  paifa  I9 
fleuve  ,  fans  que  le  monarque  Ruilien  l'empê* 
chat  d'aborder.  Cette  faute  perdit  ce  prince  ; 
car  ayant  fait  brûler  tous  les  chariots  6c  les 
équipages  inutiles,  il  (^  trouva  bientôt  fans 
provifions ,  ayant  la  rivière  de  Pruth  derrière 
lui,  près  de  150000  mille  Turcs  devant,  6c 
environ  40000  mille  Tartares  qui  le  harce- 
loient  continuellement  à  droite  &  à  gauche. 
Dans  cette  extrémité  ,  il  dit  publiquement: 
»  Me  voilà  du  moins  auiH  mal  que  mon  frère 
»  Charles  Tétoit  à  Pultowa.  »  Le  10  ,  dès  la 
pointe  du  jour ,  les  Turcs  commencèrent  à 
efcarmoucher  ;  &  leur  canon  foudroya  les 
retranchemens  des  Mofcovites.  Il  y  eut  une 
rude  attaque ,  durant  la  nuit  ;  mais  les  infidèles 
furent  repoufles  avec  une  perte  con(idérable« 
Le  21  ,  f  artillerie  recommença  fon  feu  avec 
tant  de  fuccès ,  que  le  Czar  fe  crut  perdu  fans 
refTource.  La  défolation  devint  extrême.  Cha« 
que  foldat ,  épuifé  de  fatigue  6c  de  faim,  n'at* 
tendoit  que  Tefclavage  ou  la  mort.  Les  fem* 
mes  fur-tout,  dont  l'armée  étoit  trop  remplie  , 
pouiToient  des  cris  horribles  ;  fe  défe^péroient 
&  croyoient  à  chaque  inftant  voir  entrer  les 
ennemis  le  fer  &c  la  flamme  à  ta  main.  Enfin  la 
fameufe  Catherine,  femme  qui,  par  une  longue 
fuite  d'aventures  (îngulieres,  avoit  été  élevée 
de  la  plus  baffe  condition  jufques  fur  le  thrône 
de  Mofcovie,  tira  l'empereur,  fon  époux  y 
de  ce  pas  dangereux.  Elle  écrivit  au  Viflr^  au 
aom  de  ce  prince  j  &  accompagna  fes  propo* 
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iîtions  de  préfens  fi  magnifitjues ,  qi.e  le  mK 
niftre  Ottoman ,  vaincu  par  la  C^arir.t  ,  ac-» 
corda  la  paix  à  la  Mofçovie  ,  &  laifTa  écliap- 
per  un  ennemi  qu'il    pouvoir  accauler  fanç 

Î)eine.  L'un  des  articles  du  traité  fut  qu'on 
aifferoit  paflage  à  Charles  XII  ;  &  c'eft  tout; 
ce  que  ce  terrible  armement  produifit  en  h-r 
veur  de  ce  prince  fugitif. 

PRZÉMYSLIE.  (/iége  Je  )  BoMaî  U , 
duc  ou  roi  de  Pologne  ,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  Ruflie  ,  en  1070 ,  s'avança,  du  coté 
de  la  rivière  de  San  ,  dans  la  Ruffie  noire.  La 
plupart  des  villes  fe  fournirent  lans  réfiftance. 
Il  emporta  de  vive  force  celles  qui  oferent  fou- 
tenir  un  (iége.  Przémydie  étolt  alors  la  place 
la  mieux  fortifiée,  &  la  plus  riche  de  ces  con- 
trées. Les  peuples  voifins,  Se  toute  la  nobleire,^ 
qui  n'avoient  pu  tenir  contre  les  Polonois , 
s'y  étoient  réfugiés  en  foule  ,  &  croyoient 
trouver ,  à  l'abri  de  fcs  remparts  ,  un  afyle 
affuré  conire  l'armée  vi6lorieufe.  LeSan,  qui 
prend  fa  fource  aux  pieds  des  monts  Kiapack  y 
&  va  tomber  dans  la  Viflule,  entre  Sandomir 
&  Zawichoft  ,  paflToit  dans  les  foffés  de  la 
ville  ;  &  cette  rivière  ,  encore  enflée  des 
pluies  de  fhiver  ,  en  rendoit  l'abord  très-dif-. 
ficile.  Tous  ces  obftacles  ne  firent  aucune  im- 
preffion  fur  le  courage  intrépide  de  Bolellas. 
II  marche  contre  la  place,  s'en  approche ,  & 
l'inveftitde  toutes  parts,  lien  eut  bientôt  con- 
nu les  endroits  foibles.  Il  fit  dreffer  toutes  fes 
machines  qui  jouèrent  ,  nuit  &  jour  avec 
Aiccès.  Déjà  les  brèches  étoient  confidcra- 
bles  ;  mais  les  affiégés ,  logés  fur  les  décom- 
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voure  hëroïque.  Boleflas  admiroit  leur  cou- 
rage ,  ôc  n'ofoit  bazarder  un  aiïaut.  Il  craignoit 
aufli  des  retranchemens  intérieurs,  qui  pou* 
voient  rendre  cet  effort  inutile  ,  6t  rebuter  fes 
troupes.  Attaché  aux  ouvrages  qu'il  avoit  dé- 
truits ,  il  ne  cefT  It  de  les  tourmenter,  lor(^ 
qu'il  apprit  que  la  plus  grande  partie  des  babi- 
tans  ,  ayant  fait  une  (ortie  ,  étoient  entrés 
dans  Ton  camp ,  &  s'y  battoient  avec  avan- 
tage. Il  vole  à  eux ,  les  met  en  défordre  ,  ÔC 
les  ramène  li  brufquement  ,  que  ,  la  plupart 
étant  tués  ou  faits  priftfnniers,  il  n'en  rentre 
qu'un  petit  nombre  dans  la  viîle.  La  confter- 
nation  s'y  répand  t- n  un  moment.  Le  vain- 
queur en  proiite ,  retourne  aux  brècbes  ,  les 
emporte ,  &  fe  rend  maître  de  la  place.  La 
garnifon  fe  retira  dans  la  citadelle  où  il 
n'étoit  prefque  pas  poflible  de  la  forcer.  Toute 
la  campagne  étoit  foumife  à  cette  forterefle 
redoutable  :  on  ne  pouvoit  y  arriver  que  par 
des  rentiers  étroits.  Il  fallut  fe  contenter  de  la 
bloquer.  Elle  ne  fe  rendit  que  plufieurs  mois 
après ,  faute  de  munitions  &  de  vivres. 

PSOPHIS.  {Jîége  de  )  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine ,  continuant  fes  conquêtes  fur  les 
Etoliens ,  vint  affiéger  Pfophis ,  place  qui  paP- 
foit  pour  imprenable.  La  faifon  de  Tbiver,  oiji 
Ton  étoit ,  avoit  ôté  toute  crainte  aux  habitans, 
qu'on  voulût ,  ou  qu'on  pût  les  attaquer.  Ce- 
pendant Philippe  en  vint  à  bout.  La  ville, 
puis  la  citadelle  fe  rendirent  après  quelque 
réiiftance.  Le  Roi  abandonna  généreufement 
cette  place  auxAchéens,  fes  alliés,  pour  lef- 
queis  il  corn  bat  toit.  An  du  monde  "^ySS, 

PULTOWA.  C  bataïlk  de  )  ChkrlesXIl , 
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enfoncé  dans  l'Ukraine ,  fans  munitions ,  Cant 
fecours  9  n'a  voit  plus  d'autre  reifource  que  la 
prife  de  Pultowa ,  place  bien  fortifiée,  à  l'ex- 
trémité de  la  Volhinie ,  &  dont  le  Czar  avoit 
fait  un  magaiin.  Le  roi  de  Suède  en  forma  le 
fiége  avec  dix-huit  mille  Suédois  ,  6c  autant 
de  Cofaques.  Mais  il  y  trouva  une  réfiftance  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  ;  &c  bientôt  il 
s'apperçut  qu'il  avoit  enfeigné  l'art  de  vaincre 
à  (es  ennemis.  Le  prince  Menziko'W  prit  pofte 
en  face  de  la  ville  ;  &c ,  à  la  faveur  de  deux 
faulTes  attaques  ,  &  des  ponts  qu'il  avoit  fait 
conftruire  fur  les  difFérens  bras  du  ^orskla ,  il 
y  jetta  douze  cens  hommes  9  ôc  de  la  poudre 
dont  elle  manquoit.  Par  ce  moyen ,  la  garni- 
fon  fe  trouva  forte  de  près  de  dix  mille  hom* 
mes.  Charles  emporta  cependant  les  ouvrages 
avancés ,  àc  donna  deux  aiTauts  au  corps  de  la 
place  9  dans  l'undefquels  il  reçut  un, coup  de 
carabine ,  qui  lui  perça  la  botte ,  &  lui  fracafîa 
l'os  du  talon.  Il  ne  s'apperçut  que  (ix  heures 
après  de  fa  bleffure.  On  1  emporta  dans  fa 
tente  ;  Se  les  chirurgiens  fiirent  d'avis  de  lui 
couper  la  jambe.  Mais  l'un  d'emr'eux,  nommé 
Newman  ,  aifura  qu'il  fauveroit  la  jambe  du 
monarque ,  en  faifant  de  profondes  incifions. 
MTravaillezdonc  tout-à*rheure,»lui  dit  le  Roi; 
& ,  comme  un  autre  Marius ,  fans  froncer  le 
fourcil  9  fans  poulTer  un  foupir  ,  fans  changer 
de  vifage  9  il  tenoit  lui-même  fa^jambe  avec 
fes  deux  mains  9  &  regardoit  d'un  œil  tran- 
quille les  incitions  qu'on  lui  faifoit  9  comme  iî 
cette  opération  longue  6c  douloureufe  eût 
été  faite  fur  un  autre.  Dans  le  tems  même 
qu'on  lui  mettoit  un  appareil ,  il  ordonna  un 


aflfaut  pour  le  lendemain.  Mais  à  peine  avoit- 
il  donné  cet  ordre ,  qu'on  vint  lui  apprendre 
que  le  Czar  paroKToit  à  la  tête  de  plus  de 
foixante  &  dix  mille  hommes.  Ce  prince 
avoit  pafTéla  rivière  à  une  lieue  de  Pultowa, 
du  côrë  de  l'occident.  Le  camp  du  roi  de 
Suède  étoit  au  fud  ,  &c  la  ville  au  nord.  Le 
Czar  fit  Ces  difpoiitions  avec  toute  l'habileté 
podible.  Il  établit  fept  redoutes  «  conftruites 
avec  foin ,  fur  le  front  de  Ton  infanterie  ;  mit 
deux  bataillons  dans  chacune;  &  toute  l'in- 
fanterie Mofcovite  fut  placée  derrière  ,  ayant 
fa  cavalerie  fur  les  ailes.  D^  la  pointe  du 
jour,  l'armée  Suédoife,  forte  d'environ  vingts 
cinq  mille  hommes,  mais  dont  il  n'y  avoit  pas 
douze  mille  de  troupes  réglées ,  parut  hors  de 
fes  tranchées ,  avec  quatre  canons  de  fer  pour 
toute  artillerie.  Le  Roi  conduifoit  la  marche, 
porté  fur  Un  brancard ,  à^Ia  tête  de  fon  infan- 
terie. Une  partie  de  fa  cavalerie  s'avança  par 
fon  ordre  pour  attaquer  celle  des  ennemis  ; 
&  la  bataille  commença  par  cet  engagement,  à 
quatre  heures  &c  demie  du  matin  ,  le  8  de 
Juillet  X709.  Les  efcadrons  Mofcovites  furent 
rompus  Se  enfoncés  du  premier  choc.  Le  Czar 
accourut  lui-même  pour  les  rallier  :  fon  cha- 
peau fut  percé  d'une  balle  de  moufquec. 
MenzikoV  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui  z 
les  Suédois  crièrent  Viéloire!  Charles  avoit 
envoyé  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  le  général 
Creuts  avec  cinq  mille  cavaliers  pour  prendre 
les  ennemis  en  âanc ,  tandis  qu'il  les  attaque- 
rolt  de  front  ;  mais  il  s'égara  &c  ne  parut  point* 
Le  Czar  eut  le  tems  de  rallier  fa  cavalerie.  Il 
fondit  à  fontour  fur  celle  du  Roi  y  qui  ^  n'étant 
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pas  foufenue  par  le  détachement  de  Creut;  ; 
fut  rompue  à  Ton  tour.  En  même  tems ,  le 
Czar  détache  le  prince  Menzikow  pour  aller 
fe  porter  entre  Pultova  &  les  Suédois.  Ce 
Général  exécuta  fur  le  champ  les  ordres  de  Ton 
maître ,  avec  tant  de  bonheur ,  que  non-feule- 
ment il  coupa  la  communication  entre  lar- 
mée  Suédoife  ,  &  le  camp  devant  Pultowa; 
mars ,  ayant  rencoiitré  un  corps  de  réferve  de 
trois  mille  hommes ,  il  l'enveloppa  &  le  tailla 
en  pièces.  Dans  ce  moment,  Charles  qui 
avoit  à  réfîfler  au  grand  nombre  ,  &  au  feu 
de  foixante  ôcdouze  canons,  &  qui  d'ailleurs 
commençoit  à  manquer  d«:  poudre  ,  difpofa 
fout  pour  un  combat  général.  Il  rangea  (m 
deux  lignes  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  ,  fon 
infanterie  occupant  le  centre ,  fa  cavalerie  les 
deux  ailes  ,  ôc  marcha  vers  les  Mofcovites. 
Ce  prince  &  fes  généraux  qui  ne  s'étoient 
point  apperqus  des  fept  redoutes  qui  défen- 
cîoient  les  bataillons  ennemis  ne  virent  de 
quoi  il  étoit  queftion  ,  dit  le  maréchal  de  Saxe, 
cjue  lorfqu'ils  eurent  le  nez  deffus.  ♦<  Mais, 
»  comme  la  machine  avoit  été  mife  en  mou- 
5>  vement  ,  il  fut  impoflible  de  s'arrêter  & 
M  de  s'en  dédire.  Les  Suédois  les  attaquèrent, 
»  &  y  trouvèrent  une  giande  réfiftance.  Il 
»  n'y  a  point  d'homme  de  guerre,  qui  ne  fça- 
5»che  que,  pour  emporter  une  redoute,  il 
»  faut  une  difpofition  particulière  ;  que  l'ori 
»  eft  obligé  d'y  employer  plufieurs  bataillons 
»  pour  Tattaquer  par  plufieurs  côtés  à  la  fois , 
yi-  &  que  fouvent ,  quand  elle  eft  bien  défen- 
»  due  ,  on  ne  vient  pas  à  bout  de  s^ei^  rendre 
n»  madtre*  Les  Suédois  en  prirent  cependant 
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»  trois  ,  non  fans  une  grande  perte ,  &  furent 
»  repouiTés  aux  autres  avec  un  grand  carnage. 
»  Il   étoit  impoflible  que   toute  l'infanterie 
»  Suédoife  ne  fût  rompue  en  attaquant  ces 
»  redoutes  ,  pendant   que  celle   des   Mof- 
»  coviles  ,  rangée  en  ordre  9    regardoit  de 
»  deux  cens  pas  ce  fpeftaclè  fort  tranquille- 
y>  ment.  Le  Roi    &  les  Généraux   Suédois 
>>  virent  le  péril  où  ils  étoient  ;  mais  l'inac- 
»  tion  de  l'infanterie   Mofcovite  leur  laiflfoit 
»  entrevoir   quelqu'efpérance  de  s'en  retirer. 
»  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  pouvoir  faire 
»  avec  ordre  ;   car  tout  étoit  rompu  ,  atta- 
»  quoit  inutilement ,  ou  fe  laifîbit  tuer.    La 
»  retraite  étoit  cependant  le  feul  parti  qu*iî  y 
»  eût  à  prendre.  On  retira  donc  les  troupes 
»  qui  s'étoient  emparées   des  redoutes  ,  &c 
»  celles  qui  fe  laiffoient  abîmer  auprès  des 
»  autres  ;  & ,  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
»  de  les  former  à  portée  du  feu  qui  en  fortoit , 
»  tout  fe  retira  mêlé  ,  &  en  défordre.  Alors  le 
»  Czar  fit  appeller  fes  Généraux  ,  &  leur  de- 
»  manda  leur  avis.  M.  AUart ,  un  des  moins 
»  anciens ,  fans  donner  le  tems  aux  autres  de 
»  dire  leur  avis  ,   adreilant  la  parole  à  ion 
»  maître  ,  lui  dit  :  Si  Votre  Majefté  r^ attaque 
ifpasUs  Suédois  dans  ce  moment ,  il  rH  en  fera 
ï)  plus  ums»  Sur  le  champ  les  Ordres  furent 
»  donnés.  La  ligne  s'ébranla,    marchant  au 
»  travers  des  intervalles  des  redoutes  qu'on 
»  laiiTa  garnies  pour  favori  fer  la  retraite  ,  en 
»  cas   d'inconvénient.  A  peine  ks  Suédois 
»  s'étoient-ils  arrêtés  pour  fe  former  &  pour 
>>  fe  mettre  en  bataille  ,  qu'ils  eurent  toute 
^  i'iafc^nterie  MQfcoyitç  fui:  ks.  bras,  n 
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Dans  cet  indant  critique ,  un  boulet  em« 
porta  les  deux  chevaux  du  brancard  où  étoit 
Charles.  Il  en  fit  atteler  deux  autres.  Une 
féconde  volée  mit  le  brancard  en  pièces ,  &c 
renverfa  le  Roi.  On  le  crut  mort  :  tout  prit 
la  fuite ,  &  la  confu)îon  fut  générale  parmi 
les  Suédois.  Le  Roi ,  tout  froifté  de  fa  chute , 
porté  fur  des  piques  par  quatre  grenadiers , 
s'écrioit  avec  fureur  :  «  Suédois  !  Suédois  !  » 
Mais  fardeur  viftorieufe  des  Mofcovites  ne 
lui  permit  pas  de  raffembler  un  feul  régi- 
ment. Le  Czar  pourfuivoit  les  vaincus  fans 
relâche,  &  en  faifoit  un  carnage  horrible. 
Le  maréchal  Renfchild  ,  le  prince  de  Vit- 
tcmberg  ,  &  un  grand  nombre  d'officiers 
furent  pris  avec  un  grand  nombre  de  fol- 
dats.  Le  prince  Menzikov  fuivii  le  général 
Lewenhaupt ,  &  l'atteignit  au  bourg  de  Pere- 
woloczna ,  fur  le  Boryflhène.  Les  Suédois  y 
étoient  fans  pontons  pour  paflfer  la  rivière , 
fans  munitions  pour  combattre  ,  fans  pro^ 
vifions  pour  vivre.  Il  fallut  capituler  ;  &  dix- 
fept  mille  Suédois  mirent  bas  les  armes ,  de- 
vant un  ennemi  dont  ils  avoient  fi  fouvent 
triomphé.  Cependant  on  vint  à  bout  de  tirer 
le  Roi  du  péril  ,  malgré  la  réfolution  où  il 
ëtoir  de  vaincre  ou  de  mourir  ;  &  l'on  s'a- 
chemina vers  le  Boryfthène  avec  toute  la 
précaution  podihle.  Alors  le  Roi ,  qui  jufques- 
là  n'avoir  pas  dit  un  feul  mot  ,  demanda  ce 
qu'étoit  devenu  le  comte  Piper  ?  «  Il  eft  pris 
»  avec  toute  la  chancellerie ,  »  lui  répondit- 
on.  «  Et  Renfchild  ,  &  Viftembefg  ?  w  Ils 
»  font  auffi  prifonriers  ,  lui  dit  Poniatoski* 
»  Prifonniers  chez  des  Mofcovites  1  reprit 
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)t  Charles  en  haafTant  les  épaules  :  Allons 
9>  donc  ,  allons  plutôt  chez  les  Turcs.  >»  li 
prit  ce  parti ,  &c  trouva  une  retraite  à  Bender, 
dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur.  Pendant 
qu'il  fuyoit  ainfî ,  les  vainqueurs  faifirent  fon 
artillerie 9  fon  bagage,  fa  caiiTe  militaire  ,  où 
Ton  trouva  fîx  millions  en  efpeces.  Tous  les 
prifonniers  furent  difperrés   dans  les   vaftes 
£tats  du  C7ar.  Ce   prince  fit  manger  à  fa 
table  les   généraux   Suédois.  Au  milieu  du 
repas  il  prit  un  verre  de  vin  :  «  A  la  fanté  de 
>y  mes  maîtres  dans  la  guerre ,  »  dit-il.  Renf- 
child  lui  demanda-  qui  étoient  ceux  qu'il  ho- 
noroit  d*un  (i  beau  titre?  «Vous,  Meflieurs,» 
reprit  le  Czar*  »  Votre  Majefté  eft  donc  bien 
»  ingrate ,  répliqua  le  Comte  ,  d'avoir  tant 
if  maltraité  Tes  maîtres?  »  Le  Czar ,  après  le 
repas  ,  leur  fit  rendre  leurs  épées  ,  &  les 
traita  comme  fes  meil^urs  amis.  Telle  fut 
riffue  des  triomphes  de  Charles  XII.  Depuis 
cette  fatale  journée  ,  la  fortune  ne  fe  récon- 
cilia jamais  avec  ce  héros  dont  le  nom  feut 
faifoit  trembler  l'Europe, 

PYDNA.  {Journée  de  )  Perféc  continuant 
la  guerre  contre  les  Romains  ,  fe  retira  (bus 
les  murs  de  cette  ville ,  &  fe  prépara  à  bien , 
recevoir  Paul -Emile  ,  qui  marchoit  contre 
lui.  Ce  Général  arriva  bientôt  à  la  tête  de  fon 
armée.  On  refla  quelques  jours  en  préfence. 
Mais  des  Thraces  &  des  Romains  ,  qui  reve- 
noient  du  fourrage ,  s'étantchargés ,  &  les  ren- 
forts qu'on  envoyoit  aux  uns  &  aux  autres 
grofïiftant  toujours  ,  la  bataille  fe  trouva  en- 
gagée. La  phalange  M<icédonienne  foutint 
long-tems  les  efforts  des  Romains  ,  en  leur 
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préfentant  un  front  hérilTé  de  piques  quf  per-* 
^oient  les  téméraires  qui  ofoient  l'attaquer. 
Elle  enfonça  même  leur  première  ligne.  Alors 
Paul-Emile,  au  cléfefpoir,  &nefçachantplus 
quel  parti  prendre,  remarqua  que  ce  redou- 
table corps  étoit  forcé  de  laiffer  des  ouver- 
tures &£  des  intervalles  ,  parce  qu'il  n'ayan- 
^oit  pas  également  de  chaque  côté.  Il  fépare 
ies  troupes  par  pelotons ,  &  leur  ordonne  de 
fc  jetter  dans  les  efpaces  vuides  ,  Ôc  d'atta- 
quer la  phalange ,  non  plus  de  front ,  mais  par 
différens  endroits  à  la  fois.  Cet  ordre,  donné 
û  à  propos  ,  fut  caufe  du  gain  de  la  bataille.  En 
uiî  moment,  la  phalange  eft  rompue.  Les  Ro- 
mains remportent  une  viftoire  complette,  & 
font  un  horrible  carnage.  Perfée  prit  la  fuite  ^ 
&:  fe  retira  dans  Pydna.  Mais ,  ne  s'y  croyant 
pas  en  sûreté  ,  il  fe  réfugia  dans  Pella  ;  & 
c'eft  de-là  qu'il  fe  rendit  au  Conful ,  lui,  fa 
femme  &  fes  enfâns.  Avec  ce  prince  finit  le 
royauhie  de  Macédoine  ,  qui  fut  mis  au 
nombre  des  provinces  Romaines.  L'an  de 
Rome  68 4.  "    • 

Après  la  chute  &  la  mort  de  Perfée  ,  plu- 
fjeurs  impofteurs  fe  donnèrent  pour  les  fils  de 
ce  prince.  Andrifcus,  homme  de  néant,  né 
&  nourri  dans  la  baiTefTe  ,  fut  le  plus  fameux. 
Ayant  trouvé  moyen  de  lever  une  armée  con- 
fidérable ,  il  fe  rendit,  en  peu  de  tems ,  maître 
de  la  Macédoine  ;  prit  le  nom  de  Philippe  , 
<k  fe  décora  de  tous  lesornemens  royaux.  Les 
Romains,  jufques-là  aflfez  indifférens  à  cette 
révolution  ,  frappés  des  progrès  rapides  du 
faux  roi ,  ouvrirent  enfin  les  yeux.  On  envoya 
contre  lui  le  préteur  P.  Juventius  Thalna  , 
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homme  plus  vain  que  précautlonnë  ,  &  qui 
s'engagea  témérairement  dans  un  combat  ou 
i)  perdit  la  vie  avec  une  partie  de  (on  armée. 
R.  Cécilius  Métellus  prit  la  place  de  cet  im« 
prudent  général  ,  &:  vint  joindre  Andrifcus  ^ 
enorgueilli  de  Tes  heureux  fucccs ,  Se  campé 
près  de  Pydna.  Le  fourbe  remporta  encore 
un  avantage  a(fez  conHdérabie.  Se-  croyant 
alors  in6niment  fupérieur  aux  Romains  ,  il 
partagea  Tes  troupes  en  pludeurs  corps ,  &  les 
envoya  dans  différentes  provinces.  La  fortune 
avoit  aveuglé  cet  indigne  favori  ;  &  Métellus 
fçut  bien  profiter  de  la  faute  qu'elle  venoit  de 
lui  faire  commettre.  Andrifcus  fut  battu  ,  per« 
dit  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  ,  &C 
bientôt  après  la  couronne  ,  la  liberté  è>c  la 
vie.  j^y  ans  avant  J,  C, 

PYLE.  {Jiége  de  )  Les  Athéniens  s'em- 
parèrent de  cette  petite  ville  de  MefTénie  , 
fous  la  conduite  de  Démoûhène ,  &  s'y  for- 
tifièrent. Les  Lacédémoniens  accoururent 
auffi  tôt  pour  la  reprendre.  Il  y  avoit  vis-à  vis 
delà  ville  une  petite  ifle  nommée  Sphaciirie^ 
qui  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  affié- 
^és,  en  leur  fermant  l'entrée  du  port.  Ils  y 
jeiterent  un  corps  de  troupes  choifies.  Il  fe 
donna  un  combat  où  les  Athéniens  eurent 
l'avantage.  On  chargea  Cléon  ,  orateur  fédi- 
tieux ,  de  la  conduite  de  cette  guerre  avec 
Démoflhène.  Ces  capitaines  entrèrent  dans 
l'ifle  ,  battirent  les  Spartiates ,  &  les  firent 
prelque  tous  prifonniers.  Par  cette  victoire  , 
^es  Athéniens  demeurèrent  maîtres  de  Sphac- 
térie  &  de  Pyle ,  la  (ixieme  année  de  la  guerre - 
du  Péloponnèfe.  An  du  monde  ^.6/^, 


PYSECK.  {^fiégt  de  )  Au  mois  de  Dé- 
cembre 1741  ,  le  comte  cl'Aubigné  ,  détaché 
par  M.  deBroglie ,  marcha  vers  Pyfeck  ,  ville 
loyale  de  Bohême  ,  avarttageufement  fituée 
fur  la  rivière  d'Ottawa.  A  peine  fe  fut-il  mon- 
tré devant  Tes  remparts  ^  qu'elle  ouvrit  Tes 
portes  ,  &c  reçut  les  François.  Le  Maréchal 
s'y  rendit  le  27 ,  pour  aflurer  ce  pofte  impor- 
tant ;  ôc  9  le  lendemain  y  le  grand-duc  de 
Tofcane  9  connoiifant  la  foible(fe  de  cette 
place ,  qui  n'a  pour  toute  défenfe  qu'une  (im- 
pie muraille  ,  forma  le  projet  de  les  en  dé- 
bufquer  ,  ou  de  les  enlever.  Il  envoie  un 
Trompette  pour  fommer  M.  d'Aubigné  de 
rendre  la  ville.  Le  Comte  répond  qu'il  étoit 
réfolu  de  fe  défendre.  A  cette  nouvelle ,  le 
Grand-Duc  fait  attaquer  Pyfeck ,  à  neuf  heuses 
du  foir  9  par  la  porte  que  gardoit  le  duc  de 
Luxembourg.  On  l'avoit  iaiffé  ouverte  pour 
donner  plus  beau  jeu  aux  ennemis.  Us  entrent  : 
ils  pénètrent  dans  la  rue  jufqu'à  l'endroit  où 
l'on  avoit  réfolu  de  les  arrêter.  Au  moment 
où  ils  fe  croient  maîtres  de  la  ville ,  les  Fran- 
çois paroifTent  ,  les  battent  ,  tuent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent ,  &  les  reconduifent  l'épée 
dans  les  reins  9  toujours  fiiyans.  Déconcerté 
par  cet  échec  ,  le  Grand-Duc  décampa  la 
nuit 'même.  Les  Autrichiens  furent  plus  heu- 
reux dans  la  fuite.  Ils  emportèrent  Pyfeck  y  & 
conquirent  toute  la  Bohême  ,  après  que  les 
François  &  les  Impériaux  l'eurent  évacuée. 
En  1744,  Pyfeck  fut  attaqué  par  le  roi  de 
PruiTe  ,  qui  s'en  empara  (ans  beaucoup  de 
peine. 

QUÉBEC. 
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QUÉBEC.  (  prife  de)  La  conquête  du  Ca- 
nada tentoit  depuis   long-tems  la  cupi- 
dité des  Anglois.  Enfin,  en  175^,  ils  firent 
éclater  les  projets  qu'ils  a  voient  formés  fur 
cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Les  amiraux 
Sanders  &  Thownfend  ,  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  de  débarquement,  &  de  cent  qua- 
tre-vingt bâtiment  de  tranfport/oiitenus  d'une 
flotte  de  vingt-cinq  vaifTeaux  de  guerre ,  s'ap- 
prochèrent de  la  Colonie- Françoife.  MM.de 
Vaudreuil  ôc  de  Montcalm  ,  qui  en  étoient 
les  chefs ,  n*avoient,  pour  réfiîler  à  ces  for- 
ces redoutables ,  que  trois  vaiffeaux-de-ioi ,  &c 
environ  feizé  autres  de  grandeur  inégale.  Cette 
difpofirion  n'abbatit  point  leur  courage;  &  , 
pleins  de  cette  ardeur  guerrière,  qui  caradlérife 
le  véritable  Fran<jois,  ils  réfblurentde  difputer 
le  terrein  pied-à-pied. Les  Anglois  débarquèrent 
fans  opposition.,  &,  le  12  de  Juillet,  fe  préfen- 
terent  clevantQuébeCjCapitale  duCanada. Cette 
ville ,  quoique  médiocrement  grande ,  eft  divi- 
fée  en  haute  &  baffe. La  haute  eft  (ituée  fur  un  ro- 
cher, &  la  baffe  furla  rivière  de  Saint-  Laurent , 
qui  y  forme  un  port  vafte  8^  profond.   Elle 
eft  fort  peuplée ,  bien  bâtie,  &  défendue  par 
une  bonne  citadelle  où  réfide  le  gouverneur. 
A   l'approche  de  l'ennemi  ,    le  marquis  de 
Montcalm  avoit  formé  un  camp  fur  la  rive 
gauche   du  fleuve  Saint-Laurent,  depuis  la 
rivière  de  Saint-Charîes,  jufqu'à  larive  droite 
S.&B.TomeIII,Pan,I.  N 


194  "i^l  QUE  ]Je^ 

de  celle  de  Monmorenci,  pour  couvrir   la 
place  d'un  côté.  Le  marquis  de  Vaudreuil , 
fit  remonter  le  fleuve  à  tous  les  vaifTeaux  qui 
avoir  apporté  de  France  des  vivres  &  des 
munitions.  Dans  cette  pofition  avantageufe , 
il  pouvoit ,  à  chaque  inftant ,  rafraîchir  la  gar- 
nifon  :  aufTi  les  Anglois  employèrent- ils  tous 
les  moyens  poflibles  pour  couper  cette  com- 
munication, capable  déternifer  le  fiége.  D'a- 
bord ils  dreilerent  une  batterie  de  trente  piè- 
ces de  canon;  mais  ces  foudres,  qui  gron- 
doient  fanscefTe,  furent  inutiles.  Il  fallut  at- 
taquer les  François  dans  leurs  retranchemens* 
Ce  nouvel  effort  fut  aufli  infruélueux;  &  les 
ennemis ,  après  avoir  perdu  huit    cens  gre- 
nadiers furent  obliges  de  fonner  la  retraite. 
Leur   réfolution  étoit  prife  d'emporter  la 
place,  à  quelque  prix  que  ce  (ut,  ou  de  s'y 
faire  tous  tuer»  M.Wolfe,  général  des  trou- 
pes de  terre ,  comprit  qu'il  falloit  que  fon 
armée  campât  au-deffus  de  Québec,  &  que, 
par  une  (ituation  avantageufe ,  elle  fôt  en  état 
de  rendre  inutile  l'armée  d*obfervation.  Sur 
ce  nouveau  plan ,  toutes  les  troupes  Angloi- 
i'es  allèrent  occuper  un  camp  plus  commode 
que  le  premier,  &  qui  refferra  tellement  la 
ville,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  d'y  introduire 
le  moindre  fecours.  Les  François  ne  voulurent 
pas  leur  donner  le  tems  de  s'y  fortifier,  & 
marchèrent  à  eux,le  13  de  Septembre.  Le  com- 
bat fut  long  &  opiniâtre.  D'un  côté,  le  marquis 
deMontcalm  ,  guerrier  ferme, courageux, in- 
trépide, qui  mille  fois  avoit  bravé  la  mort 
dans  ces  contrées;    de  l'autre,  le   général 
Wolfe^  capitaine  hpirdi|  prudent^  plein  de 


fcfavôure 
donnerei 
"marques 
valeur  h 
battant  ; 
1  armée  A 
mem^éfi 
<^e  cette  i 
ardeur  po 
mortelleiT 
^ais,coiT 
'cur,&s'c 
pour  ne  fc 
«J'gne  chef 
val,  qu'il 
'armée  foi 
ponfe  que  i 
^»rçs  étoier 
de-roi  &  ; 
»  Me/lieurs 
»  nager  l'hi 
»  que  mon 
w  au-delà  d 
»  paflèrave 
*1  mourut, 
matin,  &fu 
Cette  jou 
décida  ultér 
ouvrit ,  cinq 
queurs.  Les 
*"arquis  de  "^ 
réal ,  ou  Vjl 

plus  agréable 
5"e,  eft  fitué 
de  long  fur 


•i«l« 


<J»o  [  Q  Û  E  ]Jt^  195 

bravoure ,  digne  rival  du  chef  des  François  ^ 
donnèrent,  dans  cette  occaHon,  toutes  les 
marques  d'une  habileté  conCommée,  &c  d*une 
valeur  héroïque.   Le  dernier  périt  en  com- 
battant ;  mais  fa  perte  fut  à  peine  fentie  dans 
l'armée  Angloife  ,  qu'il  avoit  mife  en  mouve- 
ment ,  &  qui  continuoit  d'agir  en  conféquehce 
de  cette  impuKion  première. L'autre,  que  Ton 
ardeur  portoit  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  fut 
mortellement  bleiTé  de  deux  coups  de  feu. 
Mais, comme  s'il  eût  été  infenfible  à  la  dou- 
leur, &s'oubliant,  pour  ainfi  dire,  lui-même | 
pour  ne  fonger  qu'au  falut  de  fes  foldats,  ce 
digne  chef  ne  voulut  point  defcendre  de  che- 
val, qu'il  n'eût  fait  lui-même  la  retraite  de 
l'armée  fous  les  murs  de  Québec.  Sur  la  ré-^ 
ponfe  que  lui  fit  fon  chirurgien ,  que  fes  blef^ 
fures  étoient  mortelles ,  il  dit  au  lieutenant- 
de-roi  &c  au    commandant  de  RouffiUon  t 
»  Meilleurs,  je  vous  recommande  de   mé- 
»  nager  l'honneur  de  la  France ,  &c  de  tâcher 
»  que  mon  armée  puiffe  fe  retirer,  cette  nuit  ^ 
M  au-delà  du  Cap-Rouge  ;  pour  moi ,  je  vais  la 
»  paffer  avec  Dieu,  &  me  préparer  à  la  mort.  » 
Il  mourut,  le  lendemain,  à  cinq  heures  du 
matin ,  &  fut  enterré  dans  un  trou  de  bombe. 
Cette  journée ,  qui  coûta  cher  à  la  France , 
décida  ultérieurement  du  fort  de  la  place  qui 
ouvrit, cinq  jours  après,  fes  portes  aux  vain- 
queurs. Les  François,   fous  la  conduite  du 
marquis  de  Vaudreuil ,  fe  retirèrent  à  Mont- 
réal, ou  Vjlle-Marie.  Cette  place,  l'une  des 
plus  agréables  &  des  plus  fortes  de  l'Améri- 
que, eft  (ituée  dans  une  Ifle  de  quatorze  lieues 
de  long  fur  quatre  de  large ,  que  forme  le 
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fleuve  Saint-Laurent.  Elle  a  pris  Ton  nom  de 
la  montagne  fur  laquelle  elle  efl  adife,  &(  qui , 
en  s'élevant,  femble  repréfenter  un  monarque 
fur  Ton  thrône.  Le  féminaire  Saint-Sulpice 
étoic  feigneur  temporel  &  fpirituel  de  cette 
charmante  cité,  en  vertu  d'une  donation  au- 
thentique, qui  lui  en  fut  faite,  eo  1644.  La 
quantité  de  François  &c  d'étrangers,  qui  nirent 
attirés  dans  cette  ifle  par  lafalubrité  de  l'air , 
&  la  facilité  du  commerce,  en  firent  uneaiTez 
grande  ville  en  peu  d'années.  L'importance 
de  fa  (ituation  engagea  la  France  à  y  faire  des 
fortifications.  Un  rempart  flatiqué  de  onze 
petits  forts,  qui  lui  fervent  de  baftions,  la 
rend  une  place  de  grande  réfiflance.  Il  y 
en  a  un  douzième  bien  terraffé ,  dont  les 
batteries  dominent  fur  tous  les  environs.  Son 
fofTé  fe  trouve  fouvent  à  fec ,  &  n'a  guères 
plus  de  huit  pieds  de  profondeur.  C'eft  dans 
cette  ville ,  la  feule  qui  refloit  à  la  France 
dans  cette  partie  de  l'autre  hémifphère,  que 
les  infortunés  habitans  de  Québec  allèrent 
chercher  une  autre  patrie.  Ils  y  vécurent  tran- 
quilles jufqu'en  1760,  que  le  marquis  deVau- 
dreuil,  ayant  reçu  de  grands  fecours  de  France» 
crut  qu'il  ne  lui  feroit  pas  impoflîble  de  re- 
prendre rancietine  capitale.  Il  entreprit  cette 
grande  expédition  ;  &  d'abord  il  forma  le 
blocus  de  Québec  ,  ne  doutant  pas  que  le 
lord  MuiTay,  gouverneur  de  la  place,  pour  fe 
dégager  tout  d'un  coup,  ne  tentât  une  aé^ion 
décilive.  Ce  lord,  en  effet,  avoit  à  craindre 
qu'on  ne  le  forçât  de  fe  rendre.  Il  ne  voulut 
pas  attendre  l'ennemi  derrière  les  murs  de 
la  ville;  &  ^  croyant  qu'il  fufHfoitde  fe  mon- 


trer  pour  vaincre ,  il  fortit,le  18  d'Avril,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fa  garniion ,  6c  fe 
prefenta  devant  les  François,  avec  un  cou- 
rage capable  d'étonner  ;  mais  la  partie  étoit 
trop  inégale.  Il  fallut  longer  à  la  retraite, 
après  avoir  perdu  fans  fruit  une  foule  de  bra- 
ves ofHciers  &  de  foldats.  Il  fallut  rentrer 
dans  Québec  qui  fut  afiiégée  incontinent 
après.  Murray  ne  fe  déconcerta  pas.  Affuré 
que  les  fecours  marchoient  de  toutes  parts 
pour  le  délivrer ,  il  fit  la  plus  belle  défenfe  , 
en  attendant  l'arrivée  de  fes  compatriotes  ;  6c 
fon  efpérance  ne  fut  point  trompée.  En  effet 
le  général  Amberft  n'apprit  pas  plutôt  le  pé- 
ril où  fe  trouvoit  h  Lord ,  que ,  ramaiTant  tou- 
tes les  troupes  qu'il  avoit  fous  la  main,  6c 
donnant  des  ordres  pour  faire  avancer  celles 
qui  étoient  éloignées,  il  marcha  en  diligence 
contre  Mont-réal,  afin  que,  par  cette  diverfioti 
imprévue,  il  pût,  prefque  du  même  coup  , 
6c  délivrer  Québec ,  6c  faire  la  conquête  du 
refte  du  Canada.  Ce  plan  étoit  bien  com- 
biné ;  &  le  fuccès  y  répondit  parfaitement. 
Le  marquis  de  Vaudreuil,  informé  à  tems  des 
deifeins  du  général  Anglois ,  ne  s'opiniâtra 

foint  à  la  continuation  du  fiége  de  Québec. 
1  fe  retira  avec  précipitation  ,  après  feize 
jours  de  tranchée ,  6c  vola  à  Mont-réal ,  laif^ 
fant  même  une  partie  de  fon  artillerie  au  pou- 
voir de  la  garnifon.  Le  lord  Murray  ne  tarda 
pas  à  le  fuivre  avec  deux  mille  hommes, 
moins  dans  le  deffein  de  l'inquiéter  dans  fa 
retraite ,  que  dans  la  vue  de  fe  joindre  au  gé- 
néral Amberft ,  fur  le  lac  Champlain ,  qui  étoit 
le  rendez- vous  de  toutes  les  troupes ,  6c  des 
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convois  que  les  provinces  envoyoient  à  U 
conquête  de  Mont-réal.  Dès  que  le  marquis 
de  Vaudreuil  vit  di(lin£lement  que  les  enner 
mis  en  vouloient  férieufement  à  cette  place , 
il  ne  négligea  rien  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe.  Il  choiiit  pour  lui-même  une  pofî? 
tio|i  très-avantâgeufe  au-deïTous  de  la  Galette, 
avec  des  troupes  Françoifes,  des  Canadiens 
&  des  Indiens,  au  nombre  d'environ  dix 
mille  combattans.  Son  camp  ëtoit  bien  re- 
tranché ,  &  fortifié  de  cent-trente  pièces  de 
canon.  Enfin  il  n'omit  aucune  des  précautions 
qui  lui  parurent  néce/Taires  pour  fauver,  s'il 
étoit  podible,  la  dernière  place  de  (on  gou- 
vernement. D    b:,  J^wrv  ■;      . 
Ce  fiit  dans  les  premiers  jours  de  Septem- 
bre, que  les  Anglois  prirent  porte  aux  envi- 
rons de  Mont-réal ,  dans  le  deffein  d'en  fi^r- 
mer  le  fiége.  M.  de  Vaudreuil  ayant  confi- 
déré  combien  il  étoit  impodible  de   fauver 
cette  ville  &c  Ton  armée,  jugea,  en  bon  ci- 
toyen ,  qu'il  étoit  plus  fage  de  réfetver  à  (on 
Roi  de  braves  gens ,  que  de  les  faire  périr 
inutilement  y  par  une  valeur  6c  une  opiniâ" 
treté  entièrement  hors  de  faifon.  C'eft  pour- 
quoi ,  après  avoir  demandé  &  obtenu  du  gé- 
néral Amberft,  une  fufpenfion  d'hoftilités  ,  il 
lui  propofa  une  capitulation ,  dont  les  articles 
furent  reçus  de  part  &  d'autre.  Le  premier 
~  renfermoit  la  reddition  de  Mont-réal  &  de  fes 
'•'   dépendances.   Le  fécond   avoit  pour  objet 
l'honneur  de  fa  garnifon ,  qui  demandoit  la 
permifiioh  de  retourner  en  France;  mais  ce 
fut  fous  la  condition   de  ne  pouvoir  fervir 
contre  l'Angleterre ,  ni  contre  fes  Alliés  ^ 
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tant  que  dureroit  la  guerre.  Ainfî  furent  ter- 
minées les  affaires  du  Canada  qui ,  depuis 
cette  époque ,  eft  demeuré  aux  Anglois.  Leurs 
efforts  ont  peut-être  moins  contribué  à  cette 
importante  acquifition,  que  les  malverfations 
des  commifTaires  François,  qui ,  par  leurs  ex- 
torfîons  avoient  aliéné  le  cœur  de  tous  les 
babitans,  &  diverti  à  leur  profit  les  provi- 
fions  &  les  Tommes  que  notre  augufte  mo- 
narque avoit  envoyées  dans  ces  régions  loin- 
taines ,  pour  les  mettre  en  état  de  défenfe. 
Quand  l'intérêt  particulier  eft  le  mobile  de 
ceux  que  le  Souverain  charge  du  bien  public, 
les  Empires  ne  deviennent-ils  pas  tôt  ou  tard 
la  proie  du  premier  aggreifeur?    -  ' 

Dans  le  fiéc'e  dernier ,  Québec  avoît  vu 
deux  fois  les  Anglois  à  Tes  portes.  En  1629, 
ils  s'en  emparèrent ,  8i  ne  la  rendirent  que 
trois  ans  après  ;  & ,  en  1 690 ,  ils  en  formèrent 
le  (iége  avec  des  forces  confidérables  ;  mais 
celte  entreprife  ne  leur  fut  pas  favorable;  &, 
malgré  leurs  efforts ,  ils  fe  virent  contraints  de 
fe  recirer,  après  avoir  fait  de  grandes  pertesé 

Q\J ESNOl.  (prifes du)  i.LouisXI  étant 
entré  dans  l'Artois,  en  1477,  vint  inveftir 
le  Quefnoi ,  l'une  des  plus  fortes  places  de 
cette  province.  Elle  réfifïa  d'abord  avec  cou- 
rage :  il  fallut  la  battre  avec  route  l'artillerie^ 
&  livrer  un  affaut  général.  Parmi  les  officiers 
qui  montèrent  à  la  brèche ,  le  monarque  re-*- 
marqua  le  jeune  Raoul  de  Lannoi ,  qui  le  pre- 
mier fe  fit  jour  à  travers  le  fer  &  la  flamme. 
Après  la  conquête  de  la  ville,  le  Roi  le  fit 
venir  ;  & ,  lui  paifanf  au  col  une  chaîne  d'or 
de  cinq  ççns  éçus  ;  «  Par  la  Pâquedieu  ,  mon 
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»  ami,  lui  dit-il,  vous  êtes  trop  furieux  en 
»  un  combat  :  il  vous  faut  enchaîner  ;  car  je 
»  ne  vous  veux  point  perdre  ,  defirant  me  fer- 
»  vif  de  vous  plus  d'une  fois.  »  Antoine  de 
Chabannes,  comte  de  Dammartin,  fut  fait 
gouverneur  du  Quefnoi.  L'année  fuivante, 
quand,  par  le  traité  de  paix,  il  fut  queftion 
de  rendre  cette  ville,  Dammarrin  écrivit  à 
Louis  XI ,  qu'il  étoit  bien  le  maître  de  la  cé- 
der ;  mais  que  jamais  il  ne  feroit  dit  que  ce 
feroit  par  fon  moyen.  Le  Roi  lui  fit  donner 
une  décharge  authentique ,  capable  de  calmer 
les  fcrupules  de  fa  fidélité ,  &  Du  Lude  remit 
la  place  aux  députés  de  l'archiduc  Maximilien. 
2.  Le  Quefnoi  fut  plufieurs  fois  pris  &£  re- 
pris,  dans  le  dernier  iiécle  ,  par  les  Francjois 
&  par  les  Efpagnols.  Le  vicomte  de  Turenne 
s'en  rendit  maître,  le  6  de  Septembre  1654. 
L'année  fuivante  ,  le  prince  de  Condé ,  vive- 
ment piqué  de  la  perte  de  cette  place ,  réfo- 
lut  d'y  entrer,  &  en  ordonna  le  blocus  ;  mais 
M.  de  Turenne  vint  à  bout  d'y  jetter  du  fe- 
cours,&c  déconcerta  le  projet  du  Prince.  Enfin, 
en  1712  ,  les  Alliés,  fous  le  commandement 
du  prince  Eugène,  emportèrent  le  Quefnoi, 
le  4  de  Juillet ,  après  huit  jours  d'attaques 
&  cinq  de  canonnade.  Le  général  Fagel,  qui 
conduifoit  les  aflaillans,  pouffa  vivement  les 
travaux,  &:  mit  le  comble  à  fa  réputation  par 
fon.  héroïque  bravoure.  On  fit  la  garnifon  pri- 
fonniere ,  &  l'on  fe  fortifia  dans  la  place;  mais 
les  Alliés  ne  jouirent  pas  long-tems  de  leur 
conquête.  Le  maréchal  de  Villars,  après  la 
viftoire  de  Dénain ,  &  la  prife  de  Douai , 
vint  d'abord  invertir  le  Quefnoi ,  qui  fe  ren* 
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dit  le  4  d'Oftobre,  après  feize  jours  de  tran- 
chée ouverte;  6c  la  garnifon  le  rendit  pri- 
fonniere.  Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  la 
place  quatre- vingt  pièces  de  gros  canon,  6c 
cent- foi xante,tant  mortiers  que  pièces  de  moin- 
dre calibre ,  que  les  Alliés  deflinoient  au  fîége 
de  Landrecies.      "^^^^ 

QUIMPERCORENTIN.(/;r//è^e)  Char- 
les de  Blois ,  le  rival  du  comte  de  Montfort, 
voulant   s'emparer  du  duché  de  Bretagne , 
prît  les  armes,  en  1345,  &  vint  mettre  le 
fiége  devant  Quimpercorentin.   Après  quel- 
que réiiftance ,  cette  place  fut  emportée  d'af- 
iaut.  Le  vainqueur  immola  la  garnifon  &  les 
malheureux  habitans ,  fans  di(lin6lion  de  fexe 
ni  d'âge.  Dans  la  foule  des  morts  &  des  mou- 
rans,  on  trouva  un  enfant  entre  les  bras  de 
fa  mère  égorgée,  la  bouche  encore  attachée 
fur  le  fein  de  cette  infortunée,  qu'il  preflfoit 
de  fes  lèvres ,  y  cherchant  en  vain  des  reftes 
de  lait  confondus  avec  le  fang.  Ce  fpeélacle 
d'horreur    réveilla    dans  le  cœur   du  foldat 
les  fentimens  d'humanité.    Il   rougit  de  fa 
fureur  barbare.    Il  eût  voulu  rappel  1er  à  la 
vie  ces  trides  viélimes  de  la  guerre.  On  le  vit 
donner  avec  cmpreffement  du  fecours  à  ceux 
qui  refpiroient  encore ,  &  panfer  leurs  plaies , 
en  répandant  des  larmes.        :      '        -   ^ 
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RA6BA,  ou  Rabath.  (Jiége de)  La  prifo 
de  cette  ville,  capitale  du  pays  des  Am- 
monites ,  par  l'invincible  Joab ,  eft  regardée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  Général, 
Rabba  étoit  (îtuée  fur  une  éminence.  L'art  & 
la  nature  fembloient  s'être  épuifés  pour  la 
rendre  imprenable ,  &  la  valeur  des  habitans, 
animée  par  le  défefpoir ,  faifoit  les  plus  grands 
efforts ,  &  rendoit  inutiles  toutes  les  machines 
des  adiégeans.  Mais  ^  après  plufïeurs  mois  de 
fiége ,  le  capitaine  Ifraëlite  triompha  de  leur 
opmiâtre  réHfiance ,  en  rompant  tous  les  aque* 
ducs,  &en  arrêtant  tous  les  convois.  Le  vain-* 
queur,  pouffé  par  une  aveugle  vengeance, 
égorgea  tous  les  citoyens ,  &c  réduiiit  la  ville 
en  cendres.  Ce  fut  durant  cette  expédition 
que  David  vit  &  aima  la  belle  Bethfabée, 
femme  d'Urie  ,  &  qu'il  commit  tout-à-la  foii 
cet  adultère  &c  cet  homicide  qui  lui  firent 
verfer  tant  de  larmes.  >    .tr-rv  :>v  :     >•  , 

RAGAU.  {Journét:  de)  Phraorte,  roi  des 
Mèdes ,  enfié  par  une  longue  fuite  de  vidoi- 
res,  avoit  ofé  porter  la  guerre  dans  les  Etats 
de  Nabuchodonofor ,  appelle  autrement  iî^oi 
du  Chiriy  roi  d'Affyrie.  Ce  prince  ,  offenféde 
cette  hardieife ,  mit  fur  pied  une  armée  noni^ 
breufe  &  redoutable,  ' 6c  vint  camper  dans 
la  plaine  de  Ragau.  L'orgueilleux  Phraorte 
lui  préfenta  le  premier  la  bataille;  mais  elle 
lui  fut  très-funefle.  Sa  cavalerie  prit  la  fuitç? 
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(es  chariots  futent  renverfés  &  mis  en  dëfor- 
dre;  enfin  le  triomphe  de  Nabuchodonofor  fut 
complet.  Profitant  de  la  déroute  des  Mèdes  ^ 
il  entra  dans  leur  pays ,  fe  rendit  maître  de 
toutes  les  villes  qu'il  rencontra  fur  fon  paffage , 
6c  poufiTa  Ces   conquêtes  iufqu'à  Ecbatanre, 
capitale  du  royaume.  Cette  ville ,  outre  fâ 
force  naturelle ,  ôc  le  nombre  de  Tes  habitans, 
étoit  encore  remarquable  par  fa  conftruftion 
iinguliere.  Elle  étoit  environnée  de  fept  murs 
difpofés  de  manière  que  le  premier  en  dehors 
n'empêchoit  pas  qu'on  ne  vît  le  parapet  du 
fécond ,  &  le  fécond  n'ôtoit  pas  la  vue  de 
celui  du  troifieme;  &  ainfi  des  autres.   La 
fituation  du  lieu  a  voit  été  très- favorable  pour 
ce  plan  ;  car  c'étoit  une  colline  qui  s'élevoit 
également  de  tous  côtés.  Dans  la  dernière  & 
la  plus  petite  des  enceintes  étoit  le  palais  du 
Roi    avec  tous  fes   tréfors.  Dans  la  (ixieme 
étoient  les  logemensdes  officiers  du  prince,  6c 
dans  les  cinq  autres  habitoit  le  peuple.  Ainfi 
rafpedl   de  cette  ville  préfentoit  une  efpece 
d'amphithéâtre  ;  &,  pour  rendre  ce  coupd'œil 
plus  agréable ,  on  avoit  peint  les  parapets  de 
différentes  couleurs.  Ecbatane  méritoit  bien 
d'être  épargnée  ;  mais  le  roi  d'Affyrie ,  n'é- 
coutant que  fon  cruel  reffentiment,  y  fit  don- 
ner l'afTaut,  emporta  les  tours  6t  les  murail- 
les, qu'il  détruifit  en  partie;  abandonna  le 
pillage  à  fes  foldats ,  &  fit  égorger  une  mul* 
titude  irnmenfede  citoyens.  Sa  vengeance  ne 
fut  point  encore  fatisfaite.  Phraorte,  après  fa 
déroute,  s'étoit  refijgié  dans  les  montagnes 
de  Ragau  :  Nabuchodonofor  alla  l'y  Chercher  ; 
&,  l'ayant  arrêté,  ce  prince  barbare  le  fir 
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tnourîr  à  coups  de  javelots.  Trif!e  fin  (Tua 
grand  roi  qui  eût  joui  tranquillement  de  fa 
gloire ,  s'il  eût  fqu  modérer  une  ambition  in« 
fatiable.  674  ans  avant  7.  C 

RAMILLIES.  (bataille  de)  Le  duc  de 
Villeroi,  qui  commandolt  en  Flandres,  a  voit 
campé  fon  armée  à  Ramillies ,  près  de  la  Mé- 
haigne,  &t  vers  les  fources  de  la  petite  Ghette. 
Marlborough  le  joignit,  le  13  de  Mai  1706, 
jour  de  la  Pentecôte.  Ce  Général  comptoit 
foixante^cinq  mille  combattans  fous  Tes  dra- 
peaux. Le  capitaine  François ,  n'en  avoit  que 
quarante  mille.  On  donne  te  (îgnal.  «  Les 
»  Gardes  du  Roi,  dit  M.  de  Saint-Foix ,  les 
»  Gendarmes,  les  Chevaux-legers j les  Mouf- 
»  quetaires  &  les  Grenadiers  à  cheval  com- 
»  pofoient  la  première  ligne  de  notre  aile 
»  droite.  Ils  percèrent  &  enfoncèrent  quatre 
»  lignes  de  Taîle  gauche  des  ennemis ,  firent 
»  des  prifonniers,  &  prirent  fix  pièces  de 
>>  canon.  Mais  il  n'étoit  que  trop  facile  à 
»  niilord  Marlborough  de  leur  arracher  la 
»  viftoire,  en  profitant  des  mauvaifes  difpo- 
»  fitions  qu'avoient  faites  nos  Généraux,  &  des 
»  fautes  qu'ils  firent  encore  pendant  l'avion. 
»  Six  bataillons,  avec  quelques  régimens  de 
»  Dragons ,  qu'ils  avoient  mis  dans  le  vallon 
»  de  Tavieres ,  ne  pouvoient  que  foiblement 
>^  protéger  &  couvrir  le  flanc  de  notre  aile 
»  droite.  Un  marais  impraticable,  entre  notre 
»  aile  gauche  &  l'aîle  droite  de  Tennemi , 
»  empêchoit  qu'islles  ne  puffent  réciproque- 
»  ment  agir  l'une  contre  l'autre.  Ainfi  Marlr 
»  boroUgh  ne  rifquant  rien  en  déearniflant 
»  cette  aile  droite  qui  ne  pou  voit  être  attâr 
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»  quëe  9  en  tira  cinquante  efcadrons  pour  for- 
»  tifier  fon  aile  gauche  ;  de  forte  que  la  Mai- 
àf  fon  du  Roi ,  qui  avoit  percé  &  enfoncé , 
»  comme  je  Tai  dit ,  quatre  lignes  de  cette 
»  aile  gauche,  vit  tout- à-coup  fe  former  de- 
»  vant  elle  des  efcadrons  tous  frais,  &:  der- 
>»  riere  lelquels  fe  rallioient  les  quatre  lignes 
»>  qu'elle  avoit  battues  àc  difperfées.  Mari- 
>}  borough  fit  en  même  tems  attaquer   par 
»  toute  fa  réferve  les  (ix  bataillons  que  nous 
i>  avions  dans  le  vallon  de  Tavieres.  Ils  ne 
»  purent  réiifter  à  la  fupériorité  du  nombre  ; 
>>  & ,  par  leur  déroute ,  tout  le  côté  de  notre 
»  aile  droite  fe  trouva  découvert.  La  cavale- 
»  rie  qui  compofoit  la  féconde  ligne  de  cette 
»  aile ,  derrière  la  Maifon  du  Roi ,  tenta  de 
»  préfenter  le  front ,  en  appuyant  fur  fa  droite, 
»  &:  faifant  un  mouvement  par  fa  gauche^ 
»  mais  cette  évolution  ne  put  pas  être  afT^ 
»  prompte  devant  un  ennemi  qui  s'avan^oit 
»  avec  rapidité  &c  qui   la  prenoit  en  flanc. 
»  Les  efcadrons  les  plus  proches  furent  cul- 
»  butés  :  les   autres  prirent  la  fuite.  La  Mai- 
»  fon  du  Roi ,  attaquée  de  front ,  en  flanc 
»  &  par-derriere ,  fe  fit  jour  &  joignit  notre 
w  aile  gauche.  On  voit  que,  tandis  que  Mari-, 
»  borough  tiroit  des  troupes  de  fon  aile  droite 
f>  pour  les  porter  à  fon  aile  gauche  ;  fî  nos 
»  Généraux  en  avoient  pareillement  tiré  de 
»  leur  aile   gauche  pour  fortifier    leur  aile 
»  droite,  &  fur -tout  les  (ix  bataillons  qui 
»  étoient  dans  le  vallon  de  Tavieres ,  il  y  a 
»  toute  apparence  que  la  viéloire  nous  feroit 
»  demeurée.  On  voit  encore  par  les  relations 
»  même  des  ennemis,  que  la  perte  étoit  à- 
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i^  peu- près  égale  de  part  &  d'autre;  qu'ils 
if  ne  penfoient  point  à  nous  pourfui  vre  ;  qu'ils 
»  n'auroient  donc  remporté  de  toute  cette 
»  aélion  que  le  flérile  honneur  d'avoir  gagné  le 
»  champ  de  bataille  ;  que  notre  aile  gauche , 
>>  avec  la  Maifon  du  Roi ,  fit  tranquillement 
»  fa  retraite ,  &  ne  fut  point  entamée  ;  que 
»  même  l'infanterie  &  la  cavalerie  de  l'aile 
»  droite , quoique  battues,  fe  retiroient  en  aiïez 
»  bon  ordre,  lorfqu'un  accident  imprévu  ren- 
f>  dit  cette  journée  une  des  plus  funeftes  pour  la 
»  France.  Quelques  chariots  ayant  rompu  dans 
»  un  déHlé,  &  ,  le  paffage  étant  embarrafTé, 
h  elles  crurent  entendre  l'ennemi  qui  les  pour- 
»  fui  voit.  La  difparution  de  leurs  Généraux  ^ 
»  &  le  peu  de  confiance  qu'elles  avôient  en 
>f  eux  9  ajoutèrent  fans  doute  à  cette  ter- 
>>  reur  panique.  Elles  fe  débandent  ôc  fuient 
V  de  tous  côtés.  Marlborough ,  averti  par  les 
»  coureurs  qu'il  avoir  en  avant ,  détache  une 
»  partie  de  fa  cavalerie,  &  fes  dragons  qui 
»  tombent  fur  ces  troupes  en  défordre ,  & 
»  ne  firent  des  prifonniers  que  lorfqu'ils  fu- 
-»  rent  las  de  tuer.  Bagages,  artillerie ,  caifTons^ 
»  tout  fut  pris.  »  Les  François  perdirent  vingt 
mille  hommes,  &  la  gloire  de  la  nation,  &c 
l'efpérance  de  reprendre  l'avantage.  Le  maré- 
chal de  Villerbi ,  au  défefpoir ,  n'ofoit  écrire 
au  Roi  cette  défaite.  11  refla  cinq  jours  fans 
envoyer  de  courier.  Enfin  il  écrivit  la  con- 
firmation de  cette  foudroyante  nouvelle ,  qui 
confternoitdéja  la  cour  de  France.  Mais,quand 
il  reparut  devant  le  Roi ,  le  monarque  ,  au  lieU 
de  lui  fairedes  reproches,  lui  dit  :  «  Monfieur  le 
»  maréchal,  qn  n'efl  pas  heureux  à  notre  âge.  >f 
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RAMOTH.  (//ç«  t/«  )  Achab,  roi  d'Ifraël, 
aide  du  pieux  JofaDnat  y  roi  de  Juda ,  voulut 
fe  rendre  maître  de  Ratnoth ,  place  forte  de 
Syrie,  malgré  les  terribles  menaces  du  pro- 
phète Michëe.  Adad ,  monarque  guerrier ,  qui 
s'étoit  renfermé  dans  cette  ville ,  n'oublia 
rien  pour  la  bien  défendre.  Ce  prince,  ayant 
fait  une  fortie  vigoureufe ,  ordonna  expref- 
fément  à  fes  officiers  de  ne  s'attacher,  dans  le 
combat,  qu'au  feul  roi  d'ICraël.  Achab,  qui, 
fans  doute ,  en  fut  averti ,  fe  déeuifa  ;  &  Jo- 
faphatfeul  parut  avec  l'habit  &c  l'équipage  d'un 
Roi.  La  mêlée  fut  chaude.  On  fe  battit  de 
part  &  d'autre  avec  une  valeur  incroyable. 
Enfin  une  flèche  tirée  au  hazard  alla  frapper 
le  roi  d'Ifraël ,  &  lui  perça  la  poitrine.  Ce 
malheureux  prince,  viélime  des  menfonges 
de  fes  faux-prophètes ,  expira  Iç  jour  môir^e, 
8qy  avant  J,  C,  &  Jofaphat  profitant  des  té- 
nèbres de  la  nuit,  fauva  les  débris  de  fon  ar- 
mée vaincue* 

Trois  ans  après,  Joram,  fils  d' Achab,  ac- 
compagné d'Ochofias ,  roi  de  Juda ,  croyant 
profiter  d'une  grande  révolution  arrivée  dans 
la  Syrie ,  forma  de  nouveau  le  fiége  de  Ra- 
moth.  Il  y  fut  bleffé  d'une  flèche;  &,  le  coup 
I  n'étant  pas  mortel ,  il  fe  retira  pour  fe  faire 
panfer.  Jéhu  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée en  l'abfence  du  Roi.  Ce  Général,  plus 
habile  ou  plus  heureux  que  fon  maître,  prit 
la  ville  d'aflaut,  &  la  remit  fous  la  domina^ 
I nation  d'Ifraël. 

RANDAN.  {fiége  de  )  Du-Guefclin ,  que 
ll'on  appelloit  communément  le  bon  Conné" 
yéU ,   ayant  pénétré  dans  l'Auvergne  ,  en 
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1380,  mit  le  liège  devant  le  château-  neuf 
de  Randan.  C'elt  une  petite  fortereiTe  (ituée 
à  quelques  lieues  de  Mende,  dans  le  Gévau- 
dan,  entre  les  fources  du  Lot  &(  de  l'Allier. 
Suivant  l'uiage  du  tems,  le  héros  Franqois, 
en  fe  préfentant  devant  la  place,  jura  de  ne 
point  décamper  qu'il  ne  l'eût  prife.  Il  en  pref- 
foit  vivement  la  conquête,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  qu'on  jugea  mortelle  dès 
les  premiers  jours.  Cette  nouvelle  répandue 
dans  le  camp  y  fît  régner  la  confteroation 
6c  la  douleur. Tous,  jufqu'au  moindre  foldat, 
pleuroient  ce  grand  Général  toujours  viélo- 
rieux,  aveclequcl  ilsavoient  vieilli  dans  les 
combats ,  &  qu'ils  appelloient  leur  père  ,  leur 
compagnon,  leur protecieur.  Du-Guefclin  vou- 
lut les  confoler lui-même;  & ,  les  ayant  ailem- 
blés  autour  de  fa  tente ,  il  leur  dit  que  le 
feul  regret  qu'il  éprouvoit  en  ce  moment  étoit 
de  fe  trouver  dans  Timpuiffance  de  recom- 
mander dignement  leurs  fervices  au  Roi.  Il 
les  exhorta,  dans  les  termes  les  plus  forts, 
à  perfifter  dans  leur  attachement  à  leur  Sou- 
verain légitime.  Il  leur  recommanda  fur  tou- 
tes chofes  de  ne  jamais  faire  la  guerre  que 
contre  les  ennemis  armés  ;  d'épargtjer  toujours 
&  de  refpefter  les  laboureurs,  les  femmes, 
les  vieillards,  les  enfans  que  leur  foiblede  ex- 
pofoit  fans  défenfe.  Il  témoigna  publiquement 
le  repentir  qu'il  avoit  de  n'avoir  pas  toujours 
Tuivi  ces  fages  maximes  dans  fa  jeuneflfe.  Apre? 
leur  avoir  dit  le  dernier  adieu ,  &  pris  congé 
de  leur  fainte  compagnie ,  il  adreffa  ces  mots 
à  Olivier  de  Cliffon  ,  Ton  compae;non  d'armes, 
refté  feul  auprès  de  lui.  «  Meffire  Olivier, 
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f»  )e  feni  que  la  mort  m'approche  de  près  ^  6c 
>>  ne  vous  puis  dire  beaucoup  de  choies.  Vous 
»  direz  au  Roi  que  je  iUis  moult  marri  que  ]8 
»>  ne  lui  ai  fait  plus  long-tems  fervice ,  de  plus 
>»  fidèle  n'euiïé  je  pu;  &c  (i  Dieu  m'en  eût 
»  donné  le  tems ,  j^avois  bon  efpoir  de  lui 
»  vuider  Ton  royaume  de  Tes  enneitiis  d'An* 
V  gleterreJl  a  de  bons  (erviteurs  qui  s'employe- 
»>  ront  de  mêmes  effets  que  moi  ;  6i  vous  ^ 
»  médire  Olivier ,  pour  le  premier ,  je  vous 
»  prie  de  reprendre  l'épée  (</)  qu'il  me  com- 
»  mit ,  quand  il   nie  donna  Térat  de  conné- 
»  table,  5c  la  lui  rendre.  Il  fçaura  bien  en 
»  dirpof'er  >   &  faire  l'éleftion  de  perfonns 
»  digne.  Je  lui  recommande  ma  femme   6c 
»  mon  frère;  &>  adieu;  je  n'en  puis  plus.» 
Quelques  inAàns  après  avoir  achevé  de  par- 
1er,  il  rendit  fa  grande  ame  au  ciel;  6l  Clif* 
fon,  les  yeux  baignés  de  larmes,  recueillit 
fes  derniers  foupirs.  On  ne  içiiiiroit  exprimer 
les  gémiflemens  des  foldats ,   &  les  regrets 
de  toute  la  France,  quand  le  bruit  de  cette 
mort  parvint  de  ville  en  ville  jufqu'à  la  ca- 
pitale. Les  ennemis  eux-mêmes,  admirateurs 
de  cet  immortel  capitaine,  ne  purent  s'em* 
pêcher  de  rendre  juftice  à  fa  mémoire.  L'hon- 
neur qu'ils  firent  à  fon  ombre,  par  fa  fingu- 
larité ,  mérite  d'être  regardé  comme  un  mo- 
nument de  grandeur  d'ame ,  digne  àes  tems 
héroïques.  Les  Anglois  afîiégés ,  avoient  pro- 
mis de  fe  rendre  au  connétable,  s'ils n'étoient 


{a)  Ce  n'eft  donc  pcnt  au  maréchal  de  San- 
cerre  qu'il  la  remit ,  cette  épée ,  comme  l'ont  pré- 
tendu quelques  écrivains  modernes. 
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pas  recourus    à  certain  jour  indiqué.  Ouor^ 
qu'il  fût  mort,  ils  ne  fe  crurent  point  dif- 
penfés  de  lui  tenir  parole.  Le  commandant 
ennemi ,  fuivi  de  fa  garnifon ,  fe  rendit  à  la 
fente  du  défunt.  Là  ,  fe  profternant  devant  le 
cercueil,  il  y  dépofa  les  clefs  de  la  place  (^). 
Charles  V,  pour  donner  une  preuve  authenti» 
que  de  fa  reconnoiflfance  au  héros  qu'il  ve- 
noit  de  perdre ,  ordonna  qu'il  iùt  enterré  à 
Saint- Denis ,  auprès  du  tombeau  qu'il  s'étoit 
préparé  pour  lui-même ,  &   dans  lequel  la 
reine  Jeanne  de  Bourbon  étoit  déjà  inhumée. 
On    grava  fur  fon  fépulcre  cette  infcription 
modefte  :  «  Ici  gift  noble  homme ,  meffire  Ber- 
»  trand  Du-Guefciin,  comte  de  Longueville, 
»  &  connétable  de  France,  qui  trépaflfa  au 
>>  châtel-neuf  de  Randan  en  Gévaudan ,   en 
»  la  fénéchauflee  de  Beaucaire,  le  13^  jour 
»  de  Juillet  1380,  en  la  foixante-nxieme 
»  année  de  (on  âge.  Priez  Dieu  pour  l'ame 
»  de  ly.  » 

RAPHIA,  {bataille  de)  Antiochus  IIÎ, 
furnommé  le  Grand^  roi  de  Syiie,  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  Ptoîémée  Philopator,  roi 
d'Egypte,  marcha  contre  ce  prince,  &  en  vint 
aux  mains  dans  les  plaines  de  Raphia,  ville  de 


(  4  )  Cette  anecdote  eft  rejettée  par  quelques  au- 
teurs modernes  ;  mais  on  ne  voit  pas  trop  la  raifon 
de  cette  profcription.  Eft- ce  parce  qu'on  a  vu  le 
contraire  dans  Coallin ,  cité  par  i'hiftorien  du  Lan- 
guedoc ?  Mais  la  tradition  d'un  feul  auteur ,  aflez 
peu  exaft ,  doit-elle  prévaloir  contre  le  récit  des 
écrivains  contemporains ,  contre  celui  des  plus  judi- 
cieux modernes  ? 
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ia i'aleftine.  Le  combat  fut  long;  &  la  vic« 
toire  9  après  avoir  long-tcms  balance,  fe  dé- 
clara pour  le  roi  d'Egypte.  Antiochus,  après 
avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes ,  outre 
quatre  mille  qui  furent  faits  prifonniers ,  fe  vit 
obligé  de  faire  retraite,  &:  d'abandonner  un 
grand  nombre  de  villes  à  fonennemi  vainqueur* 
{Lan  du  monde ^y 8^,)  Arfinoé,fœur  &  femme 
de  Ptolémée^  princeife  qui ,  dans  un  corps  foi- 
ble ,  avoit  le  courage  d'un  héros ,  s'acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  journée.ËUe  ne  fe  con- 
tenta pas  d'exhorter  les  foldats  avant  l'aélion  : 
elle  ne  voulut  point  quitter  fon  mari  dans  le  fort 
même  du  combat  ;  & ,  aux  ordres  qu'elle  don- 
noit  pour  la  conduite  des  troupes ,  elle  ajouta 
les  plus  grands  exemples  de  valeur. 

RAVÈNNE,{Jiéges&  bataille  de)  i.  Odoa- 
cre  s'étoit  renfermé  dans  cette  ville ,  la  feule 
qui  lui  reftoit.  Théodoric  vint  l'y  affiéger.  Ce 
prince  ,  ne  pouvant  prendre  la  place  que  par 
iamine ,  ferma  tous  les  paifages.  Mais ,  comme 
Ravenne  étoit  bien  pourvue  de  vivres,  & 
que  le  port  donnoit  entrée  à  des  barques  légè- 
res ,  le  fiége  dura  deux  ans  &  demi.  Odoa- 
crefaifoit,  pendant  la  nuit,  de  fréquentes  for- 
ties;  &,  quoiqu'il  (ùt  toujours  repouffe,  il 
ne  rentroit  guères  dans   la  ville,  fans  avoir 
(ignalé  fon  grand  courage ,  &c  caufé  quelque 
perte  aux  aîîiégeans.  Cependant  Théodoric, 
qui  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  les  contrées 
voifines,  avoit  fermé  l'entrée  du  port.  Alors 
la  famine  fe  fit  fentir  dans  la  ville,  &  s'ac- 
crut à  un  tel  point  que  le  boifTeau  de  bled 
valoit  ^x  pièces  d'or,   c'eft- à-dire  environ 
quatre-vingt  livres  de  notre  monnoie;  6:  les 
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habîtans  furent  réduits  à  manger  tout  ce  cfU^uiî 
extrême  befoin  peut  transformer  en  aliment. 
Enfin  Odoacre  fut  obligé  de  traiter  avec  fon 
rival.  Il  fe  contenta  de  partager  avec  Théo- 
doric  le  titre  de  Roi  ;  & ,  le  5  de  Mars  493  , 
le  roi  des  Goths  entra  dans  Ravenne.  Telle 
fut  en  Italie  la  fondation  du  royaume  des 
Oftrogoths,  qui  ne  fubfida  que  foixante  ans. 
Odoacre  fut  traité ,  pendant  quelque  tems  , 
avec  tous  les  égards  dûs  à  fa  dignité  ;  mais 
ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  le  perdre  plus 
fûrement.  Ce  prince ,  digne  d'un  meilleur  fort, 
&  auffi  grand  que  fon  vainqueur,  fut  maiTa- 
cré  bientôt  après  avec  /on  fils  Télane,  par 
Théodoric  lui-même ,  au  milieu  d'un  repas 
auquel  il  les  avoir  invités. 

2.  L'an  539,  Bélifaire  après  avoir  enlevé 
a  Vitigès  la  plus  grande  partie  des  places  que 
ce  prince  poffédoit  en  Italie ,  vint  l'afliéger 
dans  Ravenne  qu'il  réduifit  bientôt  à  une 
extrême  famine ,  en  arrêtant  tous  les  convois, 
en  fermant  tous  les  paffages.  La  ville  ne  pou- 
voit  pas  tenir  long-tems,  lorfque  deux  féna- 
teurs  arrivèrent  de  Conftantinople ,  chargés 
par  l'empereur  Juftinien  de  faire  la  paix  avec 
le  roi  des  Goths.  Bélifaire  ne  put  voir  fans 
indignation,  qu'on  vînt  lui  ravir  l'honneur 
d'achever  la  conquête  de  l'Italie  Sous  difFé- 
rens  prétextes,  il  amufa  les  fénateurs ,  &  preffa 
de  plus  en  plus  le  fiége.  Cependant  il  faifoit 
femerdans  Ravenne  des  bruits  défavantageux 
à  Vitigès.  Tout-à-coup,  au  milieu  delà  nuit,] 
le  feu  prend  aux  principaux  magafins delà  ville, 
&  conliime  toutes  les  provifions.  Les  Goths, 
fe  croyant  trahis  par  leur  prince,  propofem 
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!a  couronne  à  Bélifaire.  Ce  grand  homme  pou- 
yoit  fans  crainte  l'accepter  ;  mais ,  fidèle  à  fou 
maître ,  il  ne  feint  d'agréer  une  proportion  & 
flateufe ,  que  pour  terminer  plus  promptement 
la  guerre.  Des  ambalTadeurs  viennent ,  de  la 
part  de  Vitigès  &  de  fon  peuple,  lui  offrir 
de  fe  rendre  aux  conditions  qu'il  lui  plaira 
d'impofer.  Bélifaire  entre  dans  Ravenne ,  fans 
permettre  qu'on  y  caufe  le  moindre  dégât.  Il 
s'afTure  de  la  perfonne  de  Vitigès,  &  l'en- 
voie à  l'empereur  avec  tous  fes  thréfors.  L'ar- 
mée Romaine  parut  fi  peu  confidérable ,  en 
prenant  pofTeffion  de  cette  nouvelle  conquête, 
que  les  femmes  des  Goths  ne  purent  s'empê- 
cher de  cracher  aux  vifages  de  leurs  maris , 
&  de  les  traiter  de  lâches. 

3.  Le  duc  de  Nemours,  Gafton  de  Foix, 
qui  commandoit  en  Italie  l'armée  de  LouisXII, 
pour  engager  les  ennemis  à  la  bataille,  mit 
le  fiége  devant  Ravenne ,  en  15 12.  Aufïi-tôt 
les  Alliés  accoururent^u  fecours  de  la  place; 
&  bientôt  ils  furent  en  préfence  des  Fran- 
çois. Le  Duc  étoit  à  la  tête  de  feize  mille  fan- 
taffins  ,  de  dix- huit  cens  hommes  d'armes ,  6c 
de  trois  mille  chevaux-légers.  Il  commandoit 
l'avant-garde  en  perfonne,  ayant  auprès  de 
lui  le  duc  de  Ferrare.  M.  de  la  PalifTe  étoit 
au  corps  de  bataille,  Yves  d'Alegre  à  l'arriére- 
garde.  L'armée  ennemie  étoit  aufïi  forte.  Il 
y  avoit  deux  mille  hommes  d'armes,  trois 
mille  archers  à  cheval ,  &  quinze  mille  hom- 
mes d'infanterie.  Ils  étoient  commandés  par 
le  cardinal  Jean  de  Médicis,  ôc  fous  lui,  par 
Fabrice  Colonne ,  le  marquis  de  Pcfcaire  , 
Pierre  Navarre,  Antoine  de  Lève,  &  dom 
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Juarl  de  Cordouë.  Le  1 1  d'Avril,  jour  de  Pâ- 
ques ,  on  en  vint  aux  mains.  Le  combat  fijf^ong 
&  terrible.  La  vié^oire  balança  ;  &  peut-être 
feroit  elle  pafTée  du  côté  des  Alliés ,  fans  un 
de  ces  coups  hardis ,  qui  décident  fouvent  du 
f,a\n  des  batailles.  Les  François  ne  pouvoient 
entamer  l'infanterie  Efpagnole,  parce  qu'elle 
préfentoit  un  front  bordé  de  lances,  qu'il 
étoit  impoffible  de  rompre.  Un  officier  Alle- 
mand ,  nommé  Fabien ,  homme  d'une  force 
&  d'une  grandeur  extraordinaires,  faute  au 
milieu  des  ennemis ,  & ,  prenant  en  travers 
une  longue  pique ,  dont  il  étoit  armé,  la  baiffe 
avec  tant  de  force  fur  celles  des  Efpagnols , 
qu'il  ouvre  un  paffage  à  ceux  qui  le  fuivotent. 
Les  François  &  les  Allemands  pénètrent  par 
cette  brèche,  tuent,  écartent,  renverfent, 
diflipent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  courage  , 
&  remportent  un  triomphe  complet.  Mais 
bientôt  ces  lauriers  furent  arrofés  de  larmesé 
Le  duc  de  Nemours,  qui,  à  l'âge  de  vingt- trois 
ans,  avoir  égalé  les  plu?  grands  capitaines, 
&  qui  avoit  mérité  le  furnom  glorieux  de 
Foudre  d'Italie^  emporté  par  fa  valeur  impé- 
tueufe ,  tomba  fur  un  corps  de  quatre  mille 
Efpagnols ,  qui  fe  retiroiten  bon  ordre.  Il  n'é- 
toit  fuivi  que  de  trente  Gendarmes.  Il  fut  en- 
veloppé. Il  fe  défendit  long-tems  en  héros. 
Plus  d'une  fois,  il  fit  reculer  Tennemi.  Mais 
enfin,  fuccombant  fous  le  nombre,  il  fut  tué  fur 
le  théâtre  même  de  fa  viftoire.Sa  mort  pénétra 
fes  foldats  d'une  telle  douleur ,  qu'ils  fe  jette- 
rent  fur  Ravenne ,  l'emportèrent,  &  la  mirent  à 
feu  &  à  fang.  Louis  XII ,  en  apprenant  la  nou- 
velle de  çettç  |?ataille  célèbre ,  dit  >  en  verf^nt 
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des  larmes  :  «  Je  voudrois  n'avoir  plus  ui\ 
»  pouce  de  terre  en  Italie,  &  pouvoir,  à  ce 
»  prix ,  faire  revivre  mon  neveu  Gaflon  de 
»  Foix ,  &  tous  les  braves  hommes  qui  ont 
»  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  rem*^ 
»  porter  jamais  de  telles  viéloires  !  » 

RAZBOC.  {^bataille dc^  Bajazet,  furnom- 
mé  le  Foudri^  empereur  des  Turcs,  voulant 
faire  la  conquête  de  la  Moldavie,  entra  dans 
cette  vafte  contrée,  en  1390,  &  s'approcha 
Jufques  dans  la  plaine  c(e  Razboc,  près  de  la 
rivière  Sirétus.  Etienne ,  prince  de  Moldavie  , 
l'y  attendoit  avec  une  belle  armée.  On  en 
vint  aux  mains.  La  viftoire  eft  long-tems  dif- 
putée.  Après  un  combat  opiniâtre,  les  Mol- 
daves font  enfin  mis  en  déroute.  Etienne, 
quoique  l'un  des  plus  braves  Souverains  de 
fon  rems,  eft  obligé  de  fuir  comme  les  au- 
tres ,  &  de  fe  fauver  vers  la  ville  de  Nemz ,  où 
il  avoit  placé  fa  mère  ayec  une  forte  garnifon. 
Il  arrive,  au  point  du  jour,  ôc  commande 
qu'on  lui  ouvre  les  portes.  La  princelTe ,  qui 
n'attendoit  pas  fon  fils  dans  cette  pofture ,  ap^ 
prenant  fon  arrivée,  accourt  à  l'inftant  ;  ôc, 
lui  refufant  l'entrée  :  «  Quoi  !  lui  dit -elle 
du  haut  des  murailles,  i<  quoi  !  peux-tu  bien 
»  te  préfenter  vaincu  devant  moi  ?  As-tu 
»  donc  oublié  que  tu  as  porté  le  nom  de 
»  brxvi  ?  N'es-tu  plus  mon  fils  ?  Fuis  loin  de 
»  moi  ;  fuis ,  te  di$-je ,  les  regards  de  ta  mère , 
»  &  ne  reviens  jamais  que  la  viftoire  à  tes 
»  côtés.  >*  Etienne  confus,  s'éloigne;  ren- 
contre un  Trompette  ;  lui  commande  de  fon- 
ner  de  nouveau  la  charge.  Douze  mille  Mol- 
daves ,  échappés  au  carnage ,  fe  rafifemblent 
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en  un  clîn  d'œil.  Le  prince  les  anime  du  cou« 
rage  qui  le  tranfporte.  Il  le  met  à  leur  tête ,  & 
fe  jette  avec  eux  fur  les  Turcs  épars  dans  la 
campagne  pour  butiner;  en  fait  un  carnage 
affreux;  les  pourfuit  jufques  dans  leur  camp  ; 
gagne  la  tente  impériale  de  Bajazet;  renverfe 
tout  ce  qui  ofe  lui  faire  tête,  &  a  la  gloire 
de  chaffer  devant  lui  ce  potentat  qui  faifoit  la 
terreur  de  Tunivers. 

REBEC.  ÇJoufTiée  de)  Les  François  afFoi- 
blis  par  la  retraite  des  Suifîes  étoient  poflés 
dans  les  environs  de  Rebec,  en  attendant 
qu'ils  puflent  retourner  dans  leur  patrie.  En 
1 523  ,  le  marquis  de  Pefcaire  fe  propofa  d'en- 
lever, pendant  la  nuit,  un  de  leurs  quartiers. 
Il  fît  mettte  à  (es  foldats  des  chemi  fes  fur 
leurs  habits,  afin  qu'ils  pufTent  fe  reconnoî- 
tre  dans  l'obfcurité.  L'expédition  réuffit  à  la 
faveur  de  ce  ftratagême;  &  ce  coup  de  main  fut 
appelle  la  camijade  de  Rebec,  Depuis,  on 
nomma  camifades ,  toutes  les  furprifes  qui  fe 
font  durant  les  ténèbres. 

L'armée  Françoife ,  harcelée  fans  cefTe  par 
des  troupes  fupérieures,  prit  enfin  le  parti  de 
quitter  l'Ifalie.  La  retraite  étoit  difficile.  On 
avoit  à  braver  Pefcaire  &  le  connétable  de 
Bourbon.  Le  chevalier  Bayard  fut  chargé  de 
conduire  l'arriére- garde.  Il  fut  attaqué.  Il  ré- 
iifta  long-tems ,  Se  combattit  avec  ce  courage, 
cette  intrépidité,  cette  adrefle  qui  faifoit 
dire  de  lui  qu'il  avoit  trois  excellentes  quali- 
tés propres  à  un  grand  capitaine  ;  «  aflTaut  de 
»  lévrier,  défenfe  de  fanglier,  &  fuite  de 
»  loup.  »  Il  reçut  un  coup  dô;noufquet  dans 
tçs  reins ;,  qui  le  bleffa  mortellement.  Il  fe  fit 
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afleoîr  contre  un  arbre ,  le  vifage  tourné  vers 
Tennemi,  tenant  la  garde  de  (on  épëe  faite 
en  forme  de  croix,  &  priant  Dieu,  en  atten- 
dant la  mort  dont  il  fentoit  les  approches. 
Le  connétable  de  Bourbon  arrive  ;  lui  marque 
l'eftime  qu'il  failbit  de  lui,  &  ajoute  qu'il  le  voit 
dans  cet  étatavec  beaucoup  de compaflion.  Le 
brave  chevalier  lui  répond  avec  une  noble 
fierté:»  Monfîeur,  il  n'y  a  point  de  pitié  en 
»  moi  ;  car  je  meurs  en  homme  de  bien.  Mais 
»  j'ai  pitié  de  vous ,  de  vous  voir  lervir  contre 
»  votre  prince,  &  votre  patrie,  Si  votre 
»  ferment.  Je  vous  fupplie,  laifTez-moi  prier 
»  Dieu  mon  rédempteur ,  &  pleurer  &  gémir 
»  mes  péchés;  je  fuis  prêt  à  lui  rendre  mon 
»  efprit.  »  Un  moment  après ,  il  récita,  à  voix 
haute,  cette  prière  :  «  Mon  Dieu,  qui  avez 
»  promis  un  afyle,  dans  votre  miféricorde, 
»  aux  plus  grands  pécheurs  quiretourneroient 
»  à  vous  fincèrement  &  de  tout  leur  cœur , 
»  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance ,  6c 
y>  toute  mon  efpérance  dans  vos  promeflès. 
»  Vous  êtes  mon  Dieu,  mon  créateur,  mon 
»  rédempteur.  Je  confeffe  vous  avoir  mortel- 
»  lement  ofFenfé  ,  &  que  mille  ans  de  jeûne 
y>  au  pain  &  à  l'eau  dans  le  défert  ne  pour- 
»  roient  acquitter  mes  fautes  ;  mais ,  mon 
i>  Dieu ,  vous  fçavez  que  j'étois  réfolu  d'en 
»  faire  pénitence ,  (i  vous  m'euiîiez  confervé 
»  la  vie  :  je  fens  toute  ma  foibleffe  ,  &  que,  par 
»  rp'>t-même,  je  n'aurois  jamais  pu  mériter 
»  l'entrée  en  voîre  paradis,  &  que  nulle  créa- 
»  ture  ne  peut  l'obtenir  que  de  votre  infinie 
»  miféricorde.  .  . .  Mon  Dieu  !  . . .  mon 
»  Père  ! , . .  oubliez  mes  fautes,  &  n'écou- 
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>»  tez  qwe  votre  clémence  !  . . .  Que  votre 
»  judice  fe  laifTe  fléchir  par  les  mérites  du 
»  (ang  de  Jefus  -  Chrift  !  ...  »  La  mort 
lui  coupa  la  parole.  Son  premier  cri ,  quand 
il  fe  fentit  blefle ,  avoit  été  :  «  Jel'us  !  ah  I 
»  mon  Dieu  !  je  fuis  mort  !  »  &  ce  fut  en 
invoquant  ce  nom  adorable ,  que  ce  héros  ren- 
dit fon  ame  à  fon  Créateur,  le  30  d'Avril 
1524,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Les  en- 
nemis même  verferent  des  larmes  fur  fon 
tombeau;  &,  par  ce  témoignage  authenti- 
que ,  qu'ils  rendoient  à  fa  vertu ,  ils  confir- 
moient  l'éloge  qu'on  lui  donnoit,  dans  fon  fié- 
cle  ,  &  que  la  poftérité  ne  ceflera  de  lui  don- 
ner ,  «  de  bon  chevalier  Sans-Peur  &  Sans- 
Reproche.  »  Son  trifaïeul  avoit  été  tué  à  la 
bataille  de  Poitiers;  fon  bifaïeul,  à  celle  d'A- 
zincourt  ;  &c  fon  père,  dangereufement  bleiïé 
à  celle  des  Eperons. 

RÉES.  (fiége  de)  Les  Souverains  du  cer- 
cle de  Weftphalie,  vexés  par  les  Efpagnols, 
fe  fouleverent  contre  ces  maîtres  durs  oc  im- 
périeux. Ils  levèrent  une  armée  de  douze 
mille  hommes  de  pied,  &  de  douze  mille 
chevaux  ;  ôc ,  après  avoir  effayé  inutile- 
ment la  conquête  de  Rhimberg ,  ils  fe  préfen- 
terent  devant  Rées,  grande  ville  (îtuée  fur  la 
droite  du  Rhin.  Mais  ce  fiége  fut  (i  mal  con- 
duit; l'armée  Allemande  vivoit  dans  une  fi 
grande  licence  ;  le  Général ,  (  c'étoit  le  comte 
de  la  Lippe ,  )  étoit  fi  peu  inftruit  ;  enfin  les 
autres  chefs  étoient  fi  peu  d'accord ,  que  les 
Confédérés  furent  obligés  de  fe  retirer  hon- 
teufement,  &  d'abandonner  la  plus  grande 
partie  de  leur  bagage,  En  là^S» 
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RÈGILLE.  (^Journée  du  lac)  Les  Latins  ^ 
révoltés  pour  diflérens  fujets ,  &  fur-tout  pour 
le  rétabUfTement  des  Tarquins ,  mirent  fur 
pied  une  armée  de  quarante-trois  mille  hom- 
mes ,  infanterie  &c  cavalerie ,  &  vinrent  cam- 
per près  du  lac  Régille.  A.  Poftumius ,  nom- 
mé Diftatcurpar  Virginius,  fon  collègue  dans 
le  confulat  y  marcha  contre  les  rebelles ,  avec 
des  troupes  bien  inférieures  en  nombre, 
mais  animées  par  la  vengeance  &c  par  la  haine 
qu'elles  portoient  aux  tyrans.  La  vi6loire  fut 
long-tems  incertaine.  Les  Romains  plièrent 
plusieurs  fois.  Plufieurs  perfonnages  de  la  pre- 
mière diftinftion  perdirent  la  vie  en  combat- 
tant. Enfin,  après  une  mêlée  longue  &  chaude  ^ 
les  Latins  ayant  perdu  leurs  chefs ,  prirent  la 
fuite,  abandonnèrent  leur  camp  aux  Romains; 
&  à  peine  dix  mille  hommes  purent-ils  fe  re- 
tirer dans  leur  patrie,  pour  annoncer  la  trifte 
nouvelle  de  cette  fanglante  défaite.  4^4  ans 
avant  J.  C, 

REIGNAC.  {^action  près  de  l'ijlc')  Au  mois 
de  Septembre  1743  ,  les  Alliés  voulant  paf- 
fer  le  Rhin ,  s'approchèrent  de  Tifle  Reignac , 
entre  l'Alface  &  la  Souabe ,  fous  les  ordres  du 
prince  Charles  de  Lorraine.  A  peine  eut-on 
pénétré  leur  deffein ,  que  les  maréchaux  de 
Noailles  &  de  Coigni  agirent  de  concert  pour 
le  faire  échouer.  Le  général  de  l'Empire  em- 
ploya tour-à-tour  la  force  &  la  rufe.  Toutes 
ies  tentatives  furent  inutiles.  Celle  qu'il  fit ,  la 
nuit  du  3  au  4,  coûta  à  la  reine  de  Hongrie 
trois  mille  hommes  de  Tes  meilleures  troupes, 
qui,  ayant  p:^ffé  le  bras  du  Rhin  qui  fépare 
i'iile  de  l'Aliâce  >  furent  taillés  en  pièces ,  ou 
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noyës  dans  le  fleuve.  Cet  ëchec  conflcrna  le 
prince-,  qui ,  défefpérant  de  réuflîr,  fit  met- 
tre le  feu  à  tous  les  retranchemens  qu'il  avoit 
formés  dans  l'ifle,  &  difparut  la  nuit  du  i6 
au  17.  *  '   '■•   '.  '."   • 

REIMS,  {fége  de  )   Edouard  III  voyant 
que  la   trêve   conclue  avec  la  France    étoit 
expirée ,  partit  de  Calais,  en  1359,  «  afiifté  du 
»  plus  bel  appareil  &  charroi  que  l'on  eût  onc 
»  vu  fortir  d'Angleterre.  A  la  tête  de  fon  ar- 
»  mée,  marchoient  cinq  cens  chevaliers,  tous 
»  armés  de  fer  ,  &  mille  archers  ;  après  eux, 
»  trois  mille  hommes  d'armes,  &  cinq  mille 
»  archers.  Lui  &  (ts  gens  fuivoient  le  Con- 
»  nétahie  ;  &  ,  derrière  eux ,  venoient  envi- 
»  ron  fix  mille  chariots ,  tous  attelés ,  &  rem- 
»  plis  de  provifions  ,  d'inftrumens  &  d'outils 
»  de  guerre ,  &  de  toute  autre  chofe  nécef- 
»  faire.  Au  devant  ,  il  y  avoit  jufqu'à  cinq 
»  cens  valets  Se  goujats,  tous  garnis  de  pelles 
»  &  de  coignées ,  pour  applanir  les  chemins, 
y>  &c  couper  les  bois  ôc  buifTons  ;  &c  enfuite 
»  cheminoit  le  bataillon  du  prince  de  Galles 
»  &  de  {es  frères  ,  compofé  de  plus  de  deux 
»  mille  gens-d'armes ,  bien  montés  &  riche- 
»  ment  couverts.  »  Avec  cette  armée  redou- 
table ,  le  monarque   Anglois  fe  préfenta  ,  le 
jour  de  faint  André ,  devant  Reims   dont  il 
erpéroit  fe  rendre  maître  en  peu  de  tems. 
Mais  cette  importante  place  étoit  défendue 
par  meflTire  Jean  de  Craon  ,  fon  archevêque  , 
prélat  intrépide,  &  par  une  forte  garnifon. 
Les  ennemis  fouffrirent  beaucoup   d'incoirt- 
m  odités ,  pendant  ce  fiége  ,  fans  pouvoir  fe 
Natter  d'avoir  remporté  d'autre  avantage  que 
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iû  tuîner  les  environs  de  la  ville.  Enfin ,  après 
fept  femaines d'inutiles  efforts,  Edouard  aban- 
donna une  entreprife  que  le  courage  invinci- 
ble des  citoyens  avoit  rendue  impoflible. 
Bientôt  il  fit  la  paix  avec  le  roi  Jean  II  ;  6c  le 
traité ,  qui  fut  (igné  à  Bretigni  ,  commence 
par  ces  paroles  remarquables  : 

»  Comme  par  les  guerres  font  fouvent  adve- 
»  nues  batailles  mortelles , 

»  Occifions  de  gens ,  . 

»  Périls  des  âmes , 

»  Déflorations  de  pucelles  &  de  vierges ,' 

»  Déhoneftations  de  femmes  mariées  6c  de 
»  veuves,  &c 

RENNES.(Jiégt  de  )  En  1357,  les  Angloîs 
s'approchèrent  de  Rennes,  fous  la  conduite  du 
duc  de  Lenclaflre  «  grand  partifan  de  la  corn- 
tefTe  de  Montfort  ç  &  en  formèrent  le  fiége. 
Il  y  avoit  déjà  fix  mois  que  cette  ville  im- 
portante étoit  inveftie.  Rien  n'y  pouvoit  en-- 
trer  ;  Scelle  étoit  dans  une  nécefUté  prefTante , 
lorfqu'un  bourgeois  de  la  ville  s'offrit  d*aller  à 
Nantes  avertir  Charles  de  Blois ,  du  danger 
où  fe  trouvoit  la  place.  A  peine  avoit- il  tra- 
verfé  le  camp  ennemi ,  qu'il  rencontra  Ber- 
trand Du- Guefclin  ,  6c  lui  dit  le  fujet  de  fon 
voyage.  Le  chevalier  Breton  raffemble  aufli- 
tôt  fes  gens  qui  formoient  une  petite  troupe  , 
fe  met  à  kur  tête  ,  vient  fondre  fur  les  re- 
tranchemens  des  Anglois  ,  maffacre  tout  ce 
qu'il  rencontre ,  renverfe  les  tentes ,  y  met  le 
feu,  s'empare  de  deux  cens  chariots  de  vivres 
qu'il  fait  marcher  devant  lui  ,  6c  entre  dans 
Rennes  où  il  eft  reçu  comme  un  libérateur. 
Cet  intrépide  guerrier  ,  dès  fa  plus  tendre 
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enfance ,  ne  refpiroit  que  les  combats.  «  Il  n^^y 
f>  a  point  de  plus  mauvais  gar<^on  au  monde , 
y>  diibit  fa  mère.  Il  ed  toujours  bleiTë  ,  le 
»  viiage  rompu  ,  toujours  battant  ou  battu  : 
»  fon  père  6c  moi  nous  le  voudrions  voir  fous 
»  terre.  »  On  n^avoit  pu  venir  à  bout  de  lui 
apprendre  à  lire.  Son  premier  foin  étoit  de 
battre  tous  les  maîtres  qu'on  lui  donnoit. 
»  Je  fuis  fort  laid  ,  difoit  -  il  ;  &  partant , 
»  jamais  je  ne  ferai  bien  venu  des  da^i^es  ; 
»  mais ,  puifque  je  fuis  laid  &c  ma^fait ,  je  veux 
»  être  bien  hardi.  »  Cette  héroïque  habitude 
«toit  déjà  bien  contra<ftée,  lorfqu'il  entra  dans 
Rennes.  Le  fecours  d'hommes ,  d'armes  ,  de 
vivres  qu'il  apportoit ,  &  fur-tout  fa  préfence , 
rendirent  le  courage  aux  afliégés  qui  défor- 
mais ië  crurent  invincibles.  Cependant  les 
Anglois  tentèrent  un  dernier  effort.  Ils  firent 
approcher  d'effrayantes  machines ,  &c  donnè- 
rent ,  le  jour  même ,  un  affaut  général.  Tout 
fut  inutile  ;  &  le  Duc  défefpéré  fut  obligé  de 
faire  retraite,  quoiqu'il  eût  juré  d'emporter  la 
ville ,  ou  de  périr  devant  (es  murs.  Depuis  ce 
jour ,  le  nom  de  Du  Guefclin  devint  fameux 
dans  toute  la  France  ;  &  l'Angleterre  vit  dès- 
lors  combien  elle  avoit  à  craindre  de  ce  héros 
fiaiffant. 

RENTÏ.  {bataille  de)  Henri  II,  roi  de 
France ,  forma  le  fîége  de  Renti  ,  château 
très-fort,  fur  les  frontières  du  Boulonois. 
Charles- Quint  ayant  fous  lui  Philibert  ,  duc 
de  Savoie  ,  &  Ferdinand  de  Gonzague  , 
marcha  au  fecours  de  la  place ,  &  vint  cam- 
per (i  près  de  l'armée  Françoife,  que  les  deux 
camps  n'étoient  féparés  que  par  une  vallée 
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alTcz  ëtroite.Lc  13  d'Août  1554  ,  on  en  vint 
aux  mains.  Le  Roi  s*y  didingua  à  la  tête  dei 
Suifles  ;  &  le  duc  de  Guife  contribua  beau- 
coup au  fuccès  du  combat.  Deux  mille  hom- 
mes ,  couches  fur  le  champ  de  uataille  ,  un 
grand  nombre  d'enfeignes  &  d'étendards ,  6c 
quelques  pièces  de  canon  prifes  ,  furent  des 
preuves  certaines  de  la  viéloire  des  François, 
Cependant  le  Roi  abandonna  le  (îége  de 
Renti  ;  ce  qui  ,  félon  quelques  hiftoriens  , 
diminua  beaucoup  fa  gloire.  Mais  un  meilleur 
juge  qu'eux  en  penfoit  autrement  :  c'eft  l'Em- 
pereur lui-même.  Un  feigneur  lui  dit,  pour 
lui  faire  fa  cour,  qu'il  faifoit  peindre  une  ga- 
lerie dans  fon  hôtel ,  où  il  repréfentoit  la  fuite 
des  François  de  devant  Renti.  «  Il  faut ,  ré- 
pondit Charles-Quint  ,  »  que  votre  peintre 
w  corrige  fon  ouvrage  ;  car  ce  ne  fut  point 
»  une  fuite ,  mais  une  retraite  '  qui  fe  fit  avec 
»  gloire,  &  en  très-bel  ordre.  » 

RHÈGE,  maintenant  RÈGE  ou  ReGGIO. 
ijîége  de)  Denis  l'Ancien,  tyran  deSyracufe, 
demanda  une  ëpoufe  aux  citoyens  de  Rhège. 
Le  ifénat ,  après  une  mure  délibération  ,  ré- 
pondit au  tyran,  d'un  ton  gravement  ironi- 
que ,  qu'il  n'avoit  à  lui  donner  que  la  fille  du 
bourreau.  L'an  du  monde  3616,  Denis  vint 
tirer  vengeance  de  cette  fanglante  raillerie. 
Rhège  fut  affiégée  par  une  armée  nombreufe  ; 
maïs  les  habitans ,  qui  n'avoient  aucune  efpé- 
rance  de  pardon,  aimèrent  mieux  s'expofer  aux 
dernières  extrémités  que  de  fe  livrer  entre  les 
mains  de  leur  cruel  ennemi.  Sous  la  conduite 
de  Phyton ,  homme  brave  &  intrépide  ,  ils 
firent  une  rude  fortie  dans  laquelle  Denis  fat 
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blefTë.  Le  tyran  n'en  fut  que  plu$  ardent  I 
pourfuivre  fa  vengeance.  Le  fiége  avoit  déjà 
duré  onze  mois.  Il  fit  des  efforts  plus  grands^ 
anima  ibs  troupes  par  Tefpérance  du  butin  ,  fit 
jouer  fes  machines ,  &  fe  rendit  maître  enfin 
de  l'infortunée  ville.  Il  fit  plus  de  fix  mille 
prifonniers ,  &  fit  tomber  fur  Phyton  tout  le 
poids  de  fa  colère.  Par  fon  ordre  ,  le  fils  de 
ce  malheureux  citoyen  fut  précipité  dans  la 
mer.  Le  lendemain  ,  le  tyran  le  fit  attacher 
lui-même  à  l'extrémité  des  plus  hautes  ma- 
chines; &c,  en  cet  état ,  il  lui  apprit  le  fort  dé 
fon  fils.  «  Hélas  !  répondit- il  ,  il  a  été  plus 
»  heureux  que  moi  d'un  jour.  >►  Phyton  fut 
battu  de  verges  ,  promené  par  la  ville,  tour- 
menté par  mille  fupplices  qu'il  foufFrit  conf- 
tamment,  &C  précipité  dans  la  mer. 

En  1655  ,  les  Efpagnols  vinrent  inveftir 
Rhège.  Cette  ville ,  de  tous  tems  importante , 
piquoit  fenfîblement  leur  ambition.  Ils  for- 
mèrent leurs  attaques  avec  une  vivacité  ca- 
pable de  hâter  le  fuccès  ;  mais  le  duc  de 
Modène  s'étant  rangé  dans  le  parti  du  Roi , 
il  en  reçut  un  (ecours  avec  lequel  il  fit  lever  le 
fiége.  -        ,. 

,  rendant  que  les  François  s'efforçoient  de 
prendre  Turin  ,  en  1706  ,  le  prince  Eugène, 
qui  venoit  aufecours  de  cette  capitale  ,  s'em- 
para de  Reggio  ,  chemin  faifant.  La  garni Ioti 
fut  obligée  de  fè  rendre  prifonniere,  &c  d'aban- 
donner aux  vainqueurs  vingt- fix  pièces  de 
canon ,  des  munitions  abondantes  ,  ôc  une 
grande  quantité  d'armes. 

En  1734  ,  le  duc  de  Modène  s'étant  dé- 
claré favorable  aux  Impériaux  ,  les  Alliés , 
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pour  le  punir  de  cette  défeftion  ,  envoyèrent* 
des  troupes  contre  Reggio ,  fous  les  ordres  du 
duc  d'Harcourt.  Ce  Général  eut  à  peine  formé 
fes  lignes  devant  la  place. ,  qu'elle  fe  rendit  à 
difcrétion.  On  obligea  les  habitans  à  mettre 
bas  les  armes  ,  6c  à  déclarer  ce  que  les 
Impériaux  avoient  dans  la  ville»  :  • 

Au  mois  de  Janvier  17^6,  le  marquis  <3e 
Caftellar  fit  occuper  la  ville  de  Reggio  par  un 
détachement  de  troupes  Ëfpagnoles.  Mais^ 
bientôt  après ,  le  génie  du  roi  de  Sardaigne, 
fécondant  celui  de  Marie-TKérèfe  ,  la  place 
changea  de  maître  ,  comme  les  Ëfpagnols  , 
qui  Tévacuerent,  avoient  changé  de  fortune. 

RHETEL.  (journée  de)  Le  maréchal  du 
Pleffis-Praflin  s'approcha  de  Rhetel  ,au  mois 
de  Décembre  1650 ,  dans  le  deffein  de  l'enle- 
ver aux    Ëfpagnols    qui  l'avoient   conquife 
peu  de  tems  auparavant.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  que   des  mécontentemens   avoient 
jette  dans  le  parti  de  l'Efpagne  ,  laifla  invef- 
tir  cette  place  ,  ne  voulant  la  fecourir  que 
lorfqu'elle  feroit  afliégée   dans   les   formes. 
Delli  Ponti ,  le  premier  homme  de  ce  tems-là 
pour  la  défenfe  des  villes  ,  en  étoit  gouver- 
neur; &c  dix-huit  cens  hommes  fecondoient 
fon  adreflTe.  Ce  capitaine  ,  cependant  ,  ou 
lâche  ,  ou  traître  ,  fe  rendit  trois  jours  après 
les  premières  attaques  ;  6c  ,  le  1 5  ,  lorfque 
Turenne  parut ,  il  trouva  le  général  François 
prêt  à  le  recevoir.  Il  fallut  fonger  à  faire  une 
prompte  retraite.  Mais  le  Vicomte ,  malgré 
toute  fa    diligence  6c  fon  habileté  ,  ne  put 
éviter  le  combat  qui  s'engagea  le  15.  Turenne 
fervoit ,  en  qualité  de  lieutenant-général ,  fous 

S,  &  B.  Tome  III,  Part,  /,  P 
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ëom  Eftevan  de  Gamare.  Le  premier  choc 
fiit  terrible.  Le  Vicomte  ,  qui  commandoit  à 
l'aîle  gauche  des  Efpagnols  ,  tomba  fur  la 
droite  des  François  ;  Ta  rompit  ;  la  mit  en 
fuite ,  &  fe  précipita  viélorieux  fur  la  gau- 
che. Cette  aile  venoit  de  triompher  de  la 
droite  des  Efpagnols  ,  conduite  par  dom 
Ëftevan.  Animée  par  iefuccès,  elle  attendit , 
fans  fe  troubler ,  Turenne  qui  accouroit  :  elle 
l'enveloppa  tout-à-coup  ;  elle  le  prelTa ,  6c 
l'accabla  en  tête  ,  en  queue  ,  en  flanc  ;  en- 
forte  qu'il  eut  de  la  peine  à  fe  retirer ,  fuivi 
du  feul  De  la  Barge ,  lieutenant  de  fes  gardes , 
&  dont  le  cheval  étoit  bleffé.  Après  avoir 
marché  quelque  tems  ,  ils  apperçurent  cinq 
cavaliers  qui  venoient  à  toute  bride  pour  les 
arrêter.  La  Barge  dit  au  Vicomte  :  «  Je  n'ai 
»  qu'un  piftolet  à  tirer.  Monfieur ,  que  voulez- 
»  vous  faire  ?  . .  .  Mourir,  dit-il,  La  Barge, 
»  plutôt  que  de  retourner  en  France  fervir  de 
»  fpeélacle.  f>  Deux  de  ces  cavalieis  ,  qui 
marchoientun  peu  devant  les  autres,  s'étant 
approchés  d'eux ,  La  Barge  alla  à  un ,  &  le  tua 
de  Ton  piftolet.  L'autre  ayant  joint  le  Vicomte, 
le  prit  par  le  baudrier  ,  &  lui  dit  :  «  Bon 
»  quartier  !  M.  de  Turenne.  »  Ce  Général  le 
tua  d'un  coup  d*épée.  Des  trois  cavaliers  qui 
reftoient,  l'un  qui  paroiffoit  être  un  officier, 
tire  un  coup  de  piftolet  au  Vicomte  ,  &  le 
manque.  Ënfuite  ils  fe  retirent  tous  trois , 
craignant  d'avoir  le  même  fort  que  leurs  com- 
pagnons. Un  officier  du  régiment  de  Beau- 
veau  ,  qui  pafTa  dans  l'inftant ,  ayant  reconnu 
M.  de  Turenne ,  lui  donna  fon  cheval ,  avec 
lequel  ilpourfuivit  fa  route  ^  fans  rencontrer 


tvitm  ennemi.  Dans  cette  bataille  fameufe  ^ 
fur-tout  parce  que  Turenne  la  perdit  ,  les 
François  tuèrent  deux  mille  Efpagnols  ;  firent 
près  de  trois  mille  prifonniers ,  &  fe  rendi- 
rent maures  de  huit  pièces  de  canon  ,  &  de 
tout  le  bagage. 

RHIN,  {paffages  du)  Cëfar  eut  le  premier 
l'honneur  de  paner  ce  fleuve  fameux  ,  &  de 
porter  la  terreur  de  Tes  armes  dans  un  pays  qui; 
nourriffoit  dans  Ton  fein  les  deflruéleurs  à 
venir  de  la  puiifance  Romaine ,  6c  les  ven« 
geurs  de  l'univers.  Les  difHcultés  ,  prefqu'in* 
iurmontables  ,  qui  s'oppofoient  à  cette  entre'* 
prife  ,  n'arrêtèrent  point  ce  grand  Général 
accoutumé  à  vaincre  les  obftacles»  C'eft-à* 
peu-prés  en  ces  termes  qu'il  fait  lui-même 
î'hiftoire  de  eet  exploit  glorieux.  -^  > 

On  refufa  d'abord  les  (ecours  &c  les  bateaux 
des  peuples  voifins ,  auxquels  il  n'étoit   pas 
fur  de  fe  fier  ;  ôc  la  valeur  Romaine  chercha 
en  elle-même  toutes  (es  reffources.  On  entre* 
prît  de  conflruire  un  pont  ;  & ,  ce  qui  rend 
cette  réfolution  plus  étonnante  ,  c'eft  que  le 
paiTage  devcit  fe  faire  au-deffous  de  l'endroit 
où  èft  bâtie  Cologne.  On  joignit  enfembliç 
des  pieux,  deux  à  deux  »  à  la  diftancede  deux 
pieds  l'un  de  l'autre  ,  de  la  groffeur  d'un  pied 
&  demi  chacun  ,  &  d'une  longueur  propor- 
tionnée à  la  hauteur  de  la  rivière.  Après  les 
avoir  un  peu  aiguifés  par  le  bout ,  &C  peut-être 
armés  de  fer  ,  on  les  defcendoit  avec  des 
machines  dans  l'eau  ;  puis  on  les  enfonqoit  à 
coups  de  mouton  y  non  pas  perpendiculaire- 
ment ,  mais  inclinés  fuivant  la  diredion  du 
fleuve.  Vis-à-vis  de  ces  deux  pienx ,  &  au- 
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deiTous  9  à  la  diftance  de  quarante  pîeds ,  on 
en  enfonçoit  pareillement  deux  autres  ,  qui 
ëtoient  inclinés  en  un  fens  contraire  au  cou- 
rant du  fleuve.  Ces  deux  pilotis ,  compofés 
chacun  de  deux  pieux  ,  étoicnt  tenus  en  état 
par  une  grofle  poutre ,  étendue  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  &  qui,  étant  de  deux  pieds  d'épaiffeur  ; 
remplifToit  exaftèment  l'intervalle  des  deux 
pieux  9  &  avoit  pour  appui  la  pièce  de  bois 
qui  les  joignoit.  Les  têtes  de  cette  poutre 
étoient  aifujetties  &  liées ,  de  chaque  côté  au 
pilotis,  par  de  groffes  chevilles  ,  ou  boulons  ; 
Fun  en  dedans ,  l'autre  en  dehors  ;  enforte 
que,  les  deux  pilotis  ne  pouvant  fe  rapprocher , 
èc  Ids  deux  boulons  qui  lioient  la  poutre  à 
diaque  pilotis  fe  réfîftant  mutuellement ,  la 
conftruftion  étoit  fi  ferme  que,  par  les  loix 
de  la  nature,  plus  le  fleuve  devenoit  rapide, 
plus  l'ouvrage  acquéroit  de  folidité.  Après  ce 
premier  rang  ,  on  en  établiffoit  un  autre  à 
quelque  diflance  ;  puis  fur  les  poutres  qui 
étoient  couchées  de  long,  fui  vant  le  fil  de  l'eau, 
on  mettoit  en  travers  des  perches ,  des  claies , 
&  fans  doute  de  la  terre  &c  du  gazon  ,  pour 
former  un  plancher  folide  &  continu.  Au- 
deflbus  du  pont,  on  avoit  enfoncé  d*autres 
pieux  en  forme  d'arcs -boutans  qui  foutenoient 
le  pont  contre  la  violence  du  fleuve  ;  &  au- 
deffus ,  à  quelque  diftance,  il  y  en  avoit  d'au- 
tres pour  lui  fervir  de  défenfe ,  afin  que  ,fi  les 
Barbares  lâchoient  des  troncs  d'arbres ,  ou 
des  bateaux  pour  renverfer  l'ouvrage  ,  cette 
pallfiade  en  amortît  l'effet ,  &  empêchât  qu'ils 
n'endommageaffent  le  pont.  La  diligence  avec 
laquelle  fut  exécuté  un  fi  grand  ouvrage  n'eil 
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pas  moins  digne  d'admiration  que  l'ouvrage 
même.  Il  fut  achevé  en  dix  jours,  à  compter 
de  celui  où  l'on  avoit  apporté  le  bois  fur  le 
bord  du  fleuve.  Céfar  ayant  laiffe  un  corps 
de  troupes  confidérable  à  la  tête  du  pont ,  de 
chaque  côté  ,  entra  dans  la  Germanie  qu'il 
fe  contenta  d'épouvanter.  An  d&  Rome  GGy, 

2,  Louis  XIV  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
Hollande  9  en  1672,  fe  mit  en  campagne  à 
la  tête  d'une  armée  de  cent  trente  mille  hom- 
mes ,  foutenue  d'une  artillerie  prodigieufe. 
Les  capitaines  qui  commandoient  fous  lui 
étoient  Condé  ,  Turenne  ,  Luxembourg  , 
Vauban  ,  le  chevalier  de  Fourilles  ,  qui  le 
premier  difciplina  la  cavalerie ,  &  le  célèbre 
Martinet  ,  qui  forma  l'infanterie  fur  le  pied 
où  elle  ed  aujourd'hui  ;  qui  mit  en  ufage ,  dans 
quelques  régimens  ,  la  bayonnette  ,  dont  » 
avant  lui ,  l'on  ne  fe  fervoit  pas  d'une  ma- 
nière conftante  &  uniforme  (<2);  enfin  qui 
imagina  des  bateaux  de  cuivre  ,  qu'on  por- 
toit  aifément  fur  des  charrettes ,  ou  fur  le  dos 
des  mulets ,  &  à  l'aide  defquels  on  pouvoît 
franchir  les  ruiiTeaux  ,  les  rivières  ,  6c  les 
fleuves  les  plus  rapides. 

On  commença  par  aflîéger  à  la  fois  quatre 
villes  i  dont  le  nom  ne  mérite  de  place  dans 
Thiftoire,  que  par  cet  événement  ;  Rhinberg  , 
Orfoi  ,  "Wéfel  ,  Burick.  Elles  furent  prifes 
prcfqu'auflî-tôt  qu'elles  furent  inverties.  Celle 


(^)  Ce  dernier  effort  peut-être  de  ce  que  l-art 
militaire  a  inventé  de  plus ' terrible ,  étoit  connu, 
mais  peu  pratiqué ,   parce  que  les  piques  preya-; 


loient. 
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de  Rhînberg  ,  que  le  Roi  voulut  aflîégèr  en 
perfonne  ,  n'eiTuya  pas  un  coup  de  canon. 
Toutes  les  places  ,  qui  bordent  le  Rhin  &c 
l'IiTel  9  fe  rendirent.  Quelques  gouverneurs 
envoyèrent  leurs  clefs ,  dès  qu'ils  virent  feu- 
lement pafTer  de  loin  un  ou  deux  efcadrons 
François.  Plufieurs  officiers  s'enfuirent  des 
villes  où  ils  étoient  en  garnifbn  ,  avant  que 
Fennemi  iïit  dans  leur  territoire.  La  confier- 
natioii  étoïi  générale  ;  &c  la  Hollande  ,  qui 
ti'avoit  que  vingt  mille  hommes  ,  &  le  prince 
d'Orange ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  qui  n'avoit 
vu  ni  fiéges ,  ni  combats ,  à  oppofer  au  torrent 
C|ui  le  menaçoit ,  s'attendoit  à  paffer  fous  te 
}oug,  dès  que  le  Roi  feroit  au-delà  du  Rhin. 
Ce  prince  fe  difpofoit  à  traverfer  le  fleuve 
fur  un  pont  de  ces  petits  bateaux  inventés 
par  Martinet ,  lorfque  des  gens  du  pays  vin- 
lent  informer  le  prince  de  Condé  ,  que  la 
féchereffe  de  la  faifonavoit  formé  un  gué  fur 
unbras  du  Rhin  ,  auprès  d'une  vieille  tourelle 
qui  fert  de  bureau  de  péage  ,  qu'on  nomme 
Tollhuis  ,  «  la  Maifon  du  Péage  ,  »  dans  la* 
fiuelle  il  y  avoit  dix-fept  foldats.  Le  Roi  fit 
fonder  ce  gué  par  le  comte  de  Guiche.  Il  n  y 
avoit  qu'environ  vingt  pas  à  nager  au  milieu 
de  ce  bras  du  fleuve.  Cet  efpace  étoit  peu  de 
chôfe ,  parce  que  plufieurs  chevaux  de  front 
rompoient  le  fil  de  l'eau  ,  très- peu  rapide  en 
cet  endroit.  L'abord  étoit  aifé.  Il  n'y  avoit,  de 
l'autre  côté,  que  quatre  à  cinq  cens  cavaliers, 
6c  deux  foibles  régimens  d'infanterie  ,  fans 
canon.  L'artillerie  Françoife  foudroyoit  en 
flanc  cette  poignée  de  foldats  ,  déjà  vaincus 
avant  de  combattre.  Tandis  que  la  maifon 
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du  Roî  &  les  meilleures  troupes  de  cavalerie 
paiTerent  fans  rifque  ,  au  nombre  d'environ 
quinze  mille  hommes,  le  prince  de  Condé 
les  côtoyoit  dans  un  bateau  de  cuivre.  A  peine 
quelques  cavaliers  Hollandois  entrèrent  dans 
la  rivière  pour  faire  mine  deréfifter.  Ils  s'en- 
fuirent rinftant  d'après ,  devant  la  multitude 
qui  venoità  eux.  Leur  infanterie  mit  aufli*tôt 
bas  les  armes ,  &  demanda  la  vie.  On  ne  per- 
dity  dans  le  paifage,  que  le  comte  de  Nogent, 
&  quelques  cavaliers  qui  ^  s'étant  écartés  du 
gué ,  fe  noyèrent. 

Il  n'y  auroit  eu  perfonne  de  tué  dans  cette 
journée ,  fans  l'imprudence  du  jeune  duc  de 
Longueville.  On  dit  qu'ayant  la  tête  pleine 
des  fumées  du  vin ,  il  tira  un  coup  de  piflolet 
fur  les  ennemis    qui   demandoient  la  vie  à 
genoux  ,  en  leur  criant  :  «  Point  de  quartier 
»  pour  cette  canaille  !  »  Il  tua  du  coup  un  de 
leurs  officiers.  L'infanterie  Hollandoife ,  dé- 
fefpérée  ,  reprit  à  l'inftant  ks  armes  ,   &  ifît 
une  décharge  qui  coûta  la  vie  au  téméraire 
Longueville.  Un  capitaine  de  cavalerie ,  nom- 
mé Offemhrouck  ,  qui  ne  s'étoit  point  enfui 
avec  les  autres,  court  au  prince  de  Condé, 
qui  montoit  alors  à  cheval ,  en  fortant  de  la 
rivière ,  &  lui  appuie  fon  piftolet  à  la  tête. 
Le  prince  ,  par  un  mouvement ,  détourna  le 
coup ,  qui  lui  fracafla  le  poignet.  Dans  toutes 
fes  campagnes  ,  Condé  ne  reçut  jamais  que 
cette   bleffure.   Les   François   irrités     firent 
main-baffe  fur  cette  infanterie  qui  fe  difperfa 
de  tous  côtés.  Louis  XIV  paffa  fur  un  pont  de 
bateaux  avec  l'infanterie  ,  après  avoir  dirigé 
lui-même  toute  la  marche*  Tel  fut  ce  fameux 

Piv 
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pafTage  du  Rhin  ,  adion  éclatante  &  unique;} 
&  célébrée  par  tous  les  écrivains,  comme  un 
des  évènemens  les  plus  dignes  d*occuper  la 
mémoire  des  hommes.  La  viûoire  demeura 
conilamment  fous  les  drapeaux  du  monarque 
François.  Doësbourg  ,  Zutphen  ,  Arnheim , 
Nofembourg,  Nimegue,  Skenk  ,  Bommel , 
Creve-cœur ,  furent  emportées  auiîi- tôt  qu'at- 
taquées. Il  n'y  avoit  guères  d'heures  dans  la 
iournée  où  le  Roi  ne  reçût  la  nouvelle  de 
quelque  conquête.  Un  officier  ,  nommé 
Ma^^l  ,  mandoit  à  M.  de  Turenne  :  «  Si 
»  vous  voulez  m'envoyer  cinquante  chevaux, 
»  je  pourrai  prendre  avec  cela  deux  ou  trois 
»  places.  »  Utrecht  envoya  fes  clefs  ,  ôc 
capitula  avec  toute  la  province  qui  porte  foti 
nom.  Louis  fit ,  le  20  de  Juin  ,  fon  entrée 
dans  cette  ville.  Il  avoit  paffé  le  fleuve,  le  12, 
Naërden  ,  voifine  d'Amfterdam  ,  n'ofa  réfif- 
.  ter.  Quatre  cavaliers ,  allant  à  la  maraude , 
s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de  Minden  , 
où  font  les  éclufes  qui  peuvent  inonder  le 
pays ,  &  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  la  capitale 
de  Hollande.  Les  magiftrats  de  Minden  , 
éperdus  de  frayeur  ,  vinrent  préfenter  leurs 
clefs  à  ces  quatre  foldats  ;  mais  enfin,  voyant 
que  ces  troupes  ne  s'avançoient  point  ,  ils 
reprirent  Içurs  clefs  ,  &  fermèrent  leurs 
portes. 

Louis  XIV  revint  dans  fes  Etats ,  couvert 
de  gloire  ,  &  content  d'avoir  mis  la  Hol- 
lande ^ur  le  dernier  penchant  de  fa  ruine. 

RHFNBERG.  {prîfis  de)  Marc  deRye, 
marquis  de  Varambon  ,  s'avança  vers  cette 
,\ille,  par  l'ordre  du  duc  de  Parme.;  l'an  1589, 
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&  en  forma  leblocus ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
aflez  de  troupes  pour  Tafliéger.  Schenck, 
capitaine  des  Flamands  rebelles  ,  malgré  les 
précautions ,  trouva  moyen  d'y  jetterplufieurs 
ibis  du  fecours  ;  &  les  Efpagnols  ne  parvin- 
rent à  le  battre ,  que  dans  une  feule  occaiion 
où  il  perdit  un  grand  nombre  de  foldats.  Ainfi 
le  fiége  traîna  en  longueur.  Les  Etats  y  en- 
voyèrent encore  des  renforts  fous  la  conduite 
de  François  de  Weft  ,  Anglois  d'une  grande 
réputation.  Il  y  eut  à  ce  fujet  un  combat  ter- 
rible ,  dans  lequel  les  Royaliftes  furent  bat- 
tus. Cependant  Rhinberg  ne  put  laffer  leur 
patience.  Cette  ville  fut  contrainte  de  fe 
rendre  au  commencement  de  Février  de  l'an- 
née fui  vante.  Elle  fut  reprife  par  le  prince 
Maurice,  en  1 597.  L'année  fui  vante,  au  com- 
mencement d'Oftobre  ,  elle  fut  inveftie  par 
l'amiral  d'Aragon.  Un  accident  étrange  ter- 
mina le  fiége  beaucoup  plus  promptement 
qu'on  ne  s'y  attendoit.  On  avoit  dépofé  la 
poudre  ,  dont  Rhinberg  étoit  bien  fournie  , 
dans  une  groife  tour  du  château.  Le  hazard 
ayant  porté  dans  ce  maga(in  un  boulet  qui  y 
entra  par  la  fenêtre ,  le  feu  y  prit.  Non  feu- 
lement le  château  &  la  ville  ,  mais  tous  les 
environs  en  furent  ébranlés.  Le  Rhin  fut  agité 
d'une  manière  épouvantable  ,  &  fubmergea 
un  grand  nombre  de  bateaux  qui  étoient  fur 
fes  bords.  La  fecoulTe  s'étendit  jufqu'au  camp. 
Des  pierres  d'un  poids  énorme  y  furent  jettées 
avec  fracas  ;  &  il  fut  couvert  des  débris  de 
l'incendie.  Mais  c'eft  fur-tout  dans  le  châ- 
teau que  l'effet  de  l'explofîon  fut  plus  terrible. 
Il  fauta  en  l'air  prefque  tout  entier.  Le  gou- 


vemsur,  fa  femme ,  Tes  fils  y  furent  mis  en 
pièces.  Tous  ceux  qui  s'y  étoient  renfermés , 
&  une  intinitéde  pei Tonnes  qui  fe  trouvèrent 
malheureufement  dans  les  maifons  voifines , 
eurent  un  fort  aufli  déplorable.  Ce  défaire 
affreux  découragea  la  garnifon.  Dès  le  foir 
même  9  le  1 5  d'Oélobre ,  elle  propofa  de  fe 
rendre  ;  &  elle  obtint  une  compofition  hono- 
rable. Elle  fut  reprife  par  le  prince  Maurice , 
en  1601.  Cinq  ans  après,  Spinolavint  l'atta* 
quer  ,  &  y  fut  icçu ,  après  un  fiége  meurtrier 
qui  lui  coûta  bien  du  monde  ,  &  qui  valut  à 
la  ({arnifon  une  capitulation  honorable.  C'étoit 
le  (ixieme  fiége  que  cette  ville  avoit  foutenu 
depuis  le  commencement  des  troubles  de  la 
Flandre.  Elle  avoit  été  aflîégée,en  1586,  par 
le  duc  de  Parme  y  qui  avoit  échoué.  Elle 
avoit  été  prife  ,  en  i  ^90 ,  par  le  comte  de 
Mansfeld;  en  15979  par  le  prince  Maurice; 
par  Mendoza,  en  1598;  par  le  prince  Maurice, 
en  1601  :  enfin  elle  le  fut  par  Spinola  ,en 
1606. 

Louis  le  Grand  fit  en  perfonne  la  conquête 
de  Rhinberg,  en  1671  ;  &  les  progrès  de  fes 
armes  dans  les  Provinces-Unies  furent  pro- 
digieux, après  la  rédudton  de  cette  place.  Le 
penfionnaire  Jean  de  With  ,  qui  connoifToit 
bien  l'importance  de  Rhinberg ,  dit ,  quand  il 
en  apprit  la  reddition  :  «  Maintenant ,  le  Roi 
»  peut  fe  vanter  d'avoir  la  moitié  de  la  Hol- 
»  lande  fous  fa  domination.  »  Cette  ville  fut 
rendue  à  l'élefteurde  Cologne  deux  ans  après. 
•En  1701  9  le  prince  Albert-Frédéric  de 
•Brandebourg  mit  le  (iége  devant  Rhinberg; 
mais  le  marquis  de  Grammont  fit  une  il  belle 
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r^fiftance,  qu'il  Tobligea  de  fe  retirer  le  30 
d'Odobre.  Cependant  les  Impériaux  la  pri- 
rent le  9  de  Février  de  l'année  fuivante. 

Bataille    de    Rhînberg,    Une    partie   de 
l'armée  que  commandoit   en  Allemagne  le 
maréchal  de  Broglie,  avoit  pris  (ts  quartiers 
dans  la  plaine  de  Camp  ,  aux  environs  de 
Rhinberg  ,  fous  les   ordres  du  marquis   de 
Caftries.  Le  prince  héréditaire  de  Brun(\v"ck  , 
avec  quinze  mille  hommes,  crut  pou V(5ir  la 
furprendre.  Il  parut  tout- à- coup,  le  16  d'Oc- 
tobre 1760  ;  &  ,  fur  les  deux  heures  du  matin, 
fes  colomnes  firent  le  coup  de  fufil  avec  les 
patrouilles  ennemies.  A  trois  heures  &  demie, 
le  feu  devint  plus  régulier  6c  plus  général ,  Ôc 
continua    jufqu'à   huit  heures  avec   la    plus 
grande  vivacité.  Tous  les  efforts  des  Hano- 
vriens  tombèrent  fur  l'aîle  gauche  des  Fran- 
çois ,  compofée  de  vieux  corps  qui  foutin- 
rent  leur  ancienne  réputation  ,  quoiqu'exté- 
nués  par  la  marche  pénible  qu'ils  avoient  fa'ûe, 
la  veille,  pour  arriver  au  camp.  Leur  réfiftance 
fut  telle ,  que  le  Prince ,  défefpérant  de  rem- 
porter quelque  avantage  ,  leur  abandonna  la 
viftoire ,  avec  près  de  quatre  mille  des  fiens , 
fans  compter  l'artillerie.  Ce  coup  devint  déci- 
fif  pour  Wéfel  dont  le  fiége  fut  incontinent 
levé  ,  &  fauva  en  même  tems  les  pofleilîons 
de  l'éleéleur  Palatin ,  qui  auroient  été  ruinées 
ou  accablées  d'impoiitions.   Le   marquis  de 
Caftnes ,  par  fes  fçavantes  difpofitions ,   fe 
couvrit  de  gloire  ,  oc  montra ,  dans  l'ardeur 
du  feii,  ce  pnlegme  admirable  qu'aucun  danger 
ne  fait  perdre ,  &  q-^,  eft  fi  néceflaire  dans 
ces  momens  terribles. 
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RHINFELD.  (^piîfcs  de)  i.  Le  duc  de 
W^timar  ,  allié  de  la  France  ,  forma  le  fiége 
de  Rhinfeld,  en  1658.  Cette  ville,  Tune  des 
quatre  toreftieres  ,  eft  la  mieux  fortifiée.  Le 
Duc  poufToit  la  tranchée  avec  une  ardeur  capa- 
ble de  fixer  la  fortune  fous  (es  drapeaux  ,  lorf- 
<|ue  le  célèbre  Jean  de  Wert  vint  l'attaquer 
dans  fcs  lignes ,  le  18  de  Février.  Le  combat 
fur  long  5k  fanglant.  Le  duc  de  Rohan  y  reçut 
une  bleffure  mortelle  ;&  la  chute  de  ce  capi- 
taine fut  le  fignal  de  la  défaite  des  François 
&  de  leurs  Alliés.  Cet  échec  ne  déconcerta 
point  le  Duc.  Ses  troupes  étonnées,  plutôt  que 
découragées  par  cette  difgrace  ,  continuèrent 
les  opérations  du  fiége  avec  leur  première 
aftivité.  La  place  ne  pouvoir  plus  foutenir 
long  tems  leurs  efforts  réitérés,  lorfque,  le  3 
de  Mars,  on  vit  encore  Jean  de  ^'^ert  à  la  tête 
des  Impériaux.  On  en  vint  auili-tôt  aux  mains; 
&  Ton  fe  porta  des  coups  plus  terribles  encore 
que  dans  la  première  bataille.  Pour  cette  fois, 
la  viftoire  abandonna  l'aigle  de  l'Empire.  Le 
duc  de  Wéïmar  &  les  François  battirent  les 
troupes  Allemandes  à  plate  couture  ,  6c 
firent  prifonniers  les  quatre  généraux  de  l'Em- 
pereur. Jean  de  Wert  fut  fait  prifonnier  ,  & 
conduit  en  triomphe  à  Paris.  Fribourg  ,  Rhin- 
feld  &r  plufieurs  autres  villes  ^  furent  les  pre- 
miers fruits  de  ce  fuccès. 

2.  En  1678,  le  6  de  Juillet ,  le  maréchal  de 
Créqui  battit  les  Impériaux  à  la  lètQ  du  pont 
de  Rhinfeld  ;  &c  les  François  en  firent  un  Ç\ 
grand  carnage,  que  les  corps  morts,  dont  le 
pont  étoit  couvert ,  les, empêchèrent  d'entrer 
dans  la  ville.  i.  *,;:  -     -.  .  --a  ' 
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Pendant  que  l'armée  Franqoife  faifoit  ie 
fîëge  de  Fribourg  ,  en  1744,  M.  le  chevalier 
de  Belle-Ifle  fe  rendit  maître  d^s  quatre  villes 
foreftieres.  Rhinfeid  feule  fit  réfiftance  6c 
fut  emportée  d'aflfaut.  Le  Commandant  fe 
retira  avec  là  garnifon  dans  le  château  ,  qui 
eft  fitué  au  milieu  du  Rhin  fur  un  roc  vif, 
qu'on  regardoit  comme  imprenable  ,  parce 
qu'il  ne  paroiffoit  pas  qu'on  pût  l'attaquer  ; 
&,  par  fon  ordre  ,  on  rompit  le  pont  qui 
communique  de  la  ville  au  château.  Le  che- 
valier de  Belle- Ifle  entreprit  de  le  réparer  ; 
&  ,  les  afliéffés  ayant  mis  le  feu  à  ce  travail, 
la  flamme  ie  communiqua  au  donjon  ,  avec 
tant  de  violeiice  ,  que  le  Commandant  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec 
tous  Ces  foldats.  Les  quatre  villes  foreftieres 
ont  été  rendues  à  la  reine  de  Hongrie  par 
l'avant-dernier  traité. 

RHODES,  (jpéges  de^i,  Maufole ,  roi  de 
Carie,  avoit  fubjugué  les  citoyens  de  cette 
ville.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  ils  fe  ré- 
voltèrent ,  &  allèrent  affiéger  la  reine  Arté- 
mife ,  fa  veuve ,  dans  HalicarnafTe.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  ordonné  aux  habitans  de  fe  tenir 
fur  les  murailles,  &  de  tendre  les  mains  aux 
ennemis ,  comme  pour  leur  livrer  la  ville.  Les 
Rhndiens  trompés  defcendirent  tous  de  leurs 
vaifTeaux ,  &  laifTerent  leur  flotte  vuide  pour 
fe  rendre  dans  la  place.  Pendant  ce  tems-là, 
Artëmife  fît  fortir  fes  galères  du  petit  port;  le 
fiifit  de  la  flotte  ennemie,  &  enveloppa  les 
Rhodiens  qui  furent  tous  égorgés.  Enfuite 
l'intrépide  princefTe  s'avance  vers  Rhodes, 
Les  citoyens ,  apperccvant  de  loin  leivrs  vailr 
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féaux  couronnés  de  laurier,  jettent  de  grands 
cris  9  &  reçoivent  avec  une  joie  folle  la  flotte 
viélorieufe.  Mais  quelle  fut  leur  furprife,quand 
ils  reconnurent  la  reine,  la  vengeance  à  la 
main  !  Artémife  fit  mourir  les  auteurs  de  la 
révolte ,  &i  retourna  triomphante  dans  fa  ca- 
pitale, ^/z  du  monde  ^6'6z* 

2.  En  3700,  le  fameux  Démétrius  Polior- 
cète fut  chargé  par  Antigone,  fon  père,  de 
punir  cette  ville  qui  ne  s'étoit  pas  déclarée 
en  fa  faveur  contre  le  roi  d'Egypte.  Entre  les 
ifles  Sporades,  Rhodes  tenoit  le  premier  rang. 
La  fertilité  de  fon  terroir ,  la  fureté  de  fes 
ports  &  de  fes  rades ,  l'étendue  de  fon  com- 
merce ,  en  avoient  fait  un  petit  Etat  très-puif- 
fant ,  dont  tous  \qs  princes  recherchoient  l'a- 
mitié, &  qui  les  ménageoit  tous, en  gardant 
une  exafte  neutralité.  Démétrius  fe  préfenta 
devant  cette  importante  cité,  avec  une  flotte 
nombreufe*  II  fçavoit  bien  qu'il  alloit  com- 
battre contre  des  guerriers  habiles,  très-expé- 
rimentés dans  la  marine ,  &  qui  avoient  plus 
de  huit  cens  machines  de  guerre  prefqu'aufli 
redoutables  que  fon  hélépole  :  aufîi  prit-il  des 
mefures  fi  fages,  qu'on  prétend  que  ce  (iége 
efl  fon  chef-d'œuvre.Pendant  un  an  qu'il  dura, 
il  n'y  avoit  point  d'inventions  qu'on  n'ait 
employées,  foit  pour  bien  attaquer ,  foitpour 
bien  défendre.  Jamais  on  ne  fit  jouer  tant  de 
machines.  Jamais  on  ne  livra  tant  d'afTauts. 
Jamais  afîiégeans  ne  montrèrent  tant  d'ardeur 
&  de  confiance  ;  mais  le  courage  des  Rhodiens 
étoit  invincible,  Abbatoit-on  un  mur  ?  Un 
autre  paroifToit  aufïi-tôt,  ôcoppofoit  des  bar- 
rières plus  impénétrables  encore  que  le  pre- 
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ivler.  La  flamme  confumoit  des  ouvrages  éle- 
vés à  grands  frais  &  par  de  longues  fatigues* 
Un  feul  inftant  voyoit  échouer  les  efforts  de 
pluiieurs  mois.  Enfin  Démétrius,  pour  for- 
cer la  viftoire  à  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  fit 
avancer  fon  hélépole,  énorme  machine,  d'une 
invention  nouvelle ,  &  dont  la  feule  approche 
infpiroic  la  terreur.  Un  ingénieur  Rhodien  ima- 
gina un  moyen  de  la  rendre  tout-à-fait  inutile.Il 
ouvrit  une  galerie  fouterreine ,  qui  paiToit  par- 
deiTous  les  murs  de  la  ville ,  &  qu'il  poufia 
fous  le  chemin  par  où  cette  fatale  tour  de- 
voit  s'approcher.  Le  lendemain ,  quand  elle 
fïit  arrivée  dans  ce  lieu,  le  fol  fondit  tout- 
à  '  coup  fous    la  machine  qui  s'enfonça  iî 
avant  en  terre,  qu'il  ne  fut  plus  pofiible  de 
l'en  retirer.  Cet  accident  détermina  le  prince 
à  lever  le  fiége.  Il  confentit  à  la  paix,  &  fit 
un  traité  qui  fauva  fa  réputation ,  &  qui  fut 
également  agréable  &  nécefTaire  aux  ailîé- 
geans  &  aux  affiégés.  j4n  du  monde  ^y 01 , 

Rhodes  fut  foumife,  comme  tout  le  refte 
delà  Grèce,  à  l'empire  des  Romains j  &, 
((uand  ceux-ci  eurent  été  anéantis  par  les 
Barbares ,  Rhodes  pafTa  fous  le  joug  des  infi* 
dèles.  En  1308,  Foulques  de  Villaret,  grand- 
maître  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
falem,  forma  le  projet  de  conquérir  cette  ifle  , 
pour  en  faire  le  chef-lieu  de  fon  ordre.  Se- 
condé, dans  ce  grand  deffein,  par  tous  les  Sou- 
verains de  l'Europe  Chrétienne ,  il  entra  dans 
riile  ;  battit  plufieurs  fois  les  Sarafins  &  les 
Grecs ,  &  fe  rendit  maître  de  Rhodes ,  après 
quatre  ans  de  fatigues.  Cette  ville  devint  âo- 
lilTante  fous  la  domination  des  chevaliers , 
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qui  épuiferent  toutes  les  reffources  de  l'art 
pour  la  rendre. imprenable.  Ces  précautions 
étoient  néceflaires.  Les  Grecs,  les  Sarafins, 
les  Turcs ,  eiïayerent  plufieurs  fois  d'y  entrer, 
Mahomet  II  voulut  l'afliéger  :  Tes  Généraux 
furent  battus,  &  lui-même  mourut  en  mar- 
chant pour  cette  expédition.  La  gloire  de 
prendre  Rhodes  étoit  réfervée  à  Soliman  II, 
dont  les  troupes  s'approchèrent  de  l'ide,  en 
1511. 

Villiers  de  Tlfle-Adam,  régnoît  alors  fur 
les  chevaliers  de  Saint- Jean;  grand  homme 
de  guerre,  intrépide,  courageux,  habile, 
fécond  en  refTources.  Il  avoit  tout  au  plus  (ix 
mille  guerriers  à  oppofer  à  une  armée  de  près 
de  deux  cens  mille  hommes.  Mais  ces  guer- 
riers étoient ,  comme  leur  chef,  remplis  de  la 
plus  héroïque  valeur ,  &  préféroient  la  mort 
à  l'efclavage.  Rhodes  fut  inveftie.  On  ouvrit 
la  tranchée  hors  de  la  portée  du  canon;  &, 
quand  on  fut  plus  près  de  la  ville ,  les  infidè- 
les drefferent  une  batterie  qui  fut  bientôt  dé- 
montée par  l'artillerie  de  la  place.  Les  forties 
fréquentes  des  chevaliers  comblèrent  leurs  tra- 
vaux. En  peu  de  tems ,  le  découragement  de- 
vint fi  général  parmi  les  Turcs,  qu'il  fallut 
que  le  Sultan  vînt  lui-même  fe  montrer  à  fes 
troupes ,  pour  animer  leurs  opérations  par 
fa  préfence.  Alors  tout  changea  de  face. 
Les  officiers  &  les  foldats  Ottomans ,  pour 
effacer  jufqu'aux  moindres  traces  de  leurs  mur- 
mures ,  s'emprefferent  de  fe  (ignaler  fous  l'œil 
du  maître  ;  &  cette  multitude  de  bras ,  luf- 
qu'alors  peu  terrible ,  devint  enfin  redoutable. 
Les  foldats  5c  les   pionniers  pouffèrent  la 
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tranchée  fans  relâche  :  on  y  travailloit  le  jour 
comme  la  nuit  ;  &c  ils  étoient  relevés  tour-à« 
tour  par  difFérens  corps  qui    Te  fuccédoient 
les  uns  aux  autres.  Le  Grand  -  Maître  ,  les 
voyant  foutenus  par  de  gros  détachemens, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  les  (or- 
ties,  dans   lefqueUes  il  perdoit  plus,  par  la 
mort  d'un  feul  chevalier,  que  Soliman  par 
celle  de  cinquante  Janidaires.  Ainii  les  infi- 
dèles, n'ayant  rien  à  craindre  que  le  feu  de 
la  place  9  travaillèrent  avec  tant  d'a6tivité  9 
qu'ils  conduiiirent  leurs  travaux  jufqu'à  la  con« 
trefcarpe;  &,pour  rendre  leurs  lignes  plus 
folides,  ils  les  revêtirent  par  dehors  de  pou- 
tres &  de  madriers  bien  liés  enfemble.  On 
augmenta  enfuite  le:  ^atteriesquine  cédèrent 
de  foudroyer  la  vilJ'^      1;  is  fans  fuccès,  parce 
que  leurs  boulets  etit^' oient  à  peine  les  cré- 
neaux des  murailles.  Ils  en  furent  avertis  par 
un  Juif  qui  leur  fervoit  d'efpion  dans  Rhodes, 
Auffi-tôt  ils  changèrent   leurs  batteries    qui 
dès-lors  tirèrent  plus  heureufement.  Voyant 
que  la  place  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  couverte 
&  enterrée  fous  fes  fortifications ,  il  réfolu- 
rent  d'élever    deux   cavaliers  d'une  hauteur 
Supérieure  à  ces  ouvrages ,  &  qui  comman- 
daffent  la  ville  &  fes  boulevards.  Les  foldats 
&  les  pionniers,  par  ordre  du  Général ,  ap- 
portèrent ,  durant  plufieurs  jours ,  des  terres  & 
des  pierres  qu'ils  plaqoient  entre  les  portes 
d'Efpagne  &  d'Auvergne,  vis- à-vis  le  baftion 
d'Italie.  Ces  deux  endroits  étoient  vus  à  dé- 
couvert par  le  canon  de  la  place.  Des  mil- 
lions d'hommes  périffoient  foudroyés ,  écra- 
fés.  Mais  on  ne  comptoir  point  ces  pertes , 
S.  &  B.  Tome  m.  Pm.  U  Q 
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pourvu   qu'on  avançât  l'ouvrage  entreprîf; 
Enfin  on  vit  paroitre  comme  deux  collines 
plus  hautes ,  de  dix  à  douze  pieds ,  que  la 
muraille  9  &  qui  la  commandoient  amolu- 
snent.  Le  pode  d'Allemagne  fut  le  premier 
attaque.  Les  Turcs  dirigèrent  leurs  canons 
vers  la  muraille.  On   ne  croyoit  pas   qu'é- 
tant fans  terre-plein ,  elle  pût  réfifter  long- 
tems  à  la  violence  de.  ces  machines  dedruc* 
trices*  Le  Grand  Maître  s'y  tranfporta ,  &  la 
fit  appuyer,  en  dedans ,  par  de  la  terre ,  des 
poutres ,  des  fafcines  ;  &,  comme  l'artillerie 
placée  fur  la  porte  de  fon  palais ,  dans  un  lieu 
élevé  9  portoit  direélement  fur  les  infidèles , 
les  canonniers  Chrétiens  les  ruinèrent»  6c 
mirent  en  pièces  leurs  gabions  &  leurs  mante* 
lets  ou  parapets.  11  en  fallut  refaire  de  nou- 
veaux, qui  ne  durèrent  pas  plus  long-tems  que 
les  premiers.  Le  canon  de  la  ville  abymoit 
tout  ;  6c  celui  des  Turcs ,  au  contraire ,  mal 
fervi ,  &  pointé  fur  un  endroit  aufix  élevé , 
battoit  toujours  fur  une  même  ligne ,  paiToit 
par-delTus  la  muraille ,  &c  tiroit  à  coups  perdus. 
Apparemment  que  ces  canonniers  ignoraient 
encore  l'ufage   de  plonger ,   &c  de  tirer  de 
haut  en  bas ,  &  contre  le  pfed  du  mur.  Re- 
butés du   peu  d'effet  de  leurs  batteries,  les 
officiers  de  Soliman  les  transportèrent  contre 
la  tour  de    Saint-Nicolas.  On  la  foudroya 
avec  douze  canons  de  fonte  ;  mais  on  eut  le 
chagrin  de   voir  le  canon  démonté  ,  &c  les 
batteries  ruinées  par  celles  de  la  tour.  Pour 
prévenir  cet^efFet  de  .radreflTe  des  canonniers 
Chrétiens ,  on  réfolut  de  ne  tirer  que  de  nuit; 
êc ,  pendant  le  jour ,  on  enter roit  le  canon 
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foui  les  gabions  dans  le  fablcé  A  l'approche 
des  ténèbres,on  leremettoic  fur  fa  plate -forme* 
Plus  de  cinq  Cens  boulets  portèrent  contre 
Tendroit  de   la  muraille  qui  regardoit  l'oc- 
cident, ôc  la  firent  crouler  dans  le  fofTë*  On 
s'applaudiiToit  du  fuccès  de  cette  batterie  noc- 
turne ,  &  Ton  fe  flattoit  d^emporter  le  fort 
au  premier  afTaut;  mais  on  fut  bien  étonné  de 
voir  paroitre  derrière  les  ruines  une  nouvelle 
muraille  terraffëe  avec  Ton  parapet,  &  bordée 
d'artillerie  qui  en-  défendoit  les  approches. 
Plein  de  colère  9  Soliman  fit  attaquer  tous  les 
principaux  baflions  de  la  placée  ;  &  le  canon 
Ottoman,  qui  les  battit  jour  Se  nuit,  durant 
un  mois  entier,  les  endommagea  pour  la 
plupart.  Cependant  le  nombre  des  chevaliers 
&  des  citoyens  diminuoit  confidérablement 
dans  Rhodes.  On  manquoit  de  poudre.  Le 
Grand-Maître  en  fit  faire  avec  du  falpêtre 
dont  on  avoit  fait  provifion;  &  Ton  efpéra 
de  pouvoir ,  avec  ce  foible  fiicours ,  réfifter 
alTez  long-tems  pour  rebuter  l'empereur  infi- 
dèle. , 
La  guerre   jufqu'alors  ne  s'étoit   faite,' 
entre  les  ailiégeans  &c  les  ailiégés ,  qu'à  coups 
de  fieu  ;  8f ,  quoique  celui  des  Turcs ,  par  la 
multitude  de  leurs  canons ,  &  l'abondance  de 
poudre  fût  fort  fupérieur,  cependant  ils  n'é- 
toient  pas  encore  maîtres  d'un  pouce  de  ter- 
rein  dans  les   baftions   &  dans  les  ouvragiss 
avancés  de  la  place.  Les  retirades ,  &  les  re- 
tranchemens  creufés  par  les  chevaliers,  te* 
noient  lieu  des  murailles  abbatues.  On  ne 
pouvoit emporter  ces  nouveaux  ouvrages,  que 
par  un  aflaut»  &;^  pour  y  monter,  il  falloit 
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rténterla'defcentç  du  foffé,  ou  le  combler, 
.Soliman  ,  qui  avoit  un  nombre  prodigieux 
jde  pionniers  dans  fon  armée ,  en  fie  différèns 
détachemens ,  les  uns  pour  jetter  de  la  terre 
&  des  pierres  dans  le  toffé*  Mais  les  cheva- 
liers ,  par  le  moyen  des  cafemates ,  enlevoient 
la  nuit  les  décombres  qu'on  y  avoit  jettes  le 
iour.  Les  autres  pionniers  étoient  employés 
à  creufer  des  mines  dans  cinq  endroits  difîe- 
rens,  dont  chacune  condui(bit  Ton  approche 
yers  le  baftion  oppofé.  Quelquesr^nes  furent 
éventées  par  la  vigilance  du  fameux  de  Mar- 
tinengué ,  auquel  on  eft  redevable  de  l'inven* 
tion  dedécouvrir ,  avecdes -peaux  tendues  & 
des  tambours ,  en  quel  endroit  fe  faifoit  le 
travail.  Les  Turcs  avoient  travaillé  avec  tant 
d'adreiïe :,  que  les  ciifFérens  rameaux  de  ces 
mines alloient-  de  l'un  à  l'autre;  &  to\is,  pour 
.Éaire  plus  d effet,  aboutiffoient  au  même  en- 
droits Deux  de  ces  mines  jouèrent,  l'une  après 
l'autie ,  fous  le  baftion  d'Angleterre.  Leur  ex- 
-plofion  fut  il  violente,  qu'elles  renverferent 
plus  de  fix  toifes  de  la  muraille  dont  les 
ruines  comblèrent  le  fôflTé.  La  brèche  fe  trouva 
il  large ,  &  la  mpntée  fi  facile ,  que  plufîeurs 
bataillons  fe  préfenterent  auffi-tôt  à  l'afTaut 
avec  de  grands  cris  &  le  fabre  à  la  main.  Ils 
gagnèrent  d'abord  ie  haut  du  baftion,  y  plan- 
tèrent fept  enfeignes ,  &  s'en  feroient  rendus 
maîtres ,  s'ils  n'a  voient  rencontré  derrière 
une  traverfe  qui  les  arrêta.  Les  chevaliers, 
revenus  de  l'étourdifTement  qu'avoit  caufé  le 
bruit  effroyable  de  la  mine,  ;)ccoururent  au 
baftion,  &  chargèrent  les  Turcs  à  coups  de 
moufquets ,  de  grenades  &c  de  pierres.  Le 
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Grand-Maître,  dans  le  moment  quele  vol* 
can  joua ,  étoit  dans  une  églife  voifine ,  où 
il  imploroit,  aux  pieds  des  autels,  le  Cecours 
du  Dieu  des  Armées.  Il  jugea  bien ,  à  l'horri- 
ble fracas  qu'il  entendit ,  que  Tëclat  qu'a^oit 
dût  la  mine  feroit  ûiivi  d'un  aflfaut.  Il  fe  levé  ^ 
dans  le  moment  que  les  prêtres,  pour  corn'* 
mencer  l'office,  entonnoient  cette  prière  pré* 
liminaire  :  DèuSy  in  adjutorinm   meum  in" 
tende.  Seigneur,  venez  à  mon  fecours.  «  J'ac- 
»  cepte  l'augure,  s'écrie  le  pieux  Général  ;  >► 
& ,  fe  retournant  vers  quelques  chevaliers  qui 
l'accompagnoient  :>' Allons,  mesfr  ^es ,  leur 
»  dit-it,  changer  le  facrifice  de  nos  louanges 
»  dans  celui  de  vos  vies;  &  mourons,  s'il 
»  le  faut,  pour   la  défenfe  de  notre  fainte 
»  lou  »  Il  dit;  &c,  la  pique  à  la  main ,  il  s'a- 
vance  d'un  air  terrible.  Il  monte  fur  le  baf- 
tion,  joint  les  Turcs,  écarte,  renverfe,  tue- 
tout  pe  qui  ofé  lui  réiïAer.  Il  arrache  les  en- 
feignes  ennemies ,  &  regagne  impétueufemcnt 
le  bafbLon.  Le  général  de  Soliman,  Muflapha, 
rallie  les  fuyards ,  &C  les  reconduit  à  l'ennemi, 
à  coups  de  fabre.  Il  y  marche  lui-n>ême  avec 
audace.  Le  combat  fe  renouvelle.  La  mêlée  de- 
vient fanglante.  lue  fer  &^  le  feu  font  également 
employés  de  part  6c  d'autre:  on  fe  tue, de  loin 
&  de  près,  à  coups  de  moufquets  ou  d'épée.On 
en  vient  jufqu'à  fe  prendre çovps  à  corps;  &  le 
plus  fort  ou  le  plus  adroit  tue  fon  ennemi  à 
coups  de  poignard.  Les  Turcs  en    bute  aux 
arquebufades ,  aux  pierres , aux  grenades, aux 
pots  à  feu,  abandonnent  enfin  la  brèche,  &C 
tournent  le  dos.  Enfin  leur  chef  tâche ,  par 
fes  menaces  5c  par  fes  {HromefTes',  de  ranimer 
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leur  valeur.  On  ne  l'entend  point.  Tout  fuit  t 
tout  fe  difperfe  ;  6c^  MuAapha  fe  retire  avec 
eux,  après  avoir  perdu  plus  de  trois  mille 
hommes. 

C'eft  avec  cet  acharnement  furieux  y  qu'on 
fe  difputa  la  vié^oire,  jufqu'au  14  de  Septem- 
bre, que  Soliman  fit  donner  Tordre  pour  un 
afTaut  général.  Dès  le  point  du  jour,  les 
Mahométans,  divifés  en  quatre  corps,  ou 
quatre  armées ,  s'avancent  de  quatre  côtés , 
£c  montent  fièrement  fur  la  brèche ,  malgré  les 
foudres  qui  partent  de  la  place ,  malgré  un 
déluge  de  balles,  de  flèches,  de  traits  &de 
pierres.  Rien  ne  tes  arrête.  Les  chevaliers  ac- 
courent en  foule.  Ils  repouffent  les  affailhns* 
Ils  les  précipitent.  Ils  renverfent  les  échelles. 
Les  infidèles  reviennent  à  la  charge  avec  plus 
d*impétuofité;  mais  tous  leurs  efforts  font  inu- 
tiles. Les  chevaliers  font  invincibles.  Les  prê- 
tres, les  religieux,  les  vieillards,  &iufqu'aux 
enfans ,  tous  veulent  avoir  leur  part  du  péril , 
&  repouffent  enfin  l'ennemi.  Des  femmes  ne 
le  cédèrent  pas  en  affiduité  aux  pionniers, 
ni  en  courage  aux  foldats.  Plufieurs  perdirent 
}a  vie ,  en  défendant  leurs  maris  &  leurs  en- 
fans.  L'Hifloire  fait  mention  d'une  Grèque 
parfaitement  belle ,  &  maui  effe  d'un  ofHcier 
qui  commandoit  dans  un  baflion ,  &  qui  ve- 
noit  d'être  tué.  Cette  fille,  outrée  de  la  mort 
de  Ton  amant ,  &  ne  lui  voulant  pas  furvivre, 
après  avoir  embraifë  tendrement  deux  jeu^ 
fies  enfans  qu'elle  avoit  eu  de  lui,  &  leur 
avoir  fait  le  (igne  de  la  Croix  fur  le  front. 
»  Il  vaut  mieux ,  mes  chers  enfans ,  leur  dit- 
elle  les  larmes  aux  yeux^  >k  que  vous  mou» 
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h  fiez  par  mes  mains ,  que  par  celtes  de  nos 
I»  impitoyables  ennemis  9  ou  que  vous  foyez 
9f  réiervës  à  d'infâmes  plaifWs  plus  cruels  que 
y>  la  mort,  ff  Alors»  pleine  de  fureur,  elle  prend 
un  couteau  ;  les  égorge ,  jette  leurs  corps  dans 
le  feu ,  Ce  revêt  des  habits  de  Ton  amant ,  en- 
core teints  de  Ton  fang  ;  fe  faiiît  de  Ton  fabre^ 
court  fur  la  brèche,  tue  le  premier  Turc  qui 
s'oppofe  à  elle ,  en  blefTe  d  autres ,  &  neurt 
en  combattant  avec  toute  h  bravoure  des 
héros. 

Le  mauvais  fuccès  de  tous  ces  alTauts  ren- 
dit Soliman  furieux.  Il  fît  périr  Muftapha  à 
coups  de  fiéches  ;  6c  pluiieurs  autres  capital* 
nés  auroient  fubi  le  même  fort ,  ft  on  ne  lui 
eût  pas  perfuadé  qu'il- pouvoit  encore  réufilr 
dansfon  entreprife.Onne  cefTa  de  combattret^ 
de  former  des  attaques ,  jufqu'au  milieu  de  Phi* 
ver.  En6n  les  infidèles  triomphèrent.  Rhodes^ 
prefqu'entièrement  détruite,  n*avoit  plus  de 
quoi  les  arrêter.  La  plupart  des  chevaliers 
avoient  trouvé  la  mort ,  en  défendant  les  for- 
tifications. Il  fallut  capituler ,  &c  abandonner 
cette  ide  fameufe ,  qui  avoit  été ,  pendant  près 
de  trois  (iécles,  la  patrie  d'uise  fociété  de  hé- 
ros. Soliman  n'abufa  point  de  fa  viéloire.  Il 
traita  généreufement  le  Grand -Maître  qu'il 
confola,  qu'il  vifita  même ,  &c  qu'il  plaignit  « 
comme  le  méritoit  ce  perfonnage  immortel* 
RHONE.  (/>tf/^  du)  Annibal,  après  le 
iiége  &t  la  prife  de  5^gonte ,  fe  mit  en  devoir 
de  paffer  en  Italie.  I)  traverfa  les  Pyrénées^ 
entra  dans  les  Gaules,  dont  il  contint  les  peu- 
ples ,  &  arriva  Air  les  bords  du  Rhône,  à  qua» 
lie  ioiiraées  environ  aundeAis  de  remboiir* 


chure  de  ce  fleuve  fameux  ,  dans  le  p»yitê% 
Volfqucs,  nation  puifFante  &t  guerrière.  Ces 
peuples  ,  défefpérant  de  pouvoir  fe  défendre 
contre  un  ennemi  qui  les  avoit  furpris,  pal- 
ferent  avec  tous  leurs  effets  à  l'autre  bord,dans 
le  defTein  de  lui  difputer  le  trajet  par  la  force 
des  armes.  Mais  Annibal  fît  préparer  une 
grande  quantité  de  barques  ;  &: ,  comme,  il 
n'étoit  pas  pofîibie  d'attaquer  de  front  les 
Barbares,  il  fit  pafTer  le  fleuve  plus  haut  par 
un  gros  détachement  qui  réuflit  à  la  faveur 
des  ténèbres,  &  qui  vint  Ce  mettre  en  embuf- 
cade  pour  prendre  Tennemi  en  queue,  lorf- 
que  le  Général  auroit  donné  le  (îgnal.  Anni- 
bal cependant  fe  mettoit  en  état  de  tenter  le 
pafTage.Il  fit  monter  fur  les  plus  grands  bateaux 
fes  foldats  pefamment  armés  ,  &-  Tinfanterie 
légère  furies  plus  petis.  Les  chevaux  fuivoient 
à  la  nage,  conduits  par  un  homme  qui,  pour 
cet  effet,  fe  tenoit  derrière  des  bateaux.  Une 
grande  partie  de  l'armée  fe  jetta  fans  oppofi- 
tion  fur  l'autre  bord ,  &  commença  le  com- 
bat. Les  Barbares  s'étoient  promis  une  vic- 
toire aiTurée.  Mais  ils  fe  crurent  vaincus, 
quand  tout- à- coup  ils  entendirent  derrière 
eux  le  bruit  du  détachement  qui  étoit  forti 
de  foti  embufcade ,  '  &  avoit  mis  le  feu  à  leur 
camp.  Ils  furent  enfoncés,  &  prirent  la  fuite. 
Annibal ,  maître  du  p^ffage ,  &  vainqueur  des 
Gaulois,  fe  hâta  de  faire  paiTer  lerefte  de  ks 
troupes ,  parce  que  les  Rromains  s'avançoient 
â  grandes  journées.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
embarrafTant ,  furent  les  éléphans.  On  avança , 
çlu  bord  dlu  rivage  dans  le  Heuve,  un  radeau 
Ipng  4^  àeu\  cens  pieds  ^  &  large  de  cirv- 


quante ,  qui  étoit  fortement  attaché  aux  ar* 
hres  plantés  le  long  du  rivage.  Ce  radeau 
étoit  tout  couvert  de  terre  ;  enl'orte  que  le§ 
animaux ,  en  y  entrant ,  s'imaginoient  marcher 
à  l'ordinaire  fur  la  terre.  Ils  paflferent  tous. 
Quelques-uns  tombèrent  dans  Teau;  mais  ils 
arrivèrent,  comme  les  autres,  fur  le  rivage,  (ant 
qu'il  s'en  noyât  un  feul.  21 S  avant  J.  C,  '■' 
RICARDÏ.  {bataille  de)  Les  exilés  de 
Florence,  voulant  abbatre  la  puiffance  des 
Médicis,  levèrent  une  armée  nombreufe,  fous 
la  conduite  du  fameux  Barthelemi  Coglione, 
&,  fécondés  par  les  Vénitiens,  vinrent  atta- 
quer. Tan  1472,  la  ville  de  Pife  dépendante 
de  la  république.  Lefiége  ne  fut  pas  heureux; 
&  il  fallut  le  convertir  en  blocus.  Sur  ces 
entrefaites,  Laurent  de  Médicis,  qui  avoit 
fuccédé  à  Pierre  fon  père,  raffcmblaTes  amis 
de  fa  famille,  6c  mit  en  campagne  une  ar- 
méedont  il  confia  le  commandement  au  cé- 
lèbre Frédéric  de  Montefeltro ,  duc  d'Urbii», 
TuR  -des  meilleures  capitaines  de  fon  (iécle. 
Coglione  leva  le  (iége  dé  Pife,  aux  appro- 
ches de  l'armée  ennemie,  6c  s'avança  fière- 
ment à  fa  rencontré»  La  bataille  fe  donna  iùr 
le  bor^  èlè  la  Hvieré  de  Ricardi ,  danis  le  ter- 
ritoire de  Boulogne.  Elle  eft  remarquablepar 
quelques  ■clrconftances  fingulieres.  CogHone 
ayant  inventé,  peu  «de -jôiirs  auparavant^  la 
manière  ^e  faire  rouler  l'artillerie  en  plêifie 
campagne,  s'en  fervit,  lé  jour  de  la  bataille, 
avec  ùri  fuccès  tout-à-fâit  bizarre;  cai-- elle 
néfit  poirft  d'autre  effet  flir  l'armée  des  Flo- 
rentin!, que  d'emporter  le  talon  de  la  bofte 
du- prince  Her<:ule  de  ï^rrare.  L'avantage  fut 
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^gal  de  part  &  d'autre  ;  mais  Frédéric  d'Ur* 
bin,  n*ayant  donné  que  deux  heures  de  repos 
aux  troupes  de  la  république ,  les  menaenfuite, 
fans  aucun  bruit,  attaquer  le  camp  des  exilés. 
Il  y  arrive^  à  la  pointe  du  four,  &c  trouva  les 
(bldats  de  Coglione  tellement  endormis,  qu'il 
en  fît  ran<  peine  un  grand  carnage.  Cette  vic- 
toire fut  luivie  d'un  accommodement  entre 
les  deux  partis. 

RIGA,  (jfiéges  </tf)  I.  Pendant  que  Char- 
les XH  faiioit  trembler  Coppenhague,  le  roi 
de  Pologne  invef^iifoit  la  ville  de  Riga ,  ca- 
pitale de  Livonie,  fortifiée  de  deux  bonnes 
enceintes  baftionnées ,  &c  munie  d'une  forte 
citadelle.  <^  Elle  étoit  défendue  par  le  vieux 
»  comte  d'Alberg ,  général  des  fortifications 
»  de  Suède ,  qui,  a  l'âge  de  quatre-vingts  ans , 
dit  le  Quint-Curce  François,  >»  joignoit  le 
>>  feu  d  un  jeune  homme  à  l'expérience  de 
»  foixante  campagnes.  Le  comte  Flemming , 
n  depuis  miniflre  de  Pologne,  grand  homme 
»  de  guerre  &  de  cabinet,  &  lefieurPatkul, 
»  prelToient  tous  deux  le  (îége  fous  les  yeux 
»  du  Roi ,  l'un  avec  toute  1  adivité  de  fon 
>»  caraélere ,  l'autre  avec  l'opiniâtreté  de  la 
ff  vengeance.  Mais  ,  malgré  plufieuf s  avanta« 
»  ges  que  les  affîégeans  avoienr  remportés» 
^  Pexpérience  du  vieux  comte  d'Alberg  reo* 
M  doit  inutiles  leurs  efforts  ;  &  ie  coi  de  Poi» 
>>  logne  défefpéroit  de  prendre  la  ville.  Il 
>»  faliit  enfin  une  occafion  honorable  de  lever 
»  le  fiége,  Riga  éroit  pleine  de  marchandifes 
f>  appartenantes  aux  Hollandois.  Les  Êtats« 
»  Généraux  ordonnèrent  à  leur  ambafTadeur 
»>  auprès  du  roi  Augufte ,  de  lui  fair«:  fur  cela 
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'$¥  des  reprëfentations.  Le  roi  de  Pologne  ne 
»  Ce  fit  pa$  prier.  Il  confentit  k  lever  le  fiége, 
»  plutôt  que  de  caufer  le  moindre  dommage 
»  a  fes  Allies ,  qui  ne  furent  point  étonnés 
»  de  cet  excès  de  complaifance.  >*  Van  lyoom 

1.  Le  1 1  de  Juillet  1710,  les  Mofcovites  for- 
cèrent Riga  de  capituler  après  un  long  blocus 
fuivi  d'un  fiége  dans  les  formes.  La  garnifon  , 
qui  d'abord  étoit  de  neuf  mille  cinq  cens 
hommes,  fe  trouvoit  réduite  à  deux  mille.  Ils 
fortirent  le  1 5  ,  pour  être  conduits  ï  Rével  ; 
mais  les  Mofcovites  en  retinrent  la  moitié 
prifonniers. 

RIMENANTE.(çom^tf/i/0  L'armée  des 
Etats  de  Hollande  étoit  avantageufement  cam« 
pée,  auprès  du  village  de  Rimenante.  La 
Démer  la  défendoit  d'un  côté  ;  &  de  l'autre  y 
elle  étoit  couverte  par  un  bois.  Ses  derrières 
étoient  protégés  par  de  bons  retranchemens 
bien  entendus  ;  &  elle  n'étoit  pas  moins  biea 
retranchée  fur  le  devant,  où  elle  pouvott 
être  plus  facilement  attaquée  par  l'armée 
royale.  Malgré  la  bonté  de  cette  poiitlon^ 
dom  Juan  d'Autriche  marcha  contre  elle  «  6c 
s'avança  en  bon  ordre  pour  l'attaquer  &  l'obli* 
ger  à  engager  une  adion  générale  &  décifive* 
L'armée  Flamande  fe  contenta  de  repouifer  fes 
efforts,  fans  vouloir  rien  rifquer  davantage. Us 
tinrent  cette  fage  conduite ,  durant  pluneurs 
jours;  &  ce  ne  fut  que  le  premier  d'Août  1 578  9 
que  le  général  Efpagnol  trouva  l'occafion  de 
livrer  un  fanglant  combat.  Le  colonel  Nor« 
vis ,  Anglois ,  officier  d'une  grande  expérience 
&  d'un  courage  déterminé,  gardoit  avec  ua 
corps  d'infanterie   un  poàe  important   en 
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dehors  du  camp  ennemi.  Dom  Juan  voulut 
Fcn  chaffer  &  s'y  établir.  Il  fit  charger ,  dans 
cette  vue,  par  un  corps  choifi  d'Efpagnols, 
les  Anglois  &  les  Ecoffois.  Ces  derniers  corn- 
battoient  en  chemife.  L*attaque  dirigée  par 
Alphonfe-Martinez  de  Lève  fut  meurtrière 
&tcrribîe;  mais  la  réfiftance  dés  Anglois 
furaufii  vigoureufe;  & ,  à  la  faveur  de  leurs 
retrânchemens  &  du  feu  de  leur  artillerie ,  ils 
firent  la  plus  belle  &  la  plus  courageufe  dé- 
fenfe.  Le  combat  s'àllumoit  cependant,  & 
ëevenort ,  à  chaque  inftant ,  plus  furieux.'  Oii 
renforçait  de  part  &  d'autre  les  combattant. 
Les  divers  fuccès  balânçoient  les  efpérances 
6c  les  craintes.  Mais  enfin  les  Royali'ftes, 
mal  portés,  furent  contraints  de  céder  ;  fie 
cette  affaire  qui  fit  beaucoup  d'hénriéur  au 
cbmrè  de  BoiTu,  général  des  Etats;  auroit 
été  bien  plus  malheureufe  pour  les  Efpâgnols, 
fi  le  prinèe  de  Parme  n'eut  confeillé  à  dom 
Juan,  fon  oncle,  d'avancer  pour  recueillir  ceux 
des  fiens  qui  s'étoient  imprudemment  portés 
trop  loin.  Ce  mouvement  les  fauva.  Ils  étoient 
aa  nombre  de  cinq  mille  fantaffins&- de  fix 
cens  cKevaux ,  dont  la  perte  fiit  de  neuf  cens 
hommes ,  fuivant  le  préfident  de  Thou.  Strada 
ne  fait  monter  la  perte,  départ  ôrd'autre^  qu'à 
quatre  cens  hommes,  '  ^ 's  ^.*  -  j^î  ."i:;- '.) 
'  RIMINI.  (/J^è  d^«^7'<:éfar  Vouîoit  être 
le  maître  de  l'univers  ;  &  ce  grand  homme 
oubHant  fes  vertus,  pour  Sacrifier  à  une  aveu- 
gle ambition,  fe  chTpofoit  à  nliarcher  côhtre 
ïst  patrie.  Quand  il  filt  fur,  tes  bords  du  Rubî- 
crtn,  agité  de  mille  penï^-  diverfes,  tl  s'ar* 
têta  tout  -àicoup  ;  6c^  fe  tournant  vetrs  fes  ainis  : 


5»  Nous  pouvons  encore  revenir  fur  nos  pas, 
>»  leur  4it*il;  mais  (i  nous  traverfons  ce  petit 
»  ruiiTeau ,  il  faudra  pouffer  fentreprife  jui^ 
»»  qu'au  bout ,  par  la  force  des  armes.  »  Sué- 
fonc  rapporte  que ,  dans  ce  moment ,  un  hom- 
me d'une  taille  extraordinaire  parut  tout  d'un 
coup  a(fis  dans   le  voifinage,   jouant  d'une 
flûte  champêtre.  Tous  les  foldats  s'affemble- 
rent  autour  de  lui  pour  l'entendre.  Alors  cet 
homme  merveilleux ,  faifiifant   la  trompette 
de  l'un  de  ceux  qu'il  voyoit  près  de  lui ,  l'em- 
boucha, fonna  la  charge,  &  palTa  à   Tautre 
bord.  C'étoit  peut-être  une  rufe  ménagée  par 
Céfar  pour  encourager  fes  troupes.  Au  refte, 
il  s'écria  aufli-tôt  :  «  Allons  où  nous  appellent 
»  les  dieux  &  l'injuftice  de  nos  ennemis.  Le 
»  fort  en  eft  jette.  »  C'eft  ainiî  qu*il  fit  cette 
décifive  &  hazardeufe  démarche,  s'étourdif- 
fant  lui-même  fur  les  fuites  horribles  qu'elle 
devoit  avoir.  Le  fiége  &  la  prife  de  Ri  mini 
fut  la  i^ite  du  paifage  du  Rubicon ,  &  le  pré- 
lude de  cette  guerre  civile  entre  Céfar  ôc 
Pompée,  qui  anéantit  la  liberté  de  Rome,  & 
forgea  les  fers  de  cette  reine  des  nations,  ^n 
de  Rome  yo'^, 

z.  L'an  538,  Vitigès,roi  des  Oftrogoths, 
j,urut  devant  Rimini ,  ôc  en  forma  le  fiége.  Il 
it  avancer  vers  les  murailles  une  énorme  tour» 
au  haut  de  laquelle  éioit  un  pont-levis  fort 
large ,  qui  devoit  s'abbatre  ,  lorfqu'elle  feroit  à 
la  portée  des  créneaux.  Tous  les  habitans  trem- 
bloient  à  la  vue  de  cetteM'edoutable  machine; 
mais  le  Commandant  la  rendit  inutile,  en  élar- 
elifant  le  foiTé  durant  la  nuit,  &c  en  jettant 
répouvante  dans  le  camp  des  ennemis,  p^r 
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une  attaque  imprévue.  Les  plus  braves  d*etltré 
les  Goths  y  perdirent  la  vie  ;  ce  qui  dëttr-> 
mina  Vitigès  h  changer  le  iiégc  en  blocus. 
L'arrivée  de  Bélifaire ,  qui  fe  hâtoit  de  fecou* 
rir  la  plade  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ^ 
l'obligea  oientôc  de  renoncer  à  cette  entre** 

''"rIo- JANEIRO,  (prifi  di)  En  1711  j  le 
célèbre  Duguay-Trouin ,  aide  de  Ton  cou'- 
rage,  &  de  l'argent  de  quelques  marchands , 
n'ayant  encore  aucun  grade  dans  la  marine, 
&  devant  tout  ce  qu'il  étoit  à  fa  propre  valeur, 
équipa  une  petite  flotte ,  &  voulut  venger  dans 
un  monde  éloigné  les  maux  dont  fa  patrie  étort 
accablée  en  Europe.  Il  cingla  vers  le  Bréfil; 
& ,  le  14  de  Septembre,  il  entra  dans  la  baie 
de  Saint-Sébafiien  de  Rio- Janeiro,  malgré  te 
feu  d'une  quantité  prodigieufe  de  batteries, 
fous  lerquelles  quatre  gros  vaiiTeaux  de  guerre 
Portugais  furent  obligés  de  s'échouer  &  de 
fe  brûlei^.  Le  capitaine  François  fit  foudroyer 
la  place  que  le  gouverneur  abandonna  le  11 , 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  au.  principaux 
magafins  où  il  y  avoir  pour  plus  de  (ix  mil- 
lions de  marchandifes.  Duguay-Trouin  y  en- 
tra fuivi  de  fes  guerriers,  &  ordonna  le  pil- 
lage pour  lés  dédommager  de  leurs  fatigues.Les 
Portugais ,  pour  empêcher  qu'on  ne  ruinât  la 
ville ,  donnèrent  itx  cens  dix  mille  cruzades, 
avec  une  quantité  confîdérable  defucre,  de 
beftiaux  &  de  marchandifes. 

RIOTA.  {journée  de  la^  Après  la  célèbre 
bataille  de  Ravenne ,  il  glorieufe  6c  ii  fatale  au 
duc  de  Nemours,Loi)is  de  laTrémouille,le  plus 
habile  capitaine  de  fon  tems,  fut  mis  à  la  tête 


iès  troupes  Franiçoifes  en  Italie.  II  mit  le  (îége 
idevant  Novare ,  où  s'étoit  renfermé  François 
Sforce  ,  duc  de  Milan,  avec  (ix mille  Su  ilfe;. 
Les  François  é^oient  près   d'entrer  dans  la 
place,  quand  un  corps  nombreux  de  SuiiTes, 
tous  les  ordres  du  général  Motin ,  vint  à  rori 
recours.  Après  avoir  délibéré  »  les  généraux 
François,  confidérant  que  le  pays  des  envi- 
rons étoit  piat ,  réfolurent  que  la  Trémouille 
refteroit  dans  les  lignes,  avec  l'infanterie, 
&  que  le  maréchal  Trivulce  iroit ,  à  la  tête  de 
la  cavalerie,  s'oppofer  aux  ennemis.  Cet  arran- 
gement étoit  bien  entendu.  Mais,  comme  Tri- 
vulce ne  Ta  voit  pas  approuvé,  il  conduilit  Tes 
troupes  à  la  Riota  ;  pode  marécageux ,  entre- 
coupé de  folTés  &  de  canaux.  La  Trémouille 
l'apprend-,  &c  accourt  avec  le  corps  de  ba- 
taille &  Tarriere-garde.  Il  s'empreiTe  dt  choi-^ 
iîr  un  endroit  plus  favorable,  mais  en  vain* 
Les  SuiiTes  furviennent.  Ceux  de  la  ville  fe 
joignent  à  eux  ;  &c ,  le  6  de  Juin  1 5 1 3 ,  ils  en- 
gagent la    bataille.  L'artillerie  franqoife  fait 
d'abord  un  grand  ravage ,  mais  bientôt  elle 
eft  emportée  &c  tournée  contre  fes  maîtres. 
Le  combat  devient  alors  des  plus  terribles. 
L'Infanterie  Allemande  &  Françoife  eft  tail- 
lée en  pièces,  fans  pouvoir  être  fecourue  de 
la  Gendarmerie ,  que   Tinégaliré  du  terrein 
empêchoit  d'agir.  La  Trémouille,  bleflfé  à  la 
jambe,  voyant    la   viéloire  déclarée   pour 
les  ennemis,  fe  mit  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
&  fit  fa  retraite  en  bon  ordre,  après  avoir 
perdu  bien  du  monde.  Il  en  coûta  quinze  cens 
hommes  aux  Suides ,  parmi  lefqueh  on  comp- 
toit  le  gé'  'rai  Motin,  Au  commencement  de 
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'  la  retraite  des  vaincus,  Robert  He la Marck , 
feigneur  de  Sedan ,  apprit  que  fes  deux  fils 
aines  )  couverts  de  bleifures,  ëtoient  reftés 
dans  un  fofTé.  Il  perce  au(Ii-tôt,  à  la  tête  de 

-  fa  compagnie  d'hommes  d'armes ,  toute  l'ar- 
mée des  vainqueurs;  trouve  fes  fils  mourans; 
charge  l'un  lur  Ton  cheval ,  l'autre  fur  celui 
(d'un  homme-d*armes ,  &  rejoint  les  François, 
après  avoir  encore  traverfé  l'armée  triom- 
phante. Ses  deux  fils  guérirent;  &  l'aîné  fut, 
dans  la  fuite ,  le  maréchal  de  Fleuranges. 

ROCHELLE.  {Jiégedcla^  i.  Les  An- 
^lois s'éïoient  rendus  maîtres. de  la  Rochelle, 
en  1371;  mais  les  habitans  de  cette  ville  im- 
portante n'avoient  rien  lant  à  cœur  que  de 
iecouer  le  joug  û&%  ennemis  de  la  patrie.  Ils 
n'étoient  retenus  que  par  la  crainte  des  gens 
de  guerre,  renfermés  dans  le  château  qui, 
par  fbn  élévation ,  commandoit  le  port  &  la 
„ville.  Jean  Candorier,  maire  de  la  Rochelle, 
propofa  une  rufe.  «  Nous  en  viendrons  aifé- 
»  ment  à  notre  honneur,  difoit-il;  car  Phi- 
»  lippe  Mancel ,  (  c'étoit  le  nom  du  comman» 
>f  dant  Anglois)  n'eft  pas  trop  malicieux.  >> 

.  Candorier  invite  Mancel  à  dîner ,  &  lui  mon- 
tre un  ordre  qu'il  venoit.  de  recevoir ,  &  qui 
lui  enjoignoit,  en  fa  qualité  de  Maire,  de  faire 
la  revue  de  la  garnifon  &  de  la  Bourgcoifie. 
L'ordre  étoit  fuppofé.  Mais  le  Commandant , 
fuivant  la  coutume  des  guerriers  de  ce  tems- 
là,ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire  ;  &  Candorier 
montroit  &  lifoit  cet  ordre  avec  une,  con- 
fiance capable  d'en  impofer.  Au  jour  marqué 
pour  la  revue ,  Mancel  fit  fortir  toute  la  gar- 
nifon du  château,  pu  il  ne  laiiTa  que  douze 

hommes. 


bottimês.  Â  peine  eut- il  palTé  les  fprtincàtions^ 
que  des  bourgeois  armés ,  qui  fe  tenolétit  en 
embufcade  derrière  une  vieille  muraille,  fe 
mirent  entre  lui  &  la  citadelle,  en  même 
tems  qu'un  corps  de  deux  cens  homi^es  s'a« 
vançoit  en  bon  ordre.  Les  Anglois  fe  voyant 
enveloppés ,  n'oferent  fe  défendre  &t  fe  ren- 
dirent à  difcrétion.  Leshabitans  fortimerent 
enfuite  ceux  qui  étoient  redés  dans  là  forte- 
refle  de  la  remettre  fur  le  champ  en  leur  pou- 
voir ,  avec  menaces  de  les  décapiter  au  pied 
même  des  remparts ,  s'ils  faifoient  la  moindre 
réfiftance. Ils  étoient  en  fi  petit  nombre,  qu'ils 
fe  fournirent  fans  balancer.  Le  roi  Charles  V 
récompenfa  la  fidélité  des  Rochellois  par  de 
grands  privilèges,  dont  les  plus  remarquables 
étoient  la  deftruétion  de  la  citadelle  ,  &  la 
noblefle  pour  tous  les  maires  &  échevins  pre« 
fens  &f  à  venir.  r  v  * >"^'—  •  t  -^  ^  •» 

2.  Durant  les  guerres  de  religion,  les  Ré- 
formés n'eurent  pas  de  plus  redoutable  rem- 
part que  la  Rochelle.  Ils  y  furent  afliégés,  en 
1573  >  P^^  ^^  ^c  d'Anjou,  depuis  Henri  IIL 
Ce  prince  comptoit  dans  fon  armée  toute  lâ 
fleur  de  la  noblefle  Françoife ,  &  les  pre* 
mieres  têtes  du  royaume  ;  le  duc  d*Alençon  , 
fon  frère,  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Condé,  le  duc  de  Montpenfier ,  tous  les  prin- 
ces de  la  maifoii  de  Gulfe ,  le  duc  de  Ne  vers  , 
&le  maréchal  de  Codé.  Pendant  huit  mois, 
on  livra  neufaflauts  généraux,  &  Ton  forma 
plus  de  vingt  attaques ,  qui  furent  toutes  inu- 
tiles, &  coûtèrent  la  vie  au  duc  d'Aumale. 
Le  comte  de  Montgommeri  tenta  de  fecou- 
rir  la  ville  avec  une  flotte  Angloife.  Il  fut  re- 
S.  &  B.  Tome  IL  Fart.  /•  R 
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pouïïë  Sr  forcé  de  renoncer  à  Ton  entreprîfè; 
Les  Rochellois,abandonnés  des  défenfeurs  du 
dehors ,  ne  s'abandonnèrent  point  eux-mêmes, 
&  continuèrent  à  (ignaler  leur  valeur  par  la 
plus  intrépide  réfiAance.  Le  duc  d'Anjou ,  re* 
venant  de  vifiter  une  mine ,  paiTa  par  un  en- 
droit que  Ton  voyoit  de  la  place.  Un  foldat 
l'appercoit  &  le  couche  en  joue.  Hubert  de 
Vins,  (on  écuyer,(voit  le  danger  du  prince« 
Il  fe  met  devant  lui ,  &  reçoit  le  coup  au 
travers  du  corps.  Il  eut  le  honneur  de  guérir 
de  fa  bleflure,  &sde  jouir  long-tems  de  la 
gloire  d'une  adion  iî  généreufe.On  reçut  alors 
la  nouvelle  que  le  Duc  venoit  d^être  proclamé 
roi  de  Pologne.  On  fit  une  nouvelle  attaque 
générale  ,  qui  ne  réuflît  pas  mieux  que  les 
précédentes;  enforte  que  le  prince,  qui  avoit 
déjà  perdu  près  de  vingt- quatre  mille  hom- 
mes, réfolut  de  terminer  le  fiége,en  faifant  la 
paix. 

3.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  gouver- 
noit  la  France  &  Ton  Roi ,  voulut  (ignaler  (on 
miniftere  par  la  conquête  de  la  Rochelle.  Il 
en  fit  ordonner  le  (iége ,  malgré  l'avis  des 
ennemis  de  fa  grandeur  &  de  fa  puifTance; 
&  ,  dans  le  cours  de  Tan  1627 ,  une  armée  de 
vingt-trois  mille  hommes  ^  ayant  Louis  XIlï 
à  leur  tête,  vinf  fe  préfenter  devant  ce  dernier 
afyle  des  Proteftans.  Le  Cardinal  conduifoit 
toutes  les  opérations  ,  fous  le  nom  du  Roi, 
Il  étoit  fécondé  par  le  duc  d'Angoulême ,  6c 
les  maréchaux  de  Schomberg  &  de  BaiTom" 
pierre.  C'efl  ce  même  BafTompierre  qui  avoit 
dit  au  confeil  :  «  Vous  verrez  que  nous  ferons 
»  aifez  fous  pour  prendre  laRocheile.  »  La  ville 
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ëtoît  vafte,  bien  fortifiée  9  bien  fîtuée,  po]ur« 
vue  d'une  nombreufe  artillerie  ,   remplie  de 
munitions  de  toute  efpece,  &c  défendue  par 
des  habitans  que  le  zèle  de  la  religion  avoit 
rendus   prefqu'invincibles.   Ils    élurent  pour 
maire ,  gouverneur  &  général  de  leur  ville , 
le  (leur  Jean  Guitou,  homme  d'une  valeur 
déterminée.  A  peine  eut-il  été  revêtu  de  l'au- 
torité attachée  à  fa  place,  qu'il  aiTembla  les 
habitans  ;  &c ,  prenant  un  poignard  :  «  Je  ferai 
»  maire,  leur  dit-il ,  puifque  vous  le  voulez  ab- 
»  folument  ;  mais  c*e(l  à  condition  qu'il  me 
»  fera  permis  d'enfoncer  ce  poignard  dans  le 
»  fein  du  premier  qui  parlera  de  fe  rendre» 
»  Je  confens  qu'on  en  ufe  de  même  envers 
»  moi ,  dès  que  je  propoferai  de  capituler  ; 
»  &c  je  demande  que  ce  poignard   demeure 
»  tout  exprès  fur  la  table  de  la  chambre  ou 
»  nous  nous  aiTemblerons  dans  la  maifon  de 
»  ville.  » 

Richelieu  cependant  travailloit  à  bloquer 
la  place.  Par  fon  ordre,  on  forma  une  cir- 
convallacion  qui  occupoit  l'efpace  de  trois 
li^es.  On  la  protégea  de  treize  forts ,  flan- 
qués de  redoutes ,  &  garnis  d'artillerie.  Mais 
le  grand  point  étoit  de  fermer  le  port,  afin 
d'arrêter  les  fecours  qui  pourroient  venir  d'An- 
gleterre. On  eiTaya  d'enfoncer  des  pieux  pour 
en  embarraffer  l'entrée.  On  tendit  une  barre 
d'une  force  &C  d'une  longueur  extraordinaires. 
Tous  ces  moyens  furent  «  inutiles.  Enfin  le 
Cardinal  réfolut  de  faire  une  digue.  Dès  qu'il 
en  eut  propofé  le  plan ,  tout  le  monde  fe 
récria  contre  un  projet  fi  abfurde.  Il  n'y  eut 
que  Louis  Métézeau  &  Jean  Tiriot ,  tous  deux 
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«rchiteéles  François ,  qui  oferent  fe  charger  de 
rexécuter;&,  on  les  regarda  comme  des  vifion- 
flaires.  11  falloit  fermer  un  canal  qui  avoir  fept 
cens  quarante  toifesde  largeur,  dans  lequel  la 
aier  ie  précipitoit  avec  violence;  &,  quand  le 
ventétoit  impétueux ,  elley  rouloir  des  vagues 
fi  furieufes  qu'il  fembloit  ridicule  de  vouloir 
leur  oppofer  aucun  ouvrage  humain.  On  en- 
fonça dans  la  mer ,  depuis  la  pointe  de  Co» 
reille  jufqu'au  Fort  Louis ,  de  longues  pou« 
trcs  de  douze  pieds  en  douze  pieds.  D'autres 
poutres  auill  fortes  les  lioient  en  travers.  On 
jetta  dans  les  intervalles  de  grofTes  pierres  fé- 
ches  9  auxquelles  le  limon  &  la  vafe  fervoient 
de  ciment.  Cette  digue  fut  tellement  élevée, 
que ,  dans  les  plus  hautes  marées ,  les  foldats  y 
étoient  à  fec.  Son  épaiiTeur  étoit  à  l'épreuve 
du  canoo.  Elle  avoit  par  le  bas  environ  douze 
toifes  de  largeur ,  &  quatre  feulement  par  le 
haut ,  de  forte  qu'elle  étoit  en   glacis.  On 
éleva  à  chaque  bout  un  fort.  L'on  eut  foin 
de  laiiler  une  ouverture  au  milieu,  pour  don- 
ner paiTage  aux  marées.  Mais,  pour  empêcher 
les  vaifTeaux  ennemis  de  pénétrer  par  cette 
ouverture,  on  en  rendit  l'entrée  impratica- 
ble, en  faifant  couler  à  fond  quarante  vaif- 
feaux  remplis  de  pierres  maçonnées ,  &  en 
enfonçant  quantité  de  gros  pieux  dans  la  mer. 
Ce  grand  ôc  merveilleux  ouvrage,  qui  de- 
manda près  de  (îx  mois  de  fatigues ,  étoit  dé- 
fendu par  plutieuré  batteries  de  canon ,  dref- 
(ées  fur  la  terre  ferme ,  &  par  deux  cens  vaif- 
Teaux de  toute  grandeur ,  bien  armés ,  qui  bor- 
doient  lerivage.On  cpnnut  bientôt  tout  l'avan- 
tage de  cette  digue.  La  Rochelle ,  qui  jufqu  a- 
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lors  avoît  tiré  Tes  proviiîons  par  tner ,  l«t 
confomma  en  peu  de  tems;  6e  les  Anglois, 
qui  deux  tbi$  s'approchèrent  pour  délivrer 
ou  ravitâller  la  place ,  furent  obligés  de  re<* 
noncei*  à  leurs  tentatives.  Enfin,  après  un  an  dd 
blocus ,  les  Réformés,  réduits,  depuis  plusieurs 
femaines,  à  ne  fe  nourrir  que  d'herbes  &c  do 
coquillages ,  fe  voyoient  moidonner  chaque 
jour  par  la  famine.  Déjà  ce  trifle  fléau  avoit 

^tué  plus  de  douze  mille  perfonnes.  Des  mai* 
Tons  entières  étoient  remplies  de  cadavres^ 
\Jn  jour  le  maire  vit  une  perfonne  exténuée 
par  la  faim  :  «  Elle  n'a  plus  qu'un  foufQe  do 
»  vie,  »  lui  dit  quelqu'un.  «  En  étes-voul 
»  furpris ,  répondit-il?  Il  faudra  bien  que  nous 
»  en  venion$-là ,  vous  6c  moi ,  fi  nous  no 
»  fommes  plus  fecourus.  >^ . . .  Mais ,  ajoute 
un  autre ,  n  la  faim  en^porte  tous  les  jours 
»  tant  de  monde ,  que  bientôt  nous  n'aurons 
»  plus  d*habitans.  »...  Eh  bien  !  reprit -il , 
>f  il  fuffit  qu'il  en  refte  un  pour  fermer  les 
»  portes.  » 

Tel  étoit  l'opiniâtre  courage  du  chef  des 
rebelles  ;  &  Tes  foldats ,  à  peine  en  état  de 
foutenir  leurs  moufquets,  fongeoient  à  mou- 
rir plutôt  que  de  fe  rendre.  Il  ne  leur  reftoit  plus 
qu'un  fouffle  de  vie ,  lorfque ,  le  18  d'OÂo- 
bre  1618,  ils  demandèrent  à  capituler.  Les 
articles  portoient  que  le  Roi  pardonnoit  au» 
Rochellois ,  les  rétabliffoit  dans  leurs  biens , 
6c  leur  âccordoit  l'exercice  libre  de  leur  re- 
ligion ;  que  les  capitaines  &  les  gentilshom- 
mes fortiroient  de  la  ville  l'épée  au  côté ,  & 
les  fbldats  un  bâton  blanc  à  la  main ,  après 

,  qu'ils  auroient  juré  de  ne  porter  j^amais  les 
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armes  contre  le  fervice  du  Roi.  Les  troupes 
prirent,  le  30,  pofTeflîon  de  la  ville;  &c  le 
monarque  y  fit  fon  entrée ,  le  i**^  de  Novem- 
bre. Les  forcifications  furent  démolies,  les 
ibffés  comblés ,  les  habitans  défarmés  &  ren- 
dus taillables ,  réchevinage&  la  communauté 
de  ville  abolis  à  perpétuité.  Il  y  avoit  près  de 
deux  cens  ans  que  la  Rochelle  ne  reconnoif- 
foit  prefque  de  fouverains  que  fes  magiftrats. 
La  conquête  en  coûta  quarante  millions ,  mais 
peu  d'hommes,  à  Louis  XIIL 

ROCOUX.  (  bataille  de  )  Namur  venoit 
de  s'humilier  devant  les  armes  de  Louis. 
Encore  un  effort ,  &  les  triftes  reftes  de  la 
journée  de  Fontenoi  étoient  ou  accablés  oh 
diilipés.  Animé  par  fes  viéloires ,  dirigé  par  la 
grandeur  de  fon  génie  ,  le  maréchal  de  Saxe 
vouloit  ajouter  ce  nouveau  laurier  à  k%  cou- 
ronnes. Il  marcha  donc  à  l'ennemi ,  qui  cam- 
poitalors  en-deçà  de  la  Meufe,  ayant  Maftricht 
à  fa  droite,  &  Liège  à  fa  gauche.  Pendant  quel- 
ques jours,  on  s'épia  mutuellement  :  on  fe  con- 
tenta de  légères  efcarmouches.  Enfin  ,  le  1 1 
d*Oélobre  1746,  dès  la  pointe  du  jour,  le 
général  François  fit  avancer  fes  troupes  fur 
dix  colomnes ,  dans  le  deiTein  de  livrer  la 
bataille.  Le  Jar  féparoit  les  deux  armées.  Du 
fauxbourg  de  Liège,  on  voyoit,  comme  d'un 
amphithéâtre ,  d'un  côté,  toutes  les  forces  de 
l'Autriche ,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande, 
qui  montoient  à  quatre-vingt  mille  hommes , 
ti  qui  s'étendoient,  k  long  de  la  Meufe  ,de 
Liège  à  Vifet,  derrière  cinq  villages  retran- 
chées ;  de  l'autre ,  cent  vingt  mille  François 
redoutables  par  leurs  triomphes ,  5c  plus  eo- 
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tôft  par  Tame  intrëpide ,  qui  faifoit  mouvoir 
tant  de  bras.  Ces  deux  grands  corps  fe  mena- 
cent. Les  foudres  de  la  guerre  grondent  de 
toutes  parts.  Une  fumée  foudaine  obfcurcit  le 
ciel.  Bientôt  on  s'entre-choqiie  avec  fureur  ; 
&  la  mort  vole  de  rang  en  rang  avec  un  bruit 
terrible.  Le  maréchal  de  Saxe  ,  par  fa  pru-» 
dence  &  fes  rares  talens  ,  avoit  enchaîné  la 
vi6loire.  Elle  lui  eft  fidèle  aux  plaines  de 
Rocoux  ,  &  met  le  comble  à  fes  trophées. 
Les  Alliés,  ne  pouvant  foutenir  le  choc  impé- 
tueux des  François  ,  fonnent  ta  retraite  ,  U 
font  en  bon  ordre  ,  6c  s'avancent  jufqu'à 
Tongres ,  fous  lesaufpices  du  prince  Charles  « 
dont  le  fort  étoit  de  toujours  céder  au  ven* 
geur  de  la  France.  /^  • 

Le  marquis  de  Féneton  ^  neveu  de  Hm-^ 
mortel  archevêque  de  Cambrai  ,  fut  le  feut 
officier •  général ,  que  les  vainqueurs  perdirent 
en  cette  journée.  «  Digne  élevé  defononcle, 
»  il  en  avoit  toute  la  vertu  ,  »  dit  M.  de 
Voltaire  ,  «  avec  un  caraé^ere  tout  difFérent. 
»  Vingt  années  employées  dans  TambafTade 
»  de  Hollande  n*avoient  point  éteint  un  feu 
M  &  un  emportement  de  valeur  qui  lui  coûta 
»>  la  vie.  Bleffé  au  pied ,  depuis  quarante  ansy 
»  &  pouvant  marchera  peine,  il  alla  fur  les 
M  retranchemens  ennemis  à  cheval.  Il  cher- 
»  choit  la  mort ,  &  il  la  trouva.  Son  extrême 
>►  dévotion  augmenfoit  encore  fon  intrépidité. 
»  II  penfoit  que  l'aélion  la  plus  agréable  à 
M  Dieu  étoit  de  mourir  pour  fon  Roi.  li 
>^  faut  avouer  qu'une  armée,  compoféé  d'hom- 
H  mes  qui  penferoient  ainii ,  feroit  invincible. 
»  Les  François  «ufent  peu  de  petfonnes  de 
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»  marque  blefTées  dans  G«tt9  journëe.  Le  6ts 
y>  du  comte  de  Sëgur  eu(  la  poitrine  traverCée 
»  d^une  balle  qu'on  lui  arracha  par  Tépine  du 
»  dos  ;  ôc  il  échappa  à  une  opération  plus 
»  cruelle  que  la  bleiFure  mOme.  Le  marquis 
»  de  Lujac  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fra- 
»>  caiTa  la  mâchoire  ,  entama  la  langue  ,  lut 
]^  perqa  les  deux  joues.  Le  marquis  de  Laval, 
^  le  prince  de  Monaco ,  le  marquis  de  Vau- 
»  becourt  ^  le  comte  de  Barleroi,  furent  bief*- 
>i  (es  dangereufement.  »       ^  . 

Les  ennemis  perdirent  près  de  treize  mille 
hommes ,  tués  ,  blefles,  ou  priConniers  ;  neuf 
drapeaux ,  &  foixanteqxiatre  pièces  de  canon» 
^ans  compter  celles  qu'ils  jetterent  da,iis  la 
rivière.  Cette  mémorable  vidoirë"  ne  coûta 
pas  plus  de  trois  mille  guerriers  à  U  France. 

ROCROY.  {kiiaiik  di)  Vingt-fix  mille 
Ëifpagnols  étant  lortis  dfes  frontières  du  Haï- 
naut,en  164'),  fous  la  conduite  d*un  vieu>( 
capitaina  expérimenté  »  nommé  dom  Frah- 
cifiio  de  MUos  j  vinfen^  ravager  les  frontières 
de  Champagne  ,  &  formèrent  le  fiége  de 
Rocroy.  Ûs  croyoient  pénétre^  bientôt  iuf-. 
qu'aux  portes  de  Paris.  La  mort  de  Louis  XHI^ 
la.  foibUfle  d'une  minorité  relevèrent  leurs 
ei^érasnces;  &,  quand  ilf  vwnt  qu'on  ne  leur 
oppcvCoit  que  quinine  mille  fantaflins  &  iepi 
Và^Wt  cavaliers  commandés  par  un  je^me 
homme  de  vingt-un  ans  ,  leur  efpérance  le 
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»  Ce  jeune  homme  (aiïs  expérience  ,  qu*îl$. 
»  méprifoient  ,  dit  M*  de  Voltaife  ,  é|oi| 
»  Louis  de  Bourbon  ,  alors  4uc  d'Engwen  ^ 
»>  conm^  depuis^  fpus  1^  nçm  4u  grand  Condç*. 
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»»La  plupart  des  grands  capitaines  rontdeve- 
>»  nus  tels  par  degrés.  Ce  prince  étoit  né  G^në- 
»  rai.  L'art  de  la  guerre  fembloit  en  lui  un 
»  iniliné^  naturel.  Il  n'y  avait  en  Europe  que 
»  lui  &  le  Suédois  Tordenfon  ,  qui  euflént  eu 
»  à  vingt  ans  ce  génie  qui  peut  fe  paiTcr  de 
»  l'expérience.  Le  duc  d'Ënguien  avoit  reçu  , 
»  avec  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XIu  , 
»  l'ordre  de  ne  point  bazarder  de  bataille.  Le 
»  maréchal  ^e  l'Hôpital ,  qui  lui  avoit  été 
»  donné  pour  le  confeiller  &  pour  le  con<^ 
»  fluire  ,  fecondoit  ,  par  fa  circonfpeftion  , 
»  ces  ordres  timides.  Le  Prince  ne  crut  ni  le 
»  Maréchal   ni  la  Cour.  11  ne  confia  Ton  M* 
%>  fein    qu'à  Gaâton  ,  maréchal- de-camp  , 
»  digne  d'être  confulté  par  lui.  Ils  forcèrent 
»  le  Maréchal  à  trouver  la  bataille  néceO'aire. 
»  On  remarque  que  le  Prince  ,  ayant  tout 
»  réglé  le  foir ,  veille  de  la  bataille ,  s'endor*^ 
>»  mit  il  profondément ,  qu'il  fallut  le  réveiller 
»  pour  la  donner.  On  conte  la  même  choie 
»  d'Alexandre.   Il   eft   naturel   qu'un    jeune 
»  homnie  ^  épuifé  des  fatigues  que  demande 
^  l'arrangement  d'un  (i  grand  )our  ,  tombe 
M  enfuite  dans  un  fommeil  plein.  Il  l'ed  auili  ^ 
>»  qu'un  génie  fait  pour  la  guerre  ,  agiffant  fans 
>»  inquiétude  ,  laifTe  au  corps  aiTez  de  calme 
»  pour  dormir.  » 

Les  deux  armées  occupoîent  une  éminence 
au  milieu  de  laquelle  régnoit  un  vallon  afles 
profond.  Le  19  de  Mai ,  dès  le  matin ,  Condé , 
après  avoir  harangué  les  foldats  ,  donna  le 
flânai  de  la  bataille  qu'il  gagna  par  ce  coup 
d'œil  qui  voyoit  à  la  ^is  le  danger  &  la  ref- 
(purce ,  par  cette  aâ;ivit4  eiçeini(rte  de  troU'- 
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ble,  qui  le  portoit  à  propos  dans  tous  les 
endroits.  «  Ce  fut  lui  qui ,  avec  de  la  cavalerie, 
»  attaqua  cette  irvfanrerie  Efpagnole  jufqu'a- 
»  lors  invincible ,  aufli  forte  ,  auili  ferrée  que 
»  la  phalange  ancienne  ii  eftimée  ,  &   qui 
9>  s'ouvroit  avec  une  agilité  qiie  la  phalange 
y^  n'avoit  pas ,  pour  laiffer  partir  la  décharge 
>»  de  huit  canons  qu'elle  renfermoit  au  milieu 
»  d'elle.  Le  Prince  rentoura  ôç  Tattaqua  trois 
»  fois.  A  peine  vi Glorieux  ,  U  arrêta  le  car- 
»  nage.  Les  officiers  Efpagnols  fe  jettoient  à 
>>  Tes  genoux  ,  pour  trouver  auprès  de  lui  un 
»  afyle  contre  la  fureiïr  du  foldat  vainqueur» 
»  Le  duc  d'Enguien  eut  autant  de  foin  de  les 
»  épargner  qu'il  en  avoit  pris  pour  les  vain- 
»  cre.  Le  vieux  comte  de  Fuentes ,  qui  com- 
»  mandoic  cette  infanterie  Efpagnole ,  »  & 
qui,  tourmenté  de  la  goutte,  fe  faifoit  porter 
en  chai  fe  au  milieu  du  maifacre  &  du  carnage , 
»  mourur  percé  de  coups.  Condé,  en  l'appre- 
»  nant  ,  dit  qu'il  voudroit  être  mort  comme 
>i  lui ,  s'il  n'avoit  pas  vaincu.  »  Les  Efpagnols 
perdirent  neuf  mille  hommes,  tués  ou  pris ,  &c 
vingt  pièces  de  canon.  Un  des  chefs  de  l'ar- 
mée Fra'^oife,  ayant  demandé  à  un  officier 
Efpagnol ,  combien  ils  étoient  avant  la  ba»^ 
taille  ?  «  lî  n'y  a  qu'à  compter  «  répondit-il 
fièrement ,  »  les  morts  &  les  prifonniers.  »« 
Cette  fai  ;2ufe  journée  de  Rocroy  devint  l'é- 
poqiîe  de  la  gloire  Franqoife,  &  de  celle  de 
Condé;  &,  dès  ce  moment ,  le  refpedl  qu'on 
avoit  eu  en  Europe  pour  les  armées  E<^pa- 
gnoîes  ,  fe  tourna  du  côté  des  armées  Fran-^ 
çoifes ,  qui  ,  depuis  cent  ans ,  n'avoient  point 
gagné  de  bataille  &  célèbre»     .  .j  u.- .  .  ... 


tenant  ent 
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ROME.  {^Jiéges  de  )  Cette  ville  ,  quî  de- 
vint dans  la  fuite  la  reine  &  la  maitreAe  des 
nations ,  eut  à  lutter  contre  Tes  voisins,  dès  les 
premières  années  de  fa  naiffance.  L'enlève- 
ment des  Sabines ,  Ôc  le  droit  des  gens  indi- 
gnement violé ,  armèrent  Tes  premiers  enne- 
mis. Les  Sabins  de  Cures ,  animés  d'un,  vif 
defir  de  vengeance  ,  fe  préfenterent  devant 
Rome ,  fous  la  conduite  de  Tatius  leur  Roi , 
pour  punir  cette  ville  facrilége  &  perfide.  Leur 
deffein  étoit  de  la  bloquer ,  lorfque  le  hazard 
les  rendit  maîtres  de  la  citadelle  par  la  trahi- 
fon  de  Tarpeïa  ,  fille  de  Ep.  Tarpeïus  qui  y 
commandoit.  Les  deux  peuples  en  vinrent  aux 
mains.  La  viéloire  balança  long-tems.  Les 
Romains  plièrent  à  la  première  charge  ;  mais 
ils  fe  rallièrent  bientôt  à  la  voix  de  Romulus 
qui  leur  donnoit  l'exemple ,  &  recommence- 
le  combat  avec, opiniâtreté  ,  &  même 
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avec  fuccès.  Le  carnage  alloit  devenir  terri- 
ble ,  lorfque  les  Sabines  ,  pour  l'honneur  def- 
quelles  on  verfoit  tant  de  fang  ,  fe  jettent 
entre  les  combattans  ,  les  cheveux  épars  , 
tenant  entre  leilrs  bras  les  triftes  fruits  de  leurs 
mariages  ,  &  pouffant  des  cris  lamentables. 
Leur  voix  ,  leurs  larmes ,  leur  pofture  fup- 
pliante ,  fit  tomber  les  armes  des  mains  ,  6c 
fufpendit  l'animofité  des  guerriers.  Ce  mo- 
ment de  tranquillité  ,  ramena  le  calme  dans 
les  efprits.  Les  Sabines  devinrent  médiatrices 
entre  leurs  parens  &  leurs  maris.  On  fit  la 
paix ,  à  condition  que  les  deux  peuples  n'en 
feroient  plus  qu'un  ,  &  que  les  deux  rois  , 
Romulus  &  Tatius ,  régneroient  enfemble. 
2..  Tarquin ,  le  Superbe ,  ne  pouvant  recou- 


i$8 


)^l  ROM  JJg^ 


r 


vrer  fa  couronne  par  artifice,  employa  la  force 
ouverte  ;  6c  ce  prince  eut  TadreiTe  d'intér^sA 
fer  dans  fon  malheur  les  peuples  &  les  rois 
Toifins.  Porfenna  y  le  plus  puifîant  monarque 
d'Italie  »  leva  ,  pour  le  défendre  ,  une  ar« 
mée  nombreufe,  et  mk  le  fiége  devant  Rome. 
Dans  un  afîaut  qu'il  donna  ^  les  deux  ConfuU 
âirent  bleffé^  y  fit  les  Romains  éperdus  ne 
purent  foutenir  fes  efForts.  L'armée  des  Etruf- 
qucs  s'attacha  à  forcer  un  pont  dont  la  prife 
tntrainoit  celle  de  la  ville  même.  Horatius, 
furnommé  Coclks ,  parcequ'il  avoit  perdu  un 
leil  ,  &  defcendant  de  M.  Horatius ,  fi  f^ 
ifieujt  par  la  défaite  des  trois  Albains ,  ofa  fsul 
arrêter  les  troupes  de  Porfenna  ,  pendant  qUfe 
h%  compagnons,  par  fon  ordre,  rompoiem 
}e  pont  derrière  lui.  Quand  ils  eurent  fini ,  il  fé 
îetta  dans  le  Tibre ,  ôc  regagna  l'autre  bord. 
Le  roi  de  Chifium ,  ayant  manqué  cetre 
ctttreprifb  ,  ne  fongea  plus  qu'à  réduire  la 
place  par  famine  ;  mais  Taélion  hardie  d'un 
jeune  Romain  lui  fit  bientôt  changer  de  de(- 
feirt.  Mucius  fe  fentant  animé  du  même  feu 
qui  enflammoit  Codés  ,  vdulut  délivrer  fa 
patrie  des  tnaux  qu'elle  fouflfroit.  Il  marcFle 
VÉrs  le  camp  ennemi  ,  déguifé  en  Etrufque, 
entre  dans  la  tente  du  roi  ;  apperçoit  ^e 
fecfétaire  dt  ce  prince  ,  fu^  .bernent  véfu, 
&  le  poigarde  au  lieu  de  Porfenna.  On  i*ar- 
t^Xf:  on  le  conduit  au  foi  ;  on  l'interroge  : 
on  étale  à  Tes  yeux  tous  les  inftrumens  du  iiip- 
|-''ce.  Mucius  ,  d'un  air  fier ,  &  fans  s'erFrayer 
t.  j  menaces  :  «  Je  fuis  Romain  ,  dit-il  ;  je  fçais 
»  fouffrir  ,  je  fçais  mourir.  »  En  même  t'ems , 
comme  s'il  eût  voulu  punir  fa  main  dt  f^yoi^ 
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mal  fervi ,  il  la  porte  fur  un  braiter  ardent  6c 
la  hifk  brûler  ,  en  jettant  fiu  Porfenna  det 
regards  terribles.  Ce  prince  étonna ,  admire 
le  courage  intrépide  du  jeune  Romain  ,  & 
conclut  un  traité  de  paix,  qui  délivre  Rome  du 
plus  redoutable  ennemi  qu'elle  eut  eu  depuis 
ta  naiïïance. 

Du  nombre  des  otages  donnés  par  ie$ 
Romains,  Clélie  ,  jeune  encore,  mais  rem* 
plie  d'un  courage  au-deflus  de  Ton  fexe  6c 
de  Ton  âge  ,  perluada  à  lès  compagnes  de  fe 
lauver  du  camp  des  Etrulques  ,  &i  de  rega- 
gner Rome ,  en  traverfant  le  Tibre.  Elles  en 
vinrent  à  bout ,  malgré  les  traits  qu'on  leur 
firoit  du  rivage.  On  loua  leur  hardieffe  ;  mais 
on  les  renvoya  à  Porfenna  ,  pour  ne  point 
violer  la  foi  publique.  Ce  prince  ,  ravi  de  tant 
de  vertus ,  donna  la  liberté  à  ces  généreufes 
filles  ,  &  refferra  par  mille  bons  offices  les 
noeuds  de  l'alliance  qu'il  venoit  de  faire  avec 
une  ville  qui  produifoit  tant  de  héros. 

3.  Coriolan  ,  exilé  de  fa  patrie  par  des 
Tribuns  féditieux  ,  engagea  fans  peine  les 
Volfques  ,  qiii  l'avoient  reçu  avec  diftinc- 
tion  ,  à  faire  la  guerre  aux  Romains.  11  fut 
déclaré  Général  ,  &  fe  mit  aulïi-tôt  en  cam- 
pagne ,  la  vengeance  dans  le  cœur.  Après  un 
grand  nombre  de  vi(ftoires  rapides  ,  &  la 
conquête  de  prefque  toutes  les  villes  que  pof- 
f^édoient  les  Romains,  il  marche  droit  à  Rome, 
&  invertit  la  place  comme  pour  en  former  le 
fîége.  Un  deuein  (i  hardi  jette  les  patriciens 
&  le  peuple  dans  une  confternation  égale.  La 
haine  cède  à  la  peur.  On  envoie  des  députés 
à  Coriplan  qui  Jes  revoir,  ailis  fur  fon tribunal. 
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avec  la  fierté  d'un  ennemi  qui  veut  donner 
la  loi.  C\is  généreux  Romains  rexhor^-erent , 
en  des  termes  touchans  &c  modeftes,  à  donner 
la  paix  à  l'une  6c  à  l'autre  nation.  Ils  le  con- 
jurèrent d'avoir  pitié  de  fa  patrie  ,  &  d'oublier 
les  torts  d'une  populace  aiTez  ^  jnie  par  les 
maux  dont  il  l'accabloit.  Mais  ils  n'en  rappor- 
tèrent que  cette  rigoureufe  réponfe.  «  Qu'il  fal- 
loit  reftituer  aux  Volfques  tout  ce  qu'on  leur 
avoit enlevé,  &  leur  donner  le  droit  debour- 
geoifie.  »  De  nouveaux  députés  turent  congé- 
diés de  la  même  manière.  Il  fembloit  nue  le 
courage  de  ces  Romains ,  fi  fiers  &  L  .itré- 
pides ,  ^ût  palTé ,  avec  Coriolan ,  dans  le  parti 
des  Voll'ques.  On  ne  fçavoit  plus  obéir  :  on 
ne  connoifToit  plus  de  difcipline  ;  on  ne  pre- 
noit  confeil  que  de  fa  timidité.  Enfin  ,  après 
bien  des  délibérations  tumultueufes  ,  on  em- 
ploie les  miniilres  de  la  religion  pour  fléchir 
l'implacable  ennemi.  Ces  vénérables  prêtres , 
revêtus  de  leurs  habits  facrés  ,  s'avancent 
gravement  dans  le  camp  des  Volfques  ;  puis , 
avec  une  contenance  majeftueufe  &  modcfte , 
le  plus  ancien  d'entr'eux  conjure  Coriolan 
de  donner  la  paix  à  fa  patrie  ,  &  le  fupplie 
au  nom  des  dieux  d'avoir  quelque  compafïion 
des  Romains  ,  fes  concitoyens  &  fes  frères  ; 
mais  ils  le  trouvèrent  également  dur  &  in- 
flexible. Quand  on  les  vit  revenir  à  Rome, 
fans  avoir  pu  rien  obtenir ,  on  crut  la  républi- 
que à  la  veille  de  fa  ruine.  On  remplifloit  les 
temples  ;  on  embrafîbit  les  autels  des  dieux  ; 
on  couroit  de  tous  côtés ,  en  pouflTant  des  cris 
lamentables.  Telle  étoit  la  trifte  fituation  de 
Rome,lorfque  la  généreufe  Véturie  ,  mère 
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de  Coriolan  ,  &  Volomnie ,  Ton  ^poufe  , 
iâuverent  leur  malheureufe  patrie.  Eiies  allè- 
rent fe  préfenter  au  rebelle  ,  fe  profterne- 
rent  à  Tes  pieds  ;  le  conjurèrent ,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  d'épargner  une  ville 
qui  Pavoit  vu  naître  ,  &  qui  renferinoit  en- 
core dans  fon  fein  fa  mère  ,  fon  époufe ,  Tes 
enfans ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher* 
Coriolan  avoit  le  cœur  bon.  Il  aimoit  ten- 
drement fa  mère  :  il  ne  put  rëfîfter  à  fes  lar- 
mes. Il  lui  accorda  tout  ce  qu'elle  voulut ,  leva 
le  fiëge ,  8c  délivra  Rome  de  la  plus  grande 
terreur  qu'elle  eût  eu  jufqu'alors. 

4.  Les  malheureux  débris  de  la  journée 
d'Allia  annoncèrent  à  la  république  ce  qu'elle 
avoit  à  attendre  du  couroux  des  Gaulois  vic- 
torieux. Le  Sénat ,  dans  cette  allarme  géné- 
rale ,  uniquement  attentif  à  parer  le  coup 
terrible  qui  menaçoit  l'Etat,  fçut  profiter  fage- 
ment  du  tems  que  les  Barbares  employoient  à 
jouir  des  fruits  de  la  viftoire.  Ne  fe  trouvant 
pas  de  forces  afîez  fuffifantes  pour  défendre  la 
ville  ,  il  jetta  dans  le  Capitole  tous  les  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes ,  &  s'y  ren- 
ferma avec  eux.  Pour  faire  durer  plus  long- 
tems  ce  qu'on  avoit  pu  amaffer  de  vivres ,  on 
renvoya  toutes  les  bouches  inutiles.  La  plu- 
part des  vieillards  ,  des  femmes  &  des  en- 
fans  ,  fe  trouvant  fans  chefs  &  fans  reflburces  , 
fe  fauverent  parmi  les  champs  ,  ou  dans  les 
villes  les  plus  voifincs.  Il  ne  demeura  dans  la 
place ,  que  quelques  pontifes  ,  &  d'anciens 
fénateurs  honorés  de  triomphes  ou  de  confu- 
lats  ,  &  qui ,  ne  voulant  furvivre  ni  à  leur 
patrie  ni  à  leur  gloire  ^  fe  dévouèrent  génér 
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reufement  à  la  mort  pourappaifer  ,  fuivant 
leur  croyance  ^  la  colère   des  dieux   infer* 
naux  9  &  ]etter  la  confufîon  dans  le  parti 
ennemi.  Mais  ces  hommes  vénérables  ,  afin 
de  conferver  jufqu'au  dernier  foupir  les  mar- 
ques de  la  dignité  qui  alloit  finir  avec  eux , 
prirent ,  les  uns  leurs  habits  facrés  ,  les  autres 
kurs   rcbes  confulaire^  ,  àc  fe  placèrent  à 
la  porte  de  leurs   maifons  dans  des  chaires 
$i*yvoire  ,  où  ils   attendirent  avec  fermeté 
l'arrêt  que  le  deftin  alloit  prononcer  fur  Rome 
ik  fur  eux.  Brennus  &  les  Gaulois  y  arrive- 
t'znt  trois  jours  après  leur  viftoire.  Surpris  de 
r>ouver  les  portes  ouvertes,  les  murailles  fans 
Jéfenfes  ,  6c  les  maifons  fans  habitans ,  il 
î'ounqonna  quelque  ftratagême.  A  la  fin ,  le 
iong  calme    le  ralTura.  Il  mit  des  corps'- de< 
garcle  par-tout ,  &  s'aiTura  de  fa  conquête; 
puis ,  fe  répandant  avec  fes  troupes  dans  les 
rues  &  \eîi  quartiers  de  Rome  ,  le  premier 
objet  qui  ie  préfenta  à  fes  yeux ,  &  qui  attira 
le  plus  fon  attention  ,  furent  ces  refpedables 
vieillards   qui  s'étoient  dévoués  à  la  mort. 
Leurs  habits  magnifiques  ,  leurs  barbes  blan- 
ches ,  un  air  de  grandeur  &  de  fermeté  ,  le 
iilence  même  qu'ils  obfervoient  ;  tout  étonne 
Brennus ,  ^out  infpire  à  l'armée  une  crainte 
religieufe.  Un  Gaulois ,  moins  touché  de  cet 
augufte  fpeftacle  ,  &  [.ivs  hardi  que  les  autres , 
ofa  prendre  infoleinment  la  barbe  d'un  ancien 
fénateur.  Ce  généreux  vieillard  ,  ne  s'accom- 
modant  pas  de  cette  familiarité ,  lui  décharge 
un  coup  de  fon  bâton  d'y  voire  fur  la  tête.  Lo 
foldat  irrité ,  le  tue  auflii-tôt.  Ce  fut  le  fignal 
du  carnage.  Tous  turent  maffacrés  dans  leurs 

»        chaires. 
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cliâlres.  Tous  les  habitans ,  qui  n'avoîont  pu 
échapper  ,   furent   paiTés   au  fil  de  l'ëpee. 
Brennus  attaqua  le  capitole  ;  mais  il  fut  re- 
pouiTé  avec  perte  ;  & ,  déferpërant  de  pouvoir 
fe  rendre  maître  par  la  force ,  d^une  place  fî 
avantageufement  fituëe  ,  il  eut  recours  au 
blocus  pour  TafFamer.  Pour  fe  venger  de  la 
réiidance  des  Romains  ,  il  fît  mettre  le  feu 
par -tout  ;  &c  bientôt  Rome  ,  peu  de  jours 
avant  fi  AoriiTante ,  n'offrit  plus  aux  yeux  que 
des  collines  environriées  de  débris  fumans. 
Il  eft  bien  difficile  de  fe  méfier  de  la  for- 
tune ,  quand  elle  a  long  -  tems  prodigué  fes 
faveurs  :  c'efl  ce  qui  arriva  aux  Gaulois.  En- 
fiés  de  tant  de  fuccès  ,  ils  croyoient  tenir  tout 
le  pays  dans  la  crainte.  Ils  ne  gardoient  ni 
ordre  ni  difcipline  dans  leurs  marches.  Les 
uns  fe  répandoient  dans  la  campagne  pour 
piller  :  les  autres  paiToien   les  jours  entiers  à 
boire.  Ils  croyoient  que  tout  le  peuple  Ro- 
main  étoit  renfermé   dans  le   capitole.  Le 
génie  de  Rome  lui  fit  trouver  un  vengeur  en 
la  perfonne  de  Camille.  Ce  grand  homme , 
après  fes  viéloires  ,  exilé   par  des  citoyens 
ingrats  ,  s'étoit  retiré  à  Ardée.  Il  perfuada 
fans  peine  à  la  jeunefTe  de  cette  yille  de  le 
fuivre  ;  &  ,  de  concert  avec  les  magiftrats , 
il  fortir,  pendant  une  nuit  obfcure ,  bi  tomba 
fur  les  Gaulois  enfevelis  dans  le  vin.  Il  en  fit 
une  horrible  boucherie  ,   ôc  ranima  par  ce 
fuccès  inopiné    le    courage  abbattu    de  Ïqs 
concitoyens.  Ils  fe  rangèrent  en  foule  fous  fes 
étendards  ;   &  ,  regardant  Camille  comme 
leur  unique  reflburce  ,   ils  réfolurent  de  le 
choifir  pour  chef.  Mais  ce  bon  citoyen ,  tou- 
S.  &  B.  Tome  III,  Part.  I.  S 
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jours  fournis  aux  loix  ,  ne  voulut  rien  faire 
ians  Tordre  du  fénat  ôc  du  peuple  renfermés 
dans  le  capitole.  Il  ëtoit  prefqu'impoiïible  d'y 
parvenir.  Un  jeune  Romain  eut  la  hardieffe 
de  fe  charger  de  cette  périlleufe  entreprife. 
Il  réudît.  Camille  fut  déclare  dictateur;  ôc 
fon  grand  nom  lui  fit  bientôt  trouver  une 
armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes  qui 
fecroyoient  invincibles  fous  un  (i  habile  Gé" 
néral. 

Cependant  les  Gaulois  apperçurent  les  tra* 
ces  du   paffage   du  jeune  Romain.  Brennus 
efTaya ,  pendant  la  nuit ,  de  prendre  la  place 
de  ce  côté.  Après  bien  des  efforts  ,  ils  par- 
viennent au  haut  du  rocher ,  &  font  déjà  fur 
le  point  d'efcalader  les  murailles.  La  fenti- 
nelle  ëtoit  endormie.  Rien  ne  s'oppofoit  aux 
Gaulois.  Mais  des  oies  confacrces  à  Junon 
s'éveillèrent  au  bruit  que  fît  l'ennemi  ,  &  fe 
mirent  à  crier.  Manlius  ,  perfonnage  confu- 
laire,  accourt  auffi-tôt  ;  fait  face  aux  Barbares; 
en  frappe  deux  fi  rudement,  qu'il  les  fait  rou- 
ler du  haut  en  bas  du  rocher.  Tous  les  Ro- 
mains s'emprefîent  :  les  ennemis  font  acca- 
blés; le  terrein   leur  manque  pour  pouvoir 
fuir  ;  la  phlpart  tombent  dans  des  précipices  ; 
&  très-peu  regagnent  leur  camp.  On  préci- 
pita la  fentinelle  quis'étoit  laifTée  furprendre; 
& ,  pour  récompenfer  la  vigilance  de  Man- 
lius ,  fiuvant  les  facultés  aéluelles  de  l'Etat, 
chaque  citoyen  lui  donna  une  demi  -livre  de 
farine  ,  &une  petite  mefure  de  vin,  qu'il  fe 
déroba  fur  fon   nécefTaire.  Brennus  .,   irrité 
d'avoir  échoué  fi  honteufement  ,  reflerra  la 


place  de  plus   près  ,  pour 


y  augmenter 


la 


-^[  ROM  ]ji^  17$ 

famine    qui  fe   faifoit  auffî  fentir  dans  Ton 
camp   ,    depuis  que  Camille    s*ëtoit    rendu 
maître  de  la  campagne.  On  propofa  bientôt 
de  part  &  d'autre  un  accommodement.  On 
convint  de  donner  au  Barbare  mille  livres 
d'or  ,  à  condition  qu'il  leveroit  le  (iége  ,  ÔC 
qu'il  fortiroit  inceflamment  des  terres  de  la 
république.  On  apporta  l'or.  Çvlais ,  quand  il 
fut  queftion  de  le  pefer ,  les  Gaulois  fe  fervi- 
rentde  faux  poids.  Les  Romains  fe  récrient  ; 
&  Brennus,  fe  moquant  de  leurs  p!aintos,met , 
outre  le  poids  ,  fon  épée  &    fon   baudrier 
dans  le  plat  qui  contre-pefoit  l'or;  &,  ajoutant 
la  raillerie  à  l'injuftice  :  «  Malheur  aux  vain* 
»  eus  !  »  dit-  il  d'un  ton    barbare.  Dans  ce 
moment  même, Camille  furvient  avec   fon 
armée.  Il   s'avance  avec  une  bonne  efcorte 
vers  le  lieu  de  la  conférence  ;  &£  apprenant 
tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé  :  «  Remportez  cet 
»  or  dans    le  capitole  ,  dit*  il  aux  députés 
des  Romains  ;  »  &  vous ,  Gaulois  ,  aioûta- 
t-il  ,  »  retirez-vous  avec  vos  poids   &c  vos 
»  balances  î  ce  n'eft  qu'avec  le  fer  que  les 
»  Romains  doivent  recouvrer  leuf  patrie.  » 
On  en  vint  bientôt  aux  mains.  Camille,  qui 
avoit  tout  prévu  ,  fit  avancer  fes  troupes.  On 
fe  chargea ,  de  part  &c  d*autre ,  avec  la  même 
fureur.  Les  Romains  ,  animés  pat  la  vue  de 
leur  patrie  ruinée  ,  &  du  capitole,  font  des; 
efforts  incroyables  pour  accabler  un  ennemi 
qui  leur  avoit  fait  tant  de  mal.  Les  Gaulois 
ne  peuvent  foutenir  leur  impétuofité.  Ils  s'en- 
foncent :  ils  fuient  de  tous  côtés.  Brennus  les 
rallie,  levé  le  (iége  ,   Ô£  campe  à  quelques 
milles  de  Rome.  Camille  le  fuit  avec  la  mênio 
.  Sij 
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ardeur ,  Tattaque  de  nouvean ,  &  le  défait. 
La  plupart  des  Gaulois  furent  tués  fur  la  place, 
ou  dans  la  fuite,  par  les  habitans  des  villages 
prochains  ;  6c  il  n*en  reda  pas  un  feul  qui  pût 
porter  dans  fon  pays  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite. Ce  fut  ainii  que  Rome,  qui  avoit  été 
prife  contre  toute  apparence  ,  fut  fauvée  par 
la  valeur  d'un  illuftre  exilé  qui ,  oubliant  fon 
injuftice  &  fon  ingratitude  ,  mérita  d'en  être 
appelle  le  fécond  fondateur. 

5.  Annibal,  pour  effrayer  les  Romains,  &c 
les  engager  à  rappeller  leur  armée  de  devant 
Capouë  qu'ils  afïiégeoient ,  vint  fe  préfenter 
devant  Rome  ,  &c  rangea  (ts  troupes  en  ba> 
taille.  Les  Confuls ,  qui  avoient  eu  ordre  de 
»  veiller  à  ce  que  la  république  ne  reçût  au- 
»>  cun.  dommage ,  fe  mirent  en  devoir  de  lui 
répondre.  Mais ,  lorfqu'on  étoit  fur  le  point 
d'en  venir  aux  mains  ,  un  furieux  orage  obli- 
gea les  deux  partis  de  fe  retirer.  La  même 
chofe  arriva  pludeurs  fois;enforte  qu'Annibal, 
croyant  voir  dans  cet  événement  quelque 
chofe  de  Airnaturel ,  dit ,  au  rapport  de  Tite- 
Live ,  que,  tantôt  ia  fortune  ,  Se  tantôt  la 
volonté  lui  manquoit  pour  fe  rendre  maître 
de  Rome.  Mais  ce  qui  le  furprit  davantage , 
c^ed  qu'il  apprit  que,  pendant  qu'il  étoit  campé 
à  l'une  tiiQs  portes  de  h  ville ,  les  Romains 
avoient  fait  fortir  par  une  autre  une  armée 
pour  l'Ëfpagne ,  6c  que  le  champ  dans  lequel 
il  s'étoit  campé  avoit  été  vendu ,  dans  le  même 
tems  ,  fans  que  cette  circonftance  eût  rien 
diminué  de  fon  prix.  Pour  fe  venger  d'un 
pareil  outrage ,  il  fît  mettre  à  l'encan  les  bou- 
tiques d'orfèvres,  qui  étoient  autour  de  la 
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place  publique  à  Rome  ;  &,  après  ces  ridicules 
bravades,  il  fe  retira.  An  de  Rome  S 41, 

6.  La  guerre  déclarée  à  Mitiiridate ,  roi  de 
Pont ,  fut  comme  le  fignal  de  la  dlfcorde  entre 
Marius  &  Sylla.  Ces  deux  rivaux  célèbres , 
dont  l'ambition  ne  connoiiïbit  poinf  de 
bornes ,  demandèrent  en  même  tems  le  com- 
mandement de  l'armée.  Sylla  l'obtint  du  fé- 
nat  dont  il  avoit  toujours  époufé  les  intérêts , 
&  alla  fur  le  champ  fe  mettre  à  la  tête  des 
iroupes  occupées  à  chaffer  quelques  révoltés 
qui  infeftoient  la  Campanie.  Marius  profita 
de  fou  abfence  ;  &,  aidé  du  tribun  Sulpicius  , 
rhomme  le  plus  féditieux  de  fon  tems  ,  il 
excita  tellement  le  peuple  contre  les  nobles , 
qu'on  dépouilla  Sylla  de  fon  emploi  ,  dont 
on  l'honora  lui-mc^ne.  A  cette  nouvelle  , 
Sylla,  loin  d'obéir  au  décret  du  peuple,  mar- 
cha droit  à  Rome,  avec  fon  armée  compo- 
fée  de  quarante  mille  hommes.  C'étoit  la 
premierefois,  depuis Coriolan,  que  cette  ville 
infortunée  ,  viftime  des  féditions  qui  divi- 
foient  fans  cefle  les  difFérens  corps  de  la 
république  ,  fe  voyoit  afliégée  par  un  de  fes 
citoyens.  Dépourvue  de  tout,  &  n'ayant  pour 
fa  défenfe  que  quelques  foldats  ramaffés  à  la 
hâte  par  Marius ,  elle  ne  fit  pas  une  longue 
réfiftance.  Sylla  y  entra  en  ennemi ,  &  y 
fut  reçu  de  même. Toute  la  multitude ,  éprife 
de  fureur  ,  monta  fur  les  toits  ;  s'arma  de 
tout  ce  qu'elle  rencontra  fous  fa  main  ,  &  fit 
pleuvoir  fur  les  ennemis  une  grêle  de  pierres 
&  de  tuiles,  qui  ne  leur  permit  pas  d'avancer. 
Alors  Sylla  oubliant  &  ce  qu'il  devoit  à  fa 
patrie  ,  ôc  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  ,^ 
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Î)our  n'ëcouter  qu'une  rage  aveugle  &  facrî- 
ége ,  crie  aux  (îens  de  n  ettre  le  feu  aux  mai- 
fons  ;  commande  à  fes  archers  de  lancer  leurs 
pots  à  feu  ;  &  lui-même  ,  s'armant  d'une 
torche  ardente ,  il  donne  à  fes  foldats  l'exem- 
ple de  la  fureur.  Marius  ,  trop  foible  pour 
réfifter ,  cçda 'enfin  à  la  fortune  de  fon  rival , 
&,par  une  fuite  précipitée,  lui  abandonna  le 
centre  de  l'Empire.  Le  vainqueur  afFedla  une 
grande  modération.  Il  empêcha  le  pillage  de 
fa  patrie  ,  réforma  le  gouvernement  ,  éleva 
l'autorité  du  fénat  fur  les  débris  de  celle  du 
peuple  ;  fit  tuer  Sulpicius  ,  &  dix  autres  féna^ 
teurs  partifans  de  fon  ennemi  ;  &,  après  avoir 
permis  qu'on  nommât  conful  L.  Corn.  Cinna , 
ami  de  Marius  ,  il  s'embarqua  pour  l'Afie, 
Cette  féconde  abfence  replongea  Rome  dans 
de  nouveaux  malheurs.  La  fadion  du  peuple, 
dont  Marius  étoit  l'ame,  excitée  par  Cinna, 
reprit  courage.  Ce  Conful  voulut  rappeller  fon 
ami  ;  &,  ayant  gagné  quelques  Tribuns,  il 
caufa  tant  de  troubles ,  qu'il  fe  fit  chafTer  de  la 
ville,  &  dépouiller  du  confulat.  Mais  il  vint  à 
bout  d*engager  dans  fa  querelle  une  grande 
armée  campée  dans  la  Campanie ,  &  prefque 
tous  les  peuples  d'Italie.  Marius  ,  qui  s'étoit 
réfugié  dans  l'Afrique  ,  profitant  d'une  con- 
jonélure  fi  favorable,  repaflfa  l^  mer,  &  vint 
/e  joindre  à  Cinna.  Il  fut  fur  le  champ  déclaré 
Proconful.  On  voulut  lui  donner  des  faif- 
ceaux  &  des  licteurs  ;  mais  il  les  rejetta.  «  De 
»  tels  honneurs  ,  difoit-il,  ne  conviennent 
M  point  à  un  banni.  »  On  tint  confeil  ;  &  il 
fut  rélolu  d'aller  attaque!*  Rome.  L'exemple 
en  avoit  été  donné  par  Sylla  i  &  Marius  ne 
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fê  plquoît  pas  d'être  plus  délicat  que  Ton  rival 
fur  l'amour  &  le  refpeft  dûs  à  la  patrie. 

Rome ,  toujours  viélorieufe  contre  les  enne- 
mis du  dehors ,  mais  toujours  trop  foible  con- 
tre les  attaques  domefliques ,  fe  vit  encore  une 
fois  afliégée  par  quatre  armées  qui  fe  pofte- 
rent,  l'une  ayant  Marius  pour  chef,  au-def- 
fous  des  remparts  du  côté  de  la  mer  ;  l'autre  , 
commandée  par  le  célèbre  Sertorius,  au-def-* 
fus.  Cinna ,  &  Carbon ,  qui  joua  un  grand 
rôledans  tous  ces  troubles,  prirent  leurs  quar- 
tiers entre  ceux  des  deux  autres  Généraux. 
Leur  première  attention  fut  d'affamer  Rome  » 
parce  qu'ils  étoient  maîtres  de  tous  les  paflTa- 
ges.  Bientôt  ils  réduiiirent  aux  abois  tous  leurs 
concitoyens.  Pompéïus  Strabo,  qui  comman- 
doit  une  armée  ,  vint  enfin  ,  mais  trop  tard  , 
au  fecours  de  fa  patrie.  Il  livra  aux  portes  de 
Rome  un  combat  qui  ne  décida  rien. 

A  quels  excès  ne  porte  point  la  rage  des  guer- 
res civiles  ?  On  vit  dans  cette  adion  deux  frè- 
res combattre  l'un  contre  l'autre  fans  fe  connoî- 
tre.  Mais ,  quand  le  vainqueur  voulut  dépouil- 
ler fon  adverfaire ,  défefpéré  à  la  vue  de  fôti 
vifage  qui  lui  reprochoit  fon  crime  ,  il  fit 
dreUer  un  bûcher  fur  lequel  il  plaça  le  mort. 
Il  y  monta  lui-même  ,  fe  perça  de  fon  épée  ; 
&  ayant  ordonné  qu'on  mît  le  feu  ,  il  mêla 
fes  cendres  avec  celles  de  l'infortunée  vidime 
de  fa  fureur  :  événement  horrible  ,  qui  fit  gé- 
mir les  deux  armées/andis  qu'elles  fe  rendoient 
elles-mêmes  coupables  de  pareils  forfaits  I 

Enfin  Rome  concernée ,  &  fe  voyant  fans 
ceffe  à  la  veille  de  fa  ruine  ,  envoya  des  dépu- 
tés aux  ennemie;  pour  leur  demander  grâce, 
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&  les  inviter  à  entrer  dans  la  ville.  On  tint 
confeil;   &  Marius  &  Cinna,  après  avoir 
déiigné  leurs  viélimes ,  firent  leur  entrée  dans 
la  Capitale  qu'ils  livrèrent  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  On  ne  fçauroit  dire  corn* 
bien  d'illuftres  Romains  furent  immolés  à  la 
vengeance  des  deux  chefs.  Marius  inonda  fa 
patrie  du  plus  pur  fang  de  la  république.  La 
naiffance  &c  les  richelTes  étoient  à  fes  yeux 
des  crimes  impardonnables.  Un  (igné  de  tête 
de  ce  tyran    étoit   un  arrêt  exécuté  fur  le 
champ.  Enfin  cette  ame  féroce  &c  barbare , 
après  avoir  exercé  les  plus  horribles  cruautés, 
mourut,  peu  de  tems  après  cette  honteufe  vic- 
toire ^  au  milieu  de  Rome  même  dont  il  avoit 
été  le  fauveur  5c  le  bourreau.  8 y  ans  avant  J,C. 
7.  Âlaric ,  roi  des  Goths  ,  ayant  recom- 
mencé la  guerre  contre  l'empereur  Honorius, 
entra  en  Italie ,  répandant  par-tout  la  terreur 
&  l'épouvante  ,  &:  s'avan<^a  vers  Rome  pour 
en  former  le  (iége.  Dans  fa  route,  un  pieux 
iblitaire  vint  fe  jetter  à  fes  pieds ,  le  fuppliant , 
le  conjurant  avec  larmes  d'épargner  cette  ville 
devenue  le  centre  du  Monde  Chrétien.  «Mon 
>f  père ,  lui  répondit  le  prince ,  ce  n'eft  pas 
»  ma  volonté  qui  me  conduit.  J'entends  fans 
»  cefTe  à  mes  oreilles  une  voix  qui  me  crie  : 
»  Marche  ,  Alaric ,  &  vas  faccagerRome.  » 
Il  ne  tarda  pas  à  la  réduire  à  la  plus  a^reufe 
extrémité  ,  en  fermant  aux  afiiégés  tous  les 
paffages  des  vivres ,  &  en  fe  rendant  maître 
de  la  navigation  du  Tibre.  La  pefte  fe  joignit 
bientôt  à  la  famine.  Rome  n'étoit  plus  qu'un 
vafle    cimetière    où    les    morts  tuoient  les 
vivans  par  la  vapeur  meurtrière  qu'ils  exha-». 
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lolent.  Enfin  il  fallut  fonger  à  traiter  avec  le 
roi  des  Goths. 

Les  députés  vinrent  trouver  ce  prince,  5c 
lui  déclarèrent  que  le  peuple  Romain  accep- 
teroit  la  paix  fous  des  conditions  raifonna- 
bles  y  mais  que ,  fi  fa  gloire  étoit  intéreiTée  , 
il  avoit  réfolu  de  livrer  bataille.  «  A  la  bonne 
»  heure  !  répondit  Âlaric  avec  un  grand  éclat 
de  rire  ;  »  jamais  il  n'eft  plus  aifé  de  fau- 
»  cher  le  foin ,  que  quand  Therbe  eft  plus 
»  drue.  »  Il  fallut  donc  encore  quitter  cette 
antiquq  fierté  qui  n*étoit  plus  de  mode  ; 
&c  le  vainqueur  ordonna  qu'on  eût  à  lui  re- 
mettre tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  » 
d'or  ,  d'argent  ,  de  meubles  &c  d'efclaves 
étrangers.  «  Eh  !  que  laifTez-vous  donc  aux 
»  habitans  ,  demandèrent  les  députés  ?  »  .  • 
»  La  vie  ^  »  répondit  Alaric.  Après  de  lon- 
gues conteflations  ,  on  convint  enfin  que 
Rome  donneroit  cinq  mille  livres  d'or ,  trente 
mille  d'argent ,  quatre  mille  tuniques  de  foie , 
trois  mille  peaux  teintes  en  écarlate  ,  trois 
mille  livres  d'épiceries  ;  Se  pour  otages ,  les 
enfans  des  plus  nobles  citoyens.  Quand  ces 
conditions  furent  remplies ,  le  roi  des  Goths 
leva  le  fîége.  Van  408  de  J,  C. 

Deux  ans  après  y  Alaric  provoqué  fans  cefle 
à  la  vengeance  par  les  perfidies  des  Romains, 
fe  préfenta  de  nouveau  devant  la  capitale  de 
l'univers ,  &  la  ferra  de  très-près.  Le  fîége 
fut  long;  mais  l'Hiftoire  n'en  a  point  confervé 
lescirconAances.  Enfin,  le  14  du  mois  d'Août , 
le  prince  Goth  entra  dans  la  ville ,  dont  quel- 
ques traîtres  lui  ouvrirent  les  portes  durant  la 
auitt  Rome  fut  faccagée  par  le  foldat  furieux* 
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Ses  rîclie{ïe$ ,  (es  meubles  précieux  ,  Tes  édi- 
fices ,  fes  temples ,  fes  maifons,  tout  devint  la 
proie  fies  flammes  :  le  fang  des  citoyens  inonda 
les  rues  &  les  places.  Les  femmes ,  que  leur 
foiblefle  livroit  à  la  brutalité  des  vainqueurs , 
furent  outragées  &  immolées  fur  les  cadavres 
de  leurs  maris  &  de  leurs  pères  égorgés.  Les 
enfans  furent  écrafés  entre  les  bras  de  leurs 
mères  éplorées  ;  &  ces  triftes  viétimes  d'une 
fureur  aveugle  reçurent  la  mort  avant  de  con- 
noître  la  vie.  Le  ciel  fembla  s'armer  de  concert 
avec  les  Goths  pour  punir  la  fuperbe  Rome, 
La  foudre  réduifit  en  poudre  ce  que  la  flamme 
avoir  épargné,  &  ces  ftatues,  chefs -d 'œuvres 
de  l'art,  autrefois  objets  infenfés  d'un  culte 
facrilége  ,  &  confervées  par  les  empereurs 
Chrétiens  pour  la  décoration  delà  capitale. 

Les  Goths ,  cependant ,  dans  le  fort  de  leur 
rage,  refpeélerent  les  égîifes  ;  &c  ces  faints 
lieux  furent  un  afyle  inviolable  pour  tous 
ceux  qui  s'y  réfugièrent.  Un  oflîcier  étant 
entré  dans  une  maifon.  qui  fer  voit  de  dépôt 
a  l'églife  de  S.  Pierre ,  &  n'y  trouvant  qu'une 
femme  avancée  en  âge,  lui  demanda  fi  elle 
avoit  de  l'or  &  de  l'argent  :  «  J'en  ai  beau- 
»  coup  ,  répondit -elle  fans  fe  déconcer- 
ter ;  »  je  vais  l'expofer  à  vos  yeux.  »  En 
même  tems  elle  étala  un  grand  nombre  de 
vafes  précieux.  «  Il  appartient  à  S.  Pierre, 
»  dit-elle  :  enlevez  ,  fi  vous  l'ofez  ,  ces  ri- 
»  che (Tes  facrées;  je  ne  puis  les  défendre:  je 
»  vous  les  abandonne  ;  mais  vous  en  rendrez 
»  compte  à  celui  qui  en  eft  le  maître.  »  Le 
Barbare  n'oia  porter  une  main  impie  fiir  ce 
faint  dépôt ,  &  envoya  demander  les  ordres 
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Su  roî.  Alaric  ordonna  de  faire  porter  tous 
ces  vafes  à  la  bafilique  de  S.  Pierre  ,  &  d'y 
conduire  cette  femme  avec  tous  les  Chrët\en$ 
qui  fe  joindroient  à  elle.  Ce  fut  un  fpeftacle 
aufli  furprenant  que  magnifique  de  voir  une 
longue  fuite  de  foldats  qui  ,  tenant  d'une 
main  l'épée  nue  ,  &  fourenant  de  l'autre  les 
vafes  précieux  qu'ils  portoient  fur  leurs  têtes  , 
marchoient  avec  une  contenance  refpec- 
tueufe  ,  &  comme  en  triomphe  ,  au  milieu 
du  bouleverfement  &  du  défordre. 

Les  femmes  chrétiennes  fignalerenUeur  cou- 
rage d'une  manière  bien  éclatante  dans  cette 
funefte  journée.Une  veuve,  refpe<5lablepar  fon 
âge  &  fa  naiffance ,  appellée  Marcelle ,  qui  vi- 
voit  retirée  avec  une  jeune  fille  fort  belle, 
qu'elle  formoit  à  la  piété ,  fut  aflfaillie  par  une 
troupe  de  foldats  qui ,  d'un  air  menaçant ,  lui 
demandèrent  fon  or.  ^<  Je  l'ai  donné  aux  pau- 
»  vres ,  »  répondit-elle.  Les  Barbares  irrités  la 
chargèrent  de  coups.  Infenfible  à  la  douleur  , 
elle  leur  demanda,  pour  toute  grâce,  de  ne  la 
point  féparer  de  fa  compagne  que  fa  beauté 
pouvoit  expofer  à  des  infultes  plus  cruelles 
que  la  mort.  Les  Goths  attendris  les  con- 
duifïrent  toutes  deux  à  la  bafilique  de  S.  Paul. 
Un  jeune  officier  épris  de  la  beauté  d'une 
Romaine ,  après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour 
la  faire  confentir  à  fes  defirs  ,  lui  préfenta 
répée  nue  ;  &,  comme  s'il  eût  voulu  lui  abba- 
tre  la  têt,e ,  iliui  fit  une  légère  bleflure  ,  pour 
la  réduire  par  la  crainte  de  la  mort.  Mais 
cette  femme  généreufe,  loin  de. s'effrayer  du 
fang  dont  elle  fe  voyoit  trempée ,  préfentant 
le  col  à  l'ennemi  :  a  Recommence  ^  dit-elle  ^ 
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»  &  fonge  à  mieux  frapper.  »  L'épée  tombt 
des  mains  du  Barbare»  Il  conduifit  fa  captive 
à  l'ëglife  de  S.  Pierre ,  6c  recommanda  aux 
gardes  de  ne  la  remettre  qu'entre  les  mains  de 
ton  mari.  C'eft  ainfi  que  Rome ,  onze  cens 
foixante  &  trois  ans  après  fa  fondation  ,  per- 
dit en  un  feul  jour  cet  éclat  qui  avoit  ëbloui 
l'univers»  Elle  ne  fut  point  détruite.  Bientôt 
elle  fut  repeuplée  ;  mais ,  depuis  cet  infiant 
d'humiliation  »  cette  reine  de  l'univers  devint 
le  jouet  &  la  proie  des  Barbares  qui  la  fac- 
cagerent  tpur-à-tour. 

8.  L'an  537,  Bélifaire  après  la  prife  de 
Naples ,  fe  renferma  dans  Rome  &  fe  difpofa 
à  foutenir  un  fiége,  fi  Vitigès,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Théodat  fur  le  thrône  des  Oftrogoths, 
vouloit  entreprendre  de  l'attaquer.  Le  nouveau 
monarque,  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
combattans ,  marche  vers  la  capitale  de  l'Ita- 
lie ,  pérfuadé  que  rien  n'oferoit  réfîfter  à  Ton 
armée  formidable.  Il  demandoit  à  tous  ceux 
qu'il  rencontroit  fur  fa  route»  {i  Bélifaire  étoit 
encore  dans  Rome  ?  «  Prince ,  foyez  tranquille 
»  fur  ce  point ,  lui  répondit  un  prêtre.  De 
>>  toutes  les  pratiques  militaires,  Bélifaire  n'i- 
»  gnore  que  la  fuite.  >^  Ce  Général  avoit  fait 
conftruire  un  fort  fur  un  pont ,  à  un  mille  de 
Rome ,  &  l'avoit  pourvu  d'une  bonne  garni- 
fon ,  afin  de  difputer  le  pafTage  à  l'ennemi  ; 
Mais  ces  lâches  guerriers ,  faifis  de  frayeur ,  à 
l'approche  des  Goths, prirent  la  fuite,  pendant 
la  nuit ,  6c  fe  difperferent  dans  la  campanie. 
Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  Vitigès 
paffe  le  pont,  avec  une  grande  partie  de  ion 
armée.  En  s'avançant  toujçurS)  il  rencontre 


enfin  Bëliraîre  qui ,  n'ëtant  point  infiruit  de 
ce  qui  s'étoit  pa(fé ,  venoit  avec  un  corps  de 
mille  chevaux ,  reconnoitre  le  terrein  autour 
du  pont.  Sa  furprife  eft  extrême ,  en  voyant 
les  ennemis  fondre  fur  lui.  Mais ,  fans  s'éton« 
ner  de  leur  nombre ,  il  s'arrête ,  &  les  reçoit 
à  La  tête  de  fa  petite  troupe.  Ici ,  les  exploits 
&  la  valeur  de  Bélifaire  tiennent  du  prodige  ; 
&  9  pour  les  raconter ,  l'Hiftoire  femble  avoir 
emprunté  les  ornemens  de  la  fable.  Au  plus 
fort  de  la  mêlëe ,  le  brave  chef  des  Romains 
eft  reconnu  par  quelques  transfuges  qui  s'é- 
crient de  toutes  parts  :  »  Au  cheval  bai ,  com- 
}>  pagnons  !  Tirez  au  cheval  bai  1  »  Il  fe  voit 
aufll-tôt  affailli  de  tous  côtës.Il  eft  en  bute  à  tous 
les  traits.  Bélîfaire ,  enflammé  d'un  généreux 
courage ,  écarte  les  uns ,  renverfe  les  autres , 
écrafe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Les  Romains 
voient  le  péril  de  leur  Général;  &,  comme 
s'ils  fuiTent  devenus  tout -à-coup  autant  de 
Bélifaires,  ils  courent  à  lui,  ils  l'environnent ^ 
ils  fe  précipitent  au-devant  des  coups ,  ils  lui 
font  un  rempart  de  leurs  boucliers  Se  de  leurs 
corps.  Les  Goths ,  effrayés  à  l'afped  terrible 
de  ces  lions  furieux ,  tournent  brident  &  font 
pourfuivis  jufqu'à  leur  camp.  Le  refte  de  leur 
armée  arrêta  les  vainqueurs  prêts  à  pénétrer 
dans  leurs  retranchemens  »  6t  les  força  de  fuir 
à  leur  tour,  jufqu'à  une  hauteur  voifine,  où 
ils  fe  rallièrent.  Alors  le  combat  recommença. 
Les  Romains,  trop  inférieurs  en  nombre ,  au- 
roient  eu  peine  à  faire  retraite ,  fans  la  valeur 
héroïque  d'un  officier  nommé  Kahntin, 

Ce  nouveau  Codés  tint  féal  contre  toute 
la  cavalerie  des  Goths ,  ôc  donna  aux  fiens  le 


.186  -«^^-t  R  O  M  ]>!PU 

tems  de  gagner  les  murs  de  Rome.  On  leut 
en  ferme  les  portes,  dans  la  crainte  que  l'en- 
nemi  n'ente  avec  eux.  En  vain  Bélifaire  fait 
entendre  fon  nom  aux  habitans ,  &  les  prelïe 
cîe  le  lalffer  entrer.  Perfuadës ,  d'après  le  rap- 
port de  quelques  fuyards,  qu'il  avoit  péri 
dans  le  combat  ;  & ,  ne  pouvant  d'ailleurs  le 
reconnoître  à  caufe  dufang  &  de  lapouifiere 
qui  lui  couvroient  le  vifage ,  ils  n'ont  aucun 
égard  à  Tes  ordres.  Dans  cette  extrémité, 
notre  héros  anime  fes  gens  &  retourne  avec 
fureur  vers  l'ennemi  qui  commençoit  à  le  fer- 
rer de  près.  LesGoths  ,  s'imaginant  qu'il  étoit 
à  la  tête  de  troupes  fraîches,  forties  de  la 
ville ,  lâchent  le  pied  &  regagnent  leur  camp, 
Bélifaire,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  les  pour- 
fuivre ,  rentre  triomphant  dans  la  ville.  On 
le  reçut  avec  les  tranfports  de  la  plus  vive  allé- 
greiîe;  &  Rome  fe  crut  à  l'abri  de  tous  les 
revers,  fous  la  garde  d'un  guerrier  ardent,  in- 
trépide ,  invulnérable.  Dans  ce  combat ,  qui 
dura  tout  un  jour,  les  Goths  perdirent  l'élite 
de  leur  cavalerie.  Un  de  leurs  officiers,  appelle 
Vandalaire^  s'étoit  (ignalé  parmi  ceux  qui 
s'acharnoient  fur  le  général  Romain.  Il  tomba 
percé  de  treize  coups,  &  fut  laiffé  pour  mort. 
Trois  jours  après ,  les  Barbares  campés  fur 
les  murs,  ayant  envoyé  fur  le  champ  de  ba- 
taille pour  enterrer  leurs  morts,  s'^pperçurent 
que  Vandalaire  refpiroit  encore.  On  le  lëcou- 
rut.  Il  guérit  de  fes  bleiTures,  &  vécut  encore 
plufieurs  années ,  eftimé  &:  honoré  parmi  fes 
compatriotes. 

Le  dix-huitieme  jour  du  fîége ,  au  lever  du 
fokil,  les  Goths  conduits  par  Vitigès  mar- 
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clicrent  en  ordre  de  bataille ,  vers  la  porte  Sa- 
laria. A  la  vue  des  tours  &c  des  béliers  qui 
s'avançbient  à  leur  tête,  Bélifaire  fe  mit  à 
faire  un  grand  éclat  de  rire,  tandis  que  les 
hahitans  étoient  glacés  d'effroi.  Déjà  les  en- 
nemis étoient  au  bord  du  foffé,  lorfque  le 
général  Romain  ,  s'étant  faiti  d'un  arc ,  tira  fur 
un  commandant  Goth,  couvert  d'une  eu  iraffe, 
&  lui  perça  le  cou  de  part  en  part.  Chacun 
applaudit.  La  joie  redouble  à  la  vue  d'un  fé- 
cond coup  aufli  heureux.  Alors  Bélifaire  com- 
mande à  (es  foldats  de  faire  une  décharge  gé- 
nérale fur  les  bœufs  qui  traînoient  les  machi- 
nes. En  un  inftant ,  ils  furent  accablés  d'une 
grêle  de  traits;  &;  les  Goths  étonnés  inter- 
rompirent leur  attaque. 
Pendant  que ,  dans  cet  endroit  ,Vitigè$  réuf- 
fiflbit  (i  mal ,  il  fut  fur  le  point  de  prendre 
Rome ,  du  côté  du  Mole ,  ou  Tombeau  d' A- 
drien  ,  appelle  depuis  U  Cliduaii-faint-'Ange, 
Les  Goths  dévoient  s'en  emparer  pour  parfer 
le  Tibre.  Déjà,  malgré  les  traits  qu'on  leur 
lançoit,  ils  avoient  appliqué  les  échelles,  &c 
commençoient  à  monter,  lorfque  ceux  qui  dé- 
fendoient  le  Mole ,  s'aviferent  debrifer  les  fta- 
tues  de  marbre ,  dont  on  avoit  orné  ce  monu- 
ment ,  &  en  firent  rouler  les  morceaux  fur  la 
tête  des  alïiég  ;îans ,  qui ,  renverfés  de  deffus 
leurs  échelles  par  ces  maffes  énormes ,  furent 
contraints  d'abandonner  leur  entreprise. 

Le  dix-neuvieme  jour  du  fiége ,  Bélifaire  fit 
fortir  de  la  ville  toutes  lesbouches  inutiles  ;  &, 
comme  fes  troupes ,  qui  ne  montoient  qu'à  cinq 
mille  hommes,  à  l'arrivée  de  Vitia;ès, étoient 
Cûnddérablement  diminuées^  il  enrôla  un  grand 
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nombre  d^artifans.  Craignant  que  les  gardes 
des  portes  nefe  laifTafTenc  corrompre,  il  chan- 

feoit  les  clefs  &  les  ferrures  deux  fois  le  mois, 
'our  tenir  les  fentinelles ,  alertes ,  6c  les  dé- 
fendre du  fommeil ,  il  faifoit  jouer  des  inftru- 
mens  fur  les  murailles ,  pendant  toute  la  nuit. 
Un  Goth.  remarquable  par  la  grandeur 
de  fa  taille  ,  oc  fameux  par  fes  exploits ,  cou- 
vert de  la  cuirafïë,  le  cafque  en  tête,  s'a- 
vança hors  des 'rangs,  vis-à-vis  la  porte  Sa- 
laria ;  & ,.  s'adoffant  contre  un  arbre ,  il  ne 
ceffoit  de  tirer  aux  créneaux.  Un  gros  jave- 
lot parti  d'une  ballifte ,  vint  lui  percer  la  cui- 
raflfe  &  le  corps ,  &  ,  s'enfonçant  dans  l'ar- 
bre jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur ,  y  cloua 
ce  redoutable  guerrier.  Quelques  jours  fe"  paf- 
ferent  en  efcarmouches ,  où  les  Romains  eu- 
rent condamment  l'avantage.  Dans  un   de 
ces  petits  combats,  uii^|jjj|^n,   vivement 
pourfuivi,  tomba   darisun^lofie  profonde. 
Le  lendemain,  un  Goth,  fuyant  devant  les 
Romains,  tomba   dans  la  même    foffe.  La 
conformité  de  fortune  leur  fit  oublier  la  haine 
nationnale.  Ils  s'embrafferent  :  Us  devinrent 
amis.  Après  avoir  fait  leurs  conventions ,  ils 
pouffent  tous  deux  des  cris  perqans.  Les  Goths 
campés  dans  le  voifiiiage  accourent  au  bruit. 
A  leurs  queftions  le  foldat  Goth  répond  feul, 
&  les  prie  de  lui  defcendre  une  corde.  On 
jette  la  corde  :  on.  la  tire  ;  mais  quelle  fut 
leur  furprife ,  quand  ils  virent  le  Romain  ! 
Celui-ci  leur  dit  qu'il  étoit  convenu ,  avec  le 
compagnon  de  fa  difgrace ,  de  monter  le  pre- 
mier, dé  crainte  que  ,  s'il  reftoit  le  dernier  » 
les  Goths  y  après  avoir  fauve  leur  compatriote, 

n'aban- 
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n*abandonna(rent  îeur  ennemi.  Le 
tiré  (Itf  la  foffe   confirma  le  rappori 
main ,  qui  fut  renvoyé  libre  vers 

\J\\  cavalier  MafTagète,  nomi 
wr//z/e,  garde  de  Bélifaire^accompi^né  de  quel- 
ques Romains,,  pourfuivit  dans  fes  plaines  de 
Néron  un  corps  de  Ibixanté  &  dix  cavaliers.Ses 
corrfpagnons  ayant  tourné  bride ,  pour  ne  pas 
trop  approch:!r  du  camp  ennemi ,  il  continua 
ia  pouriuite;  &c  les  Goths,  s*étant  apperçus 
qu'il  étoit  refté  feul,  revinrent  fur  lui.  Il  tua 
le  plus  hardi,  chargea  les  autres,  &c.]es  mit 
en  fuite.  Chorfamante  les  poursuivit  jufqu'à 
leurs  retranchemens;  8c,   plus  heureux  que 
prudent,  il    revînt  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamatiqîns.  Quelque  tems 
après ,  ayant  été  bleilé  dans  une  rencontre  , 
il  jura  de  s'en  venger  ,  &  tint  parole.  Il  fortit 
feul,  &  courut  vers    le  •camp  àcs  Gofhs. 
Ceux-Çi  le  prirent  d'abord  pour  un  transfuge. 
Mais,  lorfqu'ils  le  virent  tirer  fur  eux,  vingt 
cavalieri  fortirent  pour  le  mettre  en  pièces. 
Il  les  foutint  d'abord  avec  une  audace  intré- 
pide, &  les  fit  même  reculer.  Mais  bientôt, 
environné  de  toutes  parts,  furieux  à  l'afpeâ: 
du  péfil,   &  toujours  plus  redoutable  à  me- 
fure  que  croiffoit  le  nombre  des  ennemis, 
il  tomba  percé  de  coups  fur  un   monceau 
d'hommes  &  de  chevaux  qu'il  avoit  abbatus. 
Dans  un  combat  allez  meurtrit  r,  qui  fe  donna 
enfuite ,  les-Goths  furent  repoufîés  avec  perte* 
Cutilas,  offider  Romam,  percé  d'un  dard  à 
demi-enfonèé  dans  fa  tété,  rie  lai  (Ta  pas  de 
pourfuivre  les  ennemis,  comme  fi  l'a  dôulejr 
de  fa  bleffurelui  eût  été  indifférente.  Il  mou* 
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rut  dès  qu'on  lui  eut  arraché  le  dard.Un  au* 
tre officier,  nommé  ^{lès^  revint' avec  une 
flèche  enfoncée  bien  avant,  à  côté  de  l'œil 
droit.  Un  habile  médecin ,  appelle  Théo&ijie , 
vint  à  bout  de  le  guérir.  Trajan  qui  corn- 
mandoit  un  corps  de  troupes ,  s'efForçant  d'en- 
foncer un  bataillon  de  Goths,  re^ut  un  coup 
de  flèche  à  l'angle  'intérieur  de  l'œil  droit. 
Le  bois  fe  détacha,  au  moment  du  coup,  &c 
tomba  ;  mais  le  fer  s'étant  enfoncé  tout  en- 
tier, refla  dans  la  plaie,  fans  que  Trajan  y  ref- 
fentit  aucune  douleur.  Cinq  ans  après,  le  fer 
commença  à  reparoitre ,  en  perçant  la  cica- 
trice ,  &c ,  fortant  au-dehors  de  plus  en  plus,., 
tomba  vraifemblablemcnt  de  lui-même.  Tar- 
niut,capitaine  Barbare,allié  des  Romains,étant 
reflé  prefque  feul  fur  le  champ  de  bataille, 
fut  afiailli  par  une  foule  d'ennemis.  Mais,  armé 
de  deux  javelots,  &c  combattant  des  deux 
mains ,  il  ne  cefToit  d'abbatre  à  Tes  pieds  tous 
ceux  qui  l'approchoient.  Enfin,percé  de  coups, 
il  étoit  près  de  tomber  en  défaillance ,  lorf- 
qu'il  vit  accourir  fon  frère  Ennès ,  chef  des 
Ifaures ,  qui  fe  jetta  entre  lui  &  les  ennemis 
avec  un  gros  de  cavalerie.  Ranimé  par  ce 
fecours  inefpéré ,  il  reprit  aiTez  de  force  pour 
regagner  Rome ,  en  courant  à  toute  bride ,  6c 
toujours  armé  de  fes  deux  javelots.  Il  ne  fur- 
vécut  que  deux  jours  à  cet  étonnant  effort  de 
courage.  Tels  furent  les  principaux  exploits 
du  fiége  de  Rome  par  Vitigès,  qui  le  leva 
après  un  an  &  neuf  jours  d'inutiles  tentati- 
ves. Il  fe  livra  foixante  6c  neuf  combats,  tous 
très- fanglans,  tous  à  l'avantage  des  Romains, 
pour  l'ordrnaire,,  &  qui  coûtèrent  au  roi  des 
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Geths  plus  de  la  moitié  de  fa  noffîbtetrfe  ar« 
mëe.  Bélifaire  avoir  peu  de  forces;  Rome 
ëtoit  facile  à  prendre;  & ,  plus  d^une  fbi^,  elle 
avoit  cédé  à  des  armées  beaucoup  plus  foi- 
bles  ;  mais  Bélifaire  étoit  dans  Rome;  &  ce 
grand  Général ,  fécond  en  reffourcei ,  valoit 
feul  des  légions  de  héros» 

9.  L'an  545 ,  Totiïa ,  roi  d*ltalie ,  vint  for- 
mer le  blocus  de  Rome  y  &  garda  û  bien  tous 
les  palTages,  qu'il  n'y  put  entrer  de  vivres,  ni 
par  terre ,  ni  par  mer,  l\  fit  barrer  le  Tibre  à 
l'endroit  où  h  Kt  de  ce  fleuve  avoit  le  moins 
de  largeur,  par  le  moyen  de  phiffeurs  longues 
poutres  placées  d'un  bord  à  l'atrtre,  fbr  lef- 
quelles  on  éleva,  aux  deux  extrémités,dés  tours' 
de  bois,  qtri  furent  remplies  de  foldats.  Biemôt 
la  famine  devint  fi  horrible,  qu'on  vendoit  le 
boiffeau  de  bled  fept  pièces  d'or,  c'eft-à*dire 
près  de  cent  francs  de  notre  monnoie;  &le 
boifleau  de  fon ,  le  quart  de  cette  fomme.Un 
bœuf, qu'on  avoit  pris  dans  unefortie,  fiit  vendte 
près  de  fept  cens  francs.  Heureux  celui  qui 
rencontroit  un  cheval  mort ,  &  qui  pouvoir 
s'en  emparer  !  Les  chiens ,  les  rats ,  les  ani- 
maux les  plus  imnrondes  étoient  dievenus  des 
alimens  exquis  5e  recherchés.  La  plupart  âes 
citoyens  ne  fe  nourrifToient  que  d'orties  & 
d'herbes  fauvages ,  qu'ils  arrachoient  au  pied 
des  murailles ,  &  dans  les  mafnres.  Rome  n'c  • 
toit  plus  habitée^  que  par  des  phamômes  pâles  ^ 
décnarnés^,  livides,  qui  tomboient  morts  dans 
les  rues,  ou  qui  fe  îuoient  eux-mêmes. 

Un  père  ayant  cinq  enfans,  qui  luideman- 
doient  du  pain  à  grands  cris,  leur  dit  de  le  fui" 
vre;  &c«  refferrant  dans  foncœur  fa  douleur 
.      w  Tij 
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profonde  y  fans  verfer  une  larme ,  fans  pODder 
un  foupir,  il  les  mena  fur  un  des  ponts  de  la 
ville.  Là,  s'ëtant  enveloppé  la  tête  de  Ton 
manteau ,  il  fe  précipita  dans  le  Tibre ,  en  leur 
préfence. 

Cequ'ily  avoit  de  plus  affreux  dans  cette  ex- 
trême mifere,  c'eftqueles  chefs  étoient  eux- 
mêmes  la  caufe  de  Tindigence  plublique.  Ces 
impitoyables  fang-fuës  dévoroient  les  citoyens- 
par  leur  fordi de  avarice.  Les  amas  de  bled, 
qu'ils  avoîent  faits  de  longue  main ,  ne  fe  diftri- 
buoient  qu'au  poids  de  1  or  ;  ôc  bientôt  toutes 
les  richelTes  de  Rome  furent  concentrées 
chez  ces  monftres  dignes  des  plus  grands 
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Cependant  Bélifaire,  dont  la  belle  âme  gé-^ 
miiToit  fur  les  malheurs  de  Rome ,  tentoit  tous 
les  moyens  de  fecourir  cette  infortunée  capi- 
tale. 11  fît  conAruire  un  grand  nombre  de 
barques  garnies  tout -autour  de  planches , 
pour  mettre  les  foldats  à  couvert  des  traits 
de  l'ennemi.  Ces  planches  étoient  percées 
d'efpace  en  efpace ,  pour  leur  donner  la  fa- 
cilité de  lancer  des  flèches.  Il  fit  charger  les 
barques  d'une  grande  quantité  de  vivres  ;  fe 
mit  fur  la  première  ;  &  ,  conduifant  quelques 
brûlots,  il  remonta  le  Tibre,  &  mit  le  feu  à 
l'une  des  tours  des  ennemis.  Mais,  fon  en- 
treprife  n'ayant  pas  été  fécondée,  il  ne  put 
réufîir  à  faire  entrer  des  vivres  dans  la  ville. 
Le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  coup  lui  caufa 
une  maladie  qui  le  mit  au  bord  du  tombeau. 
Quelques  foldats  Ifaures,  qui  gardoientla  porte 
Afinaria  ,  s'étant  coulés  ,1a  nuit,  le  long  des 
remparts,  p^ar  le  moyen  d'wiq corde ,  vinrent 
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offrir  à  Totila  de  lui  livrer  la  ville.'  Le  Roi 
s'étant  affuré  de  leur  fidélité ,  &  de  la  poffi- 
bilité   de  la  chofe,  envoie  avec  eux  ^juatre 
<joths  des  plus  braves  &  des  plus  vigoureux , 
lefquels  étant  montés  dans  la  ville ,  ouvrent 
une  porte ,  &  introduifent  toute  rarniëe  de 
Totila.  Beffas,  qui  comman doit  dans  la  place, 
s'enfuit  avec  Tes  troupes ,  dès  la  première  al- 
iarme.  On  trouva  dans  la  maifon  de  cet  aya^fe 
gouverneur  des  monceaux  d*or  &  d'argent , 
qu'il  avoit  recuillis  par  fes  cruels  monopoles. 
Au  point  du  jour ,  le  roi  des  Goths  fe  rendit 
à  l'églife  de  S.  Pierre,  pour  remercier  le  Dieu 
<le  la  viélojre  de  fon  heureux  fuccès.  Le  dia- 
cre Pelage ,  qui  l'attendoit  à  l'entrée  du  Tem- 
ple faim,  fe  proflerna  humblement  devant  lui, 
&  le  fupplia  d'épargner  la  vie  des  habitans. 
Totila,qui  fçavoit  pardonner,comme  ilfçavoit 
vaincre,  accorda  Yolontiers  au  vertueux  minif- 
tre  ce  qu'il  lui  demandoit ,  &  défendit ,  fous  les 
plus  grandes  peines ,  de  répandre  le  fang  de 
qui  que  ce  fût.  Lorfque  cet  ordre  fut  donné , 
ies  Goths  avoient  déjà  tué  vingt  foldats,  &C 
Soixante  citoyens.  Ce  furent-là  les  feules  vic- 
times de  la  brutalité  des  vainqueurs. Mais,  (î 
on  laiffa  la  vie  aux  citoyens ,  on  leur  enleva  les 
moyens  de  la  foutenir.  Rome  fut  abandonnée 
au  pillage  pendant   plufieurs  jours;  6c  il  ne 
f  eda  aux  habitans ,  que  les  murailles  de  leurs 
maifons  toutes  nues.  On  vit  alors  des  féna- 
teurs ,  autrefois  riches  &  opulens ,  couverts 
de  miférables  haillons,  réduits  à  mendier  leur 
pain  de  porte  en  porte ,  &  à  vivre  des  au- 
mônes qu'ils  recevoient  des  Barbares. 
■-  Totila  fe  difpofoit  à  démolir  Rome.  Il  avok 
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déjà  faitabbatre  le  tiers  des  tnurs ,  &  if  altok 
mettre  le.  feu  aux  plus  fuperbes  édifices  de  la 
ville,  lorfqu'il  requt  utieLettre de  Bélifaire  qui 
]e  détourna  de  cedeiTein.  «  Fonder  des  villes , 
lui  difoit  ce  jE^rand homme,  »  conièrver  une  cité 
»  flofinànte,  c'efl  fervir  la  fociété  ;  c'ed  s'im- 
»>  mprtajifer foi-même  :  les  renverfer ,  les  dé- 
9^  truire ,  c'eô  Te  déclarer  l'ennemi  des  hom- 
9>  mes  &  ie  deshonorer  à  jamais.  De  l'aveti 
»  de  tous  les  peuples ,  la  ville  où  vous  êtes 
»  entré  {xar  votre  viâoire  tû  la  plus  grande , 
>}  la  plu^  magnifique^  qui  foii  fous  le  ciel  :  aufli 
3>  n'eô^elJe  pas  1  ouvrage  d'un  iêui  homme , 
»  ni ,  d'une  feule  année.  Depuis  plvis  dç  treize 
»  iiécles,  une  longue  fuite  dé  RQis,d«  Çonfuls^ 
»  d'Empereurs  fe  difputent  ia  gloire  de  Vem- 
»  bellir;  &  fes  fuperbes  édiiSces  qu'elle  pré* 
»  fente  à  vos  yeux  font  autant   de  monu- 
»  mens  qui  confacrent  leur  çi^émoire  :  y  porter 
»  atteinte,  c'ed  outrager  les  fiécles  paifés, 
»  dont  ils  éternifent  le  fouvenir  ;  &c  c'eû  ra- 
>»  vir  aux  fiéçles  futurs  un  ipe£tacle  magnifî- 
^>  que.  Seigneur,  (ongpi  que  la  fortune  fe  dé- 
»  clarera  pour  vous  ou  pour  mon  maître.  Si 
»  vous  demeurez  vainqueur ,  quel  regret  d'a- 
»  voir  détruit  votre  plus  belle  conquête  l  Si 
»  vous  fuccombez,  te  traitement  que  vous 
»  avez  fait  à  Rome,  fervira  de  régie  à  J^fli« 
»  nien  pour  vous  traiter  vous-même,   ou 
»  comme  un  ennemi  généreux,  ou  comme 
»  un  deftruâeur  barbare^.  L'univers  vous  re- 
»  garde.  Il  attend  quel  parti  vous  allez  pren« 
»  drç ,  pour  vous  donner  le  titre  qui  dem^M" 
»  rera  pour  toujours  attache  au  nom  de  To^ 
»  tila,  »  Perfuadé  par  ce«  raifons  «  le  roi  des 
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Goths  Te  contenta  de  dépeupler  la  ville  de 
Rome  dans  laquelle  il  ne  laifTa  pas  un  (eul 
habitant. 

Quarante  jours  après  la  retraite  de  Totila  ^ 
Bélifaire  fe  tranfporte  à  Rome ,  dans  le  def- 
fein  de  repeupler  cette  fameufe  ville ,  &  d'en 
réparer  les  ruines.  Bientôt  ilTeut  mife  en  état 
de  foutenir  un  nouveau  fiége.  A  cette  nou- 
velle,  le  roi  des  Goths  accourut  ;  & ,  pendant 
trois  jours,  il  livra  rucceffivement  pluneurs  af- 
fauts  à  la  ville.  Mais  Bélifaire  le  repouifa , 
&  le  força  de  Ce  retirer^après  avoir  perdu  beau* 
coup  de  monde.      ^'  v,:ov.v,  ,     .   . . 

10.  En  549,  Totîla,  fans  fe  décourager  de 
cet  échec,  nt  encore  une  fois  le  iiége  de  la 
capitale  d'Italie.  Diogènes ,  qui  y  comman- 
doit ,  avoit  fait  femer  du  bled  dans  Penceinte 
des  murs  ;  ce  qui  eût  fulHt  pour  nourrir  Ityttg* 
tems  la  garnifon.  Mais  la  ville  fiit  encore 
trahie  par  les  Ifauriens.  Les  foldats  de  cette 
nation ,  mécontens  de  n'avoir  point  reçu  leur 
paye  depuis  quelques  années,  &  ayant  appris 
que  leurs  compatriotes  avoient  été  magnifi- 
quement récompenfés  par  Totila,  réfolurent 
de  fuivre  leur  exemple.  Ils  convinrent  avec 
le  roi  des  Goths  d'ouvrir  la  porte  confiée  k 
leur  garde  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  au  tems  mar- 
qué. Totila  fit  fonner  les  trompettes,  vers 
la  partie  des  murailles  oppofée  à  celle  par 
laquelle  il  entroit  dans  la  ville.  Auf)î-tôt  la 
garnifon  accourut  ou  le  danger  paroifToit 
le  plus  prefTant  ;  & ,  par  cet  artifice ,  les 
Goths  ne  trouvèrent  aucune  réfîftance.  Le 
commandant  de  la  cavalerie  Romaine,  ap- 
pelle Paul  de  Ciliçie  y  voyant  la  ville  prife  ^ 
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s'enferma  avec  quatre  cens  cavaliers  dans  le 
inaufolée  d'Adrien ,  ^  s'empara  du  pont  qui 
conduifoit  à  Téglife  de  S.  Pierre.  U  fut  at" 
taqué  par  les  Goths  dont  il  repouifa  fi  vi- 
gôureufement  tous  les  efforts ,  que  Totila  ré" 
îolut  de  les  réduire  par  la  famine.  Ces  intré- 
pides guerriers  refterent  un  jour  &  une  nuit 
fans  prendre  de  nourriture  ;  puis  ils  fe  déter-» 
minèrent  à  mourir  avec  honneur.  Après  s'être 
dit  les  derniers  adieux,   &  s' titre  embrafTés 
les  uns  les  autres,  ils  ouvroient   les  portes 
pour  fondre  en  défefpérés  fur  l'ennemi ,  lorf- 
qûe  Totila  leur  propofa  des  conditions  utiles 
éi  honorables.  Ils  les  acceptèrent  ;  6>c  tous 
prirent  parti  fous  fes  drapeaux.  Totila ,  mai* 
tre  de  Rome  pour  la  féconde  fois,  lui  ren- 
dit fa  première  fplendeur ,  &  y  rétablit  tous 
les  citoyens.  Trois  ans  après ,  Narfès ,  général 
dç  l'Empire,   ayant    vaincu  &  tué  Totila, 
reprit  Rome  qui  n'oppofa  qu'une  foible  ré-» 
fiitance  à  (qs  efforts, /.■j.  '^;{i  m^a:  /jbin  :.  n  >Uf  n 
.-,11,  L'empereur  Charles-Quint ,  irrité  con-». 
tre  le  pape  Clément  VII,   fon  ennemi  mor- 
tel ,  chargea  le  duc  de  Bourbon ,  en  1 5 17 , 
de  chercher  tous  Içs  moyens  de  le  venger 
du  pontife.  Le  Duc  étoit  à  la  tête  de  qua- 
torze mille  hommes  qui  Taimoient  à  l'adora-» 
tion,  &  quijuroient,  dit  Brantôme,  deiefui-» 
vre  quelque  part  qu'il  voulût  aller  ;  «  fût-ce 
>>  à  tous  les  diables.  »  Suivi  de  fes  troupe?, 
il  marche  vers  Rome,  &  en  forme  auiîi  tôt: 
le  (îége.   Les  foldats,  animés  parle  defir  da 
pillage ,  montent  à  l'aflaut ,  avec  une  ardeur 
incroyable.  Bourbon  lui-même  les  encourago 
par  fon  exen^ple.Mais,  lorfque  ce  prince  s'em's 
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preflblt  de  parvenir  le  premier  au  rempart , 
un  coup  de  moufquet  le  renverfe  mort.  La 
chute  du  Général ,  loin  de  rallentir  la  valeur 
des  guerriers ,  excite  leur  vengeance.  Ils  fe 
précipitent  à  l'envi  fur  les  murailles.  Ils  atta- 
quent &  culbutent  les  habitans  qui  les  défen- 
dent. Ils  les  maffacrent  ou  les  mettent  en 
fuite.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  Rome ,  le  14 
de  Mai,  &  y  exercent  les  plus  affreux  ravages. 

Cette  fuperbe  cité  ,  prife  tant  de  fois  par 
les  Barbares ,  ne  fut  jamais  pillée  avec  tant 
de  fureur  qu'elle  le  fut  alors  par  les  mains  des 
Chrétiens.  Durant  plus  de  deux  mois,  on 
n'eut  égard  ni  à  l'âge ,  ni  au  fexe ,  ni  à  la 
condition.  On  foula  également  aux  pieds  les 
loix  divines  &  humaines.  Les  foldats  fe  fai- 
foient  un  plaifir  facrilége  de  fe  revêtir  des 
habits  facerdotaux ,  de  monter ,  ainfi  affublés , 
fur  des  ânes ,  6c  d'aller  dans  les  rues  en  pro- 
ceflion,  pour  tourner  en  ridicule  les  cé- 
rémonies facrées  de  la  religion.  On  chaiToit 
les  religieufes  de  leurs  monafteres  ;  ou  bien 
elles  devenoient  les  jouets  de  la  pafïîon  du 
foldat,  dans  ces  lieux  qu'elles  avoient  re- 
gardés comme  les  afyles  de  leur  pureté,  d» 
leur  innocence.  .    ;•_ 

Le  pape,  avec  treize  cardinaux,  s'étoît 
réfugié  dans  le  Château-faint-Ange,  dès  qu'il 
avoit  appris  l'arrivée  du  duc  de  Bourbon.  Il  y 
futaffiégé  par  l'armée  ennemie,  &  ferré  defî 
près ,  qu'on  pendit  une  vieille  femme  qui  avoit 
voulu  lui  faire  paiTer  un  panier  de  laitues,  par 
une  corde  qu'on  avoit  lâchée  le  long  de  la  mu- 
raille du  château.  Le  cardinal  Pulci ,  renfermé 
»veç  le  pontife  dans  cette  fortereiTe  9  fit ,  pour 
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s'échapper,  une  tentative  qui  lui  coûta  h  vfe; 
A  peine  fut-il  forti ,  qu'il  tomba  de  fon  cheval  ; 
&  Ton  pied  reAa  engagé  dansFétrier.  L'animal, 
qui  venoitde  fentir  Téperon,  ne  rai lentit  point 
fa  courfe ,  &  traîna  l'infortuné  prélat  fur  le 
pont-levis  du  château.  Il  y  avoit  dé^a  près 
d'un  mois  que  le  faint  père  étoit  '  bloqué. 
Les  vivres  lui  manquoient  abfoliiment.  Il  fe 
vit  enfin  forcé  de  fe  rendre  &  de  capituler 
avec  le  prince  d'Orange,  qui  avoit  fuccédé 
au  duc  de  Bourbon  dans  le  commandement 
des  troupes.  Il  s'engagea  de  payer  quatre  cens 
mille  ducats ,  &  de  fe  remettre  à  la  difcré- 
tion  de  l'empereur.  Pour  acquitter  une  partie 
de  cette  rançon ,  on  vendit  tout  ce  qui  fe 
trouva  dans  le  Château-faint-Ange ,  &  l'on 
mit  à  l'enchère  trois  chapeaux  de  cardinaux, 
qui  furent  donnés  au  plus  offrant.  Aux  pre- 
mières nouvelles  que  Charles-Quint  eut  de  la 
détention  du  pape,  il  prit  publiquement  le 
deuil  ;  fit  ceiTer  tous  les  divertiffemens  dans 
fes  Etats ,  &  ordonna  des  procefiions  publi- 
ques ,  pour  demander  à  Dieu  la  liberté 
du  chef  de  l'Eglife ,  comme  il  ce  pontife  eût 
été  fait  prifonnier  par  des  Turcs  ou  des  Cor- 
faires.  ^^vuna   . 

Huit  jours  avant  ce  fatal  événement,  un 
homme  habillé  en  Hermite,  âgé  d'environ 
foixante  ans ,  alloit  dans  les  rues  de  Rome , 
vers  l'heure  de  minuit,  faifant,  de  tems  en 
tems,  fonner  une  clochette  qu'il  portoit  à  la 
main ,  &  prononçant  à  haute  voix  ces  paro- 
les :  i<  La  colère  de  Dieu  va  bientôt  tomber 
»  fur  cette  ville  !  »  On  arrêta  ce  perfonnage 
extraordinaire.  Le  gouverneur  l'interrogea; 
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jmals  il  n*en  put  jamais  tirer  que, ces  paro- 
les :  «  La  colère  de  Dieu  va  bientôt  tomber 
L>  fur  cette  ville!  »  Le  pape  n'eut  pas  plus  de 
fuccès  dans  Texamen  qu'il  voulut  faire  de  cet 
homme.La  violence  des  tourmens  ne  put  même 
arracher  autre  chofe  de  lui ,  que  cet  effrayant 
oracle  :  «  La  colère  de  Dieu  va  bientôt  tom- 
»  ber  fur  cette  ville  I  »  Le  prince  d'Orange, 
étant  maître  de  Rome,  le  fit  fortir  de  la  pri- 
fon  où  on  l'avoit  jette,  6c  lui  offrit  beaucoup 
I d'argent  qu'il  refufa.  Trois  jours  après,  il  dif* 
parut;  &r  l'on  n'a  jamais  fçu  ce  qu'il  devint 
lilans  la  fuite. 

L'armée  impériale  abandonna  enfin  la  ca- 
pitale du  Monde  Chrétien,  après  y  avoir 
laifTé  les  traces  de  l'avidité  la  plus  abomina- 
ble, des  excès  les  plus  affreux.  Elle  étoit 
chargée  d'un  butin  de  plus  de  dix-huit  mil- 
lions d'écus;  &  chaque  foldat,  pour  fa  part, 
avoit  des  fommes  immenfes.  Mais  ces  richef^ 
fes,  mal  acquifes ,  caufêrent bientôt  la  perte  de 
leurs  pofTeueurs  qui ,  fe  livrant  à  la  débau- 
che la  plus  effrénée ,  périrent  la  plupart  dans 
la  dernière  mifere.  <i 

Quand  ces  impitoyables  brigands  fe  furent 
éloignés,  les  commififaires  desdifférens  quar- 
tiers de  Rome  drefferent  un  compte  exaft 
des  filles  ou  femmes  que  les  ennemis  avoient 
rendues  enceintes;  ôc  l'on  trouva  que  le 
nombre  fe  montoit  à  près  de  cinq  mille ,  tant 
dans  la  ville  qu'aux  environs.  Les  fruits  de  ces 
brutales  amours  fervirent  au  moins  à  réparer 
le  tort  que  les  excès  des  vainqueurs  avoient 
fait  à  l'humanité.  On  célébra  avec  pompe  les 
obfé<|ue$  du  duc  de  Bourbon,  Son  corps  fut 
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porte 

îur  Ton  tombeau  : 


jJuclo  Iniperio ,  G  allô  v'iclo ,  fuperatâ  ItaA 
lia ,  Pontifice  ohfejjo ,  Româ  capta  y  ja-  \ 
cet  hïc  CAROLUS  BORBONIUS. 

»  Ci-gît  Charles  de  Bourbon,  après 
»  avoir  aggrandi  l'Empire ,  vaincu  lés  Fran- 
»  çois,  dompté  Tltalie  ,  affiégé  le  Pape,  ôc 
»  pris  Rome.  »  Que  de  titres  pour  mériter 
l'exécration  des  races  futures! 

ROMORANTIN.  {fiégc  de  )  Le  fameux 
prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  III,  roi  d'An- 
glererre ,  étant  entré  en  Guienne ,  forma  le 
fiége  de  Romorantin  ,  en  1 3  56.  Dans  un  pre- 
mier affaut ,  les  Anglois  furent  repouffés.  On 
recommença  les  attaques  ;  mais  peut-être  au* 
roient-elles  été  auffi  vaines  que  lés  premières , 
fi  quelques  ingénieurs,  qui  fui  voient  l'armée 
du  prince ,  ne  fe  fuffent  avifés  de  foire  drefler 
quelques  batteries  de  canon ,  &  de  jetter  dans 
la  place  quantité  de  feux  d'artifice.  Par  ce 
moyen,  ils  embraferent  quelques  bâtiméns  qui 
étoient  dans  la  baffe-cour  du  château.  L'in- 
cendie fe  communiqua  bientôt  à  l'une  des 
tours.  Alors  les  affiëgés  furent  contraints  de 
fubir  les  loix  du  vainqueur,  &  de  fe  rendre 
prifonniers  de  guerre.  C'eft  la  première  fois 
qu'il  eft  fait  mention ,  dans  notre  Hiftoire ,  de 
Tufage  de  l'artillerie  pour  le  fiége  des  places. 

RONCEVAUX.  {journée  de)  Après  la 
prife  &  la  ruine  de  Pampelune ,  en  778  ,  Char- 
Iemrï2[ne ,  comblé  de  gloire  ,  reprenoit  avec 
coiîfîcijice ,  à  travers  les  Pyrénées,  le  chemin 
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l^e  Tes  Etats.  Se  croyant  en  fureté,  forcé  d'ail- 
leurs par  la  difficulté  des  lieux,  il  avoit  divKé 
fon  armée  vidorieufe  en  plufieurs  corps,  ôc 
la  ramenoit  par  la  fatale  colline  de  Ronce- 
vaux.  Les  bagages  fermoient  la  marche.  Vers 
lefoir  ,  les  Galcons ,  poufïés  pat  l'erpoir  d'un 
riche  butin,  fortent  tout-à-coup  des  forêts  & 
desembufcades  où  ils  s'étoient  mis ,  le  long  des 
chemins;  fondent  fur  les  valets;  égorgent  ceux 
qui  ré(i(lent;  pillent  le  bagage;  jettent  de  tous 
côtés  le  défordre   &  la  confufion.  Les  trou- 
pes qui  defcendoient,  uniquement  occupées 
de  leurs  perfonnes  dans  ces  routes  efcarpées 
h  glifTantes,  furent  aifément  taillées  en  piè- 
ces, &  ne  fervirent  qu'à  augmenter  la  dé- 
faite &  la  honte  des  François,  Le  Roi  retourne 
fur  fes  pas ,  avec  les  bataillons  qui  formoient 
l'avant- garde  ;  mais  il  ne  voit  qu'un  horri- 
ble carnage ,  &  les  cadavres  des  hommes  & 
des  chevaux  difperfés  çà  Se  là.  L*ennemi ,  qui 
connoifToit  tous,  les  faux-fuyans  des  bois  & 
des   montagnes,   avoit   difparu,   6c  n'avoit 
laiffé  que  ces  triftes  marques  de  fa  préfence. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  la  journée  de  Roncc' 
vaux  ;  journée  fi  célèbre  dans  les  Faftes  d'Ef- 
pagne ,  &  dans  nos  vieux  Romanciers ,  mais 
qui  n'eft  au  fond  qu'une  expédition  de  bri- 
gands.   . 

RONDA.  {Jiége  de  )  Ferdinand  ,  roi  de 
Caftille  &  d'Aragon ,  parut  tout- à- coup  ,  en 
1485,  à  la  vue  de  Ronda,  l'une  des  princi- 
pales villes  de  l'Andaloufie,  ôcde  la  domina- 
tion des  Maures.  L'année  Chrétienne,  par- 
tagée en  cinq  corps,  fit  une  circonvallation 
autour; de  la  place ,  ÔC  s'empara  de  toutes  les 
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avenues  qui  pouvoicnt  y  conduire ,  afin  qu*i| 
ne  pût  y  entrer  aucun  (ecours.  Malheureufe- 
ment  pour  les  infidèles,   une  grande  partie 
des  habitans ,  qui  n'avoient  point  foupçonné 
le  deffein  du   monarque  Efpagnol,  étoient 
allés  faire  des  courfes  iur  les  terres  des  Chré- 
tiens. Ceux  qui  re(loiem  dans  Ronda,  éton- 
nes de  la  grandeur  du  péril,  ôc  découragés 
par  leur  petit  nonr»bre,  &  encore   plus  par 
les  attaques  continuelles  des  afliégeans,  ca-j 
pitulerent  après  quelques  jours  de  réfiftance. 
La  conquête  de  cette  importante  ville  eft  d'au- 
tant plus  mémorable ,  ou'elle  fut  comme  le 
fignal  de  la  (oumifHon  d  une  infinité  d'autres. 
ROQUETTE,  {combat de  la)  Le  13  de 
Septembre  1653,  ^^  maréchal  de  Grancey, 
général  des  troupes   Fran^oifes,   attaqua  le 
marquis  de  Caracène ,  lorfqu'il  paiFoit  te  Ta- 
nare  à  la  Roquette.  On  fe  battit ,  jufqu'au  dé« 
clin  du  jour,  avec  peu  d'avantage  de  part  & 
d'autre.Caracène  conferva  toujours  fon  pofte, 
&  perdit  très-peu  de  monde.  Les  François 
n'avoient  que  deux  miférables  pièces  de  cam- 
pagne ,  dont  l'une  ne  put  tirer  qu'un    feul 
coup  ,  parce  que  l'affut  fe  rompit ,  &  l'autre 
ne  rendit  guères  plus  de  fervice.  L'on  n'étoit 
pas  mieux  fourni  de  munitions;  enforte  que, 
iur  la  fin  du  combat ,  les  Suifles ,  faute  de 
balles,  chargèrent  leurs  moufquets  avec  les 
boutons  de  leurs  habits. 

Cette  dernière  circonftance  en  rappelle 
une  autre  qui  fe  vit  aufiége  de  Montpellier, 
en  1512.  M.  deZamet,  maréchal-de-camp, 
appercevant  une  troupe  de  foldats  qui  pre- 
noient  la  fuite ,   court  à  eux  ôc  leur  dit  : 
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»  Vous  fiiyez ,  foldars? »...  Eh  I  monfieur,  ré- 
>»  pondirent-ils  y  nous  n'avons  ni  poudre  ni 
tt  plomb.  »...  Quoi  1  répliqua  Zamet,  nV 
»  vez-vous  pas  des  ëpëes  &c  des  ongles  ?  » 
Ces  mots  leur  donnèrent  une  ncynvelle  ar« 
deur  :  ils  retournèrent  à  la  charge ,  ftf  re- 
pouffèrent  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tore. 

ROSBACK.  {bataille  de)  Le  roi  de 
Pruffe,  environné  ou  pourfuivi,  de  tous  côtés, 
par  les  armées  de  France,  d'Autriche,  de 
Ruflie  &  d'Allemagne,  paroiiïoit  perdu  fans 
reiïource.  »  Il  fembla  lui-même ,  dit  M.  de 
»  Voltaire,  dérefpérer  pour  lors  de  fa  for- 
n  tune ,  &c  n'envifagea  plus  qu'une  mort  glo- 
y*  rieufe.  Il  fit  une  efpece  de  teflament  phi- 
»  lofophique;  & ,  telle  étoit  la  liberté  de  Ton 
n  efprit  au  milieu  de  Tes  malheurs ,  qu'il  l'é- 
»  crivit  en  vers  fran<jois.  »  ^' 

»  Le  prince  de  Soubife ,  Général  d*un  cou- 
i>  rage  tranquille  &  ferme ,  d'un  efprit  fage  , 
»  d'une  conduite  mefurée,  marchoic  contre 
H  lui  en  Saxe ,  à  la  tête  d'une  forte  armée , 
H  que  leMiniflere  avoit  encore  renforcée  d'une 
»  partie  de  celle  du  maréchal  de  Richelieu. 
»  Cette  armée  étoit  jointe  à  celle  des  Celtes, 
»  commandée  par  le  prince  d'Hilbourghau- 
»  fen .  » 

»  Frédéric,  entouré  de  tant  d'ennemis, 
»  prit  le  parti  d'aller  mourir  les  armes  à  la 
»  main,  dans  les  rangs  de  l'armée  du  prince 
»  de  Soubife  ;  &  cependant  il  prit  toutes  les 
»  mefures  pour  vaincre.  Il  alla  reconnoître 
»  l'armée  de  France  &  des  Cercles ,  Se  fe  re- 
»  tira  d'abord  devant  elle  pour  prendre  une 
»  pofition  ayantageufci  Le  prince  d'Hilbourg- 
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»  haufeti  voulut  abfolument  attaquer.  San 
»  fentiment  devoit  prévaloir,  parce  qu€  les 
y>  François  n'étoient  qu'auxiliaires*  On  mar* 
»  cha,  près  de  Rosback  &  de  Mersbourg,  à 
»  l'armée  Pruffienne,  qui  fembloit  être  fous 
»  fes  tentes.  Voilà  tout  d'un  coup  les  tentes 
»  qui  s'abbaident.  L'armée  Prudienne  paroit 
»  en  ordre  de  bataille,  entre  deux  collines 
»  garnies  d'artillerie.  »        ^^^^   ^^  ■ 

»  Ce  fpeélacle  frappa  les  yeux  des  troupes 
»  Françoifes  &  Impériales.  Il  y  avoit  quelques 
»  années  qu'on  avoit  voulu  exercer  lés  loi- 
y>  dats  François  à  la  Pruffienne  :  enfuite  on 
»  avoit  changé  plufieurs  évolutions  dans  cet 
»  exercice.  Le  foldat  ne  fçavoit  plus  où  il  en 
»  étoit;  fon  ancienne  manière  de  combattre 
»  étoit  changée  ;  il  n'étoit  pas  affermi  dans 
»  la  nouvelle.  Quand  il  vit  les  Prufliens  avan-* 
»  cer  dans  cet  ordre  (ingulier,  inconnu  prefque 
»  par-tout  ailleurs ,  il  crut  voir  fes  maîtres* 
y>  L'artillerie  du  roi  de  Pruffe  étoit  auffi  mieux 
»  fervie ,  &  bien  mieux  poftée  que  celle  de 
#>  fes  ennemis.  Les  troupes  des  Cercles  s'en- 
»  fuirent ,  fans  prefque  rendre  de  combat.  La 
»  cavalerie  Françoife  fut  diflîpée ,  en  un  inf- 
»  tant ,  par  le  canon  Pruffien,  Une  terreur  pa- 
».  nique  fe  répandit  par-tout,L'infanîerie  Fran- 
»  çoife  fe  retira  en  défordre  devant  fix  ha- 
»  taillons  Pruflîens.  Ce  ne  fut  point  une  ba- 
»  taille  ;  ce  fut  une  armée  entière  ,  qui  fe  pré- 
»  fenta  au  combat  &  qui  s'en  alla.  L'Hiftoire 
»  n'a  guères  d'exemple  d'une  pareille  jour- 
»  née.  Il  ne  refta  que  deux  régimens  SuiiTôs 
»  fur  le  champ  de  bataille.  Le  prince  deSou- 
»  bife  alla  à  eux,  au  milieu  du  feu ,  &  les  fit 
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I»  retîtér  au  petit  pas.  Le  régiment  de  Dies- 
f>  bak  elTuya  fur- tout  très-Ion g-^tems  le  feu 
»  du  canon  &  de  la  moufqueterie ,  &  les  ap- 
ï*  proches  de  la  cavalerie.  Le  prince  de  Sou- 
»  bife  empêcha  qu'il  ne  fût  entamé ,  en  par- 
»  tageant  toujours  Tes  dangers.  Cette  étrange 
»  journée  (du  5  de  Novembre)  changea  en- 
»  tièrement  la  face  des  afiaires.  Le  murmure 
f>  fut  univerfel  dans  Paris.  Le  même  Géné- 
»  rai  remporta  une  victoire  fur  les  Hanovriens 
»  &c  les  HeffoiS)  l'année  fuivante  1758;  fit 
»  on  en  a  parlé  à  peine.  Tel  eft  l'efprit  d'une 
w  grande  ville  heureufe  &  oifive ,  dont  on 
p>  ambitionne  le  fufFrage.  » 

ROSBEC.  (bataille  de  )  Après  la  vidoire 
remportée  au  Font  de  Commines,  en  1382  ^ 
Charles  Vï  marcha  contre  la  grande  armée 
des  Flamands  rebelles,   qui    avoient  à  leur 
tête  Philippe  d'Artevelle ,  fils  du  fameux  Jac- 
ques d'Artevelle,  chef  d*une  femblable  ré- 
volte j  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois, 
Quelques  efcarmouches  heureuresavo''înt  rem- 
pli cet  Artevelle  d'une  préfomption  aveugle 
&  téméraire.  «  Je  veux  qu'on  tue  tout,  di- 
»  foit-il,  fi  ce  n'eft  le  roi  de  France;  je  le 
»  veux  fupporter,  pour  ce  que  ce  n'eft  qu'un 
»  enfant  :  on  lui  doit  pardonner  ;  il  ne  fçait 
»  ce  qu'il  fait  :  il  va  ainfi  qu'on  le  mené; 
»  nous  le  mènerons  à  Gand,  apprendre  à 
»  parler  Flamand.  »  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent ,  entre  Rosbec  &  Courtrai ,  dans 
une  vafte  plaine.  Celle  des  Flamands ,  pref- 
que  toute  compofée  d'artifans ,  étoit  rangée 
en  ordre  de  bataille ,  félon  les  difFérens  mé- 
tiers ,  dont  les  fymboles  paroifToient  fur  leurs 
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bannières.  Ils  étoient  armés  de  maillets  ^  de 
chapeaux  de  fer,  de  hoquetons  &  de  gante- 
lets du  même  métal ,  &  de  longs  bâtons  gar- 
nis de  fer.  Le  connétable  Clinon  divifa  les 
François  en  trois  corps ,  &c  chercha  Tin Aant 
favorable  pour  attaquer  avec  avantage  Ten- 
nemi,bien  i'upérieur  en  nombre.  Les  Flamands 
ëtoient  campés  entre  un  ravin  profond  &  un 
bois,  ayant  en  tête  un  foifé  revêtu  d'un  re- 
tranchement. Il  étoit  prefqu'impofnble  de 
les  forcer  dans  ce  pofte  redoutable;  mais 
bientôt  ils  fe  privèrent  de  cet  avantage  pour 
s'emparer  d'une  petite  colline  appellée  IcMont^ 
d*Or,  s'imaginant  de-là  fondre  avec  plus  d'im- 
I^étuoiité  fur  les  François.  Dès  que  le  con- 
nétable fe  fût  apperçu  de  ce  mouvement ,  la 
victoire  lui  parut  aifurée.  Pierre  de  ViWiers 
déployé  aufli-tôt  l'oriflamme  ;\  &  le  combat 
commence  avec  cette  fureur  qu'infpirent ,  d'un 
côté  la  rébellion,  de  l'autre  la  vengeance. 
Les  trois  corps  de  l'armée  Françoife  fe  pré- 
cipitent &c  attaquent  en  même  tems.  Les 
Flamands  les  reçoivent  d'abord  avec  une 
contenance  fiere  &  terrible.  Ils  fe  fervoient 
de  canons  &c  de  bombardes  portatives ,  qui 
jettoient  gros  carreaux  de  fer,  6c  les  faifoient 
voler  au  loin.  Ils  n'obfervoient  d'autre  ordre 
dans  la  mêlée ,  que  de  fe  tenir  extrêmement 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  &c  les  bas 
entrelafTés,  afin  d'occurjr  moins  de  terrein. 
Ces  mafTes  énormes  foutinrent,  pendant  quel- 
ques inflans,  le  premier  choc  de  l'ennemi ,  & 
firent  balancer  la  vi<^oire;  mais,  en  moins 
d'une  heure ,  la  valeur  &  l'expérience  des  ar- 
mes l'emportèrent  fur  une  multitude  mal  dif- 
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^ipliniee.  Loin  de  céder  le  terrein ,  ils  ne  fat- 
foient  que  Te  pouiTér  les  uns  fur  les  autres, 
comme  les  flots  impétueux  d'une  mer  vio- 
lemment agitée  ;  enforté  qu'à  la  fin  ils  fe  trou- 
vèrent (i  preiTés^  qu'il  ne  leur  étoit  plus  pof- 
(ible  d'agir.  On  lestuoit;  on  les  maffacroit  r 
on  les  terraiToit  fans  peine.Ënfîn  ils  fe  rompirent 
&  prirent  la  fuite.  La  défaite  f«t  entière.  Qua- 
rante milkmortS)  fuivansIesuns^Sc  vingt>cinq 
mille  félon  les  autres,  furent  les  viélimes  de  la 
vengeance  y  &  les  trophées  d'une  vidoire  qui 
ne  coûta  pas ,  dit-on ,  cinquante  hommes  aux 
François.  Le  corps  d'Ârtevelle,  étouflPé  fous 
jun  monceau  de  cadavres  9  fut  pendu  à  un  ar- 
bre. Le  comte  de  Flandres ,  tranfporté  d'un 
triomphe  qui  lui  reftituoit  fes  Etats ,  vint  fé^ 
liciter  &t  remercier  le  Roi ,  qui,  quoiqu'à  l'âge 
de  quatorze  ans ,  avoir ^  par  Ion  exempleyanimé 
la  valeur  de  fes  troupes:  «  Biau  coufin,  lut 
dit  le  jcUiie  monarque,  w  je  vous  ai  aidlé  & 
y>  fecouru  tellement  que  vos  ennenlis  font 
»  defcoilfits  ;  combien  que ,  du  tems  de  feu 
»  morifeigneur  mon  père  dont  Dieu  vueille 
»  avoir  l'ame,  vous  fûtes  fort  chargé  d'avoir 
»  eu  alliance  &  faveur  à  nos  ennemis  le$ 
»  Anglois  :  fi  vous  en  gardez  d'orénavant , 
»  &  je  vous  aurai  en  ma  grâce.  >f  La  fuite  de 
la  bataille  de  Rosbec  ht  laprife  de  Courtrai  ^ 
où  le  duc  de  Bourgogne  enleva  une  horloge 
dont  il  fit  préfent  à  la  ville  de  Dijon.  Ce  don 
étoit  alors  une  chofe  rare  6e  précieufè  ;  &  U 
ville  de  Dijon  le  polfede  e<ncore  aujourd'hui. 
La  vi^oire  de  Charles  V  excita  la  jalo*»^ 
des  Anglois.  Ils  difoient,au  rapport  de  Froif- 
fard  :  <K  Ha  1  ha  !  Sainte  Marie  !  que  les  An- 
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»>  gloîs  font  maintenant  deftumës  !  Plût  à  t)iett 
»  que  Philippe  d'Artevelle  eût  eu  des  nôtres 
fp  deux  mille  lances  &  fîx  mille  archers  1  II 
»  n'en  fut  ia  réchappé  un  pied  de  ces  François  ^ 
»  que  tous  ne  fuflent  morts  ou  pris.  »  Peut- 
"âtf e  auifi  que,  dans  cette  journée ,  Ces  terribles 
|^erriers  auroient  appris  à  être  plus  modeftes, 
&  moins  prëfomptueux,  -  • 

ROSEMBERG.  (^combat  de)  Le  général 
Caroli ,  qui  commandoit  un  corps  de  troupeis 
Autrichiennes,  attaqua,  en  1755,  trois  cens 
Pruffiens  pofiés  à  Rofemberg,  bourg  de  Si- 
léiîe  dans  le  duché  d'Oppelen.  Il  fiit  re« 
pouffé  dans  quatre  affauts;  ce  qui  le  détermina 
a  faire  mettre  le  feu  au  bourg.  Les  Pruffiens 
enfortirent.  Ils  fe  rangèrent  en  bataille  dans  la 
plaine,  &c  ne  voulurent  point  fe  rendre  à  difcré- 
tion.  Leur  fermeté  engagea  le  général  Autri- 
chien à  leur  faire  une  meilleure  compoiition 
qu'ils  accepterent.Ils  eurent  la  libertéde  fe  reti- 
rer oùbon  leur  fembleroit ,  à  condition  de  ne 
point  fervir  d'un  an  contre  la  reine  de  Hongrie. 

ROSES.  (Jiége  de  )  En  1645  »  l'armée 
Françoife ,  qui  faifoit  la  guerre  en  Catalogne 
fous  les  ordres  du  comte  d'Harcourt  &c  du 
comte  de  Dupleffis-Praflin ,  fe  préfenta  de- 
vant Rofes,  port  important,  parfaitement 
iîtué ,  ôt  défendu  par  les  fortification  les  plus 
fçavantes ,  par  crois  mille  hommes  de  pied , 
&  par  trois  cens  chevaux.  A  peine  avoit-on 
commencé  les  opérations  du  âége,  qu'un  fu- 
tieux  ouragan  s'éleva  tout- à- coup,  &  dura 
tout  le  Vendredi  &c  le  Samedi-faint.  La  pluie 
fut  il  violente ,  que  le  foidat  qui  ne  pouvoit 
plus  tenir  >  ni  dans  les  trançhéeS|  ni  dans  fes 
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hutes,  fe  dirperfa  dans  les  campagnes,  tl  ne 
refta  pas  trois  cens  hommes  avec  les  Gëné- 
raux.Heureufemént,  la  garnifon  ne  forttt  point* 
Le  tems  devint  beau  le  di^manchede  Pâques;  j 
&  les  foldats  revinrent  enfouie   fe  ranger  ! 
fous  leurs  drapeaux.  En  peu  de  jours,  on  fiit 
en  ëtat  de  continuer ,  ou  plutôt  de  recom- 
mencer le  (iége.  On  le  fit  avec  tant  d'ardeur  ,  t 
que  Rofes  capitula  ^  le  i6  de  Mai  »  après  qua- 
rante-neuf jours  de  réfiftance. 

ROUEN.  iJiéges  de  )  t.  Un  Etat  gou- 
verna par  un  prince  imbécilie  6c  foible  re(^ 
femble  à  un  vaiiTeau  conduit  par  un  pilote 
.  mal-habile.  Suivant  tes  règles  ordinaires  , 
tous  deux  doivent  échouer  ,  &c  furprendre 
l'univers  par  leur  trifte  naufrage.  Jean- Sans- 
Terre  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  voyoit 
d'un  œil  indiffèrent  les  progrès  des  François 
en  Normandie.  Occupé  de  plaifirs  &c  d'amu- 
femens  fi^i voles.,  le  foible  &c  voluptueux  mo- 
narque donnoit  à  peine  une  attention  légère 
aux  viftoires  de  Philippe-Augufte.  <<  Laiftez-^ 
»  les  faire  ,  laifTez-Ies  faire  ,  »  difoit-il  d'uti^ 
ton  préfomptueiix  ;  »  ]'en  prendrai  plus  en  un 
»  jour ,  qu'ils  n'en  auront  pris  en  un  an.  »  On. 
kiifa  donc  agir  le  courage  impétueux  d'une 
nation,  rivale  &  puifTante.  Toute  la  Nor- 
mandie tremble.  Château-Gaillard  fe  foumet»  - 
Le  Roi  prend  la  fuite  ,  &  cherche  un  afyle 
dans  Londres.  Les  plus  fortes  places  voient 
tomber  leurs  remparts;  &  le  monarque  Fran- 
çois ,  toujours  accompagné  de  U  fortune  « 
vient  forn>er  le  fîége  de  Rouen.  Il  y  trouve 
une  réfiftance  digne  de  fes  grands  efforts.  Les 
h^itans  y  protégés  par  une  double  muraillft 
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&  par  un  fcrffë  aufli  large  que  profond ,  mon^ 
trent  tout  ce  que  peut  une  valeur  invincible* 
Mais  enfin ,  ëpuifés  par  les  fatigues  d'un  long 
iiége  ,  ces  j^néreux  citoyens  promettent  de 
fe  rendre ,  u,  dans  un  mois,  ils  n'ëtoient  point 
recourus.  Les  premiers  bourgeois  de  la  ville 
font  députés  à  Londres,  pour  expofer  au  roi 
Jean  rextrémicé  fâcheuiê  où  fe  trouvoit  une 
cité  fidèle  &  importante.  Ils  arrivent  dans 
une  circonstance  peu  favorable.  Le  monar- 
que étoit  alors  occupé  à  jouer  une  partie 
ë'échecs  ;  &(  il  n'a>^tt  pas  beau  jeu.  «  Ëh  l 
»  de  quoi  vous  avifez-  vous  ,  kur  dit -il  en 
colère ,  »  de  me  demander  du  fecouss  ?  Je 
i>  n'en  ai  point  à  vous  donner  :  faites  comme 
»  vous  l'entendrez.  >*  Rouen  fe  rendit  ;  &  le 

'  roi  d'Angleterre  perdit  ,  par  fa  méprifabfô 
indifiirence ,  le  beau  duché  de  Normandie, 
qui  rentra  fous  la  domination  Fran^oife  , 
deux  cens  quatre-vingt-douze  ans  après  qu'il 
eut  été  cédé  à  Rollon  par  Charles  le  Simple^ 
La  foiblefle  d'un  Roi  l'avoit  fait  perdre  :  la 
foibleffe  d'un  autre  Roi  la  fit  recouvrer.  Telles 
font  ordinairement  les  caufes  de  ces  grandes 

^révolutions  qui  changent  la  face  des  Empires 
les  mieux  établis. 

2.  Le  roi  d'Angleterre ,  Henri  V  ,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  la  France  •  &  s'étant 
rendu  maître  de  prefque  toute  la  Normandie  , 
vint,  fur  la  un  du  mois  d'Août  1418 ,  invellir 
la  capitale  de  cette  province.  Les  habiians ., 
préparas  à  cet  événement ,  iè  difpoferent  à 
faire  une  vigoureufe  relance  ,  ne  doutant 
pas  que  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  déjà  lewr 
avoit  envoyé  quelques  troupes  ,  n'employât 
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toutes  fes  forces  pour  les  garantir  du  joug  des 
Anglois.  Ils  fe  hâtèrent  de  donner  avis  à  ce 
Prince  de  l'approche  des  ennemis ,  &  ne  fon« 
gèrent  plus  qu'à  fe  bien  défendre.  Leur  valeur 
fut  (i  confiante  ,  (î  opiniâtre ,  que  le  monar* 
que  ,  défefpérant  de  les  forcer  ,  convertit  le 
iiége  en  blocus ,  afTuré  de  triompher  par  U 
famine.  Pendant  quatre  mois, fes  efforts  font 
inutiles.  L'infuccès  irrite  fon  caraélere  cruel 
ftc  fanguinaire.  Il  ^it  planter  des  gibets  ,  de 
diftance  en  diftance,  le  long  de  fes  lignes, 
&  fait  déclarer  à  la  garnifon  oc  aux  habitans  , 
qu'il  fera  pendre  déformais  tous  ceux  qui  tom« 
beront  entre  fes  mains.  Cette  menace  indi- 
gne &  féroce  excite  le  mépris ,  enâamme  te 
courage. 

Cependant  il  s'étoit  empoté  du  fort  de 
Sainte -Catherine.  La  prife  de  Caudebec 
acheva  de  le  rendre  maître  de  tous  les  pa{^ 
fages  de  la  Seine ,  qu'il  ferma,  de  tous  côtés, 
par  un  triple  rang  de  chaînes  de  fer  ;  le  pre- 
mier ,  fufpendu  dans  le  fleuve  même  ;  le 
fécond  ,  à  fleur  d'eau  ;  le  denier  ,  à  deux 
pieds  d'élévation.  Les  vivres  manquèrent 
prefqu'aufli-tôt  que  la  navigation  fut  inter- 
rompue. Dans  cette  extrémité  ,  douze  mille 
perfonnes des  deux  fexes  fortirent  delà  ville, 
comme  bouches  inutiles.  Ils  croyoient  pou- 
voir pafTer  à  travers  le  camp  des  Anglois» 
Ils  furent  impitoyablement  repouiTés  juf- 
qu'aux  foifés  qui  bordoient  les  remparts.  Dans 
cette  efpece  de  tombeau  ,  ils  demeurèrent 
expofés  à  toutes  les  injures  de  l'air,  aux  hor- 
reurs de  la  faim  &  de  la  foif ,  aux  traits  des 
ennemis  ,  aux  traits   de  leurs  compatriotes 
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Par  un  mélange  bizarre  de  barbarie  8;  dé 
pitié  ,  on  tiroit  dans  des  corbeilles ,  du  haut 
des  murailles  ,  les  enfans  nouveaux-nés  des 
malheureufes  qui  venoient  d'accoucher  dans 
les  foifés.  On  leur  adminidroit  le  Baptême. 
On  rendoit  enfuite,  par  la  même  voie,  ces 
innocentes  vi6limes  à  leurs  mères  expirantes  , 
comme  (i  l'on  eût  appréhendé  que  leur  féjour 
n'eût  augmenté  la  difette.  Elle  devenoit  de 
joue  en  jour  plus  excefïrve ,  fans  qu'on  parlât 
encore  de  fe  rendre.  Il  efl  vrai  qu'on  fondoit 
fes  efpérances  fur  les  promeffes  réitérées  du 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  ce  prince  tardoit  à 
les  remplir.  Pour  en  hâter  l'effet ,  fix  députés 
^yant  trompé  la  vigilance  des  adiégeans  ,  fe 
rendirent  à  t^aris.  Ils  fe  préfenterent  devant 
le  roi  Charles  VI,  &  le  pi^ince  Bourguignon. 
Us  firent  le  touchant  détail  de  la-  iituation 
affreufe  de  leurs  concitoyens  ;  &  l'un  d'eux 
dit  au  Roi  :  «  Très-excellent  monarque  ,  il 
»  m'ed  enjoint  par  les  habitans  de  la  ville  de 
»  Rouen  ,  qui  eft  vôtre  ,  à  crier  contre  vous  , 
»  &  aufli  contre  vous ,  (ire  de  Bourgogne  , 
>>  qui  avez  le  gouverne  ment  du  Roi  &  de  foa 
»  Royaume  ,le  grand  Harou  ,  lequel  fignifie 
»  l'Opprefîîon  qu'ils  ont  des  Anglois,  &  vous 
»  demandent  de  par  moi ,  que  ,  (i ,  faute  de 
>i  votre  fecours  ,  il  convient   qu'ils    foient 
»  fujets  au  roi  d'Angleterre  ,  vous  n'aurez  en 
»  tout  le  monde  pires  ennemis  qu'eux;  &,  s'ils 
»  peuvent ,  ils  détruiront  vous  &  votre  gén 
»  nération.  »  Tel  étoit  le  zèle  de  ces  géné-i 
reux  citoyens.  On  leur  répondit  par  de  nou^ 
velles  promeffes  ,  qui  reÔerent  encore   fana. 
£;!;é,ÇDtion.  Pe^dc^lt  ce  teips-là^les  Rqu^nnoii, 
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iftoîent  rëduits  à  la  plus  tride  néce(C\té»  La 
paille  des  lits,  &c  le  cuir  des  vieux  coffres,  leur 
fervoient  à  faire  du  pain.  La  chair  des  chevaux^ 
des  chiens ,  des  chats ,  &c  même  des  animaux 
les  plus  immondes  ,  étoit  leur  nourriture.  On 
fe  difputoit  ;  on  s'arrachoit  avec  avidité  ces 
vils  alimens.  Déjà  la  famine  avoit  tué  plus  de 
trente  mille  perfonnes  ;  &   tous  les  autres 
habitans  étoient  menacés  d'une  tinaufli  dé-  ' 
plorable.  N'ayant  donc  plus  de  reffource  que 
dans  leur  défefpoir ,  ils  forment  la  réfolution 
de  fortir  à  L'improvifte  ,  au  nombre  de  dix 
mille ,  fous  la  conduite  d'Alain  Blanchard  ; 
de  forcer  l'ennemi  dans  fes  lignes ,  ou  de  fe 
faire  tous  tuer  à  cette  attaque.  Gui  le  Bouteiller^ 
gouverneur  de  la  place ,  trahiffant  fecrette- 
ment  les  intérêts  de  fon  prince  &  de  fa  patrie , 
£t  fçavoir^  à  Henri  le  deiTein  des  habitans. 
Pendant  là  nuit ,  deux  heures  avant  que  les 
adiégés  fortiffent  de  la  ville  ,  il  envoya  fcier 
les  traverfes  ,   6c  les  autres  pièces  de  bois  , 
qui  foutenoient  le  pont  par  où  la  fortie  devoit 
fe  faire.  Ce  pont  étoit  fart  long.  Dès  qu'il  fut 
chargé ,  on  fentit  qu'il  s'ébranloit.  Chacun  fe 
pouffe  &  fe  preffe  pour  déboucher  ;   6d  ce 
mouvement  précipité ,  achevé  de  rompre  le 
pont.  Plufieurs  furent  tués ,  ou  eftropiés  ,  en 
tombant  dans  le  fofTé  qui  étoit  profond.   Il 
y  en  eut  un  grand  nombre  d'étouffés.  Ceux 
qui  avoient  déjà  paiTé  le   pont  ^  lorfqu'il  fe 
rompit  ,  marchèrent  vers«  l'ennemi   qui  les 
9ttendoit  en  bataille  devant  fes  lignes.  Ils  fu- 
rent tous  taillés  en  pièces  ;  mais  ils  vendirent 
chèrement  leur  vie  ;  &  ,  s'ils  n'euffent  été 
accablés  par  le  grand  nombre  y  Rouen  étoit 
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fauvée.  Le  refte  rentra  dans  la  viHé,  en  fté^ 
iiiiilant  contre  le  lâche  inconnu  qui  les  tra* 
hiflbit.  v. 

Les  fidèles  &  vaillans  Rouennois ,  pénétrés 
de  colère,  envoyèrent ,  pour  la  dernière  fois , 
fommer  le  Roi  de  les  fecourir ,  ou  de  les  tenir 
pour  dégagés  de  leurs  fer  mens.  Le  duc  de 
Bourgogne  promit  poiîtivement  que  l'armée 
Françoife  feroit  rendue  fous  les  murs  de 
Rouen,  le  lendemain  des  fêtes  de  Noël  Au  )our 
indiqué  ,  il  manda  que  ,  vu  l'impoillbilité  de 
iecourir  la  ville ,  on  fit  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  capitulation  la  plus  avantageufe  que 
permettoit  la  conjon^ure  af^uelk.  On  ne 
içauroit  décrire  la  condernationdeshabitans , 
quand  au  lieu  de  l'armée  qu'ils  attendoieat  ,  ils 
reçurent  cette  accablante  nouvelle.  On  fe  défo- 
loit  ;  on  fe  laifibit  aller  à  tous  les  tranfports 
de  la  plus  vive  douleur  :  on  maudiifoit  le  pré< 
fsnt  ;  on  n'ofoit  envifager  l'avenir.  Enfin  , 
après  de  longs  délais ,  il  fallut  céder  d  k  pref- 
/ante  néceflité;  &,  le  1.3  de  Janvier  14199  on 
envoya  des  députés  pour  capituler.  Henri 
leur  fit  répondre  par  le  comte  de  W^arwick , 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  capituler ,  qu'il  faut  fe 
rendre  à  difcrétion.  Les  députés  ne  répliquent 
lien  à  cette  Indigne  proportion.  Ils  regardent 
froidement  le  Comte  ,  &  s'en  retournent. 
Leurs  concitoyens ,  apprenant  l'intention  du 
monarque ,  réfolurent  de  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  ville  ;  de  faper  quatre- 
vingt  toifies  de  leurs  mitrailles  ;  èc  forcir  par 
cette  brèche ,  hommes ,  femmes ,  enfans ,  & 
de  s'ouvrir  un  chemin  à  la  viéloirc  ou  à  une 
mort  honorable.  Le  roi  d' AngUterre ,  inilfuit 


p»r  le  gouverneur  de  ce  projet  redoutable , 
confencit  à  traiter.  On  rappella  les  députes  ; 
&  Ton  rédigea  les  articles  de  la  capitulation. 
Ils  contenoient  en  fubdance ,  que  la  garnifon 
fortiroit  fans  armes  ;  que  la  ville  conferve- 
roit  tous  Tes  privilèges  &  immunités  ;  qu'elle 
lui  payeroit  trois   cens  quarante  cinq   mille 
écus  d*or  ;  que  les  malh(^ureux  ,  abandonnés 
dans  les  fofles,  rentreroient ,  &  feroiént  nour- 
ris ,  pendant  une  année  ,  aux  dépens  de  leurs 
concitoyens  ;  que  tous  les  habitans  lui   fe- 
roiént ferment  de  fidélité  ,  &c  qu'il  pourroic 
en  choifir  trois  dont  il  difpoferoit  «  a  fonbon 
plaifîr.  »  Ces  trois  viélimes  furent  Robert  de 
Layet,  Jean  Jourdain ,  &  Alain  Blanchard  ^ 
qui  s'étoient  (ignalés  par  leur  fermeté  dans  les 
confeils ,  6c  par  leur  valeur  dans  les  combats. 
Les  deux  premiers  fléchirent  à  force  d'argent 
le  monarque  aufîi  avare  que  cruel  ;  mais  Blan- 
chard ,  qui  éfoit  pauvre,  &  redouté ,  le  trouva 
inexorable.  Le  bourreau  lui  trancha  la  tête. 
»  Je  n'ai  pas  de  bien ,  difoit  ce  héros  en  allant 
à  la  mort  ;  »  mais  ,  quand  j'en  aurois ,  je  ne 
»  l'emploirois  pas  pour  empêcher  un  Anglois 
»  de  fe  deshonorer.  »  Henri  entra  en  triomphe 
dans  la  ville   de  Rouen  dont  la  conquête  lut 
a  voit  coûté  fix  mois  de  fatigues.  Il  étoit  pré^ 
cédé  d'un  page  fuperbement  monté ,  &  qui 
portoit  au  bout  d'une  lance  une  grande  queue 
de  renard.  C'étoit ,  fans  doute ,  à  l'honneur 
de  Gui  le  Bouteiller,  dont  la  rufe  perfide  lui 
ayoit  été  d'un  fi  grand  fecours.  Il  eft  certain 
que  le  roi  accueillit  publiquement  ce  traître, 
&  que  ,  pour  le  récompenfer ,  il  le  nomma 
Lieutenant  de  la  haute  Normandie ,  fous  le 


; 
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duc  de  Gldccftcr^  fon  frcrc.  Un  des  premier* 
aé^es  de  fou  veraineté ,  exercés  par  Henri  dans 
Kouen  ,  fut  de  faire  frapper  unemonnoie  avec 
cette  infcription  :  Henri  j  rot  de  France» 

3.  La  conquête  de  la  Normandie  entière 
Suivit  celle  de  la  capitale  ;  &  cette  belle  pro- 
vince fut  roninifeàrAngleterrejjufqu'en  1449 
que  Charles  Vil  ,  comptant  fur  le  zèle  de 
fe$  troupes  ,  &  fur  les  faveurs  confiantes  de  la 
fortune  ,  voulut  arracher  aux  ufurpareurs  de 
fa  puifTance  cette  riche  portion  de  fes  do- 
maines. Au  mois  d'Oftobre  ,  il  fit  inveflir 
Rouen  pnr  les  comtes  de  Dunois ,  d'Eu  & 
de  Saint- Paul ,  &  fit  fommer  les  habitans  de 
fe  rendre.  Les  principaux  citoyens  ,  qui 
iCtoient  partifans  du  Roi ,  promirent  de  livrer 
deux  tours.  Le  comte  de  Dunois  s'avança  dis 
côté  de  la  porte  des  Chartreux  ,  s'approcha 
^e%  remparts ,  conduifit  fss  gens  à  l'endroit 
indiqué  ;  mais  ,  faute  d^lne  quantité  fufHfante 
d'échelles,  ils  ne  purent  monter  en  afTez  grand 
itombre.  A  peine  quarante  étoient  parvenus 
fur  les  murs,  lorfque  le  fameux  Talbot  ,  qui 
Commandoît  dans  la  place  avec  le  duc  de 
Sommerfet,  furvint  à  la  t^re  de  trois  cens 
hommes,  mairacra  la  moitié  des  François, 
6c  força  l'autre  à  fe  précipiter  dans  les  fofîé^. 
La  réduélion  de  Rouen  n'étoit  pas  réiervée 
A  la  valeur  de  nos  troupes.  Elle  devoir  être 
l'effet  du  zèle  "des  habitans  qui  détefloient  la 
tyrannie  Angloife.  Le  peuple  s'étant  afTemblé 
fous  la  conduite  de  fon  archevêque  ,  obligea 
le  gouverneur  de  fonger  à  capituler.  Som- 
merfet y  confentit;  maïs  ,  les  conditions  ne 
Im  a^ant  pas  plu  ^  il  rsirembla  ks  trouves  avec 


Talb'ot  ;  &c  tous  deux  fe  faifirent  du  vieux 
palais  ,  du  château  ,  du  pont  .  &  de  quel- 
qu'autres  podes.  Les  habitans ,  de  leur  côtë^ 
prirent  les  armes.  On  le  tint,  de  part  &  d'autre, 
pendant  deuK  jours ,  lu  la  défeniive  ,  iufqu^à 
ce  que  les  Anglois  ,  ayant  tenté  de  s'avancer 
dans  la  ville ,  furent  vigoureufement  repouf- 
(és  dans  leurs  retraites.  Le  comte  de  Dunois 
ayant  fait  approcher  de  l'artillerie  pour  battre 
le  fort  de  Sainte-Catherine  ,  les  ennemis  ,  au 
nombre  dâ  (ix-vingt  hommes  d'armes,  fe  rcn« 
dirent.  En  fe  retirant ,  ils  rencontrèrent  le 
Roi  qui  leur  recommanda  de  ne  commettre 
aucun  défordre  fur  leur  route ,  &  de  ne  riea 
prendre  fans  payer.  Ils  répondirent  qu'ils 
«  n'avoient  point  d'argent.  »  Charles ,  touché 
de  leur  mi(ere  ,  leur  fît  donner  cent  francs 
«  pour  faire  leurs  dépens.  »  Maître  de  ce  fort, 
le  comte  de  Duriois  vint  fe  préfenter  en  ba* 
taille  à  la  porte  de  Martinville  ,  où  les  bour- 
geois lui  apportèrent  les  clefs  de  leur  ville. 
On  partagea  les  troupes  pour  les  différentes 
attaques  des  lieux  où  les  Anglois  s'ëtoient 
retranchés.  Ces  poftes  furent  Lventôt  emr 
portés ,  à  la  réferve  du  vieux  palais  défendu 
par  le  duc  de  Sommcrfet  &  Talbot  ,  réduits 
à  douze  cens  hommes  de  garnifon.  Le  défaut 
de  vivres,  &  les  batteries  des Françciçpréres 
à  jouer,  les  obligèrent  bientôt  à  k  rendre  par 
compofition;&  ,  après  pJufieius  conférencts, 
on  conclut  enfin  un  traité  qui  renuttoit  au 
Roi  la  ville  de  Rouen  &  toute  la  Normandie. 
4.  Les  Huguenots  s'étant  emparé  de  Rouen, 
en  1561,  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre ,  Lieutenant-Général  du  royaume  ,  vint 


-i» 


"..  •  V- 


C- 


315-  *J^.[R  O  VlJg^ 

ien  former  le  fiége  ,  qui  fut  pouffé  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Mais  fi  l'attaque  fut  vive ,  la 
léfiftance  ne  fut  pas  moins  courageufe.  Dans 
un  des  afTauts  livres  par  les  Catholiques  ,  un 
gentilhomme  ,  nommé  François  Civile  ,  re- 
çoit un  coup  qui  le  renverfe  du  rempart  dans 
la  ville  ,  fans  connoifTance.  On  l'enterre  peu 
de  tems  après.  Un  de  Tes  domefliques  cher- 
che fon  cadavre  ,  afin  de  lui  procurer  une 
fépulture  honorable.  Il  trouve  que  fon  maître 
refpire  encore  :  il  le  levé  ;  il  l'emporte  à  l'hô- 
piral  des  bleffés.  Les  chirurgiens ,  n'ayant  pas 
de  tems  à  perdre  auprès  d'un  homme  qu'ils 
regardent  comme  mort ,  le  laiffent  pendant 
quatre  jours ,  après  lefquels  un  d'eux  le  vi- 
fite ,  nettoie  fa  plaie  ,  6c  le  met  en  état  de 
,' vivre.  '     "   '•  '  '  ■  '■■^-■■■-  '   -'  '■' 

Le  10  d'Oftobre  ,  le  roî  de  Navarre  alla 
vifîter  la  tranchée.  PrcfTé  par  un  befoin  na- 
turel ,  il  fe  hâtoit  de  le  fatisfairê  (à) ,  lorfqu'il 
reçut  dans  l'épaule  gauche  un  coup  d'arque- 
kufe  ,  qui  lui  donna  la  mort  un  mois  après. 
Mais  avant  il  eut  la  fatisfa6):ion  d'entrer  dans 
la  ville  9  par  la  brèche ,  aflîs  fur  fon  lit.  Rouen 
fut  emporté  &  livré  au  pillage.  Des  foldats 
entrèrent  dans  la  maifon  de  ce  même  François 
Civile ,  qui  étoit  encore  au  lit  pour  fe  refaire 
cle  Ces  bleffures.  Ils  le  jettent  par  la  fenêtre.  Il 
tombe  fur  un  monceau  de  fumier ,  où  il  refle 


(<t)  Cefl  ce  qui  donna  lieu  à  cette  égitaphe 
fatyrique  : 
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Amis  François,  le  Prince  ici  giflTanc 

Vécut  fans  gloire ,  ic  mourut  en  p tirant.  T, 
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abandonné  refpace  de  trois  jours.  Un  de  Tes 
parens  le  fait  enlever  pendant  la  nuit.  Il  re- 
couvre la  fanté ,  6c  fur  vit  quarante  ans  à  ces 
différentes  efpeces  de  mort. 

^.  En  1591 ,  Henri  IV  fit  attaquer  Rouen 
par  une  armée  de  près  de  quarante  mille 
nommes  ,  conduite  par  des  chefs  habiles  , 
du  nombre  defquels  étoit  le  fameux  comte 
d'Effex.  Ce  capitaine  écrivit  à  l'un  des  offi- 
ciers de  la  garnifon  ,  nommé  le  chevalier 
Picard ,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit 
que  ,  «  hormis  la  caufe  qu'il  foutenoit ,  il  lui 
v>  étoit  ami ,  pour  l'avoir  connu  avec  M.  de 
>>  Marchemont  en  Angleterre  ,  mais  qu'en 
>>  cette  guerre  ,  il  feroit  très-aife  de  le  trouver 
»  à  la  tête  de  fon  régiment ,  la  picque  au 
»  poing.  »  Le  brave  André  de  Brancas  de 
Villars  ,  qui  commandoit  pour  la  Ligue  dans 
ia  ville  ,  voulut  répondre  lui-même  ,  6c 
manda  au  Comte  ,  «  qu'il  trouveroit  le  che- 
w  valier  Picard  toujours  prêt  à  lui  en  faire 
»  paffer l'envie,  feul  à  feul,  ou  avec  telnom- 
»  bre  qu'il  feroit  arrêté  ,  &  qu'il  s'ofFroit  à 
#>  faire  cette  partie  pour  lui.  »  D'Effex  fit 
auflïtôt  cette réponfe à  Villars  :  «  Quant eft 
»  de  votre  offre  de  faire  une  partie  pour  moi , 
>>  je  réponds  que  j'ai  commandement  d'une 
»  armée  (quatre  mille  hommes  de  pied  , 
&  cinq  cens  chevaux  que  la  reine  Elizabeth 
avoit  envoyés  au  Roi  )  »  en  laquelle  fe  trou- 
>>  vent  beaucoup  de  la  qualité  du  chevalier 
»  Picard  ,  6c  fuis  lieutenant  d'un  fouverain 
»  abfolu.  Mais,  fi  vous  voulez  combattre  vous- 
»  même  ,  à  cheval  ou  à  pied ,  armé  ou  en 
»  pourpoint  ,  je  maintiendrai  que  la  querelle 
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»  du  Roi  eft  plus  )u{le  que  celle  de  la  Ligue  ; 
»  que  je  fuis  meilleur  que  vous ,  &c  que  ma 
>^  maitreiTe  eft  plus  belle  que  la  vôtre.  Que 
»  fi  vous  refufez  de  venir  feul ,  je  mènerai 
»  avec  moi  vingt ,  le  pire  defquels  fera  une 
»  partie  digne  d'un  colonel  9  ou  foixante  »  le 
»)  moindre  étant  capitaine.  »  SignéEssEX, 

Villars  répliqua  fur  le  champ  :  «  Pour  venir 
*>  à  l'article  de  votre  lettre ,  par  laquelle  vous 
»  me  défiez  au  combat  ,  vous   fqavez  affez 
»  qu'il  n'eft  pas  en  mapuiffance  de  l'accepter 
»  pour  le  préfent  ,  &  que  la  charge  où  je  fuis 
»  employé ,  m'ôte  la  liberté  de  pouvoir  parti- 
»  culièreinent  difpofer  de  moi  ;  mais,  lorfque 
n  M.  le  duc  de  Mayenne  fera  par-deqà,  je  Tac- 
»  cepte  très-volontiers ,  &  vous  combattrai 
»  à  cheval  avec  les  armes  accoutumées  aux 
»  gentilshommes.  Ne  voulant  cependant  faiU 
»\\r  de  répondre  à  la  conclufion  de  votre 
»  lettre  ,  par  laquelle  vous  voulez  maintenir 
»  que  vous  êtes  meilleur  que  moi  ;  fur  quoi  je 
»  vous  dirai  que  vous  en  avez  menti ,  &  men- 
»  tirez  toutes  les  fois  que  vous  le  voudrez 
»  maintenir  ,  auffi  bien  que  vous  mentirez , 
>}  lorfque  vous  voudrez  dire  que  la  querelle 
»  que  je  foutiens  pour  la  défenfe  de  ma  reli- 
»  gion  ,  ne  foit  meilleure  que  de  ceux  qui 
»  s'efforcent  de   la  détruire  ;  &  quant  à  la 
»  comparaifon  de  votre  maîtreffeà  la  mienne, 
»  je  veux  croire  que  vous  n'êtes  non  plus 
»  véritable  en  cet  article  qu'aux  deux  autres: 
»  toutefois  ce  n'eft  pas  chofe  qui  me  travaille 
»  fort  pour  le  préfent.  »  Signé  ViLLARS» 

Nous  ne  rapportons  ces  lettres  &  ces  défis 
réciproques  j  reftes  de  l'ancienne  chevalerie , 

que 


^e  parce  qu'elles  furent  alors  très-tëlèbres , 
très-recherchées  ,  &  qu'elles  fervent  à  carac- 
térifer  d'une  manière  particulière  les  guerriers 
de  ce  (iécle.  Au  refte  ,  «  toutes  ces  cnofes  ne 
>^  furent  que  des  paroles.  » 

Cependant  Rouen  étoit  vivement  preiTë  ; 
&  9  malgté  la  brave  dëfenfe  de  Villars,  peut- 
être  les  troupes  royales  aurcient -elles  em* 
porte  cette  ville  ,  fi  le  prince  Alexandre  de 
Parme  ,  l'un  des  meilleurs  Généraux  de  fon 
(iécle  9  ayant  joint  fes  forces  à  celles  du  duc 
de  Mayenne  ,  n'eût  forcé  ,  par  des  évolu- 
tions Ôc  des  manœuvres  admirables  ',  les  fol- 
dats  de  Henri  IV  à  fe  retirer.  Rouen  ne  re* 
connut  l'autorité  du  Souverain  légitime ,  qu'en 
1 594 ,  à  l'exemple  de  Paris. 

ROYAN.  (/^^e  dfO  En  i6ii,  Louis  XIII 
voulut  faire  la  conquête  de  Royan  dont  fes 
fujets  Réformés  étoient  maîtres.  Ce  fut  à  ce 
,    ilége  que  ce  monarque  alla ,  pour  la  première 
fois  y  vifiter  les  tranchées.  Il  monta  trois  ou 
quatre  fois  fur  la  banquette  pour  reconnoître 
l'état  de  la  place.  Jl  s'y  tint  (i  long-tems, 
que  les  officiers  frémiffoient  du  péril  où  il  fe 
mettoit ,  avec  plus  de  fang  froid  &  d'aifurance 
que  n'auroit  fait  le  plus  vieux  capitaine.  Un 
boulet  lui  pafTa  deux  pieds  au-delTus  de  la 
tête  :  «  Mon  Dieu,  fire,  cria  Baffompierre  , 
»>  ce  boulet  à  failli  vous  tuer  !  >k  . .  Non  pas 
»>  moi  9  répondit  le  Roi ,  mais  M.  d'Epernon;» 
&  voyant  des  gens  de  fa  fuite ,  qui  s'écartoient 
pour  éviter  le  coup  :  «  Comment ,  leur  dit-il,. 
»  vous  avez  peur  que  cette  pièce  ne  tire!  Ne  fça- 
»  vez-vous  donc  pas  qu'il  faut  auparavant  que 
»  l'on  charge  de  nouveau  ?  »  Son  premier  au- 
S.fi-B.  Tome  III.  Part,  I.  X 
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niônîer  vînt  enfin  lui  dire ,  de  la  part  de  toute 
l'armée ,  qu'ils  fer  oient  obligés ,  s'il  conti< 
nuoic,  d'emprunter  ces  paroles  des  capitaines 

*  de  David  :  «  Vous  ne  viendrez  plus  à  la  giterre 

»  avec  nous ,  de  peur  que  la  lumière  d  Ifraël 

-  »  ne  s'éteigne  avec  vous.  »  Le  ii  de  Mai, 

(quinzième  jour  de  l'attaque,  la  villft  paria  de 

fe  rendre  ;  &  fes  députés  vinrent  fupplier  le 

'  Roi  de  la  recevoir  à  capitulation  :  «  Je  ne 
>•  capitule  point  avec  mes  fujets ,  répondit-il. 
»  Ils  recevront  comme  une  grâce  les  condi- 
»  tiens  que  je  leur  enverrai.  »  Il  fallut  que 
Royan  (è  rendît  à  difcrétion  le  même  jour. 
RUMERSHEIM.  {combat  de)  Le  comte 
du  Boure,  détaché  avec  dix-huit  efcadrons, 
{ix  bataillons  &c  quatre  cens  grenadiers,  par 
]e  maréchal  d'Harcourt ,  fut  rencontré  par  le 
général  Merci,  chef  des  troupes  Impériales, 
entre Hormefladt  &  Rumersheim,à  une  demi- 
lieue  de  l'ifle  de  Nienbourg,le  ±6  d'Août  1709. 
Dans  le  moment ,  on  en  vint  aux  mains  ;  oc 

.  le  combat  ne  dura  pas  une  heure.  L'infantetie 
Allemande,  jetta  Tes  armes,  après  avoir  fait 
une  décharge.  La  cavalerie  la  fuivit  à  toute 
bride ,  pour  gagner  le  pont  de  Rumersheim  , 
qui  fe  rompit  prefqu'aufli-tôt  qu'on  eut  com- 
mencé de  le  paffer.  De  fept  à  huit  mille  hom- 
mes, que  conduifbit  Merci ,  il  ne  s'en  fauva 
guères  que  deux  mille  :  le  reflefut  tué,  pris 

..  ou  noyé.  On  eut  de  quoi  remonter  deux  ré- 

.  gimens  entiers  des  chevaux  qii'on  prit  à  cette 
a^ion,  qui  ne  coûta   pas  trois  cens  douze 
//hommes  tués  ou  blefles  aux  François  vi^lo- 
V  rieux. 

^UREMONDE.  {prîfi  de)  Cette  ville 


ies  Pays -bas  fut  attaquée,  en  1571,  par 
Guillaume  d^  NaiTauV  prince,  d'Orange,  qui 
(e  bâtoit  de  •  voler  au  fecours  de  Ton  frère 
aifiégédans  Mdns.  Le  prince  n'avoir  d'abord 
d'autre  deflem  que.de  s'y  procurer  des  mu- 
nitions de  bouche*  Il  en  avoit  demandé , 
comme  ami,  aux  habitans.  CeUx-ci  le  refufer 
rent  avec  infolence.  Guillaume  outré  de  la 
plus   vive  colère   voulut  fe  vengea  La  ville 
de  Huremonde  comptoir  parmi  Tes  citoyens 
plufîeurs  fedaires  qui  deliroient  de  l'en  voir 
maître,  &  avec  lefquels  il  avoit  entretenu 
diverfes  pratiques  à  ce  fujet.  Après  avoir  re- 
noué fes  intelligences  au-dedans ,  il  dirpoîk 
festroupesau-dehors,  &  fit  donner  un  aifauc 
furieux  à  une  des  portes  de  la  ville.  Les  Ca- 
tholiques ne  le  foutinrent  pas  avec  moins  de 
courage ,  &  ne  fe  démentirent  point  dans  trois 
attaques  qu'il  forma  fucceflivement.  Mais,pen« 
dant  qu'ils  étoient  occupés  à  fe  défendre  6c 
à  repoulTer fes  efforts,  les  Proteftans , ^yant 
profité  delà  circonftance ,  s'emparèrent  d'une 
autre  porte,   &  introduifîrent  les  affaillans. 
Le  prince  ne  put,  ou  ne  voulut  pas  empê- 
cher le  fac  de  cette  ville.  Il  étoit  contraint 
de  pourvoir  au  befoin  de  fes  foldats  ;  6c  il 
falloit  fuppléer  par  le  pillage  à  la  paye  qu'il 
ne  pouvoit  leur  donner.  Les  hérétiques  com- 
mirent dans  Ruremonde  les  plus  horribles 
excès.  La  haine  de  la  religion  anima  fur-tout 
leur  rage  contre  les  prêtres  &:  les  chofe$  fa« 
crées. 

RÙSCIANE.  (^Jiége  de  )  L'an  Ça8  ,  To- 
tlla  mit  le  (iége  devant  cette  place  défendue 
par  quatre  cens  hommes  &  par  une  grande 
^  *  X  ij 
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fluantîté  de  nobleffe  d'Italie,  qui  firent  une 
S)ngue  &:  vîgôureufe  réfiftance.  Mais ,  les  vi- 
vres ayant  manqué,  on  fut  obligé  de  capi- 
tuler; ftcTon  convint  de  fe  rendre,  ii  la 
place  n'étoit  (i^courué  dans  un  certain  terme. 
Bélifaire  effayàd'en  écarter  les  Goths  ;  mai? , 
lorfqu'ilapprochoit, une  furieufe  tempête  dif- 
(ma,  fa  flotté,  &  ^^  échouer  fon  deflem. 
Ainfi  les  âfliéié.s  forent  obligés  d'ouvrir  leurs 
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SABINS.  (^défaites  des^  Jamais  peuple 
d'Italie  ne  fit  acheter  fi  cher  aux  Romains 
l'Empire  du  Monde.  L'amour  du  comman- 
dement les  arma  perpétuelleinent  contre  cette 
Hère  nation  ;  &c  ils  ne  ceiTerent  de  combattre  fa 
puifTance  9  qu'après  piufieurs  (iécles  de  défai- 
tes. La  première  guerre  que  tous  les.peuples 
Sabins  réunis  déclarèrent  à  Rome  s'alluma 
fous  le  règne  dé  Tullus-Hoftilius.  Elle  dura 
pluiieurs  années ,- pendant  lefquelles  la  vic- 
toire fuivit  conftamment  les  étendards  Ro- 
mains. Enfin ,  dans  un  dernier  combat  y  les 
Sabins  furent  entièrement  vaincus ,  &  obli- 
es,  pour  la  première  fois  ^  de  fléchir  devant 


g 


orne.  Cette  foumiflion  étoit  forcée  :  elle 
ne  fut  pas  longue.  Toujours  aggreffeurs ,  6c 
toujours  punis  de  leur  téméraire  audace ,  ils 
n'oferent ,  pendant  bien  des  années ,  en  venir 
à  une  aâ:ion  déciftve.  Ils  fe  contentoient  de 
manifefter  leur  foreur  par  le  ravage  des  terres, 
ou  la  prife  de  quelques  places ,  qu'on  leur 
enlevoit  aufîî-tôt.  Ce  ne  fut  que  fous  Tarquin 
l'Ancien, qu'ils  efTayerent  encore  une  fois  tou- 
tes leurs  forces.  Cette  guerre  dura  cinq  ans. 
Ils  furent  quelquefois  vsdnqueurs;,  mais  les 
fuccès  importons  étoient  prefque  toujours  du 
côté  des  Romains.  Une  dernière  bataille  qui 
dura  an  jour  entier ,  Se  dans  laquelle  les  deux 
nations  montrerentun  égal  acharnement,  ter- 
mina cette  longue  querelle  en  faveur  des  Ro- 
mains. L^s  Sabins   épuifés  fe  fournirent  au 
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roi  de  Rome  auK  méiîtés  conditions  que  les 
Ëtrufques ,   après  la  fournée  d'Erète.  Ils  le 
reconnurent  pour  leur  monarque,  &  jurè- 
rent de  lui  demeurer  toujours  fidèles.  Ils  ne 
tinrent  pas  long-tems  leurs  promeiTes.  Tar- 
auin  le  Superbe  fut  obligé  de  les  châtier  plu- 
iieurs  fois.  Le  conful  Valérius  Publicola  rem- 
porta fur  eux  plufieurs  triomphes.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme ,  ils  oferent  paroî- 
tre  en  corps  d'armée  devant  les  remparts  de 
Rome ,  &  firent  tomber  Poflumius  dans  une 
cmbufcade  où  ce  Conful  perdit  beaucoup  de 
inonde.  Mais  les  Romains  effacèrent  bientôt 
cette  tache  dans  un  grand  combat  où  ils  fu* 
l'ent  vainqueurs ,  &  forcèrent  ces  rebelles  à 
acheter  la  paix  avec  du  bled ,  de  l'argent  &c 
une  partie  de  leurs  terres.  La  néceffité  les  y 
avoit  contraints.  Ils  reprirent  les  armes ,  &c 
furent  battus  par  lé  diâateur  Valérius.  Ils 
profitèrent  des  diviiions  caufées  par  les  Dé* 
cemvirs ,  &c  firent  beaucoup  de  mal  aux  Ro- 
mains dont  ils  ravagèrent  les  terres ,  &  qu'ils 
battirent  quelquefois.  Fiers  de  ces  fuccès,  ils 
mirent  toutes  leurs  forces  fur  pied,  croyant, 
pour  cette  fois ,  renverfer  le  coloiTe  de  l'Em- 
pire Romain ,  qui  s'élevoit  de  jour  en  jour. 
Le  conful  Horatius,  voulant  rendre  à  ks 
ibldats  leur  premier  courage ,  amufoit  l'en- 
nemi par  de  légères  efcarmouches  où  il  avoit 
toujours  davantage.  Enfin,  croyant  qu'il  étoit 
tems  d'engager  le  combat,  il  donne  le  fignaU 
:Les  Romains  font  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Sabins ,  après  une  longue  réi^ftance ,  font 
enfoncés  &  taillés  en  pièces*  Ils  ne  remue'* 
^  t^nt  plus  dans  la  faite.     %  ^         -" 
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SACRIPORT.  (  bataille  de}  Le  jeune 
Marius ,  qui  avoit .  hérité  de  la  haine  de  Ton 
père  contre  Sylla ,  mit  fur  pied  une  grand» 
armée  pour  combattre  cet  ennemi  de  fa  fa- 
mille. Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  près 
d'un  lieu  nommé  Sacriporty  peu  éloigné  de 
Prénefte.  Le  combat  fut  vif.  Mais ,  Taue  gau« 
che  de  Marius  commençant  à  plier  9  cinq 
cohortes  &  deux  efcadrons  pafferent  du  côte 
de  Ton  rival.  Cette  défertion  découragea  les 
autres.  Et\  un  moment,  la  fuite  devient  géné- 
rale, &  tous  cherchent  à  fe  réfugier  dans 
Prénefte.  Sylla  les  pourfuivit  vivement;  en- 
forte  que  les  Préneftins ,  craignant  qu'il  n'en- 
trât dans  la  ville  avec  les  fuyards,  fermèrent 
leurs  portes.  C'eft-là  que  fe  fît  le  plus  grand 
carnage.  Marius  fut  tiré  dans  la  ville  par-def- 
fus  les  murs  avec  une  corde.  Sylla ,  dans  fes 
Mémoires,  difoit  qu'il  n'avoit  perdu  dans  cette 
aâion  ,  que  vingt- quatre  foldats,  &c  qu'il  en 
avoit  tué  vingt  mille  des  ennemis,  6c  fait 
huit  mille  prifonniers.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
de  Samnites  fut  égorgé  par  fon  ordre.  Il  re- 
gardoit  cette  nation  comme  l'ennemi  impla- 
cable du  nom  Romain.  8z  avant  J,  C, 

SAGONTE,  (^Jiége  de)  Annibal ,  qui  avoit 
hérité  de  foh  père  une  haine  mortelle  contre 
les  Romains,  ne  put  voir  fans  indignation 
l'afTerviiTement  de  fa  patrie  à  ces  fiers  répu- 
blicains. Il  prépara  tout  de  loin  pour  rompre 
avec  fuccès  l'indigne  traité  par  lequel  Car- 
thage  avoit  perdu  fes  plus  beaux  domaines;  6r^ 
formant  dès  lors  le  defTein  hardi  de  porter 
la  guerre  ôc  la  terreur  de  fes  armes  jurqu'aux 
portes  de  Rome^  il  commença  le  fiége  dç 
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Sagonte,  Vilte  puiiTante  &  riche,  alliée  des 
Romains,  6c  qui  feule  pouvoir  faire  échouer 
fcs  ambitieux  projets.  On  éleva  des  ouvrages. 
On  attaqua  la  ville  de  trois  cotés  différens. 
On  ût  agir  le  bélier.  On  ébranla  les  murs. 
On  fît  tomber  des  tours  ;  mais  les  Sagontins 
fe  défendoient  avec  courage.  Tous  les  jours  , 
on  €n  vient  aux  mains.  La  viftoire  eft  fou- 
vent  incertaine;  &  ii  l'ennemi  fait  des  brè- 
ches, elles  font  aufli-tôt  réparées  par  de  nou- 
veaux murs.  Les  Romams  apprirent  Textré- 
tnité  où  étoient  réduits  leurs  fidèles  Alliés. 
Au  lieu  de  voler  à  leurs  fecours,  on  envoie 
une  ambalTade  à  Carthage.  Elle  y  fut  reque 
avec  hauteur.  Le  plus  ancien  des  députés  de- 
manda la  caufe  du  fiége  de  Sagonte.  Les  fé- 
nateurs  ne  répondant  point  à  fa  queftion  : 
»  Je  porte ,  leur  dit-il  d'un  ton  fier ,  en  leur 
montrant  un  pan  de  fa  robe  qui  étoit  plié  ; 
»  je  porte  ici  la  paix  ou  la  guerre  ,choififiez.  >^ 
On  lui  répondit  qu'il  pouvoit  choiiir  lui-même. 
»  Hé  bien  !  je  vous  donne  donc  la  guerre ,  >^ 
repliqua-t-il ,  en  déployant  le  pan  de  fa  robe. 
»  Nous  l*acceptons  de  bon  cœur ,  &  la  ferons 
»  de  même  ,  »  s'écrièrent  les  Carthaginois 
avec  la  même  fierté.  Ainfî  commença  la  fé- 
conde guerre  Punique ,  {Uan  de  Rome  5,34.) 
Cependant  Annibal  prefToit  le  fiége  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Les  Sagontins  étoient  réduits 
à  la  dernière  mifere,  &  fe  voyoient  fans 
reflburces.  On  parla  d'accommodement  ;  maïs 
les  conditions  leur  parurent  fi  dures,  qu'ils 
ne  purent  fe  ré  foudre  à  les  accepter.  Les  fé- 
Dateurs  firent  porter  dans  la  place  publique 
tout  leur  or  &  leur  argent,  &  celui  qui  ap- 
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partenoît  en  commun  à  l'Etat;  le  jettcrent 
dans  le  feu  qu*ils  avoient  fait  allumer  pour 
ret  effet,  &  s'y  précipitèrent  eux-mêmes. 
D*!"":  ce  moment,  une  tour  que  les  béliers 
frappoient  depuis  long-tems ,  tombe  tout-à- 
coup  avec  un  bruit  épouvantable.  AufH-tôt 
les  Carthaginois  entrent  en  foule  dans  la  ville  » 
s'en  rendent  maîtres  en  peu  de  tems ,  &  paf- 
fent  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes.  Malgré  l'incendie,  le 
butin  fut  fort  grand,  Annibal  réferva  tout 
l'or  &  tout  l'argent  pour  fervir  à  fes  deffeins. 
Ainfi  fut  prife  cette  ville  infortunée ,  viélime 
de  fon  alliance  avec  les  Romains ,  après  huit 
mois  de  iïége  le  plus  cruel  5c  le  plus  laborieux 
qui  fut  jamais. 

SAHAI.  (^combat  de)  Les  Autrichiens, 
commandés  par  ie  prince  de  Lobkowitz,  en- 
treprirent, en  1742,  le  fiége  du  château  de 
Flawemberg,  pofte  affez  imfortant.  Le  duc 
de  Broglie ,  fous  les  aufpices  duquel  combat- 
toient  les  François,  voulut  fecourir  cette 
petite  place.  Il  y  court  à  la  tête  d'une  partie 
de  fon  armée.  Les  ennemis  viennent  à  fa  ren- 
contre ,  le  2  5  de  Mai.  On  fe  trouve  en  pré- 
fence  dans  le  voifinage  de  Sahai ,  village  de 
Bohême,  non  loin  de  la  Mulda^.  On  fe 
difpofe  au  combat.  On  donne  le  (ignal.  On 
commence  une  adion  fanglante.  L'ardeur  eft 
éçaîe  de  part  &  d'autre  ;  on  ne  fonge  qu'à 
faire  triompher  la  patrie.  On  fé  difpute  vive- 
ment la  viftoire.  Enfin  elle  fe  déclare  pour 
les  François.  Les  Autrichiens  font  mis  en  dé- 
route ,  perdent  une  foule  de  foldaf s ,  &  la 
plus  grande  partie  de  leurs  bagages.  Ce  fuc-^ 
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ces  ne  coûta  pas  plus  de  cinq  cens  hommes 
tués  ou  bleiTés.  L  infanterie  Franc^oife  en  eut 
feule  toute  la  gloire.  Si  la  cavalerie  du  Rot 
eût  pu  f(rjoindre  plutôt  au  maréchal  de  Bro- 
glie ,  les  ennemis ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, auroient  été  entièrement  défaits;  &  il 
leur  eût  été  impofïibie  de  paiïer  la  Muldav 
pour  regagner  leur  camp  de  Budweifs. 

SAINÎ-ALBANS.  {hatailU  de)  Les  trou- 
blés,  qui  avoient  déjà  déchiré  l'Angleterre,  re- 
commencèrent en  1455  ;  &  le  duc  d'Yorck, 
s'étant  étroitement  lié  avec  les  comtes  de 
'Warwick  &  de  Salisbury,  leva  des  troupes, 
&  joignit  l'armée  royale  près  de  la  ville  de 
Saint-Albans.  Le  comte  de  Warwick,  l'un 
des  plus  grands  généraux  de  l'Angleterre, 
attaque,  à  la  tête  de  l'avant-garde,  avec  tant 
de  vigueur ,  que,  du  premier  choc ,  il  met  en 
défordre  les  partifans  du  Roi.  Le  duc  de  Som- 
merfet  fit  de  vains  efforts  pour  les  rallier. 
Animé  par  le  défefpoir ,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais  enfin  il  fuccomba  fous  les 
coups  qu'on  lui  portoit  de  toutes  parts.  Avec 
lui  périrent  le  comte  de  Northumberland ,  le 
lord  Cliifort,  &  plufieurs  autres  feigneurs 
dévoués  à  la  maifoa  de  Lancaflre.  Le  Roi 
lui-même  fut  blelTé  au  col  par  une  flèche.  Il 
lut  contraint  de  fe  retirer  dans  un  château  voi- 
iin ,  qui  appartenoît  au  malheureux  Sommer- 
<et.  Il  efpéroit  pouvoir  s'y  défendre  long- 
tems;  mais  le  duc  d'Yorck,  avec  fon  armée 
viélorieyfe ,  inveflit  le  château  &  l'emporta 
fans  peine.  Il  y  entra  avec  le  comte  de  Salif- 
bury ,  Ôc  s'étant  fait  conduire  où  étoit  le  Roi , 
il  fléchit  le  genou  en  l'abordant  |  &c  lui  dit  ; 


»  Sîre  9  Tennemi  public  eft  mort  ;  vous  ne 
»  voyez  devant  vous  que  des  fujets  fidèles.  » 
Henri  IV  foutiqt  la  prefence  &  le  difcours 
du  rebelle ,  avec  alTez  de  dignité  :  enfuite  il 
fut  conduit  à  Londres  en  triomphe  ;  mais  ce 
triomphe  ne  difFëroit  en  rien  de  la  captivité. 

Quelque  tems  après ,  la  reine  Marguerite 
vengea  la  mort  des  partifans  de  Ton  époux» 
dans  la  même  plaine  où  ils  avoient  répandu 
leur  fang  pour  fa  querelle  ;  car ,  ayant  été  at- 
taquée par  le  comte  de  Warwick,  randis  que 
les  deux  armées  combattoient  chaudement , 
Lovelace,  qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes dans  celles  du  Comte ,  fe  retira  tout-à- 
coup  de  la  mêlée.  Cette  perfidie ,  dont  ces 
guerres  civiles  fourniffent  plufieurs  exemples , 
décida  la  vifloire  en  faveur  de  la  princelTe* 
Environ  deux  mille  trois  cens  hommes  de 
la  faftion  d'Yorck  périrent  à  cette  féconde 
bataille  ou  dans  la  déroute.  Sir  Thomas  Ki« 
riel ,  brave  officier ,  qui  s'étoit  diftingué  dans 
les  guerres  contre  la  France  ,  fut  fait  prifon- 
nier  ;  &  la  reine  viâorieufe ,  le  fit  indigne- 
ment périr  par  la  main  du  bourreau. 

SAINT- AUBIN,  {bataille  ^O  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  Louis  XII ,  mécontent  de 
la  cour  de  Charles  VIII,  fe  retira  près  du 
duc  de  Bretagne ,  qui  étoit  en  guerre  avec  le 
monarique  François ,  6c  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  troupes.  Il  eut  d'abord  fur  les  troupes  du 
Roi  tous  les  fuccès  qu'il  pouvoit  defîrer  ;  mais 
la  fortune  ne  fut  pas  confiante.  Dans  une  ba- 
taille qu'il  fut  obligé  de  donner ,  le  28  de  Juil- 
let 1488  9  auprès  de  SSint-Aubin-le-Cormier, 
il  eut  d^  deffousi  par  la  honteufe  lâcheté  de 
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fa  cavalerie  qui  l'abandonna  au  fort  de  l'ac- 
tion. Cependant,  malgré  cette défertion ,  il 
ne  perdit  pas  courage.  En  «vain  on  lui  côn- 
feilla  de  faire  une  honorable  retraite.  Il  vou* 
lut  continuer  de  fe  battre  à  la  tête  de  fon  in- 
fanterie. EnBn ,  après  ^voir  fait  une  foule  de 
prodiges,  fe  trouvant  enveloppé  de  toutes 
parts ,  il  fut  fait  prifonnier  de  guerre  par  Louis 
de  la  Trémouiile,  ^ui  comniandoit  rarm^e 
royale ,  ôc  que  Guicciardin  appelle  le  plus 
grand  Capitaine  clu  Monde. 

SAINT- AUGUSTIN.  (  attaque  de)  Eji 
174 1 ,  le  général  Oglethorpe ,  gouverneur  de 
la  Caroline  méridionale,  voulant  faire  d'uti- 
les conquêtes  ,  fixa  (es  vues  fur  la  yilledeSaint- 
Augudin.  Il  crut  d'abotd  pouvoir  intimider  le 
-gouverneur  £fpagnol,enle  fommant  de  fe  ren- 
dre. La  réponfe  de  ce  dernier  fut  «  que  ce  lui 
»  feroit  un  vrai  plaifîr  de  lui  toucher  à  la 
»  main  dans  fa  forterefle.  »  Oglethorpe,ne  ga- 
gnant rien  par  fes  menaces,  eut  recours  à  la 
force  ouverte.  Il  attaque  le  fort  avec  toute  la 
vivacité  dont  il  étoit  capable  ;  mais  les  aflié- 
gés  lui  répondent  avec  une  valeur  auffî  intré- 
pide. Une  foule  d'affaillans  tombent  devant 
les  remparts.  Les  vaifleaux  ennemis  font  fou- 
droyés &  mis  en  pièces.  Ces  pertes  font  fon- 
ger  à  la  retraite.  On  regagne  honteufement  le 
'pays  d'où  l'on  étoit  venu;  &  tous  les  pro- 
jets du  général  AngloisVen  allèrent  en  fumée. 
'  SAINT -CAST.  (\ic7%  de)  L'amiral 
Howe ,  &  le  général  Bligh ,  capitaines  èntre- 
prenans  &iémc^raires ,  voulant  fe  iigpaler  pîjr 
quelque  coup  hardi ,  formèrent  le^prpjét  d'at- 
taquer la  Bretagne,  en  1758. M,  de  Bligh  fon- 
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géa  d'abord  à  s'emparer  de  Saint-Malo;  mais, 
après ,  avoir  mûrement  réfléchi  fur  le  tems 
qu'exigeraient  le  débarquement  &;  le  tranf- 
porc  des  canons  ^  il  jugea  qu'il  valoit  mieux 
aller  du  côté  de  la  baye  de  Saint-Caft,  de  fe 
•  fortifier  à  Matignon .  6c  de  faire  faire  une  d;  ver- 
iionqui  feroit  peut-être  caufe  que  les  François 
dégarnîroient  l'armée  du  bas*  Rhin.  On  fçait 
aifez  que  ce  delTein  a  été  imaginé  par  le  roi 
de  Pruife ,  qui  en  a  toujours  preiTe  l'exécu- 
tion par  fon  miniftre  à  Londres.  Belles  chi- 
mères qui  pouvaient  bien ,  il  eft  vrai,  donner 
quelqu'occupation  à  la  France  »  mais  qui  mi- 
noient  l'Angleterre  en  dépenfès inutiles! 

Quoiqu'en  Bretagne  on  ne  s'attendît  point 
k  cette  vifite  des  Anglois  >  on  ne  s'en  difpofa 
pas  moins  à  les  recevoir  avec  cette  bravoure 
naturelle  aux  guerriers  François^  6c  qui  brille 
fur-tout  9  quand  ils  combattent  pour  leur  Roi 
dans  le  fein  même  de  leur  patrie.  Les  chariots 
menotent  l'infanterie  en  pode  ;  &  la  cavale- 
rie marchoit  à  grandes  journées  pour  attaquer 
l'ennemiy  avant  qu'il  eût  le  tems  de  fe  rembar- 
quer. Dès  le  10  de  Septembre ,  M.  Bligh 
avoir  été  informé  de  ces  mouvemens.  Il  tint 
confeil  de  guerre  ;  &  le  réfultat  fut  que  le 
pofte  de  Saint-Caft  étoit  infoutenable ,  &c 
qu'il  falloit faire  une  prompte  retraite.  M.  Wat- 
fon,  quartier- maître ,  reçut  des  ordres  à  tems , 
pour  prendre  des  mefures  propres  à  favorifer 
l'embarquement.  Malheureufement  on  avoit, 
dit-on  9  apporté  à  cet  officier  une  brochure 
Françoife  fur  l'Etat  de  l'Angleterre.  Le  plaifir 
qu'il  trouva  dans  cette  leâure  lui  fit  oublier 
ce  qu'il  devoit  à  fon  état;  ou  bien  il  ctut.de- 


voir  remettre  au  lendemain  ce  qui  ne  fbuf-' 
^oit  aucun  délai*  Le  duc  d'Aiguillon ,  com- 
mandant de  là  province  9  n'avoit  pas  perdu  un 
infiant.  Il  jugea  qu'avec  les  troupes  qui  étoiene 
fous  fa  main ,  il  devoit  mettre  à  profit  la  con« 
fuiion  où  étoient  les  ennemis.  Il  dirigea  Ton 
attaque  de  telle  forte  qu'elle  fe  fit  en  même 
tems  par  le  centre  &  par  les  aîles.  Bientôt 
elle  devint  générale  autant  qu'elle  pouvoit 
l'être.  Le  feu  terrible  des  vaifteaux  Ânglois, 
celui  de  leur  moufqueterie ,  la  difficulté  du 
terrein ,  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  Timpé- 
tuofité  Françoife,  animée  par  la  viâoire.L'au-* 
teur  de  VEtai  politique  d* Angleterre ,  qu'on 
ne  doit  pas  fufpeder  de  partialité ,  fait  de  cet 
événement    une  peinture  qu'on  affoibliroit 
en  l'analyfant.  «La précipitation,  dit-il ,  avec 
»  laquelle  tout  le  monde  voulut  fe  rembar- 
>>  quer  à  la  fois ,  fut  caufe  qu'il  périt  un  nom- 
^  bre  prodigieux  de  foldats.  Aufli-'tôt  que  l'a- 
»  vantage  ëtoit  décidé  pour  l'ennemi ,  on 
»  auroit  dû  faire  ceiTer  le  feu  des  vaiiTeaux  ; 
»  &,pour  avoir  négligé  de  faire  cette  attention, 
»  on  a  été  caufe  que  celui  des  François  a  duré 
»  beaucoup  plus  long-tems  pour  quantité  de 
»  braves  gens  dont  la  mer  étoit  couverte.  Les 
y>  matelots,  qui  conduifoient  les  bateaux  plats, 
»  ne  pouvant  plus  agir ,  parce  que  ces  bateaux 
»  dtoient  entourés  de  gens  qui  s'efïbrçoient 
»  d'y  monter,  les   foldats   qui  étoient  de- 
»  dans  étoient  obligés  de  couper  à  droite  ÔC 
»  à  gauche  les  mains  de  tous  ces  malheureux , 
»  qui  croyoient  leur  vie  fauvée,  parce  qu'ils 
»  avoient  eu  le  bonheur  de  faifir  un  bateau. 
I»  Un,  grand  nombre  s'étoit  réfugié  fur  un 


»  rocher.  Il  y  eut  là  autant  de  tues  que  dans 
»  l'eau  &  fur  la  grève ,  parce  que ,  le  feu  des 
»  vaiiFeaux  ne  ceifant  point,  les  François  y 
»  comme  de  raifon ,  continuèrent  le  leur. .  • 
»  Tel  fiii  le  carnage  inutile ,  que  caufa  le  feu 
»  de  nos  vaiiTeaux,  qui  n'eut  pas  plutôt  celTé  , 
»  que  les  François  prêtèrent  tout  le  fecours 
»  imaginable  à  nos  bleïTés  &  à  ceux  qui 
»  ëtoient  fur  le  point  de  périr  dans  la  mer. 
»  C'eil  un  hommage  que  nous  devons  k  la 
»  vérité.  » 

Le  quart  de  l'armée  Angloife  périt  dans 
cette  journée.  Ils  eurent  quatre  mille  hom- 
mes de  moins  »  en  s'en  retournant.  Parmi  les 
morts,  ils  regrettèrent  beaucoup  le  général 
Dury,  plufîeurs  colonels,  ÔC  des  perfonnes 
de  diftinf^'in.Huit  cens  demeurèrent  prifon*- 
niérs.  Le  *^  nphe  ne  pouvoit  être  plus  com- 
plet; cept  '<  :it ,  on  trouva  mauvais  en  An* 
gleterre ,  que  notre  auguile  monarque  eût  fait 
chanter  le  Te  Deum^  pour  remercier  le  Dieu 
des  batailles ,  d'un  fuccès  qui  fauvoit  une  par« 
tie  de  la  France. 

SAINT-DAMIEN.  {prife  de  )  Au  mois 
de  Février  1617,  le  duc  de  Savoye  &  le 
maréchal  de  Lefdiguieres  formèrent  le  fiége 
de  Saint-D^mlen,  qui  tenoit  pour  les  Efpa- 
gnoh.  Lefixieme  jour  de  tranchée,  une  évo- 
lution (inguliere  les  rendit  maîtres  de  la  place. 
Les  troupes  confédérées  étoient  arrangées  de 
manière  qu'il  fembloit  qu'on  vouloit  elcala- 
der  la  ville.  Auffi-tôt  lesafliégés  coururent  ea 
foule  fur  les  murailles  :  la  brèche  (ë  vit  pref- 
que  fans  défenfeurs.  Pendant  ce  tems-là,  les 
foldats  commandés  pour  TalTaut  s'avancèrent 
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&c  emportèrent  Saint-Damîen ,  qui  devînt  util 
des  remparts  du  duc  de  Savoye. 

SAINT-DAVID,  (^prifi  du  fort)  En  1759, 
M.  de  Laliy ,  gouverneur  des  Indes  Françoi- 
fesy  voulut  couronner  Tes  viâoires  furies 
Afiglois ,  par  la  conquête  du  fort  Saint-David. 
C'étoit  une  des  plus  fortes  places  de  Tlnde. 
Sa  forme  efl  un  quarrë,  flanqué  de  quatre 
baftions ,  avee  un  ouvrage  à  cornes ,  au  nord  ; 
deux  ravelins  à  Tefl  Se  à  l'oueft,  &  une 
rivière  afTez  profonde  au  fud,  &  qui  n'eft 
guëable  qu'à  deux  endroits , .  quand  la  ma* 
rée  eft  baffe.  La  place  peut  contenir  fur  fes 
remparts  trois  cens  bouches  à  feu  ;  6c  l'on 
avoit  employé  des  fommes  immenfes  pour 
la  rendre  imprenable.  Tous  ces  obflacles  au- 
^roient  pu  déconcerter  toute  autre  armée, 
qu'une  armée  Françoife»  toujours  vidorieufe. 
Ils  ne  fervirent  qu'à  augmenter  le  courage  des 
affîégeans  ;  &  les  attaques  furent  poufl^ées 
avec  une  telle  vigueur,  qu'en  moins  de  quinze 
jours ,  les  remparts  furent  emportés  y  &  la 
garnifon  faite  prifonniere  de  guerre. 

Skmi'DUmS.ibataUU  &fiégcde)  En 
1567,  le  prince  de  Condé,  chef  des  Hugue- 
nots, s'empara  de  Saint -Denis,  Ôi  brûla 
vingt-quatre  moulins,  qui  étoient  les  faux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  qu*il  y  a  d'étonpant  dans 
cette  expédition,  c'efl  qu'avec  moins  de  trois 
mille  hommes ,  il  tint  la  Capitale  bloquée  pen- 
dant près  de  fix  femaines.  Les  Parifiens  fe 
trouvèrent  fi  prefTés,  que  leurs  murmures  ^ 
leurs  plaintes  lafTerent  enfin  la  patience  du 
connétable  Anne  de  Montmorenci ,  qui  for- 
tit  de  la  ville»  le  10  d«  Noyembre,  pour 
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ftttâ^ueir  les  Réformes  dans  la  plaine  Saint- 
Denis.  Son  armée  étoit  de  trois  mille  gen-^ 
darmes  &  de  feize  mille  hommes  d'infante* 
rie  ;  &  le  prince  de  Condë  n  avoit  que  douze 
cens  hommes^^e  pied ,  6c  quinze  cens  che-* 
vaux.  Le  combat  dura  trois  heures  ;  & ,  fans 
être  fanglant)  il  fut  opiniâtre^  Le  champ  de 
bataille  refla  aux  Catholiques  ;  & ,  les  Réfor<* 
mes  eurent  tout  l'honneur  de  cette  journéeà 
Le  connétable,  qui  avoir  juré ,  avant  d'enga- 
ger l'aélion ,  qu'on  ne  le  reverroit  que  mort 
pu   vainqueur;  fut  mortellement  bleffé  par 
un  Anglois,  nommé/^o^sr/tS'/^ârr,  le  même 
qui  l'a  voit  fait  prifonnier  à  la   bataille  de 
Dreux.  A  la  nouvelle  de  cet  accident,  la 
Reine-mere  dit  qu'elle  avoit  <<  en  Ce  jour-là 
>^  deux  grandes  obligations^au  ciel  ;  l'une,  que 
»  le  connétable  ait  vengé  le  Roi  de  Tes  en-^ 
»  nemis;  l'autre  >  que  les  ennemis  du  Roi 
>»  l'ayent  défait  du  connétable*  »  Il  mourut 
le  lendemain  de  la  bataille.  Un  cordelier  l'im-' 
portunoit  par  de  longues  exhortations.  «  Je 
»  n'ai  pas  vécu  près  de  quatre-vingts  ans,  lut 
»  dit-il ,  fans  avoir  appris  à  mourir  un  quart 
»  d'heure.  »  On  peut  remarquer  que  l'afiem'' 
blée  du  clergé  de  France  accorda  «  cent  cin- 
»  quante  livres  aux  pauvres  navrés  en  la  ba** 
»  taille  donnée  entre  la  ville  de  Paris  &  celle 
»  de  Saint-Denis ,  pour  le  devoir  ôc  bon  office 
»  qu'ils  y  a  voient  fait.  >f 

2.  En  1591,  le  chevalier  d^Aumale  attaqua 
Saint-Denis  avec  une  petite  armée  de  Pari- 
{iens.  Il  plante  les  échelles  contre  la  muraille  i 
rien  ne  réfifte  à  Tes  efforts.  Il  fe  rend  maître 
d^une  porte.  Déjà  Tes  foldats  s'apprêtent  à  (9 
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répandre  dans  la  ville.  Tout-à-coup  le  fieur 
deVicq,  gouverneur  de  la  place,  furvient 
avec  une  poignée  de  foldats  ;  charge  les  af* 
faillans  ;  les  repouiTe.  D'Aumale  eft  tué  ;  &  fa 
mort  achevé  la  déroute  de  Tes  troupes. 

SAINT .  GEORGE.  (  attaque  du  fort  ) 
En  1760,  M.  de  Lally,  .commandant  des 
François  en  A(ie,  c'eft-à-dire  dans  le  royaume 
de  Golkonde,  fur  la  côte  de  Coromandel, 
crut  pouvoir  entreprendre  le  iiége  du  fort 
Saint-George ,  fans  trop  connoitre  ni  la  (itua- 
tion  ^  ni  l'état  de  la  garniibn  de  cette  place. 
Il  paifa  plus  de  deux  mois  à  battre  fans  relâ- 
che ;  Se  chaque  journée  fut  marquée  par  un 
grand  nombre  de  bons  foldats  qu'il  perdit 
aflez  inutilement.  Rebuté  par  les  difficultés  in* 
furmontables  qu'il  n'avoit  pas  prévues,iiréfolut 
enfin  de  renoncer  à  cette  conquête  ;  mais  il 
ne  le  fit  pas  fans  payer  cherfon  aveugle  témé- 
rité. Sept  compagnies  Angloifes  étant  arrivées 
au  fort,  peu  de  tems  après  la  levée  du  fiége ,  les 
officiers  entreprirent  de  fe  mettre  à  la  pour- 
fuite  des  François ,  trois  jours  après  leur  re- 
traite. Ils  les  prefferent  vivement  jufqu'à  Con- 
giveram ,  où  les  fugitifs  trouvèrent  un  afyle 
afTuré.  Le  major  Bréreton ,  qui  commandoit 
les  Anglois,  craignant  avec  raifon  d'échouer, 
en  voulant  forcer  l'ennemi  dans  un  pofle  qui 
paroiflToit  hors  d'infulte ,  ufa  d'un  flratagême 
mille  fols  employé ,  &  qui  cependant  lui  réuf- 
(it.  Il  tourna  tout-  à-coup  vers  Wendavafch , 
dans  ridée  que  les  François,  pour  fecourir 
cette  ville ,  abandonneroient  Congi  veram.  En 
effet,  dès  que  ces  derniers  virent  la  démar- 
che du  capitaine  ennemi  ^   ils  s'ébranlèrent 
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au/ïi-tôt  pour  défendre  la  place  menacée  ; 
mais  ils  furent  prévenus;  &c  M.  Bréreton,  les 
voyant  où  il  les  vouloir^  détacha  fecrettement 
le  major  Monfon,  à  h  tête  d'un  gros  déta- 
chement ,  avec  ordre  d'aller  furprendre  Con- 
giveram.  Monfon  fit  diligence ,  &  fe  rendit 
maître  de  la  place ,  fans  coup  férir.  Un  fort  » 
défendu  par  quatre  cens  Indiens,  voulut  faire 
quelque  réfiftance.  Il  fut  emporté  d'aiïaut  ;  6c 
la  place  fut  obligée  de  reconnoitre  la  dpmi« 
nation  Angloife» 

SAINT-GOAR.  (prlfe  de)  En  175S,  le 
maréchal  de  Soubife  voulant  (ignaler  (oi^  cou* 
rage,  &s  terminer  la  campagne  par  une  en- 
treprifé  d'éclat,  fît  attaquer  en  même  tems» 
le  1*^  de  Décembre,  la  ville  de  Saint*Goar 
ou  Saint- Centrer,  capitale  du  comté  de  Cat- 
ïenelnbogen,  &  celle  de  Goartshauffu  >  ouL 
Schnartshaufen,  (ituée  dans  le  voi(înage,  de 
l'autre  côté  du  Rhin.  Ces  deux  places ,  outre 
une  bonne  garnifon  &c  des  fortifications  fça- 
vantes ,  étoient  défendues ,  la  première  par  le 
château  de  Rhinfelds,  &  la  féconde  par  celui 
de  Catz  ou  Calze.  Ainfi ,  pourréuflîr  dans  cette 
expédition,  il  failoit  livrer  à  la  fois  quatre 
afTauts  diffêrens.  Les  régimens  de  Saint-Ger- 
main &  de  la  Feronnaie  donnent  l'efcalade 
à  Saint'Goar.  Rien  ne  réiifteà  lexir  impétuo- 
fité.  Tous  les  ouvrages  font  emportés.  En 
moins  de  deux  heures,  les  François  font  maî- 
tres de  la  place.  Le  marquis  de  Cafïries ,  pen* 
dant  ce  tems-là,  s'approchoit  de  Rhinfelds. 
Cette  fortereflTe  a  le  même  fort  que  la  ville 
qu'elle  devoit  protéger.  Enfin  le  comte  de 
Scey,  commandé  peur  L'attaque  de  Goar« 
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tshaufen  &  de  Ton  château,  n'eft  pas  mofns 
heureux  de  l'autre  côte  du  fleuve.  Tout  cède 
à  (a.  valeur  ;  &  les  ennemis  Ce  rendent  fans 
prefqu'ofer  fe  défendre. 
,  SAINT-GODART.(^^tfi7/e^O  Le  pre- 
mier jour  du  mois  d'Août  1664,  legrand«i. 
vifir  Kiuperli  ayant  fait  traverfer ,  à  la  faveur 
du  canon  9  le  Raab  à  une  partie  de  fon  armée  , 
les  Allemands  defiinés  à  la  défenfe  du  pafTage 
furent  d'abord  culbutés  &  mis  en  fuite.  Ani- 
més par  ce  premier  fuccès,  les  infidèles  s'a-_^ 
yancerent  dans  la  plaine  de  Saint-Godard  ou 
Gothart,  &  fe  difpoferent  à  tomber  fur  Mon- 
tecucuUi ,  qui  ne  vouloir  pas  abandonner  unô 
éminence  fur  laquelle  il  étoit  avantaeeufe*- 
ment  podé.  Mais  le  maréchal  de  la  Feuniade^ 
qui  étoit  à  l'extrémité  de  Taîle  gauche,  fe 
mit  alors  à  la  tête  des  François ,  &  fe  préci- 
pita avec  tant  d'impétuofité  fur  les  JaniiTaires, 
qu'il  les  renverfa,  les  culbuta,  les  difHpa  en 
un  moment.  Quelques  régimens  Impériaux  ^ 
$c  particulièrement  celui  que  commandoit  le 
jeune  prince  Charles  de  Lorraine,  ayant  fui vi 
l'exemple  des  François,  les  Turcs  nepenferent 
qu'à  repaffer  la  rivière  ;  ce  qu'ils  firent  avec  le 
dernier  défordre ,  &  une  perte  de  près  de  fept 
mille  hommes,  prefque  tous  tués  par  les  fol- 
dats  du  maréchal. 

,  SAINT-GUISLAIN.  (^prlfe  de)  On  dit 
ordinairement  qu'on  ne  peut  prendre  Mons  » 
qu'après  s'être  rendu  maître  de  Saint-Gurs- 
lain,  où  font  les  éclufes.  En  effet,  cette  ville 
eu  une  des  plus  fortes  du  Hainaut ,  par  fa 
fituation.  Cependant  elle  a  plus  d'une  fois  fubi 
[e  joug  d'un  vainqueur. 
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En  1677,  k  marëchal  d'Humières  en  fit 
la  conquête ,  le  1 1  de  Décembre ,  à  la  faveur 
des  glaces,  après  dix  jours  d'attaque.  Elle  fut 
furprife,  en  1708,  parud  détachement  de  la 
sarnifon  d'Ath,  conduit  par  fon  gouverneur. 
Les  François  y  rentrèrent  peu  de  jours  après; 
6c»  Tannée  fui  vante,  les  Alliés  s'en  emparèrent 
encore ,  &  y  firent  deux  cens  hommes  pri- 
fonniers.  Enfin ,  en  1746,  k  prince  de  Conti , 
après  la  conquête  de  Mon» ,  reçut  ordre  d'at- 
taquer en  même  tems  Charleroi  &  Saint-Gui  " 
lain.  Ce  grand  Général  fit  marcher  contre  cette 
dernière  place  le  marquis  de  la  Fare ,  tandis 
que  lui-même  formeroii  le  fiége  de  la  pre- 
mière. Le  marquis  répondit:  au  choix  du  priiiccs 
Ses  efforts  furent  heureux.  Saint  Guiilain  fe 
rendit,  le  16  de  Juillet;  Se  ia  garnifon  fut 
faite  prifonniere  de  guerre. 

SAINT-JEAN-D'ANGELL  (Jîéges  de  ) 
I.  Après  la  célèbre  journée  de  Moncontour, 
l'armée  viAorieufe  du  duc  d'Anjou  fe  pré- 
fenta  devant  Saint- Jean-d'Angeli ,  place  im- 
portante ,  bien  fortifiée ,  &  défendue  par  De 
Piles ,  de  la  maifon  de  Clermont ,  avec  deux 
mille  Huguenots  pleins  de  bravoure.  Le  roi 
Charles  IX ,  &  la  reine  fa  mère ,  fe  rendirent 
au  camp ,  vers  le  milieu  d'Oftobre  1 569 ,  pour 
avoir  le  plaifir  de  voir  prendre  la  ville  d  af- 
faut  ;  mais  enfuite  ils  fe  bornèrent  à  l'efpé- 
rance  delà  réduire  par  la  famine. On  égayoit 
Tennui  du  blocus  par  les  divertiffemens  de 
toute  efpece  :  «  Car  la  Reine  traînoit  toujours 
»  avec  elle,  dit  Mézerai,  tout  l'attirail  des 
vt  plus  voluptueux  ébats,  &  particulièrement 
t>  une  centaine  des  plus  belles  femmes  de  la 
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»>  cour  9  qui  menoient  en  lefle  deux  fois  autant 
»  de  courtifans.  Il  falloic ,  comme  die  Mont- 
»>  lue,  que,  dans  le  plus  grand  embarras  de 
M  la  guerre  &  des  affaires  y  U  bal  marchât  tou- 
i>  jours,  Lq  fon  des  violons  n'étoit  point 
»  étouiFë  pat  le  fon  des  trompettes.  Le  même 
»  équipage  trainoit  les  machines  des  ballets 
»  &  les  machines  de  la  guerre  ;  &  l*on  voyoit 
»  dans  une  même  lice  les  combats  où  les 
»  François  s'égorgeoient,&  les'carroufels  ou 
»  les  dames  prenoient  leurs  plaifîrs.  »  ; 

Cependant  Charles  IX  avoit  un  ^oût  bien 
décidé  pour  la  guerre.  Il  fe  plaignoitfouvent 
des  oppoiitions  qu'il  trouvoit  à  fon  ardeur 
pour  le  commandement  des  armées  ;  &  c'ed 
fur-tout  au  (iége  de  Saint- Jean-d'Angeli  qu'il 
donna  des  preuves  de  cette  humeur  martiale. 
On  le  voyoit,  chaque  jour,  dans  la  tranchée  Se 
dans  les  poftes  les  plus  expofés.  Il  dit  même 
publiquement:  «  Je  m'accorderois  volontiers 
yy  avec  le  duc  d'Anjou ,  mon  frère ,  pour  com- 
»  mander  alternativement  l'armée,  &  gouver- 
»  ner  le  royaume.  >»  La  famine  devenoit  ex- 
cefHve  dans  la  ville  ;  &c  De  Piles ,  fe  voyant 
fans  reffources^vouloit  fe  faire  un  pafTage  l'épëe 
à  la  main.  Mais  le  duc  de  Biron  lui  fit  offrir 
une  capitulation  honnête  ;  & ,  le  1  de  Dé- 
cembre ,  il  les  accepta  &  fe  rendit. 

2.  Louis  XIII ,  ayant  réfolu  de  détruire  tous 
les  Réformés  de  fes  Etats,  fît  afliéger  Saint- 
Jean-d'Angeli ,  en  1611.  M.  de  Soubife ,  frère 
du  duc  deRohan,  commandoit  dans  la  place. 
Il  fit  une  vigouréufe  défenfe ,  &  ne  fe  rendit 
que  le  13  de  Juin',  après  vingt -un  jours  de  tran^ 
4;hée.  Lui,  la  garnifon,  les  habitans  s'enga? 
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gçrent  à  ne  porter  jamais  les  armes  contre  le 
lervice  du  Roi ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Pour  les  obliger  à  tenir  leur  promefTe, 
on  rafa  toutes  les  fortifications, &  Ton  combU 
les  (offés  de  la  place. 

SAINT-MALO.  (Jiége  de)  En  1^78  ,  le 
duc  de  Lancaftre ,  pour  appaifer  les  murmures 
des    Anglois   mécontens    de   fon   adminif- 
tration  ,  fit  équiper  une  flotte  redoutable  , 
mit  à  la  voile  ,  ôc,  après  avoir  tenu,  pendant 
quelque  tems  en  allarmes  ,  les  côtes  de  Nor«- 
mandie  ,  cingla  vers  la  Bretagne  ,  &  vint 
s'arrêter  à  la  vue  de  Saint-Malo.  Sur  le  champs 
il  fit  dreffer  fes  batteries  {a\  &  commencer 
les  attaques.  Le  Are  de  Maleftroit,  &  quelques 
feigneurs   Bretons    s'étoient   jettes    daor  la 
place    qui  étoit  abondamment  pourvue    de 
munitions  de  guerre  &c  de  bouche.  Le  cou- 
rage de  la  garnifon  &c  le  zèle  des  habitans 
étoient  à  Tépreuve  ;  &  d'ailleurs  les  ducs 
^e  Berry  &  de  Bourgogne  ,  par  Tordre  de 
Charles  V  ,  étoient  venus  fe  préfenter  à  la 
vue  des  ennemis  ,  avec  une  armée  qui  obfer- 
voit  toutes  leurs  démarches  &  les  tenoit  en 
échec  ;  mais  rien  n'intimidoit  le  général  An- 
,  glois.  Il  faifoit  depuis  plufieurs  jours  travail- 
ler à  une   mine    dont  il  efpéroit  un  grand 
effet.  Les  afliégés  ,  qui  ne  redoutoient  que  ce 
feul  côté  de  1  «ittaque ,  profitèrent  de  ia  né- 
gligence du  comte  d'Arondel  ,  qui  devoit 


{a)-u Les  Anglois ,  dit Frolflard ,  avoient  quatre 
M  cens  canons  à  ce  fiége.  n  C*eft  une  erreur  fans  douté. 
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être  de  garde.  Ils  firent  une  fi  heureufe  forfîej; 
qu'ils  chaHerent  les  Anglois  du  pode  ,  &  cont« 
blerent  leurs  travaux.  Le  duc  de  Lancaftre 
fut  dérefpërë  de  ce  dëfavantage.  Il  s'emporta 
contre  Ârondel ,  qui  ruinoit  ainfî  Tes  grands 
proiéts  ;  &  y  plein  d'indignation  contre  Tes 
troupes  ,  contre  la  fortune  ,  &  contre  lui- 
même  ,  il  fe  rembarqua  &c  revint  à  Londres. 
Le  mauvais  fuccès  de  Ton  entreprife  l'avoit 
précédé  dans  cette  Capitale  ;  &  ion  retour , 
qui  n'étoit  (ignalé  que  par  fa  difgrace ,  renou- 
vella  les  reproches  que  lui  faifoit  la  nation. 

SAÏNT-OMER.  (fiégi^  ^tf)  Louis  XI  fit 
invertir  &  attaquer  Saint-Omer  ,  en  1477. 
Mais  cette  place  importante  fut  vaillamment 
défendue  par  Philippe ,  fils  d'Antoine ,  grand 
bâtard  de  Bourgogne.  On  rapporte  que  le 
monarque  François ,  irrité  de  l'opiniâtre  ré- 
fî (lance  de  ce  )eune  guerrier ,  le  fit  menacer , 
s'il  ne  rendoit  la  ville ,  de  faire  égorger  Ton 
père  à  (es  yeux.  Philippe  ,  fans  fe  laiffer  épou- 
vanter ,  répondit  qu'il  connoifToit  affez  le 
Roi  ,  pour  ne  pas  appréhender  qu'il  (é  de(- 
bonorâc  par  une  lâcheté  pareille.  «  J'aime 
»  tendrement  mon  père  ,  ajoûta-t-il  ;  mais  je 
»  ferai  mon  devoir ,  &  Je  ne  livrerai  jamais 
»  une  place  qui  m'a  été  confiée.  »  On  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  ;  &  le  Roi ,  loin  de 
punir  Antoine  de  la  vertu  de  fon  fils ,  eon<* 
tinua  de  le  combler  d'honneurs  &  de  biens. 

En  163a,  le  maréchal  de  Châtillon  mit  le 
fiége  devant  Saint-Omer ,  &  fut  forcé  de  fe 
retirer  le  1 5  de  Juillet ,  après  une,  longue  atta- 
que. Mais,  en  1677,  Monfieur  ,  frère  du  Roi , 
vengea  Fhonnçur  des  armes  Françoifes ,  fi 
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loilg-tems  avilies  devant  cette  ville.  Après  la 
victoire  de  CaiTel  ,  il  attaqua  Saint-Omer  , 
qai  ouvrit  Tes  portes  le  lo  d'Avril ,  après  feize 
jours  de  tranchëe  ouverte. 

SAINT. PIERRE. LEMOUTIER. 
(^prije  de)  L'armée  de  Charles  VU,  toujours 
animée  par  la  préfence  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, vint,  en  1430  y  former  le  (iége  de  Saint- 
Pierre-le-Moutier ,  ville  (ituée  dans  le  Ni- 
vernois ,  entre  la  Loire  &  l'Allier.  On  com- 
mença par  l'inveftir.  Ënfuite  on  en  fit  les  ap- 
proches ;  6c  la  brèche,  en  peu  de  jours ,  fut  en 
état  d'être  attaquée.  Les  François  montèrent 
à  l'afTaut  avec  leur  confiance  ordinaire  ;  mais 
les  afiiégés  fe  défendirent  (i  courageufement  9 
qu'après  un  long  &c  fanglant  combat ,  ils  les 
repoufferent.  La  feule  Jeanne  d'Arc  ne  pou* 
voit  fe  réfoudre  à  la  retraite.  Dolon ,  gentil- 
homme chargé  de  veiller  fur  elle  ,  vint  l'ex- 
horter à  revenir  au  camp.  Il  la  trouva  envi- 
ronnée de  cinq  ou  fîx  hotnmes<d'armes,  qui  ne 
l'avoient  pas  quittée.  Toujours  plus  intrépide, 
quand  le  danger  étoit  plus  grand ,  elle  pro- 
teAa  qu'elle  n'abandonneroit  pas  fon  pofte  y 
qu'elle  n'eût  achevé  l'entreprife.  Sa  réfolu- 
tion  rendit  le  courage  aux  troupes.  On  revint 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  furie.  Les  en- 
nemis qui  ,jufqu'à  ce  moment  avoient  rr>"^- 
tré  tant  de  valeur  ,  ne  purent  foutenir  ce 
fécond  affaut  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas  ; 
&:  les  Royaliftes,  après  une  aifez  fo'bleréfif- 
tance ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  place.  > 

SAINT-QUENTIN.  Ihataillc  dt) 
Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ,  &  Marie  ,  reine 
(l'Angleterre)  fon  époufe»  ayant  déclaré  la 
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guerre  â  la  France  ,  en  1557  ,  firent  entrd' 
en  Picardie  une  armée  de  cinquante  mille 
fantadîns  &c  de  douze  mille  chevaux  ,  fous 
les  ordres  d'Emmanuel  •  Phi'libert  y  duc  de 
Savoye  ,  gouverneur  des  Pays-bas.  Ce  Gé- 
néral parut  d'abord  en  vouloir  à  Mariem- 
bourg  y  puis  à  Rocroy  ;  mais  tout-à-coup  il 
vint  mettre  le  (iëge  devant  Saint-Quentin  , 
qui  étoit  alors  la  plus  forte  place  frontière 
de  Picardie.  Elle  ëtoit  dépourvue  de  tout. 
Gafpard  de  Coligni,  amiral  de  France  »  trouva 
moyen  de  forcer  les  lignes  des  ennemis  y  6c 
d'entrer  dans  la  ville ,  avec  neuf  cens  hommes, 
avant  qu'on  eût  formé  les  premières  attaques. 
Mais  qu'étoit-ce  que  cette  foible  gamifon  , 
en  comparaifon  des  troupes  Erpagnoles  ?  Le 
connétable  Anne  de  Montmorenci  raffem- 
bla  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  , 
&  tenta ,  à  diverfes  reprifes  ,  de  fecourir  fon 
neveu.  Il  le  fit ,  le  10  d'Août ,  jour  de  faint 
Laurent  ,  mais  avec  tant  de  précipitation , 
qu'il  n'y  entra  que  cinq-cens  hommes  avec 
d'Andelot  ,  frère  de  l'amiral.  Après  cette 
expédition ,  le  connétable  voulut  fe  retirer  k 
la  vue  de4'ennemi  ;  mais  le  duc  de  Savoye 
&  le  comte  d'Egmont  chargèrent  (i  brufque- 
ment  fès  troupes ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de 
les  ranger  en  bataille,  &  qu'en  moins  d'uni 
demi-heure  elles  fîirent  mifes  en  déroute  , 
avec  perte  de  trois  mille  fix  cens  hommes , 
d'autant  de  prifonniers  ,  de  tout  le  bagage 
&  de  toute  l'artillerie ,  a  la  réferve  de  deux 
pièces  de  canons*  Louis  de  Bourbon  »  duc  de 
Montpeniier  ,  fiit  fait  prifonnier.  Ce  prince 
ayant  vu  enlever  fon  guidon  »  après  la  mort 
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de  celui  quî  le  portoit ,  s'êtoit  fait  jour ,  l'épée 
à  la  main  ,  au  milieu  des  ennemis  ;  avoit 
atteint ,  tué  ,^&  dépouillé  le  raviffeur.  Mais  , 
bientôt  accablé  par  le  nombre  ,  invefti  de 
toutes  parts  ,  il  avoit  été  contraint  de  fe 
rendre.  La  perte  de  cette  bataille  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  royaume  ;  &  la  confier- 
nation  étoit  fi  grande  ,  que  fi  Philippe  eût 
été  droit  à  Paris  ,  il  eût  trouvé  cette  Capitale 
abandonnée.  Auffi  ,  quand  on  apporta  la  nou- 
velle de  cette  viftoire  à  Charles- Quint  ,  il 
demanda  fi  Ton  fils  étoit  à  Paris.  Saint- 
Quentin  ,  après  quelques  jours  de  réfifiance , 
fut  emporté  &  livré  au  pillage.  Pour  immor- 
lalifer  ce  triomphe,  Philippe  fit  bâtir,  en  l'hon- 
neur de  S.  Laurent ,  le  fameux  couvent  ou 
palais  de  TËfcurial.  C'eft  un  vafie  édifice,, 
de  deux  cens  quatre- vingt  pas  de  long ,  fur 
deux  cens  foirante  environ  de  large ,  qui  a  la 
forme  d'un  gril.  On  y  compte  plus  d'onze 
mille  fenêtres  ,  dix-fept  cloîtres  ,  vingt-deux 
cours  ,  plus  de  huit  cens  colomnes ,  un  nom- 
bre prodigieux  de  fales  ,  de  falons  ,  de  cabi- 
nets ,  6c  quatorze  mille  portes.  On  a  été 
vingt-deux, ans  à  le  confiruire;  &  il  a  coûté 
vingt-cinq  millions. 

SAINTES.  (Bataille  ^e)  Hugues,  comte 
de  la  Marche  ,  excité  par  (on  époufe ,  femme 
violente  &  terrible ,  &  foutenu  de  l'Angle- 
terre ,  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  &  oik 
faire  la  guerre  au  faint  roi  Louis  IX  ,  fon 
fouverain.  Le  monarque  entra  dans  le  Poitou, 
à  la  tête  d'une  armée  redoutable ,  pour  punir 
Faudace  du  féditieux  vaffal.  Toutes  les  villes , 
qui  fe  rencontrèrent  fur  fon  paifage  ^  s^em^ 
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preflTercnt  d'ouvrir  leurs  portes.  Celles  qui 
voulurent  oppofer  quelque  réfiftance  ,  furent 
emportées  l'épée  à  la  main.  Hugues  défef- 
péré  ne  fçavoit  plus  où  chercher  un  afyle , 
îorfque  le  roi  d'Angleterre  vint  à  fon  fecours 
avec  une  armée  de  feize  cens  chevaliers ,  de 
fix  cens  arbalétriers  ,  &  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied.  Louis  plaça  Ton  camp  dans  une 
prairie  qu'arrofe  la  Charente  ,  à  la  vue 
des  Anglois  poftés  fur  Tautre  rive.  Entre  les 
deux  armées ,  non  loin  de  Taillebourg ,  étoit 
un  petit  pont  de  pierre,  fur  lequel  il  ne  pou- 
voit  paiTer  que  quatre  hommes  de  front ,  &c 
dont  l'extrémité  étoit  défendue  par  quelques 
tours  occupées  par  les  ennemis.  Le  faint  Râï 
entreprend  de  forcer  ce  dangereuse  paffage. 
Il  ramafTe  tout  ce  qu'il  peut  de  bateaux  ,  les 
charge  de  troupes  ,  &  leur  ordonne  d'aller 
prendre  terre ,  malgré  les  arbalétriers  Anglois 
qui  bordoient  le  rivage;  En  même  tems,  il 
commande  l'attaque  du  pont.  A  la  voix  de 
leur  augufte  Général ,  les  François  fe  préci- 
pitent en  foule.  Les  retranchemens  font  em- 
portés du  premier  affaut.  Les  ennemis  réfif- 
tent  en  vain  à  l'efFort  de  leurs  •  rivaux.  Ils 
cèdent  &  reculent.  On  s'apperçoit  de  leur 
foiblefle.  Un  corps  nombreux  vient  les  fou- 
tenir.  Le  combat  devient  terrible.  Le  courage 
àc  la  fureur  font  à  leur  comble.  Enfin  les 
vainqueurs  font  enfoncés  à  leur  tour  ;  &  Louis 
eft  près  de  perdre  la  viéloire  dont  il  s'étoit 
flatté.  Il  le  voit  :  fa  bravoure  s'enflamme.  Il 
met  pied  à  terre  ;  fe  jette  ,  l'épée  à  la  main  , 
au  milieu  de  la  mêlée  ;  attaque  ,  renverfe  , 
immole  tout  ce  qui  s'offre  à  fes  coups.  Il  brave 
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prefque  feul  des  bataillons  entiers  ,  perce 
jufqu*à  l'autre  bout  du  pont ,  y  trouve  les 
plus  grands  dangers ,  &  donne  le  tems  à  ks 
troupes  de  le  joindre.  Les  Anglois,  pouffes 
avec  vigueur  ,  lâchent  le  pied  ,  tournent  le 
dos ,  &  mettent  en  défordre  le  refte  de  leurs 
gens.  Henri ,  &  fon  protégé ,  le  comte  de  la 
Marche  ,  fe  retirent  à  toute  bride  dans  la 
ville  de  Saintes ,  &  font  fuivis  du  refte  de 
leurs  troupes.  Le  lendemain  ,  le  monarque 
viâorieux  fit  défiler  fes  foldats  au  -  delà  du 
pont ,  &  fe  fortifia  dans  le  lieu  même  que  les 
ennemis  venoient  d'abandonner.  Il  ne  fon- 
geoità  rien  moins  qu'à  combattre.  Quelques- 
uns  de  fes  détachemens  allèrent  fourrager  juP- 
ques  fous  les  yeux  des  Anglois.  Hugues  fond 
fur  eux.  Les  François  le  reçoivent  avec  cette 
valeur  qui  les  avoit  fait  triompher  la  veille. 
La  mêlée  devient  fanglante.  «  Alors  ,  dit  un 
hiftorien  de  ce  tems ,  »  euffîez  vu  lances  bran- 
»  dir  ,  defcendre  maces ,  hauberjous  àhaches, 
»  des  contretarges  percier  outre  ,  juifarmes 
»  &  épées  bruire,  félon  que  l'on  les  defferre, 
»  &  couvrir  çà  &  là  la  terre  de  divers  atours 
»  dépéciés,  Toft  y  a  tant  d'hommes  bléciés, 
»  les'uns  es  bras ,  les  autres  es  têtes  ,  que  les 
»  voireft  deshonnête.  Les  fourriers  trop  bien 
»  fe  défendent.  »  Mais  enfin  ,  près  d'être 
accablés  par  le  nombre ,  ils  envoyèrent  fup- 
plier  le  comte  de  Bourgogne  de  voler  à  leur 
fecours.  «  Sire,  dit  le  meffager,  mal  val'af- 
»  faire  devant  Saintes  ;  car  plufieurs  à  mort  fe 
»  dégratent.  Si  nos  François  qui  fe  combat- 
»  tent  ne  font  en  l'heure  fecourus,  jamais  n'en 
^rrez  pied  ni  queue.  »  A  peine  le  Comte 
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a-t-il  entendu  cette  éloquente  harangue ,  qu'il 
fait  avertir  le  Roi  ;  part  avec  Tavant-garde , 
s'élance  fur  les  Anglois  ,  &  rétablit  une 
féconde  fois  Téealité  entre  les  combattans. 
Louis  fur  vient.  L  air  retentit  du  cri  de  guerre  : 
»  Montjoie  Saint  Denis  !  »  L'adlion  s  engage 
de  tous  côtés.  On  fe  frappe  avec  fureur.  On 
fait  mille  eiForts  ;  le  François,  pour  conferver 
la  gloire  du  jour  précédent  ;  TAnglois  9  pour 
réparer  fes  pertes  &  fon  honneur.  La  vi6loire 
balance  durant  la  moitié  du  jour.  Enfin  elle 
fe  déclare  pour  le  pieux  monarque.  Les  enne- 
mis font  enfoncés  y  culbutés ,  maflacrés.  Leur 
Roi  donne  encore  l'exemple  de  la  fuite.  Ils  1» 
fui  vent  &:  fepréc'ritentavec  lui  dans  Saintes  , 
qu'ils  abandonnent  peu  de  tems  après.  Cette 
ville  ouvre  aufHtôt  (es  portes  à  fon  vainqueur  ; 
de  le  comte  de  la  Marche ,  obligé  de  fléchir 
fous  la  main  de  fon  Roi ,  vient  lui  demander 
humblement  la  paix ,  qu'il  obtient  à  des  con- 
ditions fâcheufes.  Uan  1242, 

SALADO.  (^bataille  du)  Alfonfe,  roi  de 
Cadille^  s'étant  ligué  avec  plufieurs  Souve- 
rains Efpagnols ,  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée 
de  quatorze  mille  cavaliers  6c  de  vingt-cinq 
mille  fantaflîns ,  dans  le  deiTein  de  renverfer 
la  puiffance  des  Maures  en  Efpagne.  A  cette 
nouvelle  ,  les  rois  de  Maroc  oc  de  Grenade 
réunirent  leurs  forces  pour  s'oppofer  à  la 
tempête  ;  & ,  s'étant  mis  en  campagne  ,  ils 
reif contrèrent,  le  3  de  Novembre  1340,  les 
trou^^s  Chrétiennes  fur  les  bords  du  Salado  , 
petite  rivière  de  l'Andaloufie.  Se  voir  & 
s'attaquer  ne  fut  qu'une  même  chofe.  Bientôt 
l'adion  devint  générale.  Chaque  nation  9 


fogtenue  de  la  vue  &  de.  TexempU  de  Tes 
Souverains  ,  fe  battit  long-tems  avec  une 
égale  fureur.  On  ne  vit  aucun  corps  plier  ;  &c 
le  foldat  vivant  prenoit  auffi-tôt  la  place  du 
foldat  tué  ou  bleiTé.  Pendant  qu'on  fe  difpu- 
toit  ainii  la  vidioire  ,  un  corps  de  troupes 
Ëfpagnoles  ,  après  avoir  pris  un  grand  dé- 
tour y  alla  attaquer  le  camp  ennemi ,  tomba 
fur  le  bagage,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Cet 
accident  répandit  la  terreur  &  la  confufion 
Darmi  lels  Barbares ,  6c  rallentit  leur  courage 
intrépide  jufqu'alors.  Ils  ne  firent  plus  qu'une 
foible  réiiilance  9  &  prirent  enfin  la  fuite» 
Jamais  vidtoire  ne  fiit  plus  complette.  Outre 
un  grand  nombre  de  prifonniers ,  6c  deux 
cens  mille  Arabes  qui  furent  tués  dans  la  ba« 
taille ,  oii  après  la  déroute ,  le  roi  de  Maroc 
perdit  fes  deux  fils.  Lui-même  fiit  blefTé. 
Fatima ,  la  plus  chère  de  Tes  femmes ,  61:  qui 
étoit  fille  du  roi  de  Tunis ,  tomba  ^u  pouvoir 
des  ennemis.  Le  camp  des  Maures  y  toutes 
les  richeifes  qu'il  renfermoit  ,  devinrent  la 
proie  des  vié^orieux. 

SALAMINE.  (  bataille  de  )  Après  que 
les  Athéniens  eurent  quitté  leur  patrie  ,  6c 
que  Xerxès  fe  fut  rendu  maître  de  l'Attique , 
la  flotte  des  Grecs,  commandée  par  Eurybiade, 
Lacédémonien  ,  alla  mouiller  près  ae  Tifle 
de  Salamine.  On  tint  confeil  pour  fçavoir  où 
Ton  pourroit  attaquer  les  Perfes  avec  plus 
d'avantage  ;  6c  bientôt ,  à  ce  fujet ,  la  di- 
viiîon  fe  mit  entre  les  Athéniens  6c  leurs 
Alliés.  Eurybiade  vouloit  qu'on  s'approchât 
de  Tifthme  de  Corinthe  ;  6c  le  pins  grand  nom^ 
bre  étoit  de  cet  avis.  Thémiflode  ,  au  con« 
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traire  ,prëtendoit  que  c'étoit  trahir  la  patrie  (]uâ 
d'abandonner  un  pofte  aufli  avantageux  que 
celui  de  Salamine*  Il  foutenoit  ce  fentimenc 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Eurybiade  ëtoit 
vif,  &ra  main  très-Iegère.  Irrité  devoir  un 
leune  homme  qui  osât  lui  féiifter  en  face,  il 
leva  fur  lui  la  canne  qu'il  tenoit ,  comme  pour 
opérer  ,  par  cette  efpece  d*argument  ,  une 
prompte  conviâion.  Mais  cette  forte  d'élo- 
quence ,  fouvent  vié^orieufe  auprès  des  âmes 
vulgaires ,  n'intimida  point  le  généreux  cou- 
rage du  jeune  Général.  «  Frappe  ,  lui  dit-il 
d'un  air  tranquille,  »  frappe;  mais  écoute. >!> 
Le  Lacédémonien  étonné  prêta  aux  raifons 
de  Thémiftocle  une  oreille  attentive.  Bientôt 
il  les  approuva ,  parce  qu'elles  étoient  folides, 
ou  plutôt ,  parce  qu'il  craignoit  que  les  Athé« 
niens  ,  dont  les  vaiiTeaux  faifoient  plus  de  la 
moitié  de  la  flotte  ,  ne  fe  TéparàfTent  des 
Alliés ,  comme  Thémiftocle  leur  chef  l'avoit 
lailTé entrevoir.  Du  côté  desPerfes,le  con- 
ifeil  s'affembla  pour  délibérer  s'il  falioit  bazar- 
der un  combat  naval  ?  Xerxès  étoit  préfent. 
On  prit  ce  parti  ,  parce  qu'on  fçavoit  qu'il 
étoit  du  goût  de  ce  prince.  La  feule  Artémife  , 
reine  d'HalicarnafTe  ,  princeiTe  guerrière  au- 
tant que  prudente ,  s'oppofa  fortement  à  cette 
féfolution  fi  unanime  ,  &  repréfenta  le  dan- 
ger d'attaquer  des  ennemis  beaucoup  plus 
habiles  dans  la  marine  que  les  Perfes.  Cet 
avis  fi  fage  ne  fut  point  fuivi.  Il  fut  arrêté 
qu'o%  donneroit  la  bataille.  Xerxès  ,  trop 
lâche  pour  partager  les  périls ,  mais  aifez  vain 
pour  s'attribuer  à  lui  feul  toute  la  gloire  des 
vi^oires  remportées  par  fes  troupes ,  voulut 

être 
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être  fï^eélateur  de  ce  combat  mémorable.  Il 
ifit  placer  fon  thrône  fur  une  éminence  ;  &c  de 
ce  lieu,  il  prëtendoit  animer  Tes  foldats  par  le 
fpeâiaçie  de  fa  timide  indolence.  Cependant 
Thémiftocle  n'ignoroit  pas  que,  dans  la  flotte 
Grecque,  onfongeoit  encore  à  gagner  ri(ihme. 
Pour  faire  avorter  ce  coupable  projet  ,  il 
donna  avis  fous  main  à  Xerxèsque  les  Grecs 
fe  difpofoient  à  Te  féparer  ;  qu'il  devoit  pré-* 
venir  un  deiTein  (i  contraire  à  fa  gloire ,  6c 
qu'il  falloit  faifîr  une  occation  il  favorable  où 
hs  mortels  ennemis ,  raifemblés  en  un  même 
îieu  9  lui  offroient  une  viéloire  complette  &C 
facile.  Le  crédule  Xerxès  ajouta  foi  à  ces 
trompeufes  paroles.  Par  (on  ordre  ,  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  environna  de  nuit  Sa- 
lamine^  pour  ôter  aux  Grecs  tout  moyen  de 
fortir  de  ce  pofte.  Enfin  on  fe  prépara,  de  part 
Ôc  d'autre,  à  une  adion  décifive.  La  flotte  des 
Grecs  étoit  compofée  de  trois  cens  quatre- 
vingt  voiles  :  celle  des  Perfes  étoit  beaucoup 
plus  nomj^reufe.  Thémiftocle  ,  avant  d'en- 
gager le  combat ,  attendit  qu'un  vent  qui  le 
ïevoit  tous  les  jours  régulièrement  à  une 
certaine  heure ,  &  qui  étoit  tout  à-fait  con- 
traire aux  ennemis  ,  commençât  à  fouflîer. 
Alors  on  donna  le  (ignal.  Les  Perfes  ,  ani- 
més par  la  préfence  de  leur  roi ,  s'avancè- 
rent avec  une  impétuoflté  &:  un  courage  ca- 
pables de  répandre  par-tout  la  terreur.  Mais 
ce  premier  feu  fe  ralentit  bientôt.  Tout  leyr 
étoit  contraire;  le  vent,  la pefant^ur  de  leurs 
vaiffeaux  ,  &  le  peu  d'efpace  pour  les  con- 
tenir. Ils  prirent  la  fuite.  Artémife  fe  (ignala 
par  des  efforts  incroyables  de  hardieffe  ;  en- 
S.  6*  B.  Tom  III,  Part.  I.  Z 


■u  " 


ibrte  ifât  Xerxès  la  voyant  aihfi  combattre  j 
i^icria  que,  dans  cette  bataille  ,  les  hommes 
av«yient  paru  des  femmes ,  Ôc  que  les  femmes 
avoient  momré  un  courage  de  héros.  Cette 
prrncefle  ufa  d'un  Aratagême  fort  adroit  pour 
échapper  aux  Grecs  qui  la  pourfuivoient  vive- 
ment ,  &c  qui  avoierit  mis  fa  tête  à  prix.  Elle 
arbora  le  pavillon  Grec  ,  &  attaqua  un  vaif- 
feau  des  Perfes ,  monté  par  Damafîthymus  , 
roi  de  Calynde  ,  Ton  ennemi  particulier,  & 
le  coula  à  fond.  On  crut  que  fon  vaifîèaa 
iétott  du  parti  des  Grecs  ;  &  l'on  ne  fongea 
plus  à  l'attaquer.  La  nombreufe  armée  des 
Perfes  fut  prefqn*entièrement  ruinée  par  cette 
débite.  Xerxès  humilié  fe  hâta  d'alFer  ca< 
cher  fa  honte  au  fond  de  fes  fuperbes  palais  ^ 
&  larfTa  Mardonius  avec  trois  cens  mille 
hommes,  pour  tâcher  de  réduire  la  Grèce,  s'il 
le  pouvoit.  (^Uan  du  monde ^S^.^^  Après  cette 
fameufe  journée  ,  Thémrftocle  parut  aux  }eux 
Olympiques.  Auffi"  tôt  tous  les  fpeftateurs, 
oubliant  l«s  jeux  ,  tournèrent  fur  lui  leurs 
tégards.  On  le  montroit  avec  emprelTement 
aux  étrangers.  Chacun  crioit  :  «  Voilà  Thé- 
miftocle  !  »  Ce  jour  fui  le  plus  beau  de  fa 
vie  ;  &  il  dit  à  (&^  amis  :  <«  Je  fuis  affez  ré- 
^►compenfé  de  tous  les  fer  vices  que  j*ai  rcirdtis 
»  à  la  Grèce.  » 

2.  En  3698,  Démétrîus  Poliorcète  entra 
ëans  Tifle  de  Chypre  ,  &  marcha  vers  Sala- 
mine  qui  en  étoit  la  capitale,  &  qu'il  ne  faut 
^mx.  confondre  avec  Fiflede  ce  nom,  dont  orl 
"vient  de  parler.  Ménélâs,  fterede  Ptolémée, 
Kor  (fEgypte  ,  &  qu?  Commandoit  dans  la 
pJace  ,  en  fortit  avec  toutes  fes,  troupes  >  & 


prè&ttta  le  combat  ;  mais  i!  Te  repé^fitii  bien- 
tôt de  fa  témértré.  Dëmëtr'tus  lui  tua  mille 
(bldats  ,  fit  trois  mille  priibnniers ,  Ôe  Tobli- 
geade  fe  retirer  prompternent  fous  les  murailles 
de  Salamine  dont  le  vainqueur  forma  auffi- 
têrt  le  fiége.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  èonftfuire  , 
pour  la  première  fois,  cette  énorme  &  terrible 
machine  appellée  héUpoU ,  ^\\\  furpafToit  en 
hauteur  les  murailles  &  les  tours  les  plus  éle- 
vées ,  dont  près  de  quatre  mille  hommes  fai- 
foient  agir  toutes  les  parties ,  &  qui  conte* 
roit  fur  Tes  c^ifférens  ponts  des  milliers  de  fol- 
dats  qui  faifoient  pleuvoir  fur  la  place  afliégée 
une  grêle  del  pierres  ^  de  fîèches ,  &  de  traits 
enflammés»  Après  plu  fleurs  attaques  §  les  affié-» 
gcans  vinrent  à  bout  d'âbbàtre  de  grands  pans 
de  muraille  )  enforte  que  lei  afîiégés  ne  pou- 
Voïcnt  pas  tenir  un  joirr  ^  à  moriw  èé  prévenir 
|>dr  un  coup  de  hardieffe  l'afîaut  <|ue  Démé- 
trrui  devoit  donner  lé  lendemaiti.  Pendant 
la  nuit  qui  fufpendoit  \ti  travaux  ,  Mënélas 
fit  amaffer  fur  les  murs  c|uahtité  de  bois  fec  ^ 
,&  d'autres  matières  coinbuflibles  ,  que  l'oa 
jefta,  fur  le  minuit,  au  pied  de  rhéléjl>ole ,  deà 
béliers  &  des  autres  machines  ^  &:  l'on  y  mi£ 
le  feu  avec  de  longues  perches  alluméeSé  II  y 
prit  avec  tant.de  violence ,  qu'en  très-peu  de 
tems  tout  parut  en  flammes.  Les  entremis 
âccotirent  de  toutes  pa/ts  pour  afrêter  l'in- 
cendie ;  mais  ils  ne  parent  empêcher  qu'il  nô 
i\t  un  grand  pr(^grès.  Cependant  Ptolémée 
parut  devant  Salamine  avec  urte  flotte  de  cenÉ 
cinquante  vaifTeaux  ,  &  donna  ordre  à  fort 
frère ,  qu*après  que  le  eon^bat  fefoit  engagé 
il  vint  avec  fes  foixâme  galères  chai^g^iar^ 
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riere-garde  de  Démëtrîus  ,  &  la  metfre  èiî( 
dëfordre.  Mais  ce  dernier  avoir  eu  la  précau- 
tion de  laiiTer  dix  vaifTeaux  pour  garder  l'en- 
trée du  port ,  qui  étoit  fort  étroite  ,  &c  fermer 
le  pafTage  à  Ménélas.  Après  avoir  étendu  Ton 
armée  de  terre  fur  les  pointes  qui  avançoient 
dans  la  mer ,  afin  qu'elle  pût  fecourir  ceux  qui 
feroient  obligés  de  fe  fauver  à  la  nage  ,  s'il 
arrivoit  quelque  malheur ,  il  prit  le  large  avec 
cent  quatre-vingt  galères  »  &c  chargea  Ptolé- 
mée ,  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  le  mit  en 
fuite  ,  prit  foixante  6c  dix  vaifTeaux ,  &  obli* 
gea  par  cette  viéloire  Ménélas  à  fe  rendre. 

SALAPIE.  (  a&ion  dt^  i.  Salapie  étoit 
une  ville  d'Apulie  »  foumife  â  Annibal  ,  6c 
où  il  avoit  une  bonne  garnifon.  Deux  ci- 
toyens, des  premiers  de  cette  place ,  en  ouvri- 
rent les  portes  à  Marcellus.  Mais  les  troupes 
d' Annibal ,  compofées  de  cinq  cens  Numides 
&  de  quelques  fantaifîns  ,  ne  perdirent  pas 
courage.  Ces  braves  foldats  firent  tête  au 
Conful  ;  &e ,  ne  voulant  quitter  les  armes 
qu'avec  la  vie  ,  ils  fe  battirent  en  défefpérés  ; 
enforte  qu'il  n'en  tomba  pas  plus  de  cin- 
quante au  pouvoir  des  Romains.  La  perte  de 
ces  cavaliers  fut  plus  feniîble ,  &  fit  plus  de 
tort  au  général  Carthaginois ,  que  celle  de  la 
ville  de  Salapie.  An  de  Rome  642, 

2.  La  mort  de  Marcellus  ,  tué  près  de 
Pétilia,  parut  être  à  Annibal  une  occafioa 
favorable  pour  reprendre  cette  ville.  Comme 
il  avoit  le  cachet  du  Cooful>  il  écrivit  à  ceux 
de  Salapie  pour  leur  faire  fçavoir  qu'il  fe 
rendroit  dans  laville,  la  nuitfuivante  ,  &que 
les  foldats  dQ  la  garoiion  euiTent  à  fe  tenir 
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prêts  à  exécuter  Tes  ordres.  Tout  cela  ëtoic 
dit  au  nom  de  Marcellus.  Heureufement  que 
l'autre  Conful  avoit  mandé  à  toutes  les  places 
voilines  de  ne  point  ajouter  foi  aux  Lettres  qui 
leur  viendroient  au  nom  de  Ton  collègue. 
A  peine  le  courier  du  Conful  étoit-il  arrivé  , 
que  celui  d'Annibal  demanda  audience.  On 
reconnut  au/Iitôt  la  rufe.  On  promit  d'infif- 
ter  aux  prétendus  ordres  de  Marcellus  ;  &c 
l'on  congédia  honorablement  le  Carthagi- 
nois. Quand  il  fut  parti ,  l'on  partagea  tous 
les  habitans  fur  les  murailles ,  6(C  dans  tous  les 
lieux  qui  avoient  befoin  d'être  gardés  ;  6c, 
Ton  plaça  les  plus  braves  foldats  de  la  gar- 
nifon  auprès  de  la  porte  paç  où  l'on  jtjgeoit 
qu'Annibal  devoit  arriver.  Ce  Général  fe 
croyoit  déjà  maure  de  Salapie  ,  6c  s'applau- 
diffoit  de  Ton  artifice.  Il  ne  tarda  pas  à  fe 
montrer  vers  la  fin  de  la  ti^ût.  Les  déferteurs 
Romains  appellent  les  fentinelles  ,  6c  leur 
ordonnent  d'ouvrir  au  Conful  qui  approchoit. 
Les  fentinelles,  feignant  de  fe  mettre  en  mou- 
vement à  leur  voix  ,  s'agitent  &  fe  remuent 
beaucoup  pour  ouvrir  la  porte.  Comme  la 
herfe  étoit  abbatue  ,  ils  fe  fervent  de  leviers 
&  de  cordes  pour  la  relever.  Les  déferteurs 
ne  la  virent  pas  plutôt  aiTez  haute  pour  y 
pouvoir  pafTer  debout,  qu'ils  fe  préfenterent 
en  foule  pour  entrer.  Mais ,  lorfqu'il  en  fut 
paflé  environ  (ix  cens ,  les  gardes  lâchèrent  la 
corde  qui  tenoit  la  herfe  Ailpendue,  6c  la  laif" 
ferent  retomber  avec  un  grand  fracas.  AufH- 
tôtonfe  jettafur  les  transfuges  qui  étoient  en- 
trés, 6c  qui  marchoient  fans  précaution  6c  fans 
crainte  •  tandis  que,  d'un  autre  côté,  on  atta*-. 
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quoit   &  l'on  tuoic  ceux  qui  s'approchoiénc 

encore.  Ainii  Annibal  fut  pris  lui-même  dans 

les  filets  qu'il  avoit  tendus.  L'an  de  Rome  J444 

SAliCËS.  (^bataille  de)  L'armëe  dei'em^ 

Îtereur  Vaiens  rencontra  près  de  cette  ville  ^ 
ituëe  dans  la  petite  Scythie  ,  un  corps  in- 
nombrable de  Goths.  ï)hs  que  l'aurore  eut 
diffipé  les  ténèbres  de  la  nuit ,  les  trompettes 
fonnerent.  On  prit  les  armes  ;  &c  le  combat 
s'engagea  par  de  légères  efcarmouches.  Bien- 
tôt on  s'approcha.  Le  fuccès  fut  long-tems  in- 
certain.  L  acharnement  fut  égal  ;  &  la  fin  du 
jour  furprit  les  combattans,  encore  affamés 
de  carnage.  Cette  journée  fut  également  fu-< 
nefte  aux  deux  partis.  Le  nombre  des  morts 
futmoindre,  à  la  vérité ,  du  côté  des  Romains  ; 
Hiais  ils  eurent  à  pleurer  la  perte  de  leurs  plus 
braves  guerriers.  Van^yy, 
.  SALERA.  (^  cc»^bat  près  de  )  Hannon  , 
générai  des  Carthaginois  ,  s'étoit  enfeime 
dans  cette  ville  d'Afrique.  Pour  l'engager  à 
en  fortir  ,  Scipiion  ordonna  à  Mafiniffa  d'aller 
caracoUer  }urqu*aux  portes  de  la  place  ,  ôc 
de  braver  les  ennemis.  Ils  ne  manquèrent  pas 
de  fondre  fur  les  Numides.  Peu-à-peu  le  corn'» 
bat  s'engagea  9  &  fut  long-tems  douteuy. 
Enfin  MaûniiTa  ,  comme  s'il  fe  fût  femi  plui 
foible,  commença  à  lâcher  pied ,  non  par  un« 
fuite  précipitée,  mais  en  fe  battant  en  retraite^ 
&  attira  les  Carthaginois  jufqu'à  des  collines 
qui  cachoient  la  cavalerie  Romaine.  Alors  les 
gens  de  Scipion  ,  qui  étaient  frais ,  auiïi  bien 
qu9  leurs  chevaux ,  parurent  &  entourèrent 
Hannon  àc  (es  foldats.  Ils  furent  prefque  tous 

tnii  for  la  flace.  Lq  Général  tomba  des  ^m9^ 


•n'iers ,  après  avoir  donné  les  marques  dix 
plus  grand  courage-  Tout  le  rcfte  de  l'armée 
prix  la  fuite  ,  &c  abandonna  tous  Tes  haga^ss 
aux  Romains.  L'aa  de  Rome  .^48, 

SALISBURY.  (fiégc  dt  )  Pendant 
qu'Edouard  111 ,  roi  d  Angleterre  ,  étoit  oc- 
cupé en  France  à  faire  valoir  Tes  prétentions 
chimériques  fur  ce  royaume  ,  les  Eco(lbi$ 
profitèrent  de  Ton  abfence  ,  pour  exercer  im- 
punément dans  Tes  Etats  les  plus  horribles  ra-^ 
vages.  Sous  la  conduite  de  David  Brus  ,  leur 
roi ,  ils  fe  préfenterent  devant  le  château  de 
Salisbury ,  dont  Us  edayerent  la  conquête. 
La  garnifon ,  animée  par  la  préfence  &  par 
les  exhortations  de  la  belle  comteiTe  de  Salif^ 
bury ,  «  miracle  de  beauté,  »  fe  défendit  avec 
une  valeur  héroïque  y  &e  donna  le  tems  ^ 
Edouard  d'aiTembler  Ton  armée  qu'il  avoit 
ramenée  à  Londres ,  &  de  marcher  au  fecours 
de  ces  braves  guerriers.  Les  EcoiTois  fe  rett» 
"rerent  à  l'approche  des  troupes  Angloifes.  Lç 
roi  ne  voulut  point  partir  Tans  avoir  remercié 
la  comteiTe  .  &c  fans  l'avoir  félicité  fur  fa  gé- 
néreufe  réiiuance.  Ebloui  des  charmes  decett^ 
dame  ,  il  fe  fentit  auili-tôt  .vaincu.  >»  Jamais 
»>  je  ne  vis ,  lui  dit-il ,  (i  noble ,  (i  fiefque ,  ni 
»  (i  belle  dame.  Le  doux  maintien  ,  le  parfait 
»>  fens  y  la  grâce ,  la  grande  noblefle  »  &t  la 
»>  beauté  que  j'ai  trouvés  en  vous  ,  m'ont  â 
»>  fort  furpris  qu'il  convient  que  je  vous  aime  ; 
»  car  nul  éconduit  ne  m'en  pourroit  ôter.  )•>..• 
»»  Chier  (ire  ,  répondit  la  comteflfe  ,  ne  me 
»  vueillez  mye  moquer,  ne  tenter  ;  je  ne  pour- 
»>  rois  cuiderque  ce  fût  ^  certes  ce  que  vous 
»  dites ,  ôc  que  fi  noble  &c  gentil  prince ,  corn- 
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»  me  vous ,  eût  penfé  à  deshonorer  moî ,  & 
»  mon  mari  qui  efl  (i  vaillant  chevalier ,  &c 
»  qui  tant  vous  a  fervi.  »  Edouard  ,  encore 
plus  enflammé  par  cette  réponfe  ,  pa^a  le 
refte  de  la  journée  à  Salisbury  ,  enchanté 
de  la  dame  ,  &c  défefpéré  de  Tes  rigueurs. 
£n  la  quittant  ,  il  redoubla  Tes  emprefle- 
mens.  «  Chier  fire ,  lui  dit  la  comteffe ,  Dieu  , 
>>  le  Père  glorieux ,  vous  veuille  conduire  & 
»  ôter  de  vilaine  penfée  ;  car  je  fuis  &  ferai 
»  toujours  appareillée  de  vous  fervir  à  votre 
»  honneur  &  au  mien.  »  Quoiqu'il  fût  mor- 
tifiant pour  un  grand  monarque  de  voir  payer 
fon  amour  d'un  «  Dieu  vous  conduife ,  »  ï\ 
ne  put  y  renoncer.  Quelque  tems  après ,  il 
donna  une  fuperbe  fête  à  Londres ,  ou  furent 
invités  tous  les  grands  du  royaume.  Le  comte 
de  Salisbury  s*y  rendit  avec  fon  époufe.  Au 
milieu  de  la  danfe  ,  l'aimable  comteffe  laiffa 
tomber  fa  jarretière.  Edouard  la  releva  avec 
empretTement.  Il  arriva  qu'en  voulant  la  rat- 
tacher ,  la  main  du  prince ,  trop  fidèle  inter- 
prète de  fon  ardeur  amoureufe  ,  fe  porta  vers 
un  lieu  que  la  pudeur  rend  facré.  Ce  gefte 
indifcret  fît  rougir  la  vertueufe  comteffe  ;  &c 
tout  le  monde  s'en  apperçut.  «  Honny  foit 
V  qui  mal  y  penfe ,  »  dit  le  roi  à  fes  courtifans 
étonnés.  Enchanté  de  cette  faveur  ,  qu'il  ne 
devoit  cependant  qu'au  hazard ,  ilinf^itua  cet 
ordii.  fameux  de  chevaliers  qu'on  appelle 
Je  /a  jarretière  bleue.  On  prétend  que,  dans 
la  fuite,  la  pudiquexromtefTe  fe  rendit  enfin  à  la 
paffion  de  fon  Ibuverain  ,  &  vérifia  le  pro- 
verbe ,  «  Qu'il  n'eft  point  de  cruelles  pouf 
»  les^  rois.  »  .       > 
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SALLUVIENS.  (^défaite  des)  LesMar- 
feillois,  Grecs  d'origine,  &  amis  conftans 
des  Romains,  exçitoient  par  leurs  profpérités 
la  )alou(ie  des  peuples  voifîns.  Les  Salluviens , 
dans  le  territoire  defquelsMarfeille  avoit  été  bâ- 
tie, leur  déclarèrent  une  guerre  fanglante^qui 
paroiflToit  ne  Revoir  finir  que  par  Textinftion  to- 
tale de  l'une  ou  de  l'autre  nation.  Les  Romains 
volèrent  au  fecours  de  leurs  fidèles  Alliés.  Le 
conful  Fulvius  fe  préfenta  dans  le  pays  qu'on 
appelle  aéluellement  Prove/zc«, attaqua  lesGau- 
lois,&  remporta  d'affez  grands  avantages.L'an- 
née  fuivante,  Sextius  lui  fuccéda  en  qualité  de 
Proconful.  Après  plufieurs  petites  vidloires, 
il  leur  livra  une  grande  bataille ,  les  défit  » 
prit  leur  camp ,  &  les  obligea  de  demander 
la  paix.  Ce  Général  prit  fes  quartiers  d'hiver 
dans  le  lieu  ou  il  avoit  remporté  la  vi<^oire  ; 
&,  comme  le  pays  étoit  beau,  &c  mên\e 
abondant  en  fources ,  dont  quelques  -  unes 
donnoient  des  eaux  chaudes ,  il  y  bâtit  une 
ville  qui  fut  appellée  Aqua-Sextia^  c'eft-à- 
dire  «  Eaux  de  Sextius.  »  C'eft  la  ville  d'Aix, 
capitale  de  la  Provence.  An  de  Rome  Sx^. 

SALSBACH.  {^journée  de  )  Le  fameux 
Montécuculli,  le  plus  habile  oc  le  plus  re- 
doutable Général  de  l'Europe  après  Turenne, 
forma  le  deffein  de  paflfër  le  Rhin  ,  en  1675, 
pour  aller  faire  triompher  dans  la  haute  Al- 
faceles  armes  de  l'Empire.  Mais  il  falloit  trom- 
per Turenne  :  il  falloit  le  vaincre  &  le  chaf- 
fer.  Ces  deux  grands  capitaines  avoient  ré- 
duit la  guerre  en  art.  Ils  pafferent  quatre  mois 
à  fe  fiiivre ,  à  s'obferver  dans  des  marches  &c 
dans  des  campemens,  plus  e Aimés  que  des 
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viéloires  par  les  officiers  Allemands  &  Fran- 
çois. L'un  &  l'autre  jugeoit  de  ce  que  fou  ad^ 
verfaire  alloit  tenter,  par  ies  démarches  que 
lui-même  eût  voulu  faire  a  fa  place  ;  5c  ils 
ne  fe  trompèrent  jamais.  Ils  oppofoient  l'un 
à  l'autre  la  patience,  la  ru(e  &  Tadivité;  ôc 
chacun  cherchoit  l'occafion  favorable  de  com- 
mettre fa  réputation  au  fort  d'une  bataille.  ïls 
crurent  l'avoir  trouvée,  le  27  de  Juillet,  dans 
le  voifinage  du  village  de  Salsbach.  Turenne 
fit  dreiTer  des  batteries  fur  les  hauteurs  dont 
il  i'étoït  faiii.  Il  vifita  tous  les  poftes.  Il  fe 
tranfporta  fur  l'éminence  la  plus  élevée ,  pour 
reconnoître  encore  mieux  les  endroits  par 
où  il  vouloit  faire  attaquer  les  Impériaux  ;  ôc 
tout  lui  parut  (i  favorablement  difpofé  pour  fon 
dtflein,  que,  quoiqu'il  n'eût  jamais  rien  fait 
connoître  de  ce  qu'il  fe  promettoit  d'avanta* 
geux  la  veille  du  combat,  il  ne  put  s'emp^- 
cher,cette  fois, de  dire  ce  qu'il  penfoit  de  l'heu^ 
reufe  circonftance  où  il  fe  trouvoit.  Dans  ce 
moment ,  un  boulet  de  canon  vint  le  frapper 
dans  l'eftomac,  6c  le  renverfa  mort  par  terre» 
Le  marquis  de  Saint- Hilaire ,  lieutenant  gêné* 
rai,  qui  étoit  à  fes  côtés,  eut  le  bras  emporté 
du  même  coup.  Son  fils ,  fe  jettant  en  larmes 
auprès  de  lur  :  «  Ce  n'eft  pas  moi ,  mon  fils, 
lui  dit  SaintrHilaire,  »  r'^^ft  ce  grand  homme 
»  qu'il  faut  pleurer.  »  Il  ie  fut  iincèrement  de 
toute  la  France ,  &  même  de  toute  l'Europe, 
Montécuculli ,  en  apprenant  la  fm  de  cet  im- 
mortel capitaine,  fit  fon  éloge,  &  dit  que  la 
France  vcnoit  de  perdre  un  Général  «  qui  fai* 
>♦  foithonneur  à  l  homme,  »Un  morne  nlen^e, 
r<?ule  expreifion  de  la  doukur,  régna  long^f 
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tems  parmi  les  foldats  François  ;  & ,  ce  filçnce 
lugubre  ne  fut  enfin  interrompu  que  par  ces 
paroles  entrecoupées   de  fanglots  :  «  Hélas  | 
»  nous  femmes  perdus  i  Notre  père  eft  mort  I 
»  Nous  avons  perdu  notre  père  I  »  Louis  XIV 
ayant  lu  les  Lettres  qui  lui  annonçoient  cette 
trifte  nouvelle  ,  s'écria,  en  préfence  des  cour* 
tilans   qui   l'environnoient  :  «   Ah  !  tout  eft 
»  perdu  i  M.  de  Turenne   eft   mort  I  »  Ces 
tïjdes    accens  furent  répétés    dans  tout    le 
royaume.  On  f<5ait  les  honneurs  que  le  Roi 
fit  rendre  à  la  mémoire  de  cet  intrépide  dé- 
fenfeur  de    la  patrie,  &  qu'il  fut  enterré  à 
Saint-Denis,  comme  le  connétable  Du-Guef- 
clin  ,  «  audeffus  duquel,   dit  M.  de  Voltaire , 
»  la  voix  publique  l'élevé  autant  que  le  lié* 
»  cle  de  Turenne  eft  fupérieur  au  fiécle  du 
»  connétable.  » 

La  grande,  &  peut-être  la  feule  inclination 
du  vicomte  de  Turenne  étoit  le  métier  de  la 
guerre.  Si  fa  modeftie,  fon  défintérefîement, 
fa  fageffe,  l'avoient  mis  bien  au-deffusdes 
perfonnes  de  (on  rang ,  fa  capacité  dans  l'art 
militaire  l'a  élevé  au-deflfus  de  prefque  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  capitaines.  Réuniffant 
les  talens  divers  que  les  autres  Généraux  n'ont 
reçus  que  par  partie ,  &  les  poiîédant  dans  ua 
degré  éminent ,  il  auroit  été  fans  contredit 
le  premier  homme  de  fon  lems ,  (i  le  grand 
Condé  n'étoit  point  né  dans  le  mêiie  fiécle  , 
comme  ce  prince  auroit  été  fans  ég  d  ,s'il  n'a-» 
voit  point  eu  pour  rival  le  viconitç  de  Tu* 
renne.  : 

;  Après  cette  campagne  Montécuculli  fe  r«» 
tira ,  difant  qu'un  homme  qui  avoit  eu  rhou' 
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neur  de  combattre  contre  Mahomet,  Kiu-î 
perli,  contre  le  grand  Condé^  &  contre  Tu- 
renne  ,  ne  devoit  pas  compromettre  fa  gloire 
contre  d'autres.  Condé  fut  envoyé  pour  fuc- 
céder  à  Turenne  ;  mais, après  avoir  tenu  Mon* 
técuculli  en  échec,  le  i.  île  de  la  campagne  » 
il  fe  retira  aufli  ;  &  le  théâtre  de  la  guerre  fe 
vit  rempli  par  de  nouveaux  perfonnages. 

SAMARIE.  (Jiégeiie)  Cette  ville fameufe, 
bâtie  par  Amri ,  dans  les  premières  années 
de  fon  régne,  étoit  la  capitale  du  royaume 
d'ffraël,  &  la  rivale  de  la  fuperhe  Jérufalem. 
Elle  foutint  plufieurs  fiéges  m^  ..orabîes ,  & 
fe  vit  plus  d'une  fois  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre. 

I .  Le  premier  prince  qui  Tattàqua  fut  Adad, 
roi  dd  Syrie,  monarque  puiflant,  qui,  réu- 
nidant  fes  forces  à  celles  de  trente-deux  rois 
d'au-delà  de  l'Euphrate,  entra  dans  la  Palef- 
tine,fous  le  règne  d'Achab,  ôc  vint  camper 
devant  les  murs  de  Samarie.  Ses  affauts  furent 
fi  furieux,  &c  fon  ardeur  fi  vive,  qu'il réduilit 
bientôt  cette  cité  malheureufe  à  la  dernière 
extrémité.  L'infidèle,  comptant  déjà  fur  la  con- 
quête des  Etats  d'Achab,  offrit  à  ce  prince 
défolé  de  lui  donner  la  paix ,  à  condition 
qu'il  lui  remettroit  fes  thréfors ,  (es femmes,  fes 
çnfans ,  pour  en  difpofer  comme  il  lui  plairoit. 
L'infortuné  monarque ,  dénué  de  refTources , 
confentit  à  tout.  Mais ,  le  lendemain  ,  Adad 
ayant  ajouté  des  propofitions  plus  dures  à  celles 
de  la  veille ,  le  roi  renvoya  les  ambafTadeiirs 
avec  indignation ,  &  réfo^ut  de  fe  défendre 
jufquà  la  mort.  A  peine  avoit-il  formé  ce  pro- 
jet défefpéré,  qu'un  prophète  du  Seigneur 
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S/înt  luî    promettre    un    glorieux   triomphe. 
L'homme  faint  lui  commanda  de  la  part  du 
Très-Haut,  d'aflTcmbler  les  enfans  des  plus 
grands  personnages  de  la  nation ,  parce  que 
c'étoient-là  les  guerriers  dont  le  Tout-PuifTant 
vouloit  fe  fervir.  Achab,  ouvrant  fon  cœur 
aux  plus  douces  eCpéranceSvfe  hâta  d'obéir  à 
cet  ordre  falutaire.  Sur  le  champ,  il  fait  venir 
ces  jeunes  gens  au  nombre  de  deux  cens  trente- 
deux  ,  6c  ordonne  à  cette  petite  troupe  de 
marcher  avec  confiance  contre  la  grande  ar- 
mée du  roi  de  Syrie  ;  puis  il  met  en  armes 
dans  la  ville  tous  les  habitans  en  état  de  com- 
battre. Cependant  Adad ,  enyvré  de  fa  gloire, 
donnoit   un  grand  feftin  aux  Rois  Tes  alliés. 
Au  milieu  de  la  joie  qu'infpirent  le  vin  &c  la 
table,  on  s'entretenoit  fur  la  vi Gloire  qu'on 
alloit  remporter.  On  comptoir  les   efclaves 
qu'on  alloit  faire.  Déjà  même  on  partageoit 
îe  butin.  Tout- à-coup  les  jeunes  Hébreux  at- 
taquent les  gardes  avancées, en  tuent  plufieurs, 
pour  fui  vent  les  autres  jufques  dans  leur  camp, 
Achab,  qui  obfervoit  tout,  s'apperçut  de  cet 
heureux  fuccès.  Pour  le  féconder ,  il  fort  avec 
fes  troupes  ;  fond  fur  les  Barbares ,  déjà  vin- 
cus  par  le  vin  ;  les  met  en  fuite ,  &  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles.  L'an  go^  avant  J.  C,     ,, 
1.  L'année  fuivante ,  Adad  voulut  effacer  la 
honte  de  cette  campagne.ll  .rentre  dans  la  Palef- 
tine ,  avec  une  armée  plu9  formidable  encore 
que  la  précédente ,  &  drefle  fes  pavillons  dans 
une  plaine  voilîne  de  Samarie.  Achab  marche 
contre  lui ,  fous  la  protedion   du   Seigneur 
qui  vouloit  punir  le  facrilége  orgueil  du  Bar- 
ïare.  La  bataille  fe  donna  le  feptieme  jour* 
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Le  combat  fut  opiniâtre;  &  les  Syriens  pfî-* 
rent  la  fuite,  après  avoir  perdu  cent  mille  hom- 
mes. Le  fuperbe  Adad  tomba  entre  les  mains 
du  vainqueur  qui  le  traita  en  roi ,  &  le  ren- 
voya dans  fès  Etats ,  chargé  de  préfens  ma- 
gnifiques. 

3 .  Sous  le  règne  de  Joram ,  fils  d'Achab , 
îa  capitale  d'Ifraël  vit  encore  à  fes  portes  les 
formidables  armées  de  Syrie.  Ce  (îége  fut  long 
&  célèbre.  Adad ,  fils  de  celui  dont  il  eft  parlé 
plus  haut ,  avoit  fait  environner  la  ville  de 
fous  côtés.  Aucuns  convois  n*y  pouvoient  en- 
trer. Les  magafîns  publics  étoient  vuides  ;  Ô£ 
bientôt  la  famine  devint  fi  excefîive ,  que  la 
tête  d'un  âne  fe  vendoit  quatre-vingt-dix  piè- 
ces d'argent  ;  &  un  fetier  de  fiente  de  pigeon  ^ 
dont  on  fe  fervoit  au  lieu  de  fel ,  en  valoi^ 
cinq.  Une  telle  mifere   fit  craindre  à  Joram 
que,  dans  ledéfefpoir,  on  n'ouvrît  les  portes  à 
Tennemi.  Pour  encourager  les  foldats ,  &c  ob- 
ferver  la  difpofition  du  peuple ,  il  alloit  tous  les 
jours  vifiter  les  murailles  &  les  fortification** 
Au  milieu  de  ces  occupations  une  femme  vint  fe 
jetter  à  fes  pieds.  «  Monfeigneur  &  mon  roi , 
lui  dit  elle,  en  pouffant  des  hurlemens  hor- 
riWes ,  »  au  nom  de  Dieu ,  fauvez  une  infor- 
>}  tunée.  >> ...  Eh  !  que  voulez -vous  de  moi , 
répondit  le  monarque  ?   »  Si  le  Seigneur  ne 
>>  vous  fau\e  paj ,  puis-je  le  faire  ,  moi  qui 
»  ne  fiiis  qu'îin  mortel  ^  Qu'avez -vous  à  me 
»  dire  ?  »  . .    Seigneur  ,    cette   femme    que 
n  vous  voyez  avec  moi  m'a  dit  :  donnez -moi 
ff  votre  fils,  vk  mangeons -le  aujourd'hui; 
»  demain  nous  mangerons  le  mien,  l'ai  tué 
n  mon  enfant  :  nous  l'avons  mangé  ;  Se  cette 
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>»  matheureufe ,  au  mépris  de  fa  promefTf ,  a 
»  caché  le  fien ,  &  me  dérobe  une  fubfiftance 
»  qui  m'eft  due.  »  A  ce  funefte  récit ,  le  roi 
d'ifraël  déchira  Tes  vêtemens;  &  tout  le 
monde  vit  le  cilice  qu*il  portoit  fur  fa  chair. 
Ce  prince  ,  réduit  au  défefpoir  ,  rcjet/a  la 
caufe  de  tant  de  maux  fur  Elifée,  &  voulut  le 
faire  mourir.  Mais  l'homme  de  Dieu  lai  pro- 
mit que,  le  lendemain  ,  l'abondance ferort  fî 
grande ,  que  la  mefùre  de  pure  farine  fe  don- 
neroit  pour  un  (icle  (un  peu  plus  de  trente  fols.) 
Le  prophète  fut  regardé  comme  un  vifionnarre. 
Un  officier  fur  la  main  duquel  le  roi  s'appnyoir, 
le  tournant  en  ridicule  :  «  Quand  le  Tout- 
»  Puiflant ,  difoit-il,  ouvriroit  le  ciel  pour  faire 
»  pleuvoir  des  vivres,  ce  quedit  ce  bon  homme 
f>  feroit-il  pofiible  ?  », . .  Vous  le  verrez ,  lui  ré- 
pondit Eliiee,  vmais  vous  n'en  jouirez  point.» 
Quatre  lépreux  qui  demeuroient  près  des  por- 
tes de  la  ville ,  poufiés  par  l'indigence ,  s'a- 
cheminèrent  vers  le  camp  des  Syriens  pour 
y  chercher  la  mort.  Mais  quel  fut  leur  éton- 
nement  !  Ils  n'y  trouvèrent  perfonne.  Les  en- 
nemis frapi>€s  d'une  terreur  foudaine,  ÔC 
croyant  entendre  le  bruit  d'une  grande  armée 
qui  venoit  les  tailler  en  pièces ,  avoient  pris 
la  fuite ,  fans  rien  emporter  avec  eux.  Les  lé- 
preux ^  après  s'être  bien  raffafiés  &  avoir  mis 
en  réferve  une  grande  quantité  d'or  &;  d'ar- 
gent ,  s'emprefferent  d'annoncer  au  roi  cette 
iieureufe  nouvelle.  Eïle  étoit  trop  agréable 
pour  être  crue  fur  le  champ.  Joram  craignoic 
que  ce  ne  fût  ivîe  rufe.  Enfin ,  après  s'être  bien 
aiTuré  de  la  fuite  des  infidèles ,  tout  le*  peu- 
ple courut  en  foule  au  camp  abandonné  ;  Se 
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la  parole  du  Seigeur  fut  vérifîëe  dans  toutes  Tes 
circonftances.  Le  roi  mit  à  la  porte  de  la  ville 
cet  officier  qui  s'étoit  moqué  du  prophète; 
&  Tinfortuné  fut  étoufï^é  par  Taffluence  du 
peuple,  fans  avoir  pu  jouir  de  cette  abon- 
dance inefpérée.  88^  ans  avant  J.  C, 

4.  Salmanazar,  roi  d'Aflyrie,  ayant  appris 
qu'Ofée,  qui  s'étoit  fait  roi  d'IiVaël,  &  qu'il 
avoit  rendu  tributaire ,  vouloit  fecouer  le  joug, 
entra  dans  le  royaume,  avec  un  déluge  de  fol- 
dats;  adlëgea  Damarie;  l'emporta  d'aiTaut, 
après  un  blocus  de  trois  ans,  la  neuvième 
année  du  règne  d'Ofée  ,  &  la  fixieme  d'Ezé- 
chias ,  roi  de  Juda.  Le  Barbare  fit  arrêter  le 
monarque  vaincu,  le  chargea  de  chaînes,  &C 
Je  tranfporta  dans  les  provinces  d'Afryrie,avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  malheureux  fujets. 
Ainfî  finit  le  royaume  d'Ifra'él ,  ou  des  dix 
Tribus,  721  ans  avant  l'ère- chrétienne,  ÔC 
deux  cens  cinquante-quatre  depuis  le  fchiime. 

5.  Quelque  tems  après ,  un  grand  nombre 
d'infidèles  repeupla  Samarie ,  releva  fes  murs  , 
&  fe  formant  une  religion  bizarre ,  mêlée  de 
Judaïfme  &  d'Idolâtrie,  profita  de  plufieurs 
fiécles  de  paix  pour  embellir  cette  nouvelle 
patrie.  £lle  continua  toujours  de  le  difputer 
à  Jérufalem,  jufqu'au  gouvernement  d'Hir- 
can ,  fils  de  Simon  Machabée.  Ce  grand  fa- 
crificateur  voulut  s'en  rendre  maître.  Il  l'en- 
vironna d'une  double  circonvallation ,  dont 
l'étendue  étoit  de  quatre -vingt  flades,  6c 
l'ayant  réduite  à  la  dernière  necefïité ,  la  prit 
par  efcalade ,  après  un  an  de  fiége.  Le  vain- 
queur4a  détruifit  de  fond  en  comble  ;  & ,  pour 
en  effacer  jufqu'aux  moindres  traces ,  il  y  fit 
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femer  du  Tel  &  paffer  des  torrens.  Mais  Hé« 
rode  le  Grand  la  rebâtit ,  l'environna  de  Mor- 
tifications plus  confidérables  qu'auparavant, 
aggrandit  de  beaucoup  fon  enceinte ,  &  la 
nomma  Sébafte. 

SAMARON.  (^joufnh  de)  Les  enfansde 
Jacob ,  depuis  qu'ils  reconnoifloient  deux  rois  , 
fembloient  avoir  oublié  qu'ils  ëtoient  frères. 
La  différence  de  maître  produiiit  bientôt  des 
intérêts  oppofés.  Enfin  Tefprit  de  difcorde,^ 
qui  t  depuis  le  règne  &  la  mort  de  Roboam« 
fermentoit  dans  toutes  les  têtes  »  éclata  fous 
le  gouvernement  d'Abia,  fils  de  ce  prince , 
&  Ton  fuccefTeur  au  thrône  de  Juda.  L'am- 
bitieux Jéroboam  que  les  dix  tribus  rchifma- 
tiques  avoient  mis  à  leur  tête ,  croyant  profi- 
ter de  la  jeunefTe  du  nouveau  monarque ,  lui 
déclara  la  guerre;  leva  huit  cens  mille  hom« 
mts ,  &c  vint  camper  près  de  la  montagne  de 
Samaron.  Le  roi  de  Juda  ne  put  oppofer  que 
quatre  cens  mille  cofnbattans  à  cet  ennemi 
domeflique.  Ces  deux  grands  corps ,  dont  tou- 
tes les  parties  avoient  la  même  origine ,  ref- 
terent  long-tems  en  préfence.  Abia,  prince 
religieux ,  &  digne  rejetton  de  David  ,  profi- 
tant de  cette  tranquillité  pour  haranguer  les 
anciens  fujets  de  Tes  pères  9  leur  reprocha  leur 
idolâtrie  &  leur  infidélité  ftcrilége.  Mais,pen- 
dant  qu'il  parloit  ,  Jéroboam  étendoit  (t% 
bataillons,  dans  le  deflfein  d'envelopper  l'ar- 
mée du  monarque  orateur ,  qui  ne  s'apperçut 
de  ce  mouvement, que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems 
de  l'empêcher.  Tous  ceux  de  Juda  crièrent 
auiîi-tôt  au  Seigneur.  Les  prêtres  du  vrai  Dieu 
fonnerent  de  la  trompette  ;  ôc  le  Tout-Puif-, 
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fant  9  touché  de  leur  foi ,  fe  déclara  en  leur 
faveur.  Une  terreur  (budaine  frappa  Jéroboam 
êc  les  iiens.  Il  fut  mis  en  déroute ,  &  torcé 
d'aller  cacher  fa  honte  dans  fes  Etats,  biifant 
le  champ  de  bataille  couvert  d'un  nombre 
prodigieux  de  morts  &c  de  bleiïés. 

S AMBKE, (^bataille  ^«/tf)Cëfar,  après  avoir 
vaincu  plulieurs  peuples  des  Gaules ,  marcha 
contre  les  NerVîens ,  réunis  avecles  ArtéHens 
&  les  habitans  du  Vermandois ,  &c  campés 
derrière  la  Sambre ,  qui  pouvoit ,  en  cet  en- 
droit,  avoir  trois  pieds  de  profondeur,  &c  qui 
ëtoit  bordée  de  deux  collines  à  droite  &  à 
gauche.  L'armée  des  Gaulois   ne  paroifToit 

Eoint ,  parce  qu'elle  étoit  toute  entière  dans  un 
ois  fort  épais,  au  haut  de  la  colline,  à  droite 
de  la  rivière.  Ils  avoient  été  avertis  par  des 
déferteurs,  que,  dans  la  marche,  chaque  légion 
étoit  fui  vie  de  fes  bagages  ;  enforte  que,  de  la 
première  à  la  dernière ,  il  y  avoit  un  très- 
grand  intervalle ,  6^  qu'il  étoit  aifé  d'attaquer 
une  6c  deux  légions ,  avant  que  les  autres  puf- 
fent  venir  au  fecours»  Mais  Céfar,  lorfqu'il 
approcha  de  Tonnemi  pour  fe  pofter  fur  la 
colline  à  gauche ,  avoit  changé  cet  ordre.  Six 
légions  marchoient  à  la  file,  puis  tous  les 
bagages  de  l'armée;  &  la  marche  éroit  fer- 
mée par  les  deux  légions  les  plus  récentes. 
Lorfque  les  Gaulois  virent  arriver  les  premiers 
bagages,  ils  conclurent  que  c'étoit-là  le  mo- 
ment d'attaquer.  Ils  fortent  du  bois ,  en  bon 
ordre;  renverfent  la  cavalerie  Romaine,  paf- 
fent  la  rivière,  montent  la  colline  où  les  fix 
légions travailloient à  fortifier  un  camp;  tout 
cela  avec  une  telle  vivacité  &c  une  telle  fu- 
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lie ,  que  Céfar  n'eut  pas  [e  tems  de  prendre 
tous  les  arrangemens  nëceffaires  pour  une  ba« 
taille.  Deux  chofes  fuppléercnt  â  ce  déùut. 
L'une  étoit  Thabiletë  à  le  grand  exercice  des 
Soldats  Romains ,  qui  fqavoient  le  conduire 
dans  le  befoin:  l'autre  fut  la  précaution  qu'avoit 
prife  Céiar  d'ordonner  à  ies  litutenansde  refter 
chacun  à  la  réte  de  leur  légion,  juiqu'à  C9 
que  les  travaux  du  camp  fudent  entièrement 
finis.  Les  Romains  s'arrangent  d'eux-mêmes 
fous  les  premiers  drapeaux  qu'ils  apperçoivent. 
Céfar  parcourt  tous  les  rangs.  Ici /il  excite; 
plus  loin  il  retient  :  par- tout  il  donne  l'exem- 
ple. Le  hazard  ,  plus  que  fa  prudence ,  forme 
frois  combats  diftindls  &  leparés.  Deux  lé- 
gions fe  trouvent  oppofci^s  aut  Artéfiens ,  les 
accablent  &  les  renverfent  :  deux  autres  rc- 
pouffent  ceux  du  Vermandois  ;  mais  ces  deux 
viftoires  font  achetées  par  bien  du  fang.  Les 
Nerviens  défendirent  leur  liberté  avec  un  cou- 
lage invincible.  Plus  d'une  fois ,  ils  enfoncè- 
rent la  cavalerie  Romaine  ;  plus  d'une  fois^ 
leur  valeur  avoit  ramené  au  combat  leurs 
Alliés  défaits  &  fugitifs;  &  peut- être  que 
l'armée  Romaine  eût  été  notablement  épui- 
fée  ,  {\  Céfar  n'eût  ranimé  foB  ardeur,  eilfe 
portant  avec  elle  dans  les  lieux  où  le  danger 
étoit  plus  terrible.  Enfin  les  Barbares  furent 
vaincus ,  ou  plutôt  exterminés  ;  car,  au  lieu  de 
prendre  honteufement  la  fuite ,  ils  luttoient 
contre  la  valeur  Romaine ,  &  difputoient  juf- 
qu'à  leur  dernier  foupir.  La  nation  des  Ner- 
viens fut  prefqu'entièrement  anéantie.  Elle  eut 
recours  à  la  clémence  du  vainqueur  qui  la 
traita  avec  bonté.  Van  de  Rome  6^J. 
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SAMÊ.  (Jiégede)  Le conful  Fulvius itant 
entré  dans  Tme  de  Cëphallénie ,  fournit 
toutes  les  villes  par  le  feul  bruit  de  Ton  nom* 
Une  feule  refiifa  de  reconnoitre  un  vainqueur; 
c'ëtoit  Samé.  Il  fut  obligé  d'en  former  leuége. 
Il  dura  quatre  mois  entiers ,  pendant  lefquels 
les  Saméens  fe  défendirent  avec  le  plus  intré- 
pide courage.  Enfin ,  épuifës  plutôt  que  vain* 
eus ,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion.  La/ville  fut 
livrée  au  pillage,  &  les  habitans  vendus 
comme  efclaves.  iSq  ans  avant  J.C, 

SAMmTES,  {dé/aius  t/«)L'an  de  Rome 
A30,  les  Samnites  furent  vaincus  deux  fois 
clans  une  feule  campagne ,  fous  la  diélature  de 
L.  Papirius  Curfpr.  La  première  bataille  qui 
leur  fut  livrée  efl  remarquable  par  la   dif- 

§race  de  Q.  Fabius  Maximus  Rullia ,  général 
e  la  cavalerie  9  qui ,  ayant  reçu  ordre  du  Dic- 
tateur de  ne  point  combattre  pendant  fon  ab- 
fence^  avoit  attaqué  les  ennemis  &  leur  avoit 
tué  vingt-mille  hommes.  Cette  vid^oire,  qui 

Î>ouvoit  l'cxcufer ,  irrita  le  Didateur.  Il  vou« 
oit  le  faire  mourir  pour  maintenir  la  difci- 
pline  militaire.  Tout  le  peuple  Romain  pre- 
noit  fadéfenfe;  &  Papirius  perfiftoit  dans  ùà 
réiblution.  Enfin  tous  les  ordres  de  l'Etat  fup- 
plierent  le  fouverain  magiflrat  d'accorder  à 
leurs  prières  la  (;race  du  coupable.  Alors  Pa- 
pirius fe  laifTa  fléchir,  &  pardonna  à  Fabius* 
Le  Diélateur  retourna  au  camp;  &.j  après  s'ê- 
tre réconcilié  avec  fes  foldats  irrités  de  fa  fé- 
vérité ,  il  les  fit  marcher  contre  les  ennemis; 
Les  Samnites  entièrement  défaits  deman- 
dèrent la  paix«  Qn  leur  accprda  une  trêve 
d'un  an» 
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Le»  Samnîtes  donnèrent  long-tems  de  l'oof 
ieupation  aux  Romains ,  fans  que  leurs  pertes 
fréquentes  j^uiTent  les  porter  à  quitter  les  ar- 
mes. Il  eft  dit  qu'ils  perdirent  trente  mille 
hommes,  en  440  ;  vingt  mille  9  en  ^43;  trente 
mille,  en  446;  6c  de  même,  en  pluneursau" 
très  combats.  On  ne  fçait  comment  le  Sam-p 
fiium  pouvott  fournir  tant  de  foldats.  En  460» 
ils  remportèrent  une  vi^oire  con(idérable  fur 
le  conful  Fabius  Gargès  qui ,  entraîné  par 
l'impëtuoiité  de  Ton  courage,  donna  témé- 
rairement la  bataUle.  Le  père  de  ce  général , 
célèbre  par  une  longue  fuite  de  triomphes  9 
s'oflfi-it  de  fervir  fous  lui ,  en  qualité  de  Lieute« 
nant.  Avec  lesconfeils  de  ce  fage  &t  refpeâia- 
ble  vieillard,  Fabius  eut  bientôt  réparé avan« 
tageufement  fa  faute.  Les  Samnites  furent 
vaincus  de  tous  côtés.  Leurs  villes  furent  prifes 
êc  rafées  ;  &  le  Conful  triompha.  Cependant 
la  guerre  continua  toujours  ;  tant  étoit  impla- 
cable l'animofîté  des  Samnites  contre  les  Ro- 
inains  [  Ce  ne  fut  qu'en  48a,  que  cette  infar 
tigable  nation  fîit  domptée  y  &  foumife  après 
une  guerre  d'environ  foixante  &  dix  ans.  Le 
conful  Carvilius  eut  l'honneur  de  cette  paci«^ 
^cation. 

SAMOS»{^ég€  de)  Les'Samîens  s'étoîent 
révokés  contre  les  Athéniens.  Périclès  mar- 
cha contre  eux ,  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir,  &c  attaqua  leur  ville.  On  prétend  qu'il 
fe  fervit ,  pour  la  première  fois  à  ce  iiége ,  de 
béliers ,  &  de  tortues  inventées  par  l'ingé- 
nieur Artémon  ;  mais  l'ufage  en  étott  connu 
depuis  long-tems  en  Orient.  Au  bout  de  neuf 
mois  Samos  ^  fe  rendit,  Périclès  rafa  les  mur 
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raHleside  la  viHe,  &  fitpayer  une  groffe  fomme 
aux  citovens.  ;An  du  monde  jié^. 

SANDAL.  (Jicge  de^  Là  reine  Margue- 
rite^ en  1460  9  s'avançoit  à  la  tête  de  dix- 
huit  mîHç  hommes ,  pour  délivrer  le  roi  d'An^ 
gleterre ,  Henri  IV ,  fon  mari,  des  mains  du 
eue  dTorck,  qui  v  depuis  la  bataille  dé  Sainte 
Albans^  ne  lui  laifToit  que  les  marques  frivo» 
les  de  la  Tupréme  autorité.  AuiH-tàt  le  Duc 
partit  de  Londres ,  avec  quatre  ou  cinq  mille 
:  hommes 9  &r  chargea  le  comte  delà  Marche^ 
ion  fils,  de  le  fuivre  avec  le  reftede  l'armée. 
Etant  arrivé  à  Wackefield ,  dans  la  province 
d'Yorck ,  il  apprit  que  la  Reine  venoit  à  lui» 
Ne  Ce  trouvant  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne, il  fe  renferma  dans  Ton  château  de 
Sandal^  qu'on  pouvoir  regarder  comme  une 
honne  fortereffe.  Marguerite  n'avoit  point 
d'artillerie,  &  ne  pouvoit  forcer l'afyleduDuc* 
£lle  eut  recours  à  l'artifice.  Elle  fit  cacher  der* 
riere  une  colline  une  partie  de  fon  armée,  & 
fe  préfènta ,  aifez  mal  accompagnée  devant  les 
murailles  du  château.  Elle  eflaya  de  piquer 
le  Duc  par  des  défis  &  des  menaces  infultan^ 
tes,  ôt  lui  reprocha  hautement  qu'un  homme 
qui  afpiroit  à  la  couronne  n'ofoit  paroître 
devant  une  femme.  Le  Duc  outré  de  ces  re- 
proches ,  &  croyant  que  la  Reine  avoit  peu  de 
monde,  fortit  imprudemment  du  château^ 
&  livraIecombat.il  reconnut  bientôt  fa  faute. 
Les  troupes  que  la  princeiTe  avoit  cachées 
derrière  la  colline  accoururent  au  premier 
jfignal.  La  petite  armée  du  Duc  fut  accablée 
fous  le  nombre;  &  lui-même,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur^  reda  fur  le  champ 
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icie  bataille*  Le  comte  de  Rutland ,  Ton  iècond 
iils,  jeune  prince  âgé  de  douze  ans,  prit  la  ^ 
fuire  avec  fon  gouverneur.  Le  lord  Clifibrd 
l'atteignit,  &,  fans  égard  pour  fa  )eune(re>9 
le  perça  aun  coup  de  poignard.  Après  ce 
tneurtre,  revenant-  fur  le  champ  de  bataille, 
il  Ht  chercher  le  corps  du  Duc,  qui  fut  trouve 
fous  un  monceau  de  cadavres.  Il  lui  coupa  la 
tête  ;  & ,  lui  ayant  fait  à  la  hâte  une  couronne 
de  papier ,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance,  6c 
vînt  1  offrir  à  la  Reine ,  comme  le  trophée 
de  fa  viâoire.  Cette  princefTc  vindicative 
voulut  que  cet  affreux  objet  demeurât  expofé 
devant  elle ,  pendant  le  refte  du  jour  ;  &  elle 
le  fit  planter  enfuite  fur  les  murailles  de  la 
ville  d'Yorck.  Le  comte  de  Salisbury ,  fidèle 
partifan  du  Duc,  avoit  été  pris,  couvert  de 
blefTures.  Marguerite  voulut  encore  immoler 
cette  vi6lime  à  fon  reiTentiment.  Salisbury  fut 
décapité  par  fes  ordres;  6c  la  tête  de  ce 
vieillard  fut  placée  auprès  de  :elle  du  Duc 
fon  ami. 

SANDERSHAUSEN.  [afaire  de)  Ua^ 
vânt-garde  de  l'armée  du  prince  de  Soubife  , 
commandée  par  le  comte  de  Broglie,  ayant 
rencontré,  le  13  de  Juillet   1758,  dans  la 
plaine  de  Sandershaufen ,  près  de  CaiTel ,  huit 
mille  Hanovriens  aux  ordres  du  prince  d'I* 
fembourg,  les  attaqua  avec  cette  valeur  im* 
pétueufe  qui  fait  le  caraflere  du  foldat  Fran- 
tçois.-  Le  combat  fut  fanglant.De  part  &  d'au- 
tre, on  fe  difputa  long-temsla  viaoire.  Enfin 
la  fortune  couronna  les  drapeaux  de  la  France. 
Les  ennemis  accablés,  taillés  en  pièces,  re- 
culèrent* On  les  pourfuivit  l'épée  daos  les 
'"■  ■  '   •;'  Aa  iy 
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reins  ;  &  l'on  ne  s'arrêta  qu'après  qu'ils  eu^ 
rent  été  totalement  difltpës. 

SAN-GERMANO.  Qége  de)  Charles , 
comte  d'Anjou  &  de  Provence,  frère  de  faint 
Louis,  ayant  été  déclaré  roi  de  Sicile  par 
le  pape  Clément  IV,  fe  prépara  à  chauer 
l'ufurpateur  Mainfroi  excommunié  par.  le 
faint  père.  Il  entre  dans  Tltalie ,  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée  de  Croifés  ;  arrive  au  pont 
de  Cépérano  fur  le  Garigliano,  rivière  qui 
fépare  les  terres  de  l'Eglife  &  le  royaume  de 
Naples  ;  le  fait  attaquer  ;  s'en  faifit  ;  fe  pré- 
fente devant  la  Rôcca  d*Arci,forterefle  regar- 
dée comme  imprenable;  l'emporte  du  premier 
adaut;  &,  toujours  accompagné  de  la  viétoire, 
il  vient  former  le  (iége  de  San-Germano.  Cette 
place  iihportante  étoit  défendue  dans  Tinté- 
rieur  par  trois  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes ,  &  au  dehors  par  dix  mille  Sarafins  at- 
tachés aux  intérêts  du  tyran.  Charles,  qui  fe 
faifoit  fcrupule  de  combattre  le  Mercredi  des 
Cendres ,  a  voit  marqué  pour  le  jour  de  l'aiTaut 

fénéral  le  premier  Jeudi  de  Carême  1166. 
fais,  le  jour  même  des  Cendres,  quelques 
valets  de  l'armée ,  piqués  des  injures  6r  des 
^malédiélions  dont  les  aiHégés  ne  ceiToient  de 
les  accabler ,  lancèrent  fur  eux  une  grêle  de 
pierres.  Bientôt  ce  combat  devint  férieux. 
Chacun  y  voulut  prendre  part.  Le  foldat  y 
courut  malgré  l'officier.  L'officier  enfuitc  fui- 
vit  le  foldat  malgré  le  Général.  En  un  infant, 
toute  l'armée  fut  au  pied  des  murailles.  Bou- 
chard, comte  de  Vendôme  ,  apperçoit  un 
endroit  plus  foible,  par  où  l'on  peut  s'ouvrir 
un  paiïage.  Il  s*y  précipite  ',  ^ntre  dans  la  ville» 
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le  heaume  en  tête,  l'ëpëe  au  poing,  la  targe 
au  bras ,  6c  vole  arborer  Ton  étendard  fur  une 
des  tours.  Ce  fut  le  (ignal  de  la  vidoire.  Les 
autres  aiTailkins ,  à  cette  vue ,  redoublant  de 
vigueur,  enfoncent  les  portes,  &  maifacrent 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  leurs  coups.  «  Lors 
»  viifîez  à  val  les  rues ,  »  dit  GuillaumeGuiart , 
l'un  des  meilleurs  poètes  de  ces  iiéclés  re- 
cules ^  '?**•»'  * 


n  Couiliaux  étendre  ,  bras  hochîer  ; 

»  L*un  fuir ,  l'autre  entr*approchier  ; 

•>  Lances  à  tranchans  ailumelles 

tt  Embattre  en  cointifes  nouvelles  » 

«>  Et  en  forts  écus  énarmés  ^     ' 

»  Femmes  &  hommes  défarmés 

9>  Mehaigner  &  mettre  à  martyre  ; 

»  Maifons  rober ,  enfans  occire  , 

»>  Et  çà  &  là  à  Tafoler  ;  \ 

9>  Têtes  &  poings ,  &  pieds  voler  ; 

n  Sang  vermeil  de  chair  nuë  traire;    ^MXi'^x,; 

9>  Et  oiilîez  les  navrés  braire 

9)  De  trop  déguifée  manière.  » 
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Il  y  eut  quinze  cens  hommes  paiTés  au  fil 
de  l'ëpée.  Les  autres  fe  rendirent  ;  &  le  vain* 
queur  leur  pardonna. 

SkmkT.{journUdt\  Zaba,  roi  d'E- 
thiopie ,  trouvant  la  Judëe  fort  à  fa  bien- 
fëance,  déclara  la  guerre  au  vertueux  Âza  ,fils 
d'Abia ,  roi  de  Juda.  L'avide  monarque  entra 
dans  laPalefiine  avec  une  armée  de  cent  mille 
chevaux,  neuf  cens  mille  hommes  de  pied, 
&  trois  cens  chariots*  Ce  déluge  d'infidèles 
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fit  trembler  Jëruf^lem.  Le  Roi  fcul  mîc  fa  cbm 
6ance  en  Dieu»  &  fa  foi  vive  ne  fut  pastromr 
pée  ;  car ,  ayant  joint  le  formidable  ennemi 
dans  la  vallée  de  Saphat,  près  <ie  la  ville  de 
Maréza  9  il  enfonça  fans  peine  Tes  nombreux 
bataiUons;tua  la  plus  grande  partie  des  fuyards, 
les  pôurfiiivit  iufqu'à  la  ville  de  Gërar ,  qu'il 
prit  de  force,  &  revint  en  triomphe  dans  fa 
capitale,  chargé  d'un  très- riche  butin ,  fruit 
de  fa  piété. 

SARDES,  (prife  dt  )  i. Cyrus,  le  lende- 
main de  la  célèbre  journée  de  Xhymbrée, 
marcha  vers  k  capitale  de  Lydie  9  ou  Créfus 
s'ëtoit  renfermé  avec  les  malheureux  reftes 
de  fes  troupes.  Selon  Hérodote ,  ce  prince  for- 
tit  à  la  rencontre  de  fon  vainqueur,  fut  dé-* 
fait  pour  la  féconde  fois ,  5c  obligé  de  ren* 
trer  dans  fa  capitale.  Cy rus  en  forma  le  iiége  ; 
lit  dreiTer  fes  machines  contre  les  murailles , 
6c  préparer  des  échelles,  comme  pour  iin  a(- 
faut  général.  Mais  tout  cela  n*étoit  qu'une 
feinte  pour  tromper  les  Sardiens.  Un  efclave 
Perfan ,  qui  avoit  fervi  le  gouverneur  de  la 
citadelle ,  lui  avoit  montré  une  route  dérobée  , 
qui  y  conduifoit.  Il  profita  de  cette  décou- 
verte heureufe ,  iè  fendit  maître  de  la  cita- 
delle pendant  la  nuit;  6c,  à  la pointe  du  jour., 
il  entra  dans  la  ville  où  rien  n'ofa  lui  réfifter* 
Le  premier  foitl  du  fage  vainqueur  fut  d'em- 
pêcher le  pillage.  Il  fit  déclarer  aux  habitans 
qu'ils  auroient  la  vie  fauve,  &  qu'on  ne  tou- 
cheroit  ni  à  leurs  femmes  ni  à  leurs  enfans, 
poQirvu  qu'ils  apporta^Tent  dans  fon  camp  tou* 
<tes  leurs  richeites.  Ces  infortunés ,  gui  s'é- 
ioiént  attendus,  à  eflTuyer  toute  la  brutalité  du 


foldat 

la  mo^ 

avoit 

menfel 

verbel 

Hél 

fujet 

deux 

de  cbl 

inuet.| 

vbyai 

aefa 

(bit 

tendi 

révol 

les  lii 

cria  : 

2. 

Ath^ 

trou^ 

très , 

mis 

mur 

.    en  c 

ou 

Per 

mé 
éta 
qu< 
mé 
Sa 
M^ 
& 

C( 


■j 


roiîjr 

[ede 
reux 
Irds, 

m 

fa 
ruit 


ibldat  9  obéirent  avec  joie ,  &  en  béniilânt 
la  modération  du  roi  de  Perfe.  Créfus,  qui 
Qvoit  été  arrêté ,  livra  auffi  fes  richeflfes  im- 
menfes ,  qui  ont  fait  paiTer  Ton  nom  en  pro- 
verbe. 

Hérodote  raconte  un  trait  fort  curieux  au 
fujet  de  ce  malheureux  prince.  Il  avoit  eu 
deux  dis.  L'un  avoit  été  tué  dans  une  partie 
de  chaiTe  :  l'autre ,  qui  vivoit  encore ,  éioit 
muet.  Dans  la  prifede  Sardes^cet  illuftre  muet, 
voyant  un  foldat  prêt  de  décharger  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête  du  Roi  qu'il  ne  comioif- 
fo'it  pas,  la  CTainte  dont  il  fut  faifî,  6c  (à 
tendreife  pour  fon  père ,  cauferent  une  telle 
révolution  dans  les  organes  de  la  parole,  que 
les  liens  de  fa  langue  fe  rompirent  ;  &c  il  s'é- 
cria :  «  Soldat ,  ne  tue  point  Créfus  !  >p 

2.  Sous  le  règne  de  Darius -Ochus,  les 
Athéniens  marchèrent  vers  cette  ville  qu'ils 
trouvèrent  fans  défenfe.  Ils  s'en  rendirent  mai* 
très ,  excepté  de  la  citadelle.  Un  foldat  ayant 
mis  le  feu  à  une  maifon  ,  la  flamme  fe  com- 
muniqua aux  autres,  6c  rédui^r  toute  la  ville 
en  cendres.  Cette  prife  de  Sardes  fut  la  caufç 
ou  le  prétexte  des  guerres  que  les  rois  de 
Perfe  firent   aux  Grecs.  j4n  du  monde  '^604, 

SARDIGUE.  (  bataille  &  fiégc  de  )  L'ar- 
mée  des  Huns,  commandée  par  Hormidact 
étant  entrée  dans  la  Dace ,  l'an  466 ,  fiit  atta- 
quée par  Anthémius ,  général  de  l'armée  Ro- 
maine,vaincue,&c  obligée  de  fe  renfermer  dans 
Sardique.  Le  (iége  fiit  long  &  pénible.  Les 
Huns  réduits  à  l'extrémité  lortirent  en  armes , 
.&  en  vinrent  encore  aux  mains..  Ils  avoient 
corrompu  par  argent  le  collègue  d'Anthémius^ 
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&  9  dès  le  commencemenr  du  combat  «  ce 
peifide  pafTa  du  côté  des  ennemis,  croyant 
qu'il  ailoic  entraîner  avec  lifi  la  cavalerie  qu*rl 
commandoit.  Perfonne  ne  le  fuivit;  &  tous 
les  elcadrons  fidèles  à  leur  devoir  vinrent 
fe  ranger  auprès  d'Ânthémius  qui  combat- 
toit  à  la  tête  de  Tinfanterie.  Les  Huns  repouf* 
fés  dans  b  ville  demandèrent  à  capituler.  Ih 
ne  furent  reçus  à  composition ,  qu'après  qu'ails 
curent  eux  -  mômes  malfacré  le  traître  qui 
s'étoit  rangé  fous  leurs  drapeaux. 

SARRAGOSSE.  (jiéges  &  hataitUs  de) 
1.  Depuis  long-tems,  Childebert  &  Clotaire  ^ 
formoient  le  deffein  de  conquérir  l'Efpagne , 
comme  ilsavoient  conquis  la  Bourgogne.  En 
545,  ils  firent  éclater  ce  grand  projet  ;  pafTerent 
les  Pyrénées  avec  une  armée  nombreufe ,  &  fe 
préfenterent  devant  SaragofTe  dont  ils  entre- 
prirent le  fiége.  Ils  formèrent  leurs  attaques 
avec  cette  impétuofité  viftorieufe ,  qui  dif-  ' 
tinguoit  dès- lors  ta  nation  Franqoife;  &:  la 
ville,  preffée  de  toutes  parts,  ne  pou  voit 
manquer  de  fubir  le  joug,  lorfque  les  habi-  , 
tans,  fe  voyant  fans  reffources ,  eurent  recours 
à  S.  Vincent,  martyr,  autrefois  leur  conci- 
toyen. Le  clergé ,  précédé  &  fuivi  d'une  mul* 
titude  d'hommes ,  de  femmes ,  d^cnfans ,  de 
■vieillards  revêtus  d'habits  de  deuit,  porta 
lefpeftueufement  en  proceflion  fur  les  rem* 
parts  la  tunique  du  bienheureux  diacre* 
Childebert,  frappé  de  ce  fpeélacle,  craignit 
qu'en  effet  S.  Vincent  ne  fe  déclarât  contre 
lui.  Il  entra  en  négociation ,  &  confentit  à 
lever  le  fiége ,  fi  l'on  vouloit  lui  donner  la  . 
précieufe  relique^qui  ravoit  pénétré  d'une  re<: 
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llgleufe  terreur.  On  accepte  cette  condition. 
Le  monarque  fe  retire ,  &  rentre  dans  fa  capi- 
tale ,  où  il  fait  bâtir  une  églife  en  l'honneur 
de  S.  Vincent,  &  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  S.  Germain  tics  Prés, 

1.  En  II 18,  Alfonfe  le  Batailleur,  roi 
d'Aragon,  qui  depuis  long-tems  avoit  des 
vues  fur  SaragofTe ,  s'approcha  de  cette  ville 
importante  pour  en  former  le  (iëge.  Les  Ara- 
bes n'oublièrent  rien  pour  la  défendre.  Të- 
mim,  roi  de  Maroc,  accourut  d'Afrique  à  la 
tête  de  Tes  plus  braves  foldats ,  ôc  vint  pré- 
fenter  la  bataille  aux  adîégeans.  Alfonfe  ne 
balança  pas.  Après  avoir  laifTé  une  partie  de 
Tes  troupes  devant  la  place,  il  marcha  avec 
le  refte  à  la  rencontre  des  Arabes.  Les  ap- 
percevoir,  les  mettre  en  fuite,  &c  retourner 
triomphant  devant  SaragofTe ,  fut  une  même 
chofe.  Cette  vi^oire,  auili  prompte  que  com« 
plette,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  qui  (e 
rendit  à  compofltion,  après  huit  mois  de  ré« 
£ftance. 

3.  L'armée  de  l'Archiduc,  commandée  par 
Gui  de  Staremberg ,  le  général  Allemand  qui 
avoit  le  plus  de  réputation  après  le  prince 
Eugène,  rencontra ,  le  10  d'Août  1710,  près 
deSarragoile  l'armée  de  Philippe  V,  compéti- 
teur du  prince  Autrichien  à  la  couronne  d'Ef* 
pagne.EUe  étoit  conduite  par  le  marquis  deBa/,' 
capitaine  malheureux ,  •&  ne  montoit  alors 
qu'à  dix-huit  mille  hommes;au  lieu  que  l'armée 
Autrichienne  avoit  près  du  double  de  corn- 
battans.Au  lever  de  l'aurore,  l'artillerie  corn- 
]nença,de.part  &  d'autre,à  jouer  avec  un  bruit 
terrible»  L'adion  s'engagea. fur  les^onze  heu* 
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T^s  y  6c  fut  d'abord  opiniâtre  &  fanglante* 
La  cavalerie  Efpagnole  fit  des  prodiges.  Elle 
renverfa  tout  ce  qu'elle  attaqua  ;  mais  fa  va- 
leur ne  fut  pas  fecondëe.  De  toute  l'infante- 
rie,  il  n'y  eut  que  quatre  rëgimens  qui  firent 
une  rëfîftance  digne  de  remarque.  La  gauche , 
<|ui  fut  prife  en  flanc  par  deux  bataillons  Al- 
lemands,  fe  plia  fur  le  corps  de  bataille  y 
qu'elle  mit  en  défordre.  Alors,  après  deux 
heures  de  combat ,  la  confufion  devint  géné- 
rale. Chacun  ne  fongea  qu'à  fuir.  Le  marquis 
de  Bay  gagna  Tudéla,  avec  ce  qu'il  put  rafTem- 
bler  y  laiifànt  fur  la  place  plus  de  trois  mille 
morts ,  feize  pièces  de  canon  &  la  moitié  de 
fon  bagage.  Avant  la  mêlée,  Philippe  V,  ma- 
lade de  fièvre ,  s'étoit  retiré  à  quelques  lieues 
de-là.  A  la  première  nouvelle  de  la  défaite 
àefes  troupes,  ilfejendit  en  pofleà  Madrid 
où  ildifpûfa  toutes  chofes  pour  fa  retraite ,  en 
cas  qu'il  fût  fuivi. 

SARUS.  {Journée  du^  Sarbar  ,  général 
du  roi  de  Perfe  ,  étoit  poité  fur  les  bords  du 
Sarus  ,  fleuve  de  Cilicie.  L'empereur  Héra- 
clius  vint  l'attaquer.  Un  pont  féparoit  les  deux 
armées.  Il  s'y  livra  plufieurs  petits  combats  où 
les  Romains  eurent  toujours  l'avantage.  Sarbar 
profita  de  leur  témérité.  Il  les  fit  tomber  dans 
une  embufcade  où  la  plus  {grande  partie  feroit 
périe ,  fi  Héraclius  n'eût  volé  à  leur  fecours. 
Ce  prince  ^  au  milieu  du  pont ,  perça  d'abord 
d'un  feul  coup  de  lance  un  cavalier  Perfe  , 
d'une  taille  gigantefque  ,  qui  couroit  fur  lui , 
grméd'un  large  cimeterre.  Enfuite,  profitant 
de  l'effroi  que  cette  viftoireavoit  ^etté  dans 
|ôus  lés  Coeurs,  il  attaque  ,  il  renverfe  ,  Ù 
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^crafe  les  bataillons  ennemis;  &,refîgnalant 
par  des  tfhrtt  au-de(ius  de  rhumanité ,  il  met 
en  ^ite  le  vaillant  Sarbar.  Ce  Général  ,  au 
milieu  de  Ta  courfe  précipitée ,  tournant  les 
yeux  vers  fon  vainqueur  :  «  Vois -tu  ton 
»  maître ,  »  dit-il  à  un  déferteur  Romain,  qui 
fuyoit  avec  lui  ?  >>  C'eft  lui  feul  qui  défait  notre 
pp  armée,  h  Les  armes  de  l'Empereur  furent 
fauffées  en  cent  endroits.  Il  reçut  plufieurs 
bleflfures  dont  aucune  ne  fe  trouva  dange- 
reufe.  Cette  glorieuiè  expédition  fe  fit  dans 
Tannée  615.  * 

.  SAS-DE-GAND.  (^ri/i  du)  Pour  ache- 
ver d'abbatr£  la  puiiTance  des  troupes  alliées , 
on  projetta  la  conquête  du  Sas-de-Gand ,  en 
174^  ;  &  M.  de  Contade ,  à  la  tête  de  vingt 
bataillons  ,  fut  chargé  ,  fous  les  ordres  du 
comte  de  Lovendalh ,  de  cette  grande  entre- 
prife ,  digne  de  fa  valeur.  Ce  n  étoit  pas  une 
expédition  vulgaire.  Des  fortifications  d'une 
vade  étendue  y  une  iituation  des  plus  avan« 
tageufes  ,  des  édufes  qui  peuvent  inonder 
toutes  les  campagnes  voifines  ,  un  rempart 
flanqué  de  fept  baftions ,  entouré  d'un  foifé 
large  &t  profond,  &  défendu  par  neuf  demi* 
lunes  ou  ravelins ,  &  par  une  bonne  contref^ 
carpe;  tout  fembloit  rendre  le  Sas-de-Gand 
inexpugnable.  Mais  peut-on  oppofer  des  bar« 
rieres  invincibles  à  la  valeur  Françoife ,  quand 
un  capitaine  a6lif ,  déterminé  ,  la  dirige  ; 
quand  fon  héroïque  impétuoiité  réveille  , 
anime  celle  de  la  nation  ?  Contade  paroît  le 
17  d'Avril  devant  la  place.  Il  ouvre  la  tran- 
chée :  il  poufTe  fes  travaux  ;  il  brave  les  efforts 
^es  afllégés  qui,  par  un  feu  continuel  y  veu-* 
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lent  l'ëloîgner  de  leurs  murailles.  On  leii 
prelTe  ;  on  les  poulTe  ;  on  les  précipite  :  on 
s'empare  du  chemin-couvert  ;  on  les  con* 
traint  9  le  30 ,  de  battre  la  chamade.  La  gariûr 
fon  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 

SATALE.  (^bataille  de)  L'an  530, Mer- 
méroës  ,  général  Perfan  ,  étant  entré  en  Ar-> 
ménie  à  la  tête  de  trente  mille  combattans, 
s'approcha  de  la  ville  de  Satale  pour  attaquer 
l'armée  Romaine ,  bien  inférieure  à  la  (ienne. 
Elle étoit  commandée  par  Sittas  &c  Dorothée» 
capitaines  habiles.  A  l'approche  de  l'ennemi  » 
Dorothée  s'enferma  dans  la  ville;  &  Sittas, 
avec  un  camp  volant  de  mille  hommes ,  alla 
fè  pofter  derrière,  une  des  collines  dont  la 
plaine  de  Satale  eft  environnée.  Les  Perfes 
s'avancèrent  jufqu'au  pied  des  rnurs  ,  &  fe 
préparoient  à  l'attaque  ,  lorfqu'ils  apperçurent 
la  cavalerie  de  Sittas,  qui  marchoit  droit  à  eux. 
lis  (t  réunirent  ,  ferrent  leurs  rangs ,  6c  cou- 
xent  de  ce  côté  là.  Tandis  que  les  Romains  , 
partagés  en  deux  corps  ,  les  amufent  par  des 
efcarmouches ,  ceux  qui  font  dans  la  ville 
font  une  fortie ,  &c  les  chargent  vigoureufe- 
.ment  par-derriere.  Les  foldats  de  Merniéroës, 
.effrayés  de  fe  voir  attaqués  en  tête  &  en  queue, 
prennent  la  fuite  ;  mais  bientôt ,  s'étant  ap- 
perçus  de  la  fupériorité  de  leur  nombre  9  ils 
tbnt  ferme  &  tournent  vifage.  On  combattit 
long  tems  avec  fureur.  Un  commandant  d*ef- 
cadron ,  nommé  Florence  ,  procura  la  vic- 
toire aux  Romains.  S'étant  jette  au  milieu  des 
ennemis ,  il  arracha  l'enfeigne  générale  ;  6c , 
la  tenant  baiffée ,  comme  il  retournoit  join- 
dre les  Aens^  il  fut  atteint  ôc  haché  en  mor^. 
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teaux.  Maïs  la  confufion  Te  mit  dans  rarmëe 
des  Perles  ,  lorfqu'ils  ne  virent  plus  leur  en« 
feigne.  Ils  prirent  l'épouvante  ,  &  fe  fauve-* 
rent  dans  leur  camp  avec  une  grande  perte* 

S  A  T  l  C  U  L  E.  {journée  dt  )  La  guerre 
sVtant  allumée  entre  les  Romains  &  les  Sam- 
nites ,  nouveaux  &c  formidables  ennemis ,  à 
l'occaiion  des  Campaniens.  Le  conlùl  Cor* 
nélius  marcha  contre  eux  ,  &  campa  près  de 
Saticule.  Mais,  s'érant  engagé  imprudemment 
dans  des  forêts  où  l'armée  étoit  expofée  à  un 
extrême  danger ,  P.  Décius ,  tribun  des  foU 
dats  y  pour  délivrer  le  ConfuI  y  ofa  s'emparer 
d'une  colline  qui  commandoit  le  camp  des 
ennemis.  La  furprife  des  Samnites  fut  grande. 
Incertains  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  ^ 
tantôt  ils  veulent  attaquer  Cornélius  qui  f» 
mettoit  en  (ureté ,  tantôt  ils  veulent  inveftir 
la  hauteur  dont  le  vaillant  Tribun  s'étoit  em- 
paré. Ils  s'arrêtèrent  à  ce  dernier  deifein.  Mais, 
pendant  la  nuit ,  Décius ,  profitant  de  leur  fé* 
curité ,  traverfe  leur  camp ,  &  s'échappe,  après 
avoir  jette  la  terreur  dans  l'armée.  A  peine  fut- 
il  arrivé  dans  le  camp  dUfConful,  qu  il  le  prefla 
de  tomber  fur  l'ennemi  étonné  de  fa  retraite» 
difperfé  çà  &  là  fans  ordre ,  &  qui  ofFroit  une 
victoire  complette  &  facile.  Elle  le  fut  en 
effet.  Plus  de  trente  mille  Samnites  reftereht 
fur  la  placé  ;  &  le  généreux  Décrus  reçut  de 
fon  Général ,  &  de  fes  compagnons  recon* 
noiffans ,  les  plus  glorieufes  récompenfes.  An 
de  Rome  4/2. 

SATRIQUE.  {bataille  &  prife  de)  Les 
Antiates ,  foutenus  de  quelques  villes  des  La- 
tins ,  déclarèrent  la  guerre  à  la  République* 

^.&B.T0mcIIlJart.I.  Bb 


\ 


.« 


a8ô  -J^ÇS  A,V]<:>!g^ 

Camille,  pour  lors  Tribun  militaire,  marchsl 
contre  eu:^.  Leur  armée  nombreufe ,  ôc  comn 
pofée  de  la  plus  belle  jeunefTe  du  pays ,  ef* 
fraya  d'abord  les  Romains  ;  mais  Camille» 
par  ks  harangues  ,  difiipa  bientôt  ces  vaines 
allarmes.  Il  donna  le  iîgnat  ;  6c ,  pour  porter; 
le  foldat  à  faire  de  plus  grands  efforts ,  il  failit 
une  enfeigne,,  &  la  jetta  au  milieu  des  batail-; 
Ions  ennemis.  Les  Komains ,  pour  la  repren*  v 
dre  ,  s^élançerent  fur  les  Antiates  avec  un« 
impétuoijt^  <iu'ils  ne  purent  foutenir.  Ils  plie-^ 
rçnt  ;  mai^.ç^ontinuant  toujqurs  le  combat ,  ijs 
faîfoient  .acheter  cher  la  viéloire  ,  lorfqu'uti 
violent  orage  ,  furvenu  tout- à-coup  ,  fépara 
les  deux  armées.  Les  Antiates  eurent  la  pru-i  ^ 
dence  (Je  fe  retirer.  Camille  s'avanc^a  auili-  tôt 
-(rers  Satrlque, ,  qi|Ml  emporta  par  efcalade.  j^n^  ^. 
de  Romt  ^^*  '  , 

S  A  VERNE.  (j/%é  6^  combat  de)  i,  Ea 
1675  ,  le  fangeux  Momécuculli ,  général  d&  . 
l'empereur  ^  vint  afliéger  Sayerne ,  ville  alors' 
la.  plus  importante  de  la  bafïe  Alface.  Il  fe  . 
conduifît ,  dans  qetté  expédition ,  avec  tant: 
de  vivacité^. que  peut-être  la  place  n'âût  pu 
réfifter  long-tems  à. fes. efforts  ,  fi  le  princCi 
flé  Condé ,  n'eût  volé  fur  le  champ  à  foo;  ; 
iecours.  A  fon  approche ,  MontécucuUi   vit 
bien  que  la  fortune  fe  rî^ngeroit  fous  les  dra-> 
peaux  du  vainqueur  de  Rocroy.  Il  ne  voulut; 
point  compromettre  fa^gloire  avec  celle  de  ce, 
héros  ;  ôc  ,  fier  du,  honteux  honneur  d'éviter? 
fà  rencontre ,  il  décampa,  il  repaflfa  le  Rhiq., 
Cet  exploit  couronna  les  immortelles  a6):ions 
du  grand  Condé. 
,v  2.  Dix  à  ^owî^^ï^i^ïç  Autrichiens  campoient^  " 
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à  Saverne  Tous  les  ordres  du  .comte  de  Nadafli^ 
Le  duc  d'Harcourt   entreprit  de  les  chaïïet 
de  ,  ce  pofte  ;  & ,  le   13  d'Août  1744  ,  il  fit    . 
attaquer d«  front,  &par  les  revers,  les  retran-» 
chemens  qu'ils  avoient  faits  fur  les  hauteurs^ 
Ils  furent  emportés  répée   à  la  main.   Oa 
pourfuivit  les  vaincus  jufqu'à  Saverne  :  l'ony^  . 
entra  pêle-mêle  avec  eux;  on  les  chaffa  de/ 
tous  leurs  forts  :  on  leur  tua  près  de  douze 
cens  hommes  ;  &  ce  fuccès  ne  coûta  prefque  . 
rien  aux  vainqueurs.  Apeine  le  coinbat  étoitr 
il  fini ,  que  toute  l'armée  Autrichienne  vint 
au  fecours  de  Nadafti ,  &:  le  ramena  dans: 
Saverne.    Mais  le  duc  d'Harcourt  ,  qui  ne 
vouloit  point  laiffer  fon  triomphe  incomplet^ 
revint  a  la  charge  avec  plus  de  fureur.  La  for- 
tune couronna  fes  nouveaux  efforts  ;  &  le. 
15,  furlendemain  de  l'aftion  ,  les  ennemis 
abandonnèrent  Saverne   pour   n'y  plus   re- 
veiîir.  .  1 

SAVONNEL  (  attaques  de  )  En  174^  l 
une  efcadre  Angloife  parut  le  iç  de  Juillet  - 
devant  Savonne ,  l'un  des  remparts  de  la  ré- 
publique de  Gènes.  Elle  commença,  vers  les 
(ix  heures  du  foir  ,  à  bornbarder  cette  ville  ,. 
&c  continua . toute  la  nuit,  mais  fans  caufer- 
beaucoup  de  dommage.  On  s'apperçut  que 
l'objet  des  Anglois  étoit  de  brûler  deux  bâti- 
tnens'Efpagnols  ,  char.gés  de  poudre  ,  qui 
mouilloient  dans  le  port.,  te  gouverneur  de  la 
place  fit  débar^iuer  la  plus, grande  partie  de 
ce;s  munitions ,  6c  le  rede  fut  jette  dans  la 
mer.  On  fe  fervit  de  cette  artillerie  pour  éta- 
blir une  nouvelle  batterie  dont  les  décharges 
furent  fi  heureufe?  •  que  l'efcadre  ennemie. 
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«rit  le  parti  de  fe  retirer.  L'année  Aii vante, 
le  général  Falkemberg  ,  détaché  de  l'armée 
Autrichienne  »  s*avanqa  vers  Savonne  ,ie  y 
de  Septembre.  La  plus  erande  partie  de  la 
tarnifon  en  étoit  ibrtie.  Il  y  entra  lans  oppo« 
ition  ;  &  les  troupes  qui  reftoient  turent  faites 
prifonnieres  de  guerre.  Le  roi  de  Sardaigne 
en  confia  la  garde  aux  foldats  Piémontois , 
puis  fit  fommer  le  gouverneur,  qui  s'étoit  re- 
tiré dans  le  château  ,  de  lui  ouvrir  les  porres. 
Il  répondit  qu'il  ne  capituleroit  qu'avec  les 
généraux  de  la  reine  de  Hongrie  ;  ôc  le  mo« 
narquefit  faire  9  leç  ,  rinvefltiiement  de  cette 
fortereflè.  Mais ,  au  mois  de  Novembre  ,  il 
fut  obligé  d'en  faire  le  fiége  dans  les  formes , 
parce  qu'on  avoit  trouvé  moyen  d'y  faire  en- 
trer des  troupes  &  des  munitions. 

Le  16  de  Décembre  ,  un  corps  de  payfans 
Génois  attaqua  un  quartier 'des  troupes  Pié« 
montoifes.  11  fut  repouflé  avec  perte.  Deux 
autres  corps  de  troupes  Génoises  tentèrent  de 
même  le  fecours  de  la  place.  L'artillerie  des 
vaiffeaux  Anglois ,  qui  croifoient  fur  la  c6te  , 
les  arrêta.  Enfin  le  gouverneur  ,  réduit  à  la 
dernière  extrémité ,  ayant  perdu  tout  efpoir 
d'être  recouru,  fe  rendit,  le  18,  prifonnier 
de  guerre  avec  fafarnifon,  &c  obtint  tous  les 
honneurs  militaires. 

Ce  héros  étoit  M.  le  marquis  d'Adorno* 
La  République  lui  ayant  envoyé  ordre  de  fe 
rendre  aux  Autrichiens  ,  il  fit  réponfe  qu'il 
s'étoit  toujours  fait  honneur  d'obéir  aux  or« 
dres  de  la  République ,  tant  qu'elle  avoit  été 
Itbre ,  mais  que,  depuis  qu'elle  ne  l'étoit  plus , 
il  ne  pouvoit  fe  réibudre  ^  exécuter  des  or* 


^JH<i  s  B  A  ].^  SS9 

dres  dîâés  par  les  oppreiTeurs  de  fâ  patrie ,  8c 
qu'il  et  oit  réfola  de  Te  défendre  juiqu'au  der* 
nier  foupir.  Enfuite  il  fit  aifembler  fa  garni*» 
ion ,  &  lui  déclara  le  généteux  parti  qu'il  choi* 
iifToit  9  laiflant  pourtant  aux  officiers ,  qiii  fè* 
roient  d'un  autre  avis  «  la  liberté  de  fe  retirer. 
Après  cetre  déclaration  ,  il  diftribua  Ton  ar* 
f  ent  &  Tes  autres  effets  aux  troupes  qui  vou* 
Cirent  bien  fuivre  fa  fortune  «  &  leur  lut  fon 
teftiment ,  par  lequel  il  inftttuoit  héritiers  de 
tons  les  biens  «  les  femmes  &c  les  enfans  de$ 
officiers  &  des  foldats  de  fa  garnifon.  Cette 
nob'e  réfolution  ne  fe  démentit  point  ;  car  il 
foutint  quatre-vingt-dix-neuf  jours  de  (iége. 
11  eiTuya  plus  de  neuf  mille  bombes ,  &  plus 
de  trente  mille  coups  de  canon ,  &  foutint  9 
avec  une  mâle  intrépidité  ,  plufieurs  aiTautt 
terribles.  On  eftime  que  la  conquête  du  châ* 
teau  de  Savonne  coûta  près  de  deux  mille 
hommes  aux  ennemis. 

SBARRASOf^e^O  En  167Ç, le  Bâcha 
Ibrahim  9  voûta t)t  s'ouvrir  le  paiTage  de  la 
Ruffîe ,  pour  pénétrer  en  Pologne  ,  forma  le 
fiége  de  Sbarras  ,  ville  forte  «  qui  pouvoît  ré* 
(ifler  long-tems  aux  infidèles*  Mais,  après  quel* 
ques  jours  d'attaques  ,  cinq  mille  payfans  ^ 
qui  s'étoient  renfermés  dans  la  place  »  fe  ren* 
dirent  aux  Turcs ,  le  2|l  d'Août.  Ils  avoient 
jette  par-defTus  les  murâmes  leur  gouverneur  , 
gentilhomme  François,  nommé  Des  Auteuils* 
T  '  Le  Bâcha,  en  entrant  dans  la  ville»  leur  re« 
procha  vivement  cet  attentat ,  quelqu'avanta* 
ceux  qu'il  lui  fût  ;  fit  couper  la  tére  aux  vieil- 
lards ,  &  envoya  les  autres  coupables  à  Conf- 
tantinople.  Le  généreiix  Mafulman  fit  relever 
^  ^  Bb  iij 
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rDeaAuteiiîls  5  qui  n'étoit  que  blefle  de  fa 

•chute ,  &  le  fit  traiter  avec  tant  de  foin ,  ii^u'il 

4iii  dut  k  jour  &  la  liberté.  •"  ♦  '     ' 

*1  S  C  A  L  E  S.   (  k(itaille  de  )  Les  féditifeux 

^3' Afrique  ,  fous  les  ordres  de  Stozas, conti- 

:jiuoient  leurs  ravages.  Germain,  qui  com^ 

-mandôit  dans  cette  province  pour  l'empereur 

Juftinien  ,  les  atteignit  l'an  537  ,  dans  une 

•plaine  nommée  Scales.  Après  avoir  rangé  Ton 

•armée  en  bataille ,  il  donne  le  (ignal ,  &c  fè 

îette  fur  les  rebelles  avec  tant  de  fureur  qu'il 

les  enfonce  ,  &  les  met  en  défordre.  Mais  , 

pendant  qu'il  combattoit  avec  valeur  ,  fon 

.cheval  fut  abbatu   d'un  coup  de  javelot  ;  ôc 

:ce  grand  Général  alloit  périr  ,  (i  (es  gardes 

^e  fuiïent  accourus  à  fon  fecours,  &  ne  l'euf^ 

fent  promptement  tranfporté   fur    un  autre 

cheval.  Stozas  profita  de  ce  jnoment  pour 

^'échapper  par  la  fuite.  Suivi   de    quelque^ 

Vandales  ,  il  fe  retira  en  Mauritanie  ,  &  mit 

fin  à  cette  rébellion  qui  avoit  coûté  tant  de 

•fang.  Tous  les  rebelles ,  échappés  au  carnage , 

A^inrent  fe  jetter  auè^ieds  de  Germain ,  qui 

leur  fit  grâce  ,  &  les  admit  dans  fes  troupes.'* 

.     SCARPHÉE.    {bataille  de)  De^  magif- 

trats  féditieux,  ayant  engagé  les  Achéens  ôc 

leurs  Alliés  dans  une  guerre  funefte  contre  les 

rRomains  &  les  Lacédémoniens ,  mirent  une 

.armée  en  campagne.  Le  préteur  Métellus  éîoit 

.alors  fur  les  lieux  ,  &  venoit  de  vaincre  An- 

►drifcus.  Voulant  avoir  l'honneur  de  terminer 

-cette  nouvelle  guerre  avant  l'arrivée  du  confufl 

Mummius,  il  fe  hâta  de  joindre  lés  ennemis» 

.  &  les  atteignit  près  de  Scarphée  ,  ville  de  la 

fLocride,  La  vidoireie  rangea  fous  fçtf^éten* 
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^ard$.I.e  nombre  des  morts  fut  grand;  6c 
Ton  y  compta  des  Achëens  de  la  première 
diftin^ion.  Celui  des  prifonniers  monta  à 
plus  de  mille  hommes.  Le  général  RomaiiiL 
pourfuivit  fes  conquêtes.  Mille  Béotiens  , 
qu'il  rencontra  fous  Tes  pas  ,  furent  paiTés  aà 
fil  de  répée.  Thèbes  fut  prife  d'aflfaut ,  mais 
n'éprouva  point  le  fort  ordinaire  dans  ces 
trifies  circonftances.  De-là  il  marcha  vers 
Corinthe  ,  où  Mummius  l'obligea  de  dépo- 
fer  entre  fes  mains  fes  armées  6c  fa  pùiiTance* 
i  46'  ans  avant  J,  C  ** 

SCARPONNE.  {bataille  de)  Jovin  ,  gé- 
néral de  l'empereur  Valentinien  ,  dans  le^ 
Gaules  y  attaqua  6t  battit  une  armée  d'Alle- 
mands, près  de  Scarponne,  appelle  maintenant 
Charpeigne ,  hameau  fitué  à  une  lieue  au-def- 
fus  ae  Pont-à-Mouffon.  Les  Barbares ,  inti- 
midés par  cette  défaite ,  s'humilièrent  devant 
l'aigle  Romaine,  6c  demandèrent  la  paix> 
en  366. 

SCHERDING.  {action  ^0  Après  la  prife 
de  Prague  ,  fur  la  nouvelle  de  Tentrée  du 
comte  de  Kévenhullér  en  Autriche  ,  le  ma- 
réchal de  Terring  itoit  retourné  en  Bavière, 
avec  les  troupes  dé  l'Empereur ,  pour  défen- 
dre cet  éleftorat.  Le  17  de  Janvier  1742,  i|t 
arrive  près  de  Scherding ,  ville  importante, 
voifine  de  Paffaw,  &  la  trouve  occupée  par 
les  Autrichiens.  Auffi-tôt  ill'attaque  pour  les 
en  déloger.  Mais  le  général  Bérin)cla\(r ,  qui 
commandoit  les  foldats  de  Marie-Thérèfe  j, 
rend  inutiles,  par  fon  éburage,  les  efforts 
des  Bavarois.  Il  leur  réfiftè  ;  il  les  repouife  \  il 
lesjnet  enfuite;  il  leur  enlevé  neuf  drapeaux; 
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il  les  pourAiit  ;  il  leur  fait  perdre  beaucoup  de 
inonde.  Cet  échec  des  Bavarois  donna  aux 
Autrichiens  une  libre  entrée  dans  la  Bavière  , 
&  la  facilitéde  sVmparer  enfuite  de  Brauna^r^ 
&  d'établir  des  contributions  jufqu'à  Munich 
&  Ratisbonne. 

StHONOVEN.  {fiége  de)  Le  feigneur 
d'Hierges  ,  continuant  (es  conquête»  rapides  » 
venoit  de  prendre  la  ville  d*Oudewater.  Ses 
braves  Espagnols  ,  animés  par  leurs  fuccès  , 
s'avancèrent  auifî-tôt  par  Tes  ordres  fous  les 
murs  de  Schonoven  ,  petite  place  aiTez  im* 
portante ,  (îtuée  fur  le  Lech ,  &  environnée 
auq  terrein  marécageux,  qui  en  rend  Taccès 
difficile.  Lee  habitans  defîroient  plus  de  re- 
tourner à  Tobéiffance  du  Roi ,  que  de  refter 
fous  I9  domination  des  rebelles.  Le  prince 
d'Orange  ,  inAruit  de  cette  difpofition  ,  fe 
hâta  de  faire  partir  un  renfort  confîdërable 
pour  contenir  les  citoyens  &  arrêter  les  enne- 
mis. Trois  navires  chargés  de  troupes  ,  d'ar- 
tillerie ,  &  de  munitions  de  toutes  efpeces , 
furent  mis  fous  la  conduite  du  feigneur  de  la 
Garde  ,  François.  Il  s'avançoit  ».  pouffé  pa? 
le  flux ,  quand  \ts  Royalifles,  l'ayant  apperçu, 
accoururent  de  toutes  parts ,  &  feiépandirent 
des  deux  côiés  fur  le  rivage  pour  l'arrêter.  Le 
feu  fut  trèsî-vif  de  part  &  d'autre ,  &  la  perte 
coniidérabie.  La  Garde  combattit  avec  le 
plus  grand  courage.  Enfin  il  vint  à  bout  de 
rompre  un  por^t  que  l'ennemi  avoit  jette  fur 
le  Lech ,  &  de  paiTer  outre  avec  le  vaifTeau 
fur  lequel  il  et  oit  monté  ;  mais  les  deux  autres 
vaiiTeaux  (e  perdirent  ;  &,  le  pont  ayant  été 
rétabli  fur  le  champ ,  la  ville  refia  auffi  étroi* 
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tement  (èrrée  qu'auparavant.  Hierges  fie  tirer 
encore  Tes  batteries.  Leur  effet  fut  (i  terrible^ 
qu'en  peu  de  tems  plus  de  trois  cens  brades  de 
murs  furent  renverlees.  Lagamifon  confternée 
de  cet  événement  •  &  craignant  alors  beau- 
coup moins  les  efibrts  des  ennem'is  que  !a 
mauvaife  volonté  des  habitans  ^  confentit  à 
capituler.  Hierges  accorda  aux  bourgeois  des 
conditions  avantageufes  ,  &  à  la  garnifon  la 
liberté  de  fe  retirer  où  elle  voudroit  ,  6c 
d'emporter  Tes  bagaees.  Le  i7  d^AoiU  iSyS* 
SCHWEIDNITZ.  (/v7/è5  de)  i.  Le  gé- 
néral de  Laudhon ,  chef  des  troupes  Autri- 
chiennes ,  voulant  profiter  de  rabfence  du  roi 
de  Pruife ,  qui  s'étoit  retiré  des  environs  de 
Sch'weidnitz ,  le  19  de  Septembre  1761 ,  en- 
treprit de  brufquer  cette  place  importante.  Le 
30 ,  à  cinq  heures  du  foir ,  la  ville  fe  trou- 
voit  déjà  bloquée  par  un  cercle  de  troupes  , 
qui  fe  rétréciiToit  petit  •  à  -  petit ,  à  mefure 
qu'elles  s'avan^oient.  L'attaque  commença  è 
deux  heures  du  matin  ,  Se  fe  fit  en  cinq  dif- 
férens  endroits,  en  même  tems.  Malgré  la  vi- 
vacité du  feu  de  la  mourqueterie  &  de  l'artil- 
lerie des  ennemis ,  les  aifîégeans  pénétrèrent 
de  toutes  parts  par  le  glacis ,  &C  parvinrent  aa 
chemin  couvert.  Ils  emportèrent  enfuite  les 
enveloppes  de  chaque  fort  ,  &  les  lunettes 
qui  fe  trouvoient  entre  leurs  intervalles.  La 
garnifon  fut  chafifée  fucceilîvement  de  chaque 
ouvrage,  &  menée  tambour  battant,  pas-à-pas, 
jufqu'au  corps  de  la  place ,  où  elle  alloit  être 
faite  prifonniere  de  guerre.  Alors,  les  échelles 
ayant  été  appliquées ,  les  Autrichiens  efcala- 
derent  les  remparts.  Cette  attaque  n'auroic 
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peut-être  pas  coûté  cinquante  hommes  âli 
plus  ,  fans  l'accident  arrivé  à  un  magafin  à 
poudre  ,  qui  ,  en  fautant  en  Tair  ,  fit  périr  un 
bataillon  PruHîen  ,  &c  cinq  à  fix  cens  Autri- 
chiens.  Ceux-ci ,  à  iix  heures  du  matin ,  fe 
trouvèrent  paifîbles  maîtres  de  ia  ville.  L'ex- 

£  édition  fut  pouiTéeavec  tant  d'a6livité  ,  que 
:  général  -  commandant  ,  M.  de  ZafirofT, 
n'eut  pas  même  le  tems  de  propofer  une  capi» 
filiation. 

2.  Uannée  fuivante ,  le  roi  de  PrufTe  voulut 
reprendre  Sch\(^eidnitz.  Il  en  forma  le  fiége 
qui  fut  pouiTé  &  foutenu  avec  toute  la  vigueur 
poffible.  De  part  &  d'autre  ,  on  vit  fe  paffer 
des  prodiges  de  valeur.  Le  terrein  fut  difputé  ^ 
pris 9  cédé,  repris  pied  à  pied.  La  garnifon  , 
quoiqu'épuifée  par  les  travaux  &C  les  forties 
qui  durèrent  pendant  deux  mois ,  foutint  plu-^ 
£eurs  affauts  ;  Ô£  fa  bravoure  fut  admirée  du 
monarque  Pruffien.  Elle  n'avoit  plus  de  vivres 
que  pour  deux  ou  trois  jours.  Elle  fut  obligée 
de  fe  rendre  prifonniere  ,  en  apportant  les 
clefs  de  la  ville  qu'elle  avoit  ù  bien  &  fi  mal-* 
heureufement  défendue. 

SCISSIS.  (  bataille  &  prîfc  de  )  Pendant 
qu'Annibal  battoit  les  Romains  en  Italie  ^. 
Hannon ,  qu'il  avoit  laiiTé  en  Efpagne  ,  né* 
foutenoit  pas  l'honneur  des  armes  de  Car- 
thage.  Cn.  Scipion ,  qui  commandoit  l'armée 
Romaine ,  le  vainquit  plufieurs  fois.  L'ayant 
atteint  près  de  Scifîis ,  il  lui  livra  une  dernière 
bataille  dans  laquelle  il  jui  tua  iîx  mille  homr 
mes ,  fit  deux  mille  prifonniers ,  du  noml^re 
desquels  il  étoit  lui-même;  prit  fon  <;amp , 
&  s'empara  de  la  ville.  Les  R,pmfiiQSry.iirent 
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•nn  butîn  confidérable  ,  parce  que  c'étoit-là 
'que  tous  les  foldats  d'Annibal  avoient  laifTé 
leurs  équipages.  Van  de  Rome. 674, 

SCODRA.  (fiége  de)  Gentîus ,  roi  d'Il- 
:lyrie  ,  avoir  eu  Vimprudence  d'époufer  les  in- 
térêts de   Perfée.   Le    préteur  Anicius   fut 
•chargé  de  l'en  punir.  Ce  Général  entra  dans 
?les  Etats  du  prince  coupable  ,  fournit  toute? 
Jes  villes  qu'il  rencontra  fur  fon  paiTage  ,  & 
.pourfuivit  le  monarque  jufques  dans  Scodra, 
-fa  capitale ,  où  il  l'affiégea.  Gentius  voulut 
faire  quelques  efforts  pour  repouffer  le  bras 
ivengeur  fufpendu  fur  fa  tête.  Ils  furent  inutiles  ; 
î& ,  perdant  courage ,  il  vint  fe  jetter  aux  pieds 
•d' Anicius  ;  avoua  fa  faute  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes ,  &  fut  envoyé  à  Rome.  Ainfi 
•fut  terminée  cette  guerre  d'Illyrie,  qui  n'avoit 
<luré  que  trente  jours.  i6'8  ans  avant  J,  C. 
SI    SCYTHES,  (^expéditions contre  Us)  i.Ce 
peuple,fi  célèbre  dans  l'antiquité  par  fa  valeur , 
&  à  qui  des  mœurs  fimples  &  douces,  ont  fait 
donner  le  nom  de  Barbare^  habitoit  cette  vafte 
région  occupée  maintenant  par  les  Tartares. 
Si  l'on  en  croit  Hérodote,  Cyrus,  ce  fameux 
conquérant,  ce  héros  invincible,  qui  s'etoit 
couvert' de  gloire  en  tant  de  combats ,  (yoye:^ 
Arménie,  Nériglissor,  Thymeree, 
Sardes,    Babylone,  i.)   vint  échouer 
contre   les  forces  des  Scythes.  Ce  prince, 
félon  cet  hiftorien,  voulant  fatisfaire  une  folle 
ambition,  leur  déclara  la  guerre,  &c  entra 
dans  leur  pays ,  avec  une  formidable  armée. 
Dans  un  premier  combat  qu'il  leur  livra,  il 
fit  femblant  de  prendre  la  fuite ,  après  avoir 
daifTéunet  grande  quantité  de  vin  &c  de  viande 
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dans  la  campagne.  Les  ennemis  ne  manque* 
•Il  renr  pas  de  profiter  des  mets  qu'ils  trouvèrent 
ibus  leurs  mains.  Cyrus  revmc  contre  eux  ; 
&  y  les  ayant  trouvé  tous  eny  vrés  6c  endormis^ 
les  défit  fans  peine  ^  &  fit  un  grand  nombre 
«!e  prifonniers,  parmi  lefqueU  fe  trouva  le 
fîlsdela  reine  nommée  To/TiyfiX.  Cette  prin« 
ceflfe,  Thonneur  de  Ton  fexe,  commandoit 
TarméeXe  jeune  prince  fiit  chargé  de  chaînes» 
&ns  s'en  appercevoir.  Mais,  le  lendemain  » 
lorfque  le  fommeil  eut  difKpé  les  vapeurs  bac* 
chiques,  &  ramené  la  raiion,  il  fenrir  toute 
Fborreur  de  Ton  état.  Le  dérefpoir  s'empara 
de  fon  ame.  Il  fe  donna  la  mort.  Tomyris 
l'apprit.  La  vengeance  d'une  mère  efl  bien  in* 

fénieufe.  Elle  préfenta  un  fécond  combat  aux 
^erfes  ;  &,  les  ayant  attirés  à  fon  tour  dans  une 
embufcade  par  une  fuite  iimulée,  elle  en  tua 
plus  de  deux  cens  mille.  Cyrus  perdit  la  vie 
qans  la  bataille.  La  vindicative  prirtceflTe  lui 
Ht  couper  la  tète ,  la  mit  dans  une  outre  pleine 
de  fang ,  en   lui  infultant  par  ces  paroles  : 
ff  Cruel,  raffafies-toi  de  ce  fang  dont  tu  as 
i9  été  fî  altéré  pendant  ta  vie.  Cette  boiiTon 
f>  inhumaine  eft  la  feule  digne  de  toi.  >»  Il  n'eft 
pas  befoin  d'avertir  que  ce  récit  eft  traité  de 
îable  pa^  tous  les  fçavans.  En  effet  efl-il  vrai* 
fembiable  que  le  vieux  Cyrus,  ce  prince  fi 
^  fage ,  fi  modéré,  fi  humain ,  fî  habile  dans  l'art 
iniittaire,    ait  oublié  tout-àcoup  fon  heu- 
-  reux  naturel ,  pour  donner  ,  à  Tâge  de  plus  de 
.  /bixante  ans,  <)ans  les  embûches  d'pne  femme  } 
*  Après  tout ,  cette  raifon  ne  prouve  rien.  Ce 
neferoit  pas  la  première  fois  qu'un  héros  fe 
l  démentit.  L'héioïfme  eft  comme  vn  manteau 
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4om  Thomme  fe  couvre  avec  foin  pour  attirer 
iiir  lui  le^  regards  de  la  multitude.  D'abord  on 
Tadmire;  on  lui  prodigue  les  plus  grands  é(o« 
ges  ;  mais  bientôt , 

Un  petit  bout  d*oreille,  échappé  par  malheur , 
Découvre  la  tourbe  &  Terreur. 

Ne  dites  donc  point  :  t1  eft  impofTible  qu'un 
fi  grand  homme  ait  commis  une  telle  faute; 
mais  plutôt  :  Il  e(l  très-dilBcile  d^en  impofer 
long-tems   aux  yeux  clairvoyans  du  public. 

1.  Cyrus  ne  fut  pas  le  feul  ambitieux  qui  fe 
vit  humilié  par  les3cythes.  Darius  Ochus,  Tun 
de  Tes  fuccefTeurs  ,  fit  marcher  contre  eux  une 
armëe  de  fept  cens  mille  hommes ,  fous  pré- 
texte que,  (ix -vingts  ans  auparavant,  leurs  an- 
carres  avoient  fait  des  courtes  en  Â(ie.  Il  pafTa 
le  Danube  avec  une  flotte  de  fix  cens  vaiiTeaux, 
&  entra  fans  ré(î()ance  dans  la  Scythie.  Les 
Scythes ,  hors  d*état  de  s'oppofer  feuls  k  ce 
torrent ,  députèrent  vers  tous  les  peuples  voi* 
fins  pour  leur  demander  du  fecours  contre  l'en' 
nemi  commun.  La  plupart  refuferent  d'entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  regardoit  point  i 
&  ils  eurent  bientôt  lieu  de  s'en  repentir. 
Après  avoir  mis  en  fAreté  les  femmes  &  les 
enfans ,  après  avoir  bouché  tous  les  puits  &C 
toutes  les  fontaines ,  6f  confumé  tous  les  four- 
rages dans  les  lieux  où  les  Perfes  dévoient 
palTer,  les  Scythes  marchèrent  à  leur  rencon- 
tre ,  non  pour  les  combattre ,  mais  pour  les 
attirer  où  ils  avoient  intérêt  qu'ils  vinffent.  Ils 
les  conduifîrent  ainfi ,  de  contrée  en  contrée , 
chez  tous  les  peuples  qui  «voient  tefai'é  d'en«* 
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trer  dans  leur  alliance,  &  leurs  ferres  furent > 
ravagées  par  les  deux  armées  ;  vengeance  aufli  t 
jude  que   (inguliere.  Darius ,  fatigué  de  les 
pourfuivre  inutilement,  leur  fit  enfin  deman- 
der s'ils  ne  fçavoient  combattre  qu'en  fuyant  ? 
»  Tu  l'apprendras ,  répondirent -ils,  quand 
y>  nous  ferons  arrivés  aux  tombeaux  de  nos 
»  ancêtres.  »  Plus  l'armée  avançoit ,  plus  elle 
avoit  à  foufFrir.  Elle  étoit  réduite  à  une  fort 
grande  extrémité,  lorfqu'il  arriva,  de  la  part 
du  roi  des  Scythes,  un  Hérault  chargé  d'offrir,, 
pour  préfent  à  Darius ,  un  oifeau  ,  une  fouris  , 
une  grenouille  &  cinq  flèches. Ce  procédé  bi- 
zarre le  furprit.  Il  crut  d'abord  que  la  nation  y 
fatiguée  de  la  guerre,  lui  faifoit  hommage,  6c, 
qu'elle  s'avouoit  vaincue  par  ce  don  fymbo-, 
lique.  Mais  un  feigneur  de  fa  cour,  perfon-;  . 
nage  renommé  pour  fa  fageffe,  lui  découvrit) 
le  véritable  fens  de  cette  énigme.  «  Sçachez, 
»  grand  prince,  lui  dit-il,  que,  fi  vous  ne  vous 
>>  envolez  dans  l'air,  comme  les  oifeaux,oii. 
»  fi  vous  ne  vous  cachez  dans  la  terre,  comme- 
»>  les  fouris,  ou  fi  vous  ne  vous  enfoncez  dans^ 
y>  l'eaUjComme  les  grenouilles,  vous  ne  pourrez, 
»  échapper  aux  flèches  meurtrières  des  Scy-. 
>>  thés.  »   En  effet  les  Perfes  conduits  dans 
une  région  vafl:e,  inculte,  déferte,  &  abfo-. 
lument  deflituée  d'eau ,  fe  trouvèrent  expofés, 
à  un  danger  prefqu'inévitable  de  périr.  Da- 
rius lui-même  ne  dut  Ton  falut  qu'à  la  vigueur 
d'un  chameau  qui,  chargé  d'eau,  le   fuivit 
avec  beaucoup  de  peine  dans  cette  affreufe 
folitude.  Le  prince,  à  fon  retour  en  Afie  , 
n'oublia  pas  fon  bienfaiteur.  Il  lui  aflîgna  pour 
la  nourriture  un  terrein  fertile  ^  qu'on  nomma 


Gaf^gamdefded-k'dirQy  Maifon  du  Chameau. 
Il  fallut  donc  reprendre  le  chemin  de  laPerfe, 
quelqu'humiliam  que  fût  ce  parti  pour  1  a- 
mour- propre  d'un  monarque  orgueilleux.  Da- 
rius laiffa  dans  fon  camp  les  vieillards,  les 
malades  &  les  ânes  qui  faifoient  beaucoup 
de  bruit  ;  &  ,  à  la  faveur  de  ce  ftratag<5me ,  il 
fe  mit  en  marche  pour  regagner  le  Danujje, 
Les  ennemis  ne  s'apperçurent  de  fon  évafion 
que  le  lendemain  matin.  Ils  détachèrent  un 
grand  corps  de  troupes  pour  arrêter  les  Per- 
iës.  Ceux-ci  prirent  une  autre  route,  &  ar- 
rivèrent de  nuit  fur  les  bords  du  fleuve  qu'ils 
eurent  le  bonheur  de  paffer  fans  aucun  rifque. 
An  du  monde '^^.go* 

3.  Alexandre ,  après  avoir  porté  la  terreur 
de  fes  armes  jufques  fur  les  bords  de  l'Iaxarte, 
y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  encore  Alexan^ 
drU ,  pour  contenir  les  peuples  qu'il  venoit 
de  fubjuguer.  Le  roi  des  Scythes  qui  étoient 
au-delà  du  fleuve ,  voyant  que  cette  ville  nou- 
velle étoit  une  barrière  qu'on  oppofoit  à  fa 
valeur,  envoya  des  troupes  pour  la  démolir 
&  chafler  les  Macédoniens.  Le  vainqueur  de 
l'Afle  n'étoit  pas  d'humeur  à  foufFrir  tranquil- 
lement ces  hoftilités.  Il  fit  préparer  douze 
mille  radeaux  pour  paffer  le  fleuve,  &  fe  dif- 
pofa ,  non  fans  quelqu'inquiétude ,  à  marcher 
contre  un  ennemi  jufques-là  invincible.  Lorf- 
qu'il  étoit  prêt  à  fortir  de  fon  camp  avec 
toute  fon  armée ,  arrivèrent  des  ambaffadeurs 
Scythes  au  nombre  de  vingt ,  fuivant  leur 
ufage.  Le  Roi  les  fit  entrer  dans  fon  confei!  ; 
&  le  plus  ancien  d'entr'eux  lui  tint  à-peu-près 
ce  difcours  :  «  Si  le  ciel  tavoit  donné  un 
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9*  corps  proportionné  à  ton  infatiable  ambî« 
»  tion  »  l'univers  ne  pourroît  te  contenir, 
n  D'une  main ,  tu  toucherois  l'Orient ,  &  de 
»  l'autre  TOccident.  Tu  voudrois  Aiivre  le  (b- 
»  leil,  &  fçavoir  où  il  fe  cache.  Homme 
»>  petit  &  foible ,  tu  afpires  où  tu  ne  peux  at- 
9>  teindre  !  De  TËurope  tu  pafTes  dans  TAfie; 
»  6c,  quand  tu  auras  fubjugué  tout  le  genre 
»  humain ,  tu  feras  la  guerre  aux  rivières ,  aux 
»  forêts ,  aux  montagnes.  Le  fer ,  malgré  fa 
>»  dureté,  eft  confumé  par  la  rouille.  Le% 
»  grands  arbres  font  long-tems  à  croître  :  il 
9>  ne  faut  qu'une  heure  pour  les  arracher. 
f^  Crains  audî  qu'une  main  foible  ne  renverfe 
I»  ton  Empire ,  que  fa  grandeur  fait  déjà  chan- 
»  celer.  Qu'avons-nous  a  démêler  avec  toi  ? 
»  T'avons- nous  fait  quelque  tort?  Defires» 
99  tu  nos  richeifes  ?  Une  charrue ,  un  arc  ,  une 
99  coupe ,  voilà  nos  biens.  On  ne  nous  les 
99  arrache  qu'avec  la  vie.  Tu  viens ,  dis*ru, 
99  exterminer  des  voleurs.  Brigand  de  l'uni- 
>^  vers,  ofes-tu  bien  couvrir  ta  cruelle  avidité 
>>  d'un  prétexte  fi  honnête  ?  Tu  as  pillé  & 
>^  faccagé  toutes  les  nations  que  tu  as  vain- 
99  eues  :  tu  as  pris  la  Lydie,  envahi  la  Syrie, 
^  la  Perfe ,  la  Badriane  ;  tu  fonges  à  péné- 
>>  trer  jufqu'aux  Indes  ;  tu  viens  ici  pour  en- 
»  lever  nos  troupeaux ,  &c  tu  veux  détruire 
»  les  brigandages?  Crois-moi-,  mets  un  frein 
99  à  ton  bonheur ,  &  réprimes  tes  defîrs  am- 
>^  bitieux.  La  fortune  eft  gliflante  ,  ti^;»s  la 
»  bien ,  de  peur  qu'elle  ne  t  échappe.  Nous  ne 
»  te  craignons  pas;  ^  nous  t'offrons  ou  la  paix 
99  OU  la  guerre.  Tu  te  donnes  pour  un  Dieu. 
>»  Prouves-donc  ta  divinité  en  faifant  du  bien 
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\>  aux  mortels.  N'es-tu  qu'un  homme  ?  Songes 
»  toujours  à  ce  que  tu  es.  Si  tu  n'entres  point 
»  dans  nos  déferts,  nous  ferons  tes  amis  :  nous  - 
»  veillerons  pour  toi  à  U  garde  de  l'Europe  &C 
»  de  l'Afie.De  tous  côtésynoustouchons  à  tes 
»  provinces;  &nous pou vons te  faire  &  beau- 
»  coup  de  bien  &c  beaucoup  de  mal.  Mais,  (î 
^>  tu  es  aiïez  aveugle  pour  nous  faire  une 
»  guerre   criminelle ,  crains  enfin  que  le  ciel 
»  n'ait  armé  nos  bfas  pour  punir  tes  illu|lres 
»  forfaits.  »  A  ce  fier  difcours  Alexandre  ré-; 
pondit   en  deux  mots,  «    qu'il uferoit  de 
»  fa  fortune  6c  de  leur  confeil  ;  de  fa  fortune 
»  en  continuant  d'y  avoir  confiance  ;  de  leut 
»  confeil ,  en  n'entreprenant  rien  téméraire'* 
»  ment.  »  Il  congédia  les  Scythes ,  &  fe  dif-; 
pofa  à  palTer  l'Iaxarte.  Le  trajet  coûta  beau-; 
coup  de  peine  aux  troupes.  Tout  étoit  capa-*; 
ble  de  les  rebuter  ;  le  trouble  &  la  confufion 
inévitable  dans  une  telle  entreprife  ,  la  rapi-^ 
dite  du  fleuve  qui  entraînoit  tout,  la  vue  d'une 
armée  nombreufe ,  rangae  en  bataille  fur  le 
bord   oppofé.   Mais  la  préfence"  du  Roi  qut 
étoit  le  premier  à  s'expofer  aux  plus  grands 
périls,  les  leur  faifoit  oublier  pour  eux-mêmes^ 
&  ne  leur  laiffoit  de  crainte  que  pour  lui.  A' 
peine  les  Macédoniens  eurent-ils  pris  terre  p 
qu'ils  marchèrent  fièrement  à  l'ennemi, &  l'ac* 
câblèrent  d'une  grêle  de  traits.  Les  Scythes 
ne  tinrent  pas  long-tems.  La  cavalerie  Macé-< 
donienne  acheva  de  les  rompre.  On  les  pour^ 
fuivit  bien  au-delà  des  bornes  de  Bacchus,' 
qui  étoient  marquées  par  de  grofles  pierres 
&  par  de  grands  arbres  dont  les  troncs  étoient 
couverts  de  lierre.  Les  Macédoniens  ne  re^ 
S.&B.TomcUhPartJ,  Cç 


vinrent  que  fur  le  minuit ,  après  avoir  tué  u^ 
grand  nombre  d'ennemis ,  &  fait  encore  plus 
de  prifonniers,  avec  un  butin  de  dix- huit  cens 
chevaux  qu^ils  chaiToient  devant  eux.  De  leur 
câtéf  il  y  demeura  foixante  cavaliers,  &  près 
de  cent  fantaflins;  &  il  y  en  eut  mille  de 
bleiTés.  Aleiandre  renvoya  aux  Scythes  tous 
leurs  prifonniers  fans  rançon ,  pour  leur  mon^* 
trer  que  cen'étoit  point  animofité,  mais  de(ir 
de  gloire,  qui  lui  avoit  mis  les  armes  à  la 
main  contre  un  fi  vaillant  peuple.  Le  bruit 
de  cette  vié^oire ,  &  encore  plus  la  clémence 
du  Roi  à  l'égard  des  vaincus ,  relevèrent  ex- 
trêmement fa  réputation.  De  toute  la  Scythie 
arrivèrent  une  foule  d'ambalTadeurs  qui  vin- 
rent faire  hommage  au  roi  de  Macédoine ,  &c 
fe  foumettre ,  comme  toute  l'Afie ,  à  fon  re- 
doutable Empire.  An  du  monde  '^Cy6, 

SÉGOBRIGE.  {^prifi  dt  )  Les  habitans  de 
cette  ville  foumife  aux  Romains  fe  laifferent 
tromper  deux  fois  par  les  rufes  de  Viriathus. 
Voyant  un  petit  nombre  de  foldats  qui  em- 
menoient  des  troupeaux ,  ils  envoyèrent  con- 
tre eux  un  affez  gros  détachement  qui  tomba 
dans  une  embufcade,  &  fut  entièrement  dé- 
feit.  Quelque  tems  après ,  s'étant  éloigné  de 
Ségobrige,  d'une  marche  de  trois  jours,  8c 
ayant  infpiré  par-là  aux  Ségobrigiens  une  fauiTe 
fécurité,  il  revint  brufquement  en  un  feul 
^our;  furprit  la  ville  qui  ne  s'attendbit  pas 
à  un  retour  fi  foudain ,  6c  s'en  rendit  maître^ 
148  ans  avant  J.  C.  Viriathus,  continua  pen- 
dant plufieurs  années ,  d'illuftrer  fes  armes  par 
la  défaite  des  Romains  ou  de  leurs  Alliés. 

SEGONTIA»  (^<i/<M//e</^)  L'armée  com* 
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mandée  par  Métellus  6c  Pompée  ,  en  vint 
aux  i^ains  avec  Sertorius  près  de  cette  ville 
iituée  à  la  fource  de  l'Hénarès.  La  viéloire 
balança  long-tems.  Mais,  Métellus  ayant  été 
bleiTé ,  Tes  foldats  qui  raimoient  &c  le  refpèc- 
toient  s'animèrent  d'une  telle  colère  à  la  vue 
de  Ton  fang  ,  qu'il  ne  fut  pa$  poffible  auj^ 
Efpagnols  de  foutenir  leur  effort  ;  &  Serto^ 
rius  fut  obligé  de  céder ,  dans  Tinflant  même 
où  il  fe  croyoit  vainqueur.  Ce  fut  le  dernier 
exploit  remarquable  de  ce  grand  Général 
qui, peu  de  tems  après,fut  aiTailiné  dans  fa  tante 
par  Perperna.  6y  ans  avant/.  C. 

SÈLASIE.  {iarailie  de^  L'an  du  monde 
3781 ,  Antigone  Dofon,  roi  de  Macédoine, 
fe  mit  en  campagne ,  &  entra  dans  la  Laco* 
nie,  pour  combattre  Cléomene ,  roi  de  Sparte, 
difpolé  à  le  bien  recevoir.  Les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  près  de  Sélaiîe,  ville 
du  Péloponnèfe.Les  Spartiates  furent  vaincus  ; 
&  Antigone  dut  cette  éclatante  viéloire  à  la 
valeur  &  à  la  conduite  du  jeune  Philopémen, 
qui  ût  des  prodiges  de  courage  à  la  tête  de 
la  cavalerie  des  Achéens.  Il  eut  un  cheval  tué 
fous  lui;  &,  combattant  à  pied,  il  reçut  un 
coup  qui  lui  traverfa  les  deux  cuiiTes.  Heu* 
reufement  cette  bleffure  n'étoit  point  mot* 
telle  ;  mais  elle  ne  l'empêcha  pas  de  pourfui* 
vre  long-tems  l'ennemi.  Sparte,  dans  cette 
difgrace ,  fit  paroitrecette  ancienne  fermeté 
&  ce  vieux  courage  qui  femblent  tenir  un  peu 
de  la  férocité,  &  qui , dans  tous  les  tems,  ont 
diftingué  fes  citoyens.  Nulle  femme  ne  pleura 
la  perte  de  fon  mari.  Les  vieillards  lôuoiertt  là 
mort  de  leurs  enfans.  Leuf^enfans  trouvoient 
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heureux  leurs  pères  tués  dans  le  combat.  Tou^ 
déploroient  leur  propre  fort  de  n'avoir  pu  fa* 
criiîer  leur  vie  à  la  liberté  de  la  patrie. 

SELBOURG.  (^combat  de)  Le  6  d'Août 
1704,  le  prince  'Wiefnowiski ,  grand  général 
de  Lituhanie,  s'étant  avancé  aux  environs 
de  la  Duna ,  avec  dix  mille  Lithuaniens  6c 
Saxons,  &c  (ix  mille  Mofcovites,  pour  ra- 
vager les  terres  des  princes  Sapiéha,  dé-* 
darés  pour  le  roi  de  Suède ,  fut  rencontré 
près  de  Selbourg ,  par  le  général  Lewenhaupt 
&  le  prince  Sapiéha  qui  commandoient  fept 
mille  Suédois.  On  en  vint  aux  mains  fur  le 
champ.  On  fe  battit  long-tems  avec  une  va- 
leur égale;  mais  enfin  le  courage  &  la  pru-^ 
dence  du  général  de  Charles  XII  firent  ran- 
ger la  viéloire  fous  les  étendards  de  ce  prince* 
w  iefno^t'iski  eut  plus  de  trois  mille  hommes 
de  tués.Les  vainqueurs,qui  n'avoient  pas  perdu 
huit  cens  foldats,  firent  quatre  cens  prifon- 
niersy  &  prirent  quarante  drapeaux ,  trois  cens 
chariots ,  &  vingr-huit  pièces  de  canon. 

SÉLINONTE.  Cfiézc  de)  Annibal^petit-fils 
d'Amilcar,tué  devant  Himère,ëtant  entré  dans 
la  Sicile  par  ordre  du  fénat  de  Carthage ,  l'an 
3  592  9  commença  la  campagne  par  l'attaque 
de  cette  ville ,  Tune  des  plus  fortes  &  des  plus 
riches  de  toute  la  province.  Jamais  ou  ne  vit 
tant  de  valeur  &c  de  courage.  Les  ailiégeans, 
voulant  réparer  la  honte  de  leurs  anciennes 
défaites,  fe  battoient  comme  des  lions;  &c 
les  ailiégés ,  pour  défendre  leur  liberté ,  leur 
vie  &  leur  patrie ,  foutenoient  avec  intrépi- 
dité les  efforts  de  l'ennemi ,  Se  couroient  au- 
devant  des  dangeiSt  Les  femmes  même ,  ou- 
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fcliant  la  foibleiTe  de  leur  fexe ,  &  n'écoutant 
que  Tamour  de  la  fiif  rie ,  fe  montroient  ar- 
mées fur  les  remparts ,  le  difputoient  en  bra- 
voure aux  hommes  les  plus  hardis,  &  par- 
tageoient  avec  eux  les  rudes  fatigues  du  (iége. 
Après  une  longue  réiiftance ,  la  ville  fut  prife 
d'aiTaut,  &  abandonnée  au  pillage.  Le  vain- 
queur exerça  les  dernières  cruautés ,  fans  avoir 
égard  ni  au  fexe  nia  l'âge.Il  démantela  la  ville, 
en  ruina  la  plus  grande  partie,  &  peupla  le  refle 
d'habitans  qu'il  rendit  tributaires  des  Cartha* 
ginois.  Sélinonte  fubfiftoit  depuis  141  ans. 

SÉMINARE.  (bataille  de)  Robert  Stuart 
d'Aubigni,  chef  d'une  armée  Françoife,  oc- 
cupée à  la  conquête  de  l'Italie ,  en  1 503  ,  fut 
le  premier  qui,  par  fa  témérité,  rendit  la  fortune 
contraire  à  Louis  XII ,  dans  cette  expédition. 
Ayant  rencontré,  le  11  d'Avril,  un  grand 
corps  d'ennemis  près  de  Séminare ,  dans  la 
Calabre ,  il  ofa  l'attaquer  fans  précaution.  Ses 
troupes  purent  à  peine  foutenir  le  premier 
choc  des  Efpagnols.  Il  fut  entièrement  défait. 
La  moitié  de  ion  armée  prit  la  fuite.  L'autre 
tomba  avec  le  Général  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. Les  Efpagnols  les  envoyèrent ,  pour  la 
plupart,  aux  galères  ;  6c  ceux  qui  furent  réfer- 
vés  furent  expofés  à  un  deftin  mille  fois  plus 
affreux.  «  Quelques-uns  furent  tirés  au  fort ,  6c 
»  joués  en  guife  d'argent.  Un  jeune  gendarme 
»  Ecoflbis  de  nation,  nommé  Bajlon^  ayant 
»  été  joué  &c  perdu  par  celui  dont  il  étoit 
»  prifonnier ,  il  furvint  un  débat  entre  ceux 
»  qui  l'avoient  gagné,  à  qui  l'auroit.  Pour 
H  mettre  fin  à  leur  difpute ,  ils  imaginèrent 
>i  Texpédient  le  plus  barbare,  dont  il  foit 

Cç  iii 


4o6  <i^[SEN]J«V 

f>  parle  dans  l'Hiftoire.  Ils  convinrent  de  le 
»  mettre  en  pièces ,  &c  que  chacun  d'eux  en 
»  emporteroit  fa  part  ;  ce  qu'ils  exécutèrent,  yf 
SENEF.  (^bataille  de)  Le  prince  de  Condé 
avoit  à  tenir  la  campagne,  en  1674,  avec 
environ  quarante-cinq  mille  hommes,  contre 
le  prince  d'Orange,  qui  en  avoit  foixante  mille. 
U  attendit  que  l'armée  ennemie  paiTât  un  défilé 
à  Senef ,  près  de  Mons  ;  ce  qu'elle  effeya  de 
faire ,  le  1 1  du  mois  d'Août.  Dès  qu'il  eut 
apperçu  leurs  premiers  corps  :  «  Il  n'y  a,  dit- 
»  il ,  qu'à  les  charger  pour  les  battre.  »  Ar- 
rivé à  la  portée  du  mourquet,  il  tira  Ton  épée 
qu'un  ruban  tenoit  attachée  à  fon  bras.  A  cet 
afpeâ:,  Villars,  jeune  encore,  &  qui  étudioit 
fous  Condé  le  grand  art  de  la  guerre ,  s'écria  : 
»  Enfin  j'ai  l'honneur  de  voir  le  grand 
»  Condé  l'épée  à  la- main  !  »  On  attaqua  une 
partie  de  l'arriere-garde  compofée  d'EfpagnoIs; 
&  l'on  en  triompha ,  quoiqu'avec  peine.  On 
blâma  le  prince  d'Orange  de  n'avoir  pas 
affez  pris  de  précautions  dans  le  pafTâge  du 
défilé  ;  mais  on  admira  la  manière  dont  il  ré- 
tablit le  défordre;  &  l'on  n'approuva  pas  que 
Condé  voulût  enfuite  recommencer  le  com- 
bat contre  des  ennemis  trop  bien  retranchés. 
On  fe  battit,  à  deux  repriCes,  avec  un  fuccès 
équivoque.  Condé  voulut  former  une  troi- 
fîeme  attaque  plus  vive ,  plus  terrible  encore 
que  les  précédentes.  Il  commande  à  Fourilles , 
officier  général,  de  fe  jetter  fur  l'ennemi. 
»>  Monfeigneur,  lui  répond  Fourilles,  j'irai 
5>  par-tout  où  Votre  Alreffe  voudra;  mais  je 
»>  dois  lui  repréfenter  que  la  pofîtion  de  l'en- 
»  nemi  eft  telle,  qu'on  ne  peut  le  battre , 
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^  fans  verfer  bien  du  fan  g.  »  Cond^  plein  de 
colère  repart  :  «  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
»  que  je  me  fuis  apperqu  que  vous  aimey 
f>  mieux  raifonner  que  combattre  ;  mais  c'e;il 
»  de  robéiffance  que  je  vous  demande  9  6c 
»»  non  pas  des  confeils.  »  Le  brave  FouriU^ 
pénétré  d'indignation  &  de  douleur ,  fe  pré- 
cipite fur  l'ennemi ,  reçoit  une  bleffure  mor- 
telle 9  &  commence  l'attaque.  Elle  ne  fut  pas 
Î>Ius  déciiive  que  les  deux  premières.  Il  voit- 
ut  en  bazarder  une  quatrième.  Lui  feul  peut- 
être  avoit  envie  de  fe  battre.  Deux  bataillons 
SuiiTes  refuferent  d'avancer ,  jetterent  loin 
d'eux  leurs  tnoufquets ,  &  fe  couchèrent  par 
terre  devant  le  prince.  *<  Ceux  ci  n'iront  pas» 
»  dit-il  :  il  faut  en  aller  chercher  d'autre^.  ^ 
Jamais,  dans  tous  les  fiéges,  dans  toutes  les 
batailles  où  il  s'étoit  trouvé ,  ce  grand  Géné- 
ral n'avoit  prodigué  fa  vie,  ni  celle  de  Tes 
foldats,  comme  il  le  fit  dans  celle-ci.  Il  eut 
trois  chevaux  tués  fous  lui.  Il  tomba  dansd^^ 
foiTés.  Il  vit  périr  une  foule  de  foldats ,  6c  i 
côté  de  lui.  Il  fembloit  que  la  mort  le  refpecr 
toit  feul.  Tous  les  cavaliers  étoient  démon- 
tés ,  comme  le  prince  que  deux  gentilshommes 
foutenoient ,  parce  que  (es  jambes ,  enflées  par 
la  goutte,  lui  refufoient  le  fervice.  «  Courez, 
»>  monfeigneur,  courez,  »  lui  difoit  un  de  fes 
compagnons.  «  Msds  ne  vois-tu  pas  bien  ^. 
lui  répondit  le  prince  en  riant ,  >>  que  je  ne 
»  peux  courir  avec  mes  jambes  ?  >►  Il  avait 
réfolu  de  fe  jctter  dans  un  fbiTé ,  &  de  n'en 
fortir  que  lorfque  les  (lens  auroient  repouiïe 
l'ennemi.  Mais  un  cheval  fans  maître,  qu'il  ap^ 
perçut ,  l'arracha  au  danger  d'être  pris  ou  tué» 
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Il  monte  deiïus,  joint  Tes  troupes ,  les  rallie  { 
&  les  ramené  au  combat.  Il  duroit  depuis  plus 
de  douze  heures.  11  ne  finit  que  quand  la  lune  . 
eutdifparu,  fur  les  onze  heures  du  foir.  Alors^ 
après  les  mêlées  les  plus  fanglantes  &  les  plus 
acharnées ,  on  vit  les  guerriers  de  part  &  d'au* 
tre  prendre  la  fuite,  comme  de  concert,  par 
une  terreur  panique.  Le  lendemain ,  les  deux 
armées  fe  retirèrent  chacune  de  Ton  côté ,  au- 
cune n'ayant  ni  le  champ  de  bataille,  ni  la 
vidoire  ;  toutes  deux  plutôt  également  affoi- 
blies  &  vaincues.  Il  y  eut  près  de  fîx  mille 
morts ,  &  de  quatre  mille  prifonmers  du  côté 
des  François.  Quelqu'un  le  dit  à  Condé^ 
»  Boni  bon!  répondit-il ,  cen'eft  qu'une  nuit 
y>  de  Paris.  »  Le  prince  d'Orange  fit  une  perte 
égale;  &c,  comme  le  prince  François,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur,  de  prudence  &c 
d'habileté.  Tant  de  fang  inutilement  répandu 
empêcha  l'une  ôc  l'autre  armée  de  rien  entre- 
prendre de  coniidérable.  Le  prince  d'Orange, 
pour  faire  croire  qu'il  avoit  eu  la  vi<^oire  , 
aiïiégeaOudenarde;  mais  Condé  prouva  qu'il 
n'avoir  pas  perdu  la  bataille,  en  faifant aufH- 
tôt  lever  le  fîége,  &  en  pourfuivantle  prince 
d'Orange.  «  On  obferva  également  en  France, 
»  &  chez  les  AHiés,  dit  M.  de  Vohaire,la 
»  vaine  cérémonie  de  rendre  grâces  à  Dieu 
*>  d'une  vifloire  qu'on  n'avoit  pas  remportée  ; 
»  ufage  établi  pour  encourager  les  peuples 
»  qu'il  faut  toujours  tromper.  » 

SENLIS.  (Jïéges  de)  i.  En  141 8,  Senlis 
fut  afiiégé  par  le  connétable  de  Richemont  ^ 
&c  û  vivement  ferré,  pendant  quelques  fen 
IPçiinçs  )  que  le  ^ouycimeur ,  craignant  d'étt^ 
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pris  d'affaut ,  capitula  ,  &c  promit  de  rendre  la 
place ,  s'il  n'ëtoit  fecouru  dans  untems  limité. 
La  veille  du  jour  marque  pour  la  reddition, 
le  duc  de  Bourgogne  envoya  un  corps  dç 
troupes  pour  délivrer  Senlis.  Dès  la  pointe 
du  jour  ,  le  connétable  fit  fommer  le  gouver- 
neur &  la  garnifon  de  lui  ouvrir  les  portes  ;  &c, 
fur  leur  refus  ,  on  ccartela  ,  par  Tes  ordres , 
iîx  des  otages  donnés  pour  aflfurer  Texécutioa 
de  la  capitulation.  Celte  rigueur  inutile  pio- 
duiiit  des  repréiailles  encore  plus  cruelles  fur 
quarante-fix  prifonniers  de  guerre  ,  dont  les 
aiïiégés  firent  voler  les  têtes  par-deffus  les 
murailles  de  la  ville,  que  l'approche  des  Bour- 
r;>uignons  mit  en  état  de  braver  le  général  dç 
tharlesVII. 

1.  Dans  le  tems  qu'un  fiiuxzèle  de  religion 
&  Timérét  armoient  la  moitié  des  François 
contre  le  Souverain  légitime,  le  duc  d'Aumale 
voulut  s'emparer  de  Senlis  qui  s'étoit  déclaré 
pour  le  roi  Henri  III.  Il  croyoit  emporter  cette 
place  du  premier  aflaut ,  avant  qu'on  pût  la 
fecourir.  Il  l'environna  ,  le  7  de  Mai  1589, 
avecfept  cens  chevaux  &c  neuf  mille  hommes 
de  pied ,  la  plupart  levés  tumultuairement  à 
Paris.  Les  habitans  fe  défendirent  d'abord 
avec  courage ,  &  firent  une  fortie  fi  vive ,  que 
les  affaillans  furent  repoufles  avec  perte.  Mais  , 
lorfqu'ils  virent  drerfer  les  batteries  &  les  ca- 
nons prêts  à  les  foudroyer  ,  ils  fongerent  à  fe 
rendre.  Ils  capituloient ,  quand  le  duc  de  Lon- 
gueville  vint  les  fecourir  avec  deux  mille 
ifantaflins  &  huit  cens  cavaliers.  Malgré  la 
difpofition  de  fes forces,  le  jeune  prince  ,  fe- 
CQodé  du  brcivç  4e  la  Nouq  ,  donna. fi^r  li^s 
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afiiëgeans  ,  en  même  tems  que  les  aflî^g^s  faî- 
Ibient  une  fortie  vigoureufe.  En  un  moment, 
ks  Ligueurs  furent  rompus ,  enfoncés  y  difper- 
(es ,  maffacrës  ,  &  Sewlis  délivré. 

SENTIMES,  {bataille  de)  Uan  de  Rome 
457  9  l^s  Romains  attaquèrent  les  Samnites 
dans  les  terres  de  Sentines.  Le  conful  Fabius 
commandoit  l*aîle  droite  ;  &  Décius  ,  Ton 
collègue ,  étoit  à  Taîle  gauche.  Pendant  que 
^^s  deux  armées  étoient  rangées  en  bataille , 
une  biche  ,  pourfuivie  par  un  loup  ,  les  tra- 
irerfa.  La  biche  fe  réfugia  vers  les  Samnites  , 
qui  la  tuèrent  ;  &  le  loup,  vers  les  Romains , 
qui  s'entrouvrirent  pour  laiiTer  paiTer  cet  ani- 
mal confacré  au  dieu  Mars, père  de  Romulus. 
Cette  action  fut  regardée  comme  un  heureux 
préfage.  On  donna  le  (îgnal.  L'aîle  droite  com- 
battit vaillamment ,  &  enfonça  plufieurs  fois 
les  ennemis.  L'aile  gauche ,  pouffant  trop  loin 
les  Samnites,  fe  trouva  enveloppée.  Décius, 
animé  du  deâr  religieux ,  qui  avoit  enflammé 
fon  père  dans  la  guerre  des  Latins ,  fe  dévoua, 
comme  lui ,  aux  dieux  infernaux  pour  le  falut 
de  fon  armée.  Il  fe  jetta  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis ,  &  y  requt  la  mort ,  après  avoir 
immolé  une  infinité  de  Samnites.  Son  exem- 
ple enflamme  le  courage  de  fes  troupes  ,  qui 
jétablifTent  lecombat.  Bientôt  la  viAoire  fut 
complette  ;  mais  elle  coûta  cher  aux  Romains. 
Ils  furent  dédommagés  de  leurs  pertes  par  la 
prife  du  camp  ennemi ,  &c  par  le  butin  qu'ils  y 
nrent. 

SÉPINE.  {prife  de)  Papirius  continuoit 
de  fubjut^uer  le  Samnium.  Il  trouva  pourtant 
de  la  réiiftance  à  Sépine  ,  dont  il  forma  k 
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liège  ;  mais  enfin  il  en  vint  à  bout.  Sept  mille 
homme;  périrent  dans  cette  a^ion ,  &i  prt5 
de  trois  mille  fiirent  faits  prifoiHiiers.  Tout  le 
butin  fut  accordé  aux  (bldats  pour  les  recom- 
penfer  de  leurs  fatigues  ;  &  Pripirius  revint  à 
Rome  où  il  fut  honoré  d'un  |^orieux  triom* 
phe,  en  459. 

SESTE  (ffrife  de)  Livius  ,  amiral  de  la 
flotte  Romame  ,  ouvrit  la  campagne  de  561 , 
par  le  fiége  de  Sefte,  ville  importante,  qui  te- 
noit  pour  Antiochus.  Les  foldats ,  les  armes  à 
la  main ,  attaquoient  déjà  les  murailles  ,  lorf- 
que  les  prc^tres  de  Cybèle ,  revêtus  de  leurs 
habits  facerdotaux  ,  s'agitant  comme  des  fu- 
rieux fuivant  leur  coutume  ,  fe  préfenterent 
aux  portes ,  criant  qu'ils  étoient  les  minières 
de  la  Mère  des  Dieux,  &  que,  par  leur  bouche, 
cette  puifTante  Déeffe  prioitles  Romains  d'é- 
pargner une  ville  qu'elle  protégeoit.  On  fuf- 
pendit  l'attaque  ;  &,  un  înftant  après,  les  féna- 
teurs  ,  à  la  tête  de  tous  les  magiftrats ,  vinrent 
préfenter  leurs  clefs  à  Livius  ,  &  fe  rendre  à 
la  République. 

SÉVILLE,  {Jiéges  de)  i.  loufef  Tasfin ,  ce 
Sultan  ambitieux  ,  qui  avoit  fecouru  Ben- 
Abad  9  roi  de  Cordouë ,  contre  Alphonfe  VI , 
roi  de  Caftille ,  &  qui ,  de  concert  avec  le 
prince  Maure  ,  avoit  remporté  fur  les  Chré- 
tiens la  célèbre  viftoire  de  Zélaka  ,  conçut 
l'horrible  deffein  de  déthrôner  le  monarque 
qu'il  avoit  défendu  ,  &  à  qui  il  avoit  juré  une 
amitié  éternelle.Ën  1 091,  il  fit  enfin  éclater  Ton 
projet  criminel;  &,  fuivi  d*une  armée  nom- 
breufe  &  redoutable ,  il  marcha  droit  à  Sé- 
ville  I  ne  doutant  point  que  la  perte  de  la 
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capitale  n'entraînât  celle  de  tout  le  royaume* 
Ben-Abad,  viftime  de  fa  générofité  ,  s'écok 
enfermé  dans  cette  place  ,  bien  réfolu  de  fe 
défendre  ou  de  périr.  Le  fiége  fut  long  &c 
meurtrier  ;  &,  de  part&  d'autre,  on  répandit 
des  flots  de  fang.  Les  affiégés  &  les  ailiégeans 
ëtoient  continuellement  aux  mains.  Les  Afri- 
cains ne  gasnoient  pas  un  pied  de  terrein ,  qu'il 
ne  leur  coûtât  beaucoup  de  monde;  &  ibu- 
vent  ils  perdoient ,  le  lendemain  »  ce  qu'ils 
avoient  emporté,  la  veille,  aux  dépens  de  leurs 
meilleurs  foldats.  Mais  loufef,  qui  comptoir 
pour  rien  la  perte  des  hommes  ,  pourvu  qu'il 
pût  fe  rendre  maître  de  la  ville  ,  faifoit ,  tous 
les  jours ,  de  nouveaux  efforts.  Enfin  il  s'em- 
para des  dehors  de  la  place  ,  renverfa  les 
tour»  ,  fit  une  brèche  confîdérable  ,  &  or- 
donna l'afTaut.  On  vit  alors  un  de  ces  exem- 
ples qui  doivent  fervir  de  leçon  aux  rois  , 
mais  qui  ,  malheureufement  pour  Thonneur 
des  hommes  ,  font  plus  admirés  qu'imités. 
Abad ,  qui  chériiToit  (ts  fujets  plus  que  lui- 
même  ,  voulut  leur  éviter  les  maux  d'une 
place  emportée  de  vive-force.  Il  capitula; 
6c,  par  le  traité,  les  habitans  confervoient  leur 
liberté  ,  leurs  privilèges,  ôc  leurs  biens.  Lui- 
même  pouvoit  fe  retirer  où  il  voudroit  6c 
emporter  fes  tréfors.  Mais  loufef ,  le  plus 
cruel  Se  le  plus  perfide  des  hommes  ,  fe  faifoit 
un  jeu  de  violer  les  fermens  les  plus  folemnels, 
quand  ils  étoient  contraires  à  fes  intérêts. 
Pès  qu'il  fut  maître  de  Séville' ,  il  abandonna 
cette  Capitale  au  pillage.  L'infortuné  Ben- 
Abad  ,  les  princes  Tes  fils ,  &  les  princefTes 
Us  filles.  ,  furent  chargés  de  chaînes  >  &c 
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conâufts  à  Âmad  en  Afrique.  Le  vainqueur 
k  fi*-  jetter  dans  une  prifon  afFreufe  ;  &,  pouC* 
fant  la  barbarie  à  Ton  comble ,  il  lui  refufa  le 
n;ioindre  efclave  pour  le  fervin  Les  filles  de 
ce  prince  furent  réduites  à  filer  pour  nourrir 
leur  père,  &  pour  fubfifter  elles-mêmes» 
Abad  traîna,  durant  iix  ans,  cette  vie  trifte  6c 
jnalheureufe  ;  &  la  mort ,  qui  vint  la  termi- 
ner ,  fut  ,  pour  ce  monarque  digne  d'un 
meilleur  fort ,  le  premier  indant  de  fa  félicité. 
Il  laiiTg  cent  enfans  de  Tun  &  de  l'autre  fexe» 
Prince  jude,  bien^ifant,  libéral,  le  plus  ac- 
compli de  fon  fiécle  ;  terrible  à  la  tête  des 
armées  ;  doux,  humain  ,  généreux  dans  le 
fèin  de  la  paix  ,  il  pofTédoit  au  fouverain  de- 
gré le  grand  art  de  défendre  &  de  faire  fleu- 
rir un  Etat.  Il  fut  le  père  ôc  le  proteéleur  des 
lettres ,  comme  tous  ceux  de  fa  race.  Il  fut 
lui-même  auteur.  Sa  profe  6c  fes  vers  font 
encore  admirés  parmi  les  Arabes  ;  6c  l'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  vif  6c  de  plus  fort 
que  ces  belles  poëdes  où  il  peint  les  malheurs 
de  fa  captivité.  Ce  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  de  ce  grand  monarque  ,  c'efl  qu'il  ai-, 
moit  tendrement  fes  fujets ,  6c  qu'il  en  étoit 
tendrement  aimé.       -  -  -^ 

1.  En  1 247  ,  Ferdinand  ,  roi  de  Caftille,' 
encouragé  par  de  longs  fuccès ,  forma  le  def- 
feîn  de  couronner  fes  conquêtes  par  celle  de 
Séville.  Cette  Capitale  eft  (ituée  à  l'occident 
de  l'Efpagne.  Le  Guadalquivir  ,  autrefois 
appelle  Bétis ,  la  baigne  à  gauche,  6c  coule  en- 
tre la  place,  6c  l'un  de  fes  fauxbourgs ,  appelle 
Triama  ,  qui  communique  à  la  ville  par  un 
pont  de  bateaux.  Le  fleuve  qui ,  dans  cet  en? 
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droit,  eil  retenu  par  de  fortes  digues  9  e{f  Capa« 
ble  de  porter  les  plus  gros  navires.  Sur  le  ri* 
vage,  du  côté  de  la  ville ,  s'élève  une  tour  qui, 
par  Télégance  de  fa  ftruélure ,  a  mérité  le 
nom  de  tour  dorée.    Mais  ce  qui  faifoit  la 
principale  défenfe  de  la  place  étoit  une  autre 
tour  voiHne  de  la  grande  mofquée ,  qui ,  par 
fa  folidité  &  fon  élévation  ,  furpaiToit  tous  les 
autres  ouvrages.  Elle  étoit  de  briques ,  &  avoir 
deux  cens  quarante  coudées  de  haut  fur  foi- 
]|ante  de  large.  Séville  ,  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  un  long  fîége ,  renfer- 
moit  alors  dans  ion  enceinte  plus  de  vingt- 
quatre  mille  familles  Arabes  ,  6c  comptoir 
prefqu'autant  de  guerriers  intrépides  que  de 
citoyens.  Le  20  d*Août  ,  Ferdinand  le  pré- 
fenta  devant  cette  fameufe  cité  ;  &  Ton  armée 
campa  du  côté  de  la  partie  inférieure  de  la 
ville  ,  fur  les  bords  du  Guadalquivir  ,  tandis 
qu'un  gros  détachement  fe  retranchoit  de  Tau- 
tre  côté  du  fleuve  ,  6c  que  fa  fiotte  fermoit  la 
navigation.   Durant  plus  de  cinq  mois  ,  les 
efforts  des  Chrétiens  furent  toujours  malheu- 
reux. Ils  défefpéroient  même  de  réuffir,  lorf- 
qire  l'amiral  Caflillan  forma  le  deffein  hardi 
de  rompre  le  pont  ,  %i  de  couper  ,   par  ce 
moyen,  la  communication  de  la  ville  avec  le 
fauxbourg  Triama.  L'entreprife  étoit  difficile, 
parce  que  les  bateaux  étoient  fortement  arta- 
chés  les  uns  aux  autres  par  de  groffes  chaînes 
de  fer.  Pour  réuiïir ,  il  fit  lier  enfemble  deux 
des  plus  gros  vaifTeaux  de  fa  flotte  ;  &,  profi- 
tant d'un   vent  violent  qui  s'étoit  élevé  ,  il 
vint  à  pleines  voiles  heurter  avec  force  de  là 
proue  de  (^  navires  contre  le  pont  ;  rompis 
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Fertâcade ,  &  fépara  les  bateaux  qui  la  com« 
pofoient.  Les  Chrétiens ,  qui  attendoient  le 
iiiccès  de  cette  entreprife ,  montent  fièrement 
à  TafTaut ,  gagnent  les  brèches ,  tuent  &  ren« 
verfent  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux.  Les 
habitans,  allarmés  du  danger  où  ëtpit  la  ville, 
accourent  de  toutes  parts  fur  les  murailles  ^ 
renverfentles  échelles;  accablent  les  afTaitlans 
de  pierres  ,  de  bitume  6c  d'huile  bouillante  , 
&  les  obligent  de  fonner  la  retraite.  Les  atta- 
ques continuèrent  avec  cette  vivacité, durant 
quelques  mois  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  famine 
força  les  Maures  à  entrer  en  négociation.  On 
leur  accorda  la  permifiion  de  fe  retirer  où  ils 
voudroient ,  &c  d'emporter  avec  eux  tous  leurs 
biens  &  toutes  leurs  richefTes.  Plus  de  cent 
mille  âmes  profitèrent  de  cette  permiffion  , 
6c  abandonnèrent ,  en  gémiffant  ,  une  ville 
qui  les  avoit  vu  naître ,  tandis  que  Ferdinand^ 
au  comble  de  fes  vœux  après  feize  mois  de 
£itigues ,  y  faifoit  fon  entrée  triomphante. 

SHREWSBURY.  (bataille de)  De  toutes 
les  révoltes  qui  agitèrent  les  premières  années 
du  règne  de  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre ,  la 
plus  terrible  fut  celle  du  comte  de  Northum* 
berland.  Ce  feigneur  puifTant ,  dont  le  crédit 
&  la  valeur  avoient  placé  le  monarque  fur  le 
thrône  ,  fe  croyant  méprifé ,  prit  les  armes 
pour  détruire  fon  ouvrage  ;  mais  une  maladie 
Fempêcha  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de 
fes  troupes.  Le  jeune  Piercy  »  fon  fils ,  prit  (à 
place,  &  conduifît  fon  armée  vers  Shrewsbury,* 
où  le  roi  le  joignit  le  11  de  Juillet  1403.  Oa 
donna  le  iignal  :  on  s'approcha  ;  on  fe  mêla. 
Henri  expofa.  fa  perfonne  au  plus  fort  de  U 
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bataille.  Son  valeureux  fils  <Jont  les  "exf)l6ità 
Itiilitaires  devinrent  enfuite  fi  fameux,  &  qui 
faifoit  alors  Tes  premières  armes  ,  fe  ftgnala 
fur  les  traces  de  fon  père  ,  &  fupporta  même 
]a  blefTure  d'une  flèche  qu'il  reçut  au  vifage, 
Piercy  foutint  de  fon  côié  la  réputation  qu'il 
s'ëtoit  acquife  en  plufieurs  combats  fanglans« 
Douglas  ,  autrefois  fon  ennemi  ,  alors  fon 
ami  ,  fe  montra  encore  plus  fon  rival  dans 
l'horreur  de  la  mêlée  ,  &  fit  des  aftions  de 
bravoure  prefqu'in croyables.  Il  fembloit  dé- 
terminé à  périr  ou  à  terraflfer  le  roi  d'Angle- 
terre fous  fes  coups.  Mais  Henri ,  foit  pour  ' 
donner  le  change  à  l'ennemi  qui  voudroit 
l'attaquer ,  foit  pour  encourager  les  fîens  en 
paroilifant  être  par-tout,  avoit  fait  prendre  à' 
plufieurs  officiers  une  armure  femblable  à 
^célle  qu'il  portoit  ;  honneur  que  l'épée  de 
Douglas  rendit  funefle  à  plufieurs*  Tandis  que 
les  armées  étoient  aux  prifes  avec  cette  fureur  , 
une  main  inconnue  décida  la  viftoire  ,  en 
terminant  la  vie  de  Piercy  ;  &'Jes  Royaliftes 
triomphèrent.  Près  de  deux  mille  trois  cens, 
gentilshommes  ,  &  fix  mille  foldats  reflerent 
iiir  la  place ,  de  part  6c  d'autre  ;  &  le  Comte 
rebelle  fut  obligé  de  s'humilier  devant  fon 
vainqueur.  i%  t 

^^^SHWÉRIN.  {prife  de)  Le  duc  Charles- 
Léopold  de  Mecklembourg  refufant  toujours 
d'obéir  au  décret  impérial ,  qui  le  privoit  de 
la  régence  de  fes  Etats  ,  &  la  donnoit  au 
prince  Chrétien-Louis  ,  fon  frère ,  les  com- 
mifTaires  de  l'Empereur  qui,  pendant  la  vie 
de  la  DucheflTe  fa  femme ,  fœur  de  la  Cza- 
rine,  n'avoient  pas  ofé  peut-être  poufiTer  ce 
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pnncé  à  bout ,  firent  aflîëger  ^  le  2  de  Févrie^ 
^7M  9  P^i*  un  détachement  des  troupes  de  . 
HolAein  ,  la  ville  de  Sh^erin,  dans  laquelle 
il  rëddoit.  Les  travaux  furent  pouiTés  avec 
tant  de  rapidité ,  que  cette  place  fut  obligée 
de  fe  rendre  le  8.  Le  Duc  trouva  moyen  d'en 
fortir  &  de  fe  retirer  à  Wifmar.  Sa  retraite 
termina  enfin  cette  affaire  9  &  facilita  la  ré«* 
dudion  de  tout  fon  pays^  Le  duc  Chriftien- 
Louîs  9  devenu  par  cette  vi^oire  .9  paiiible 
poiFefTeur  des  Etats  de  fon  frère,  établit  aufH 
ù.  réfidence  à  Shwerin  où  il  entra  avec  toute 
la  pompe  d*un  triomphateur*  1 

-■'  SIfiOTE.  (^  journée  de  )  Quand  l'alliance 
pontre  les  Corinthiens  eut  été  conclue  entre 
Athènes  &  Corcyre  ,  ces  deux  républiques 
mirent  une  bonne  flotte  en  mer  4:  ôc  rencon- 
trèrent leurs  ennemis  près  de  l'ifle  iSibote  > 
vis-à-vis  de  Corcyre.  La  bataille  fut  fanglante. 
On  prétend  que  c'eft  une  des  plus  eonfidéra- 
bles  ,  qui  fe  (oient  données  entre  les  Grecs  y 
pour  le  nombre  des  vaiflfeaux.  L'avantage  fut 
à  peu-près  égal  de  part  &  d'autre.  Vers  la  fin 
dfc  combat  ,  lorfque  le  jour  commençoit  à 
décliner  ,  arrivèrent  vingt  galères  Athénien- 
jies.  Fiers  de-ce  renfort,  les  Corcyréens ,  dès 
la  pointe  du  jour  ,  préfenterent  de  nouveau 
la  bataille  ;  mais  les  Corinthiens  fe  conten- 
tèrent de  faire  bonne  contenance.  Chacun  des 
.deux  peuples  s'attribua  la  viftoire  ;  ^d'on  fit 
de  part  &  d'autre  de  grandes  réjouiffances. 
An  du  monde  ^S-/^,,  , 

. .  SICCA-VÉNÈRIA.  ( ^^/^///é  de)  Stozas , 
xihcf  des  rebelles  d'Afrique  ^  &  : Antalas- ;,  roi 
des  Maures ,  étpient  campés  à  trois  journées; 
S.&B.Tomein,Part,I.  Dd 
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de  Carthage ,  près  de  Sicca-Vënërîa.  Jean  l 
fils  de  Siiinniole ,  officier  plein  de  valeur  ^  fut 
«nvoyë  contre  eux  avec  fort  peu  de  troupes. 
Comme  il  haïfToit  mortellement  Stozas,  il 
donna  fur  le  champ  le  fignal  du  combat ,  mal-* 

gré  le  grand  nombre  des  ennemis,  &  fe  jetta, 
}s  yeux  fermés,  dans  le  bataillon  que  comman- 
doit  le  chef  des  fédicleux.  Us  fe  joignirent  » 
s'attaquèrent  ,  &  fe  frappèrent  avec  fureur* 
&ozas ,  bleiTé  à  mort ,  tomba  de  cheval ,  &c 
£it  porté  par  fes  folf^ats ,  au  pied  d'un  arbre  , 
pour  y  rendre  les  derniers  foupirs.  En  même 
tems ,  les  M aures^fondirent  fur  les  Romains  , 
&  les  mirent  en  fuite.  Jean ,  fe  voyant  en- 
veloppé, s'écria  qu'il  mouroit  fans  regret  ^ 
puifqu'il  avoit  tué  Stozas  ;  6c,  comme  il  aché* 
voit  ces  mots ,  il  re^ut  le  coup  mortel.  Stozas 
refpiroit  encore  ;  &  il  eut  le  tems  d'apprendre 
IsL  mort  de  fon  ennemi ,  &  de  dire  qu'il  perdoit 
!e  jour  avec  joie.  Van  64^, 

SICÉLEG.  (/>/-i/<  </«)  David,  perfécuté 
uns  cefTe  par  Saiil ,  s'étoit  réfugié  dans  cette 
ville  qu'Achis ,  roi  de  Geth ,  lui  avoit  donnée 
pour  retraite.  Un  jour  que  cet  illuftre  profcric 
itoit  allé  trouver  fon  aueufle  bienfaiteur  avec 
€\x  cens  braves  Ifraëlites  dévoués  à  fa  fortune  , 
une  troupe  de  brigands  Amalécites  ,  profitant 
de  fon  abfeiice  ,  prit  Sicéleg  ,  la  pilla  ,  la 
brûla ,  emmena  les  femmes  ,  les  enfans ,  8c 
fous  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  fans  tuer  perfonne. 
Les  deux  femmes  de  David ,  Achmoam  8c 
Abigaïl ,  étbient  du  nombre  des  captifs.  Le 
prince,  voyant  à  fort  retour  cette  affreufe  dé- 
tbiation,  fe  mit  aufii-tôt  en  marche  avec  fa 
i;>etîte  armée ,  &c  fit  tous  k%  efforts  pour  at*: 
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teindre  fes  crueî.  »„»-    •     r,  ■*'' 

pillards,qu'fiï!L  .^"l»-  Un  efclave  des 

ftnce  du  riche  buTJÔÛk  ^  ■"*  ?  '^^^if- 
'";.  «s  forent  cha  «es  ,0  JT°'"'  ^.*  '«^«i'" 
fi"te.  On  recouvra  tou?u"K-%*'  ■»»  « 
fonnersîon  fir  »„  „      j  *  ''"""  &  'es  pri. 

pou  Iles decesinfidèS    '"""'"'•'"  "^"  'I^- 

dont  il  s'ëtolt  fait  tyïn  f  ^  **"  "'^î"'  ^'«^ 
pour  fe  veneer  LrA^Ï.'  ^",  ^°""'^  '«  fi^(?e 
fiitprife    d&nl.A^  ^'f"  d«  efforts  .  eOe 

quVn  odieux  defootïfml        ?P"-  ^  «*  "«« 

P"  dom  Juan  du  fîte  deSh  ""  '  •^,'  ,*=''"«^ 
«ans  fortifications  ^j„'f '',«"'  ville  foibll, 

peu  nombreufe^  Lerh^h"/  '"  P"l"°"  ^'o" 
^'obfti„erentcet„da„,fi"'',"/r*'J«  '°Wate 
1"e  'e  prince  fl^  bat"  e  in ''k'^"^^^"'  "  '■^"« 
«er  plufieurs  al&î,ts  forieu"  E^t  5  '^  ^^"- 
geans  ayant  pénétré  d^„!  1  1  ^"  '"  »^<^- 
aveclesaffiége^Tvfir     "  P'^"  P^le-méle 

««elle.  II  „y  ^^«^^^^  J  'a  manu-re  la  p|„s 
^âuva  avec  quelo^^  ^uf.  "?"*•""'  1"'  <« 
fo«.  Mais  ihZZtienilv'^^"'^  «>  P«it 
^■•e  i  difcrétion     &  ^"' a'  ^^'''S^  «^^  <«  ren- 

<Ju  bourreau  "li-ur  «^    P"""  P"  '^  "«>« 
.  pour  avoir  (tmenà  Pattaoue 
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avec  plus  de  tëmcHté  que  de  courage  ,  & 
avoir  o(é  braver  la  force  ,  où  il  ne  falloit 
qu'implorer  la  clémence  du  vainqueur.  i^yS* 

SICYONE.  {prife  de)  i.  Les  citoyens  de 
cette  ville  avoient  tué  Alexandre,  fils  de  Po- 
lyfperchon ,  gouverneur-général  du  Pélopon- 
nèfe  ;  mais  leur  attentat  n'eut  pas  les  fuites 
heureufes  qu'ils  en  avoient  attendues.  Craté- 
/îpolis  f  femme  de  ce  feigneur  infortuné  ,  ne 
fut  point  conilernée  à  la  vue  de  cet  accident 
funefie.  Son  grand  cœur  voulut  venger  un 
époux  tendrement  aimé.  Elle  prit  le  comman- 
dement des  troupes  dont  elle  étoit  adorée  » 
marcha  contre  les  Sicyoniens ,  les  défit  dans 
une  bataille ,  afliégea  6c  prit  leur  ville  ;  en  fit 
attacher  trente  des  plus  mutins  au  gibet  ,  ap* 
paifa  tous  les  troubles  que  lesféditieux  avoient 
excités  dans  la  place  ,  &:  la  gouverna  avec 
une  fageffe  qui  fait  l'honneur  &  l'apologie 
de  fon  fexe  ,  6c  ladmiration  de  la  poftétité. 
jin  du  monde  y^SSy, 

2.  Nicoclès  s'étoit  rendu  tyrah  de  Sicyone,' 
&  faifoit  gémir  cette  ville  dans  une  aÂFreufe 
fervitude.  Aratus  ,  fi  connu,  dans  la  fuite ,  par 
fa  fageffe  &  fon  courage ,  ofa  former ,  à  l'âge 
de  vingt  ans ,  le  grand  deflein  de  délivrer  fa 
patrie.  Il  le  conduifit  avec  tant  de  prudence 
&  de  fecret ,  que,  quoique  la  ville  fût  remplie 
d'efpions  apoflés  par  Nicoclès  ,  il  vint  à 
bout  d'entrer  de  nuit  dans  Sicyone ,  par  efca- 
lade.  Le  tyran  fiit  trop  heureux  de  fe  fauver 
par  des  conduits  fouterreins.  Comme  le  peu* 
pie  s'afifembloit  en  tumulte  ,  ne  fçachant  rien 
de  ce  qui  fe  paiToit ,  un  hérault  cria  à  haute 
voix ,  «  qu' Aratus  ^  fils  de  Clinias  ,  appelloit 
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»  les  citoyens  à  la  liberté.  »  Auffi-tôt  on  cou- 
rut au  palais  du  tyran  ,  &  Ton  y  mit  le  feu. 
En  un  moment ,  il  fut  embrafé.  Ce  qui  doit 
furprendre ,  c'eft  que  cette  révolution  s'opéra 
fans  qu'on  répandit  le  fang  d'aucun  homme. 
^n  du  monde  ^y 6%, 

SIDA,  (^combat  naval  prh  de^  Annibal, 
il  fameux  par  fa  haine  contre  les  Romains, 
commandoit  la  flotte  d'Antiochus  ,  roi  de 
Syrie.  Il  rencontra  celle  des  Rhodiens  près  dir 
promontoire  qui  s'avance  de  Sida  dans  la 
mer ,  &  lui  livra  bataille.  Il  fut  vaincu  ,  Se 
poupfuivi  jufqiies  dans  le  port  de  Mégifte  ^ 
voifin  de  la  ville  de  Patare  ;  &les  Rhodiens 
l'y  bloquèrent  fi  bien  ,  qu'il  lui  fut  impoflSble 
d'agir  6c  de  rendre  aucun  fervice  au  roi  fon 
prote(^eur.  /oo  ans  avant  J,  C,  "^ 

SIENNE.  {Jiégc  de)  C6me  deMédicîs, 
duc  de  Tofcane  ,  s'étant  déclaré  contre  la 
France,  en  1554,  entreprit  la  conquête  de 
Sienne  qu'ail  fit  attaquer  par  fon  armée  ,  fous 
les  ordres  du  marquis  de  Marignan.  La  place 
étoit  défendue  par  Pierre  Strozzi ,  habHe  ca- 
pitaine ,  mais  malheureux  ,  parce  qu'il  étoit 
opiniâtre.  Il  en  laifTa  le  commandement  au 
brave  Montluc  ,  &  fortit  avec  neuf  ou 
dix  mille  hommes  ,  pour  aller  ravager  les 
terres  de  la  domination  de  Médicis.  Montluc 
fignala  fon  courage  &c  fa  confiance,  en  foute- 
nant ,  d'une  manière  digpe  de  lui ,  les  efforts 
multipliés  des  ennemis ,  &  les  extrémités  de 
■  la  famine,  durant  huit  mois.  La  ville  n'ofa 
plus  réfifler ,  après  un  fi  long  terme  ,  &  de- 
manda à  capituler.  On  confuUa  le  capitaine 
François  fur- la  capitulation  y  par   laquelle? 
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Sienne  dcvoît  erre  fous  la  proteâion  de  VEm* 
pereur,  en  confervant  Tes  franchifes  ,  &  la 
garnifon  avoir  la  liberté  de  fe  retirer  avec  les 
honneurs  militaires  ;  mais  Montluc  refufa  de 
la  figner.  «  La  République  ,  dit  il ,  vient  de 
»  faire  un  traité  avantageux  :  }e  me  retire  , 
»  pour  qu'elle  en  recueille  le  fruit  ;  mais  , 
»  moi  &c  mes  compagnons ,  nous  prétendons 
9^  ne  devoir  notre  falut  qu'à  nos  épées ,  ii  l'on 
>»  eft  aflez  hardi  pour  troubler  notre  retraite.  » 
SIGETH.  (Jiége  dj  )  Soliman  II ,  empe- 
icur  des  Turcs  y  étant  entré  en  Hongrie  ,  en 
1566,  mit  le  iiége  devant  Sigeth  ;  mais  à 
peine  eut- il  commencé  les  premières  ataques 
de  cette  place  iitiportante ,  qu'il  tomba  dan- 
gereufement  malade.  Il  voulut  triompher  , 
malgré  les  approches  de  la  mort  ;  &  9  ou- 
bliant fes  douleurs  pour  ne  fonger  qu'à  la  vic- 
toire, il  ordonna  un  affaut  général.  Les  Turcs 
avoient  à  faire  à  des  guerriers  déterminés  à 
périr  plutôt  que  de  fubir  le  joug  Ottoman  : 
auilts'empreiTerent-ils  de  courir  aux  remparts 
pour  arrêter  les  infidèles.  Un  officier  qui  s'y 
rendoit  comme  les  autres ,  &r.  qui  n'efpéroic 
pas  en  revenir ,  prit  la  cruelle  réfolutioii  de 
tuer  fafemme^de  peur  qu'elle  ne  fût  déshonorée 
en  tombant  (bus  la  puifTance  du  vainqueur. 
Cette  jeune  époufe  ,  moins  attachée  à  la  vie 
qu'à  fon  mari  ,  lui  fie  des  reproches  fur  la 
manière  dont  il  penfoit  d'elle  9  &  Taffura 
qu'elle  vouloit  l'accompagner  à  la  gloire  ou 
au  tombeau.  Elle  prend  un  de  (es  habits ,  un 
cheval  &  des  armes  9  &£  fe  mêle  parmi  les 
oâicier».  Les  Turcs  drefTenr  leurs  échelles  , 
fom  des  eflbrts  pour  fe  rendre  maîtres  durem^ 
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part*  Les  affiëgés  les  repoulTent  par  des  pro- 
diges de  valeur  ;  mais  aucun  d'eux  ne  mon^ 
tre  tant  de  bravoure  que  cette  généreufc 
héroïne.  Sans  celTe  à  côté  de  Ton  mari ,  elle 
renvei^oit^  tout  ce  qui  fe  prëfentoîc  devant 
elle.  L'onicier  ,  couvert  de  plaies  ,  fentoit 
ranimer  fes  forces  &  Ton  couraee  en  la  voyant 
agir,  pour  écarter  la  mort  quelle  envôyoit 
aux  ennemis.  Enfin  elle  fut  percée  de  flèches 
&  de  javelots  qui  la  mirent  hors  d'état  de  fe 
foutenir.  Elle  fe  traîna  avec  peine  fur  le  corps 
de  Ton  mari ,  déjà  terraflé.  Elle  fe  jetta  entre 
fes  bras  :  elle  recueillit  fes  derniers  foupirs  , 
&  les  rendit  elle-même  un  moment  après. 
On  combattit  par-tout  avec  une  femblable 
valeur.  Les  Turcs  épuifés  fe  retirèrent  dans 
leur  camp  où  les  premiers  officiers  étoient 
dans  la  douleur ,  parce  que  le  Sultan  venoit 
de  mourir  ;  mais  or  cacha  cette  mort  avec 
tant  de  foin ,  qu'aucun  foldat  n'en  eut  connoif- 
fance.  On  continua  de  donner  les  ordres  au 
nom  de  l'Empereur.  Le  Grand-Vj(ir  réfolut 
de  livrer  un  fécond  aiTaut.  On  plaiitoit  les 
échelles  ,  lorfque  le  feu  prit  à  ta  ville.  Cet 
accident  fit  cefler  les  attaques  ,  &c  le  gouver- 
neur fe  rendit  aux  infidèles.  . 

SILPIÂ.  {Journée  de)  Afdrubal  ,  fils  de 
Gifgon  ,  l'un  des  plus  illuflres  généraux  Car- 
thaginois y  &  Magon  ,  frère  d'Annibal ,  vin- 
rent avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  6c  de  quatre  mille  cinq  cens 
chevaux ,  fepofter  auprès  de  SUpia  «  dans  une 
vafte  plaine  yàdeffem  d'accepter  la  bataille ,  (î 
les  Romains  la  leur  préfentoient.  Scipion  avoir 
quarante-cinq  mille  hommes  de  pied  ,  âe  trois. 
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mille  cavaliers.  Les  deux  armées  effay^renî 
d'abord  leurs  forces  par    de  légères  efcar- 
mouches  ;  itiais  bientor  elles  fe  mirent  en  ba-* 
taille ,  de  part  &  d^autre ,  6c  refterent  en  pré- 
fence  }u(qu*àl^nuit.  Ce  manège  dura  plu(îeurs 
jours ,  fans  qu'on  en  vint  à  une  aérien.  \Jn 
matin»  Scipion  détacha  toute  fa  cavalerie  avec 
fes  foldats  armés  à  la  légère,  contre  le  corps  de 
garde  dos  Carthaginois.  Un  moment  après ,  il 
partit  lui-même  avec  toute  fon  infanterie  , 
plaçant  les  foldats  Romains  fur  les  ailes ,  6c  les 
Espagnols,  dont  il  fe  déBoit,  au  centre  de 
l'armée.  Afdrubal ,  éveillé  au  bruit:  de  cette 
attaque  imprévue,  fortit  promptement  de  fa 
tente.  Il  fit  d'abord  marcher  fa  cavalerie  coh'- 
tre  celle  des  Romains ,  6c  fortit  lui-même  de 
ion   camp  ,àla  tête  de  fon  infanterie  ,  fans 
rien  changer  à  l'ordre  de  bataille  dont  il  avoit 
ufé  jufqu'àce  jour.  Le  combat  fut  long  entre 
les  cavaliers.  Ils  étoient enfoncés  tour- à-tour, 
&  ne  terminoient  rien.  Enfin  les  deux  corps 
4'armée  en  vinrent  aux  mains.  Les  ailes  fe 
battirent,  pendant  quelque  tems,avec  courage  ; 
mais,  la  chaleur  étant  devenue  plus  grande^ 
les  Ëfpag-nols ,  qui  n'avoient  pris  aucune  nour^ 
.  riture  ,  étoient  fi  fatigués  ,  qu'ils  prirent  la 
luite.  Les  Romains  ,  au  contraire  ,  pleins  de 
force  6c  de  vigueur,  les  preflferent  vivement', 
6c  attaquèrent  de  tous  côtés  ceux  qui  tenoient 
encore.  Afdrubal  fe  fauva  fur  une  montagne , 
avec  un  gros  d'environ  (ix  mille  hommes ,  à 
moitié  déiàrmés.  Toutle  refte  fut  pris  ou  tué. 
Cette  grande  vié^oire  fut  le  fruit  de  la  fageife 
du  Général  Romain,  qui  fçut  tourner  à  foti 
avantage  la  ibibleiTe  même  de  fca  armée  ^  ^. 
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qui  furprit  l'ennemi ,  après  l'avoir  amufë  du- 
rant plufieurs  jours,  ^n  de  Rome  646", 

SINGARE,  {bataille  de')  perdue  par  les 
Perfes  contre  les  Romains  qui,  malgré  les 
ordres  de  l'empereur  Confiance  dont  ils  efti- 
inoient  peu  la  capacité,  fe  jetterent  fur  les 
Barbares,  en  firent  un  horrible  carnage,  ^ 
remportèrent  une  glorieule  viâ:oire,  l'an  348. 

La  ville  de  Singare  fut  afTiégée  par  Sapor-, 
roi  des  Perfes,  qui  ne  la  prit  qu'après  un  fîége 
très-laborieux.  £'rt/2  36b. 

SINIGAGLIA.  (combat  naval  de)  Van 
.  5  5 1 ,  la  flotte  Romaine  rencontra  celle  de  To- 
tila ,  près  de  Sinigaglia,  à  (ix  ou  fept  lieue:s 
d'Ancône.  Le  combat  s'engage  aufli-tôt.  Les 
deux  flottes,  prefqu'égales  en  nombre,  s'avan- 
cent prouë  contre  proue,  &  font  partir  une 
grêle  de  flèches.  Les  plus  braves,  montés  fiyr 
le  tillac ,  combattent  de  pied  ferme ,  comme 
en  pleine  campagne ,  &  s'attaquent  à  coups 
d'épées  &  de  lances  ;  mais  bientôt  le  défor- 
dre  fe  met  parmi  les  Goths  peu  exercés  aux 
combats  de  mer.  Ils  fe  heurtent;  ils  fe  brifent, 
&  font  plus  occupés  à  éviter  le  choc  de 
leurs  camarades,  qu'à  repoufTer  l'ennemi.  Les 
Romains ,  toujours  en  bon  ordre,  les  prefTer^t 
de  toutes  parts;  &  ,  fautant  à  l'abordage,  ils 
maffacrent  ôc  précipitent  dans  la  mer  &  fol- 
dats  &c  matelots.  La  plupart  périrent ,  ou  par 
le  fer  ou  par  les  eaux.  Le  refle  s'enfuit  au 
camp  où  ils  portèrent  un  tel  effroi ,  qu'aban- 
donnant tentes  &  bagages,  ils  fç  difperferent 
dans  les  campagnes  voifînes.  ^^lA-  5?.>î 

SINOPE.  {prife  </«)  Lucullus,  toujours 
ÇQaduitparla  yïCtoitÇy  entra  dans  le  Pont, 
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&  vînt  fe  préfenter  devant  cette  viHe  dans 
laquelle  Mithridate  étoit  ne  &  avoit  pafi'é 
fon  enfance ,  &  dont  il  avoit  fait ,  pour  cette 
raifori,  ta  capitale  de  fes  Etats.  Le  générai 
Romain  s*en  rendit  maître  par  efcalada,  ar- 
rêta l'avidité  de  fes  troupes,  &  traita  humai- 
nement les  vaincus.  j4n  de  Rome  681, 

SINTAL.  {^bataille  du  mont^)  Vitikind, 
toujours  enflammé  du  deiîr  de  venger  la  li- 
berté de  Ton  pays,  fouleva  de  nouveau  (ts 
compatriotes,  en  785  ,  &  fe  mit  à  Ta  tête 
d'une  nombreufe  armée  de  Saxons  embrafés , 
comme  lui ,  par  l'amour  de  la  patrie.  Char- 
lemagne,  occupé  à  d'autres  affaires,  envoya 
lès  Généraux  contre  tes  rebelles.  Ces  capitai- 
nes, par  une  précipitation  téméraire ,  oferent 
attaquer  l'ennemi  dans  un  pofle  avantageux, 
au  pied  du  mont  Sintal ,  près  du  Véfer.  Ils 
croyoient  marcher  à  une  viftoire  certaine. 
Mais  les  Saxons ,  combattant  en  défefpérés , 
ta  repouiTant  avec  fureur  tous  les  coups  des 
François ,  étendirent  leur  front  à  droite  &  à 
gauche,  enveloppèrent  l'armée  /oyale,  la 
rompirent ,  &  en  firent  urt  horrible  carnage. 
La  plupart  des  officiers  périrent,  &  Ton 
compta  parmi  les  morts  le  brave  Géilon , 
connétable  du  Roi.  Charles,  à  cette  nouvelle, 
met  fur  pied  une  féconde  afmée ,  &  entre 
lui  -  même  dans  le  pays  des  rebelles.  Tout  fe 
diilipe  :  tout  prend  la  fuite  à  fon  approche. 
Tous  les  peuples  ont  recours  à  fa  clémence. 
Vitikind  lui-même ,  varncu»par  les  offres  & 
les  bienfaits  du  monarque,' vient  fe  jetter  à 
fes  pieds ,  &  reçoit  le  Baptêriie.  Ce  prince, 
régénéré  dans  ks  eavix  de  la  Grâce ,  vécut 
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depuis ,  (î  tilntement ,  que  plufieurs  Tont  ho- 
noré du  nom  de  bienheureux.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'il  eft  la  tige  de  l'augufte  famille 
qui  règne  aujourd'hui  fur  la  France  »  ôc  qui 
la  rend  fî  heureufe. 

SÏNTZEIM.  {Journée  de^  Le  vieux  duc 
de  Lorraine ,  Charles  IV ,  ce  prince  qui  paiFa 
toute  fa  vie  à  perdre  Tes  Etats  6c  à  lever  des 
troupes ,  ayant  réuni  fa  petite  armée  à  celle 
de  l'Empereur ,  commandée  par  le  comte  d^ 
Caprara ,  s'avança  vers Sintzeim ,  où,  le  6  de 
Juin  1674,  il  fut  rencontré  par  le  vicomte 
de  Turenne.  Se  voir  &  s'attaquer  ne  furent 
qu'une  même  chofe.  Le  combat  fut  long  &c 
terrible.  La  viifloire  paffa  plus  d'une  fois  de 
l'un  à  l'autre  parti .  Les  Allemands  avoient  l'a* 
vantage  du  nombre  &  du  pofte.  Les  François 
étoient  plus  vaillans  ;  &  Turenne  étoit  avec 
eux  :  auffi  triompherent-ils  à  la  fin*  L'ennemi 
prit  la  fuite ,  laiAant  deux  mille  morts  fur  le 
champ  de  bataille  6c  neuf  cens  prifonniers  j 
&  la  moitié  du  bagage  entre  les  mains  des 
vainqueurs. 

»  Après  la, bataille  de  Sintzeim,  dit  M.  de 
Voltaire,  »  Turenne,  par  ordre  de  la  cour, 
»  mit  à  feu  &  à  fang  le  Palatinat ,  pays  uni 
»  6t  fertile ,  couvert  de  villes  6c  de  bourgs 
»  opulens.  L'éle6):eur Palatin  vit,  du  haut  de 
»  fon  château  de  Manheim ,  deux  villes  6c 
»  vingt-cinq  villatres  embrafér.  Ce  prince  dé- 
»  fefpéré  défia  Turenne  à  un  combat  (în- 
»  eulier ,  par  une  Le^ttre  pleine  de  reproches, 
y>  Le  Vicomte,  ayant  envoyé  la  Lettre  au  Rot 
»  qui  lui  défendit  d'accepter  le  cartel ,  ne  ré- 
>>  pondit  aux  plaintes  ôc  au  défi  de  TEleéteur» 
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5»  que  par  u«  compliment  vague  ^  &  qùî  ne 
>^  iignifiok  rien.  C'étoit  affez  le  ftyle  &  l'urage 
»  de  Turenne  de  s'exprimer  toujours  avec 
»  modération  &  ambiguïté.  Il  brûla  avec  le 
»  même  fang  froid  les  fours  &  une  partie  des 
>►  campagnes  de  l'AIfàce ,  pour  empêcher  les 
»  ennemis  de  fublifler.  Il  permit  enfuite  à  (a 
»  cavalerie  de  ravager  la  Lorraine.  On  y  fit 
»»  tant  de  défordre ,  que  Tintendant  qui ,  de 
»  Ton  cotéjdéfoloit  la  Lorraine  avec  fa  plume, 
»  lui  écrivit  &  lui  parla  fouvent ,  pour  arré«- 
»  ter  ces  excès.  Il  répondoit  froidement  :  Je, 
>►  le  ferai  dire  à  V ordre.  Il  airaoit  mieux  être 
>>  appelle  le  Père  des  foldats  qui  lui  étoient 
»  confiés ,  que  (des  peuples  qui ,  félon  le» 
»>  loix  de  k  guerre,  font  toujours  facrifiés, 
»»  Tout  le  mal  qu'il  faifoit ,  paroiffoit  né-^ 
»  ceffaire  :  fa  gloire  couvroit  tout;  &  d'ail- 
Vf  leurs  les  foixante  &  dix  mille  Allemand» 
»  qu'il  empêcha  de  pénétrer  en  France ,  y 
v>  auroient  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'il 
»  n  en  fit  à  l'Alface,  à  la  Lorraine  &  au  Pa- 
»  latinat.  »  C'efl  ainfi  que  fouvent  on  n& 
peut  fauve r  un  pays  qu'en  en  détruifant  un 
îTutre. 

SINUESSE.  (  bataille  de  )  L*an  458  ,  une» 
fiotte  nombreufe  de  Vandales  &  de  Maures  , 
commandée  par  Serfaon  ,  beau -frère  de  Gen- 
leric,  fe  jetta  fur  les  cotes  de  la  Çampanie. 
La  plus  grande  partie  des  Maures  defcendit 
pour  piller ,  &  s'approcha  de  Sinuefife.  Auffi- 
tôt  un  corps  de  Romains,  s'étant  raffemblé, 
fondit  fur  les  Barbares  ,  & ,  leur  ayant  coupé- 
le  reto^ir  vers  la  mer ,  les  chaffa  dans  les  mon- . 
lîîgties.  Les  Vandales  pour  fccourjr  leurs  genj  j^ 
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fortent  en  foule  de  leurs  vaiflTeaux.  Il Te  livre 
un  combat  terrible ,  où  les  Barbares  font  dé- 
faits &  forcés  de  regagner  la  mer  en  défor- 
dre,  laiflfant  for  le  champ  de  bataille  Serfaon 
percé  de  coups.  Tous  les  Maures ,  qui  ne  pu- 
rent les  joindre,  furent  aiTommés  dans  les 
montagnes. 

,  SIRIS.  {journée  du)  La  guerre s'étant en- 
gagée avec  Pyrrhus ,  roi  d'Ëpire ,  à  l'occa- 
non  des  Tarentins,  ce  prince  marcha  vers 
l'armée  Romaine ,  tampée  fur  les  bords  du 
Siris,  &  commandée  par  le  conful  Lévinus, 
Son  deflein  étoit  d'empêcher  les  Romains  de 
pafler  la  rivière',  jufqu'à  l'arrivée  des  troupes 
alliées.  Le  Conful ,  pénétrant  Ton  intention  , 
ne  lui  laiffa  pas  le  tems  de  réuffir.  Il  fit  pafTer 
toute  fon  infanterie  rr'  un  endroit  qu'il  trouva 
guéable,  &  repoui^-  ^i  Grecs  qui  défcn- 
doient  les  bords.  Pyr^  -  ,  pour  les  foutenir,  /e 
mit  en  bataille ,  &  commença  la  charge.  On  le 
reconnut  bientôt  à  la  beauté  &  à  l'éclat  de  fes 
armes ,  mais  plus  encore  à  fon  courage  &  à  fou 
intrépidité;  &,  foutènant  fa  grande  réputation 
par  la  fageffe  de  fa  conduite,  il  rempîiffoit 
tout-à-h-fois  les  fonctions  du  général ,  & 
les  devoirs  du  foldat.  Vu  cavalier  Italien  ,quî 
le  fuivoit  la  pique  à  la  main ,  lui  porta  un 
coup  qui  ne  bleflTa  que  foiJ  cheval ,  &  qui  le 
fît  tomber.  Aulîi-tôt  on  s'emprelTe  autour  de 
lui  :  on  l'enlevé  ;  un  de  fes  officiers  l'oblige 
à  changer  fes  armes  contre  les  fiennes.  Cet 
expédient  penfa  Iqi  être  funefte.  Les  Romains 
fe  jettent  fur  l'officier  qu'ils  prennent  pour  le 
roi.  Un  cavalier  le  blefle ,  ^:  le  jette  par 
«terre;  puis^  failiiTant  (es  armes  ,  il  court  les 
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?orter  à  Lëvinus,   en  s'écriant  qu'il  a  tu^ 
yrrhus.  La  nouvelle  ëtoît  flateufe.  ElIepaiTa 
fur  le  champ  de  bouche  en  bouche ,  &  rem- 
plie les  Romains  d'une  nouvelle  ardeur.  Pyr- 
rhus détruit  audi-tôt  par  fa  préfence  le  terri- 
ble effet  de  cette  méprife.  Il  fe  montre  à  Tes 
foldats  intimidés  9    &  aux  paroles  il  ajoute 
l'exemple.  Alors  Févènement'  de  la  bataille , 
qui  paroiflbit  douteux,  ne  le  fut  plus,  6c  de- 
vint fatal  auxRomains.  Les  éléphans  li'avoient 
point  encore  paru.  Pyrrhus ,  qui  les  avoir  ré-  * 
fervés  pour  la. fin,  ordonne  qu'on  les  lâche  ; 
&  il  efi  incontinent  obéi.  Les  Romains  inter- 
dits, à  rafpeâ:  de  ces  animaux  inconnus,  s'é- 
branlent &  reculent.  Leur  hauteur  énorme  , 
ieur  mafTe  effrayante ,  ces  tours  chargées  de 
combattans  qu'ils  portoient  fur  le  dos ,  tout 
les  glace  de  crainte.  Les  chevaux ,  plus  effrayés 
encore  que  les  hommes ,  &  ne  pouvant  en 
fouffrir  1  odeur  toute  nouvelle  pour  eux ,  s'a*  , 
gitent,  regimbent ,  entraînent  leurs  cavaliers  » 
ou  les  jettent  par  terre.  Le  Roi ,  profitant  du 
défordre ,  fait  avancer  un  corps  de  cavalerie 
ThefTalienne^qui  achevé  la  déroute,  &  en  fait 
un  grand  carnage ,  malgré  les  efforts  de  Lé- 
vinus  bleffé  en  ce  terrible  choc.  Il  y  eut ,  fui- 
vant  Plutarque,  près  de  quinze  mille  Romains 
de  tués  dans  ce  combat;  &c  le  roi  d'Epire 
perdit  trdze  mille  hommes  ;  &  fit  dix-huit 
cens  prifonniers.  Comme  on  faifoit  compli- 
ment à  ce  prince  fur  cette  vié^oire  :  «  Je  fuis 
»  perdu  fans  refrource,dit-il,  (i  j'en  remporte 
»  encore  une  pareille.  »  An  du  monde  ^'^724, 
SISARBANE,  (  bataille  de)  L'an  591 ,  les 
Romains  ôc  les  Perfes  en  vinrent  aux  mains , 
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près  de  Sarbane,  château  yoinn  de  Nifibe. 
Pès  le  commencement  du  combat ,  les  pre- 
miers furent  mis  en  déroute,  &  Comentiole^' 
leur  Général ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
pour  fauver  fa  vie.  Héraclius ,  lieutenant  de 
Comentiole,  après  avoir  fait  tous  (es  efforts 
pour  arrêter  les  fuyards ,  réfolut  de  ne  pas 
âirvivre  à  cette  ignominie .  Il  fond  fur  les  Per- 
fes;  tue  leur  chef  nommé  AphraaH^  &9par 
ce  coup  hardi ,  déconcerte  les  vainqueurs  , 
&rend  le  courage  aux  vaincus.  Les  Romains 
fe  rallient  autour  d'Héraclius;  &,  fécondant 
la  valeur  de  ce  brave  officier ,  ils  portent  de 
toutes  parts  l'effroi  &  la  mort.  Les  Perfes 
fuient  à  leur  tour  Se  abandonnent  aux  Ro- 
mains  leur  camp,  leurs  bagages  ÔC   toutes 

SISAURANE.  (.prifcdt  )  L'an  541,  Bélî- 
faire  que  l'empereur  Juflinien  avoit  envoyé 
contre  Chofroës ,  roi  des  Perfes ,  vint  former 
le  (îége  de  Sifaurane,  forrereife  bien  défen<^ 
due,  &  très-peuplée.  A  la  première  attaque 
il  fut  repoufTé  avec  perte  ;  mais ,  l'ayant  ferrée 
de  très-près,  la  famine  y  devint  bientôt  fî 
terrible ,  que  la  gamifon  capitula. 

SISCIA  (^bataille  de)  Théodofe  ayant  dé- 
claré la  guerre  au  tyran  Maxime,  l'atteignit 
près  de  Sifcia ,  ville  importante  alors ,  6c  qui 
n'efl  plus  qu'un  bourg  nommé  Sifyk^  fur  le 
bord  méridional  de  la  Save.  Le  prince,  pro- 
fitant de  la  furprife  que  caufoit  à  l'ennemi , 
fon  arrivée  foudaine ,  tomba  fur  (es  troupes 
avec  &rie ,  en  fit  un  horrible  carnage ,  &  rem- 
porta une  illuflre  viôoirc.  Uan  788, 

SMOLENSKO.  {Jégt  &  combat  dt)  U 
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En  1 609  4  les  Polonois  fe  préfenterent  devant 
Smolensko  ,  ville  importante  de  Mofcovie  , 
qu*iU  avoient  perdue,  en  15149  &  n'oublie-* 
Tent  rien  pour  y  rentrer.  Enfin ,  le  2  de  Juin 
1611  ,  après  deux  ans  d'efforts,  la  vié^oire 
couronna  leurs  fatigues.  Pendant  ce  long  fiége, 
il  ëtoit  mort   plus  de  deux  cens  mille  Mof- 
covites,  viélimes,  ou  du  fer  Polonois,  ou 
des  maladies  contagieufes. 
.    2.  Le  22  de  Septembre  1708,  Charles XII> 
à  la  tête  de  fix  régi  mens  de  cavalerie  &c  de 
quatre  mille  fantafîîns,  fondit,  près  de  Smo- 
lensko,  fur  une  armée  de  Mofcovites ,  com- 
pofée  de  dix-huit  mille  hommes,   &  la  mit 
d'abord  en  fuite.  Mais  ce  prince ,  étant  tombé 
dans  une  embufcade  avec  fon  régiment  d'Of- 
trogothie ,  fe  vit  fur  le  point  d*étre  pris  par 
les  vaincus.  Son  cheval  fut  tué  fous  lui  ;  &c  il 
n'a  voit  plus  que  cinq   hommes  à  fes  côtés  ^ 
îorfqu'un  colonel ,  nommé  Dardof^  vint  le 
dégager  avec  une  feule  compagnie  de  fon  ré- 
giment, Charles  étoit  épuifé  de  fatigues.  Il 
avoit  tué  plus  de  douze  ennemis  de  fa  main  y 
fans  avoir  reçu  aucune  bleffure.  Cependant 
il  monta  fur  un  nouveau  cheval  ;  &: ,  ayant  ré- 
tablis fes  rangs,  ilpourfuivit  les  Mofcovites 
pendant  plus  de  deux  lieues. 

SODOME.  {^bataille  di)  Quatre  rois  voi- 
sins du  pays  de  Chanaan  attaquèrent  le  roi 
de  Sodome  &  fes  alliés  ;  les  mirent  en  fuite, 
entrèrent  dans  la  ville ,  &  les  emmenèrent  en 
captivité  avec  tous  les  habitans ,  du  nombre 
defquels.  étcient  Lot.  Un  homme  ,  qui  s'étoit 
fauve  d'entre  les  mains  des  vainqueurs,  vint 
annoncer  cette  triAenouv^Ue  à  Abraham.  Ce 
r  '  bon 


au  nombre  de  trois  cén.  lu-  ''*  /"  K^ns  , 

leurs  forces  à  celles  du  peTe  di  ïi^P""' 
Avec  cette  petite  arm^  fl  Ix"^'";!'"- 
nemi,  lefurprend.  l'attam.  ?  j^7*"  ' «"" 
g-Jnéreufeme^t  la  ibertéL"'Sod''^'^"'  '""^ 
ne  veut,  pour  toute  récomL„r1P'""" '  & 

We  aftiûii     oup  l'L         ''*."'^''e««eno- 
»-      „  ""»  que  I  honneur  de  l'a»»:.  ^• 

f^urs  fan  2017  avant  J  Ô  °'^  **««• 

PU'ffance  des  Romlb  Snl-fe  ^'}  ''  *-» 
Gaules;  &  les  Francni.  7  """  ''^"s  'es 
Çlovis.  portoenttôSs  t;  iouîsJ  '='»"'''>"«  de 
nW«  à  cet  énorme  colol»?-  '  '^^"P*  'es- 
tant de  nation. Tr  "*  'ïï.'  «voit  écratf 

de  RagnâSfeS  ^""^°"  '  ''"^vf 
{ang,  marcha  vers  Soiffon?'  '"'""*  ^e  fon 
Syagrius ,  gouverneur  delr  •"?"'  ^  '"«""er 
Pereur.  La  batail  "  fe  don„      "'^  Pourl'Em- 

£"e.  Syagrius  'î^drCre^"  .''^'^ 
&  furyi  vânt  prefque  feul  if.  ^  ?/ •  ^'^^  *=''<":  » 

ftigneursdu  rovaume    o."^?  ^  ^ançois.  es 
des  monarquesTfon  '  f.  °f ^'■?'  '^'  ^'J°'i>i^ffe 

PUiffance  fur  les  défarfs^d';  IWorir^If"''''^    '^"^ 
Charles  IV,  djt  /,  Siml/     J  ^^"."""^'^^^"e, 

laiflbient  flo  te    e  rSl'  l'I?"'  •'«  "''''"> 
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bientôt  prëcîplter  du  faite  de  la  grandeur 
dans  un  abyme  de  miferes,  par  une  faélion 
redoutable ,  qui  mit  la  couronne  fur  la  tête  du 
duc  Robert ,  frère  du  roi  Eudes.  Ce  rebelle 
leva  des  troupes  pour  juft:fier  Ton  ufurpation. 
Le  danger  réveilla  le  véritable  prince.  11  mar- 
cha contre  les  féditieux,  les  joignit  fous  les 
murs  de  SoilTons ,  &  fe  difpofa  à  la  bataille. 
Robert  armé  de  toutes  pièces ,  &  portant  à 
la  main  l'étendard  royal ,  paroifTbit  au  milieu 
de  fes  troupes,  avec  une  contenance  fière  & 
menaçante.  Sa  longue  barbe  blanche  étoit 
paffée  hors  de  ion  armure ,  afin  qu'au  fort  de 
la  mêlée  fes  foldats  puffent  le  reconnoître.  Il 
donne  le  iignal.  Les  deux  armées  s'ébranlent 
&  fe  mêlent. Les  guerriers  fe  portent  des  coups 
terribles,  &fignalent  leur  valeur  par  des  ex- 
ploits héroïques.  Robert ,  qui  combattoitavec 
plus  de  courage  que  de  prudence ,  fut  tué  de$ 
premiers ,  félon  les  uns ,  d'un  coup  de  fabre 
dont  le  comte  Fulbert  lui  fendit  la  tête ,  ie- 
lon  les  autres ,  d'un  coup  de  lance  que  Char- 
les lui  porta  dans  la  bouche.  Sa  mort  ne  ral- 
lentit  point  l'ardeur  de  fes  troupes.  Hugues, 
{qn  fils ,  qui  depuis  mérita  le  furnom  de 
Grande  fe  mit  à  leur  tête;  &  l'armée  royale 
fut  taillée  en  pièces.  Le  jeune  vainqueur  mit 
Raoul ,  fon  beau-frere  ,  duc  de  Bourgogne , 
fur  le  thrône  de  fon  père;  &:  Charles  , 
après  avoir  efTuyé  toute  la  fureur  des  guerres 
civiles ,  finit  triftement  fes  jours  dans  Péronne 
où  on  l'avoit  renfermé.  £'<z/z^/2. 

3.  Charles  VI,  qui  s'étoit  déclaré  pour  les 
Armagnacs ,  faifoit,  en  1414,  une  guerrç 
cruelle  à  la  fadion  de  Bourgogne.  Après  avoir 


emporte  Compiègne  6c  plufieurs  autres  pla*- 
ces ,  le  monarque  François  fe  préfenta  devant 
SoiAbns  dont  il  forma  le  iiége.  Ënguerrand 
de  Bournonville ,  qui  défendoit  cette  cité , 
combattit  julqu'à  la  dernière  extrémité.  Cou- 
vert de  bleifures,  il  fut  fait  prilbnnier.  Cet 
accident  hâta  la  prife  delà  ville,  où  les  aflié" 
geans  entrèrent  en  plein  midi ,  &  Tépée  à 
la  main.  Le  pillage,  le  facrilége,  le  viol,  le 
meurtre,  l'incendie,  firent  de  Soifïbns  une 
afFreufe  folitude  ;  &  cette  malhei  teufe  ville 
devint ,  en  un  moment  pour  la  po»iéfité ,  un 

^îouveau  monument  de  la  barbarie  de  nos 

^»T)ouiIlans  aïeux. 

SOLACON.  {bataille de)  L'an  586,  Phi- 
lippique,  général  de  l'empereur  Maurice  en 
Orient ,  vint  placer  fon  camp  dans  la  plaine  , 
de  Solacon,  qui  touchoit  au  Mont-Izala.  Son 
deflfein  étoit  d'y  combattre  les  Perfes  ,  s'ils 
ofoient  l'attaquer  dams  ce  pofte  avantageux. 
Ils  y  vinrent  en  effet  ;  &  les  deux  armées  fe 
mirent  fur  le  champ  en  bafaille.  Avant  le 
combat ,  le  général  Romain  exhorta  Tes  trou- 
pes à  fignaler  leur  courage  ;  &c  ,  oflfrant  à 
leurs  yeux  une  image  de  Jefus-Chfift,  qui 
paflfoit  pour  miraculeufe  ,  il  leur  promit  la 
victoire ,  fous  la  conduite  de  ce  divin  éten- 
dard. Dès  le  premier  choc ,  l'aile  gauche  des 
Perfes  fut  mife  en  déroute  ;  &  les  vainqueurs  , 

V  iaiffant  fuir  l'ennemi ,  s'empreflerent  d'enle- 
ver lés  bagages.  Philippique ,  craignant  que 
ce  défordre  n'eût  de  funeftes  fuites,  fait  pren- 
dre fon  cafque  à  l'un  de  fes  gardes  ,  &  lut 
commande  de  courir  fur  ces  pillards,  &c  de-, 
ies  ramener  à.  grands  coups  d'épée.  Ce  ftrata- 
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Î|éme  fut  heureux.  Les  Romains ,  croyant  voit 
eur  Général ,  au  panache  de  Ton  cafque ,  (é 
rallient ,  &c  rejoignent  le  centre  de  l'armée  » 
où  la  cavalerie  Romaine  foutenoit  avec  peine  , 
les  efforts  de  celle  des  Perfes.  Alors,  dit*on , 
une  voix  terrible  s'écria  :  «  Mettez  pied  à 
»  terre  !  Percez  les  chevaux  1  »  Âuflt-tôt,  par 
Tordre  de  Philippique ,  les  cavaliers  quittent 
leurs  chevaux;  forment  des  bataillons;  &, 
préfentant  un  front  hériffé  de  piques ,  ils  per« 
cent  les  chevaux  ennemis ,  &  mettent  les  Bar-  . 
bares  en  fuite.  Plus  de  la  moitié  de  l'armée 
Perfane  périt  dans  cette  bataille  ;  5c  les  cor- 
des ,  dont  elle  s*étoit  chargée  pour  enchaîner  . 
les  prifonniers  qu'elle  croyoit  faire ,  fervirent 
à  garrotter  les  Perfes. 

SOMMERHAUSEN.  {J<Hirnée  de)  Les 
François  6c  les  Suédois  xéunis  fous  les  ordres 
de  Turenne  oc  de  ^rangel,  rencontrèrent , 
le  17  d'Avril  1648,  les  troupes  Bavaroifes 
dans  la  plaine  de  Sommerhaufen ,  à  quelque 
diftance  d'Ausbourg.  L'avant -garde,  com- 
mandée par  Turenne ,  attaqua  celle  des  enne- 
mis, qui  fortoit  d'un  bois.  L'aélion ,  engagée 
avec  fureur ,  devint  bientôt  générale ,  6c  dura 
long-temS  avec  le  plus  grand  acharnement. 
Enfin  les  Allemands  furent  entièrement  dé- 
faits ,  Se  perdirent  environ  quatre  mille  hom- 
mes, avec  dix  pièces  de  canon  &c  toyt  leur 
bagage.  Cette  vi^oire  contraignit  le  duc  de 
Bavière  à  fortir  de  fes  Etats ,  à  l'âge  de  près 
de  quatre-vingts  ans ,  &c  à  chercher  un  afyle 
<hez  l'archevêque  de  Salczbourg. 

SONTIUS.  {Bataille  du)  Théodoric,  s'é- 
Huit  ouvert  l'entrée  de  l'Italie  par  la  bataillç 
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H'Ulca ,  s'emprefla  de  chercher  Odoacre»  pour 
ëcrafer  ce  rival.  Il  l'atteignit  prèi  du  fleuve 
Sontius ,  aujourd'hui  Sonzo ,  vis-à-vis  l'en- 
droit où  eft  maintenant  h  ville  de  Gorizt.  Le 
fleuve  étoit  profond ,  le  camp  bien  paliffadé* 
Toute  l'Italie  &  plusieurs  rois  Barbares  s'é- 
toient  rangés  (bus  les  drapeaux  d'Odoacre* 
Théodoric  campa  de  l'autre  côté  ,  &c  de- 
meura quelques  jours  dans  cette  plaine  fertile, 
pour  refaire  Tes  hommes  &  fes  chevaux.  Dès 
que  leur  vigueur  fut  rétablie  ,  il  brufqua  le 
paiTage,  &  livra  la  bataille.  En  vain  Odoacre 
lit-il  les  plus  héroïques  efforts  pour  foutenir  le 
choc  impétueux  du  roi  des  Goths.  Il  fut  battu 
&  obligé  de  fe  retirer  dans  fon  camp ,  d'où  il 
fortit,  à  la  faveur  de  la  nuit,  le  17  Mars  489. 

SORA.  {prife  de)  Cette  ville,  dont  les 
habitans  avoient  tué  la  colonie  Romaine  qui 
y  étoit  établie ,  fut  ailîégée  par  les  Confuls , 
l'an  de  Rome  440.  Sa  ntuation  avantageufe 
pou  voit  la  mettre  long-tems  à  l'abri  de  la 
vengeance  de  la  République  ;  mais,  un  tran^« 
fuge  ayant  découvert  un  femier  qui  conduifoic 
à  la  citadelle ,  elle  fut  prife  pendant  la  nuit  ; 
&  la  plupart  des  citoyens  furent  égorgés  par 
le  foldat  furieux. 

SPIERBACH.  {bataille  Je)  Le  maréchal 
de  Tâllard  afliégeoit  Landau,  en  1703.  Le 
prince  de  Hefle-CaiTel ,  depuis  roi  de  Suède  , 
voulut  fecourtr  cette  ville.  Il  s'avance  ;  mais 
le  général  François  le  prévient.  lîs  fç  rencon- 
trent dans  la  plaine  de  Spi,erbach  :  ils  s'atta- 
quent. Le  combat  efl  d'abord  fangtant  :  la  vic- 
toire eft  difputée  ;  mais  enfin  ,  la  cavalerie 
ennemie  ayant  été  rompue  9  Tallard  chargea. 
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rinfantcrie  qui  n'ofa  réfiiler.  Le  triomphé  éét 
François  fut  complet.  Sept  mille  ennemis  ref- 
terent  fur  la  place;  trois  mille  furent  faits  pri- 
fonniers,  &  fervirent,  ainfi  que  trente  pièces 
de  canon  Ôc  une  partie  du  bagage ,  de  trophée 
aux  vainqueurs.  Tallard  écrivit  au  Roi  :  «  Sire, 
»  votre  armée  a  pris  plus  d'étendards  &  de 
w  drapeaux  ,  qu'elle  n'a  perdu  de  (impies  fol- 
»  dats.  »  C'eft  fur-tout  dans  cette  bataille  9 
livrée  le  1 5  de  Novembre ,  qu'on  vit  le  terrible 
effet  de  la  bayonnette.  «  Les  François ,  par 
»  leur  impétuofité,  dit  M.  de  Voltaire,  avoicnt 
»  un  grand  avantage  en  fe  fervant  de  cette 
»  arme.  Elle  eft  devenue  depuis  plus  mena- 
»  çante  que  meurtrière.  Le  feu  foutenu  &  rou^ 
»  lant  a  prévalu.  Les  Allemands  &  les  An- 
»  glois  s'accoutumèrent  k  tirer  par  divifîons, 
»"avec  plus  d'ordre  &(  de  promptitude  que 
f>  les  Français.  Les  Prufîiens  furent  les  pre- 
»  miers  qui  chargèrent  leurs  fufils  avec  des 
*>  baguettes  de  fer.  Le  fécond  roi  de  PrufTe  les 
»  difciplina  de  forte  qu'ils  pouvoient  tirer  fix 
»  coups  par  minute  trèsaifément.  Trois  rangs 
»  tirant  à-la-fois,  &  avançant  enfuite  rapide- 
»  ment ,  décident  aujourd'hui  du  fort  des  ba- 
»  tailles.  Les  canons  de  campagne  font  un  ef- 
»  ftt  non  moins  redoutable.   Les  bataillons , 
»  que  ce  feu  ébranle,  n'attendent  pas  l'attaque 
»  des  bayonnettes  ;  &  la  cavalerie  achevé  de 
w  les  rompre  :  ainfi  la  bayonnette  effraie  plus 
»  qu'elle  ne  tue  ;  &  l'épée  eft  devenue  abfo- 
»  lument  inutile  à  l'infanterie.  La  force  du 
»>  corps,  l'adrefTe,  le  courage  d'un  combat- 
*>  tant  ne  lui  fervent  plus  de  rien.  Les  batail-? 
»  Ions  font  devenus  de  grandes  machines  dont 
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#»  la  mieux  montée  dérange  néceffairement 
»  celle  qui  lui  eft  oppolée.  C'eft  précilément 
»  par  cette  raifon  que  le  prince  Eugène  a  ga- 
»  gné  contre  les  Turcs  les  célèbres  batailles 
»  de  Témelwar  &  de  Belgrade ,  où  les  Turcs 
»  auroient  eu  probablement  l'avantage  par 
»  leur  nombre  lupérieur ,  s'il  y  avoit  eu  ce  que 
»  Ton  appelle  un^  mélU,  Ainii  l'art  de  fe  dé- 
►>  truire  eft  non-feulement  tout  autre  de  ce 
»  qu'il  étoit  avant  l'invention  de  la  poudre  ^ 
»  mais  de  ce  qu'il  éroit ,  il  y  a  cent  ans.  » 

STAFFARDE.  {Jyataïlhdt)  Prefque  toute 
l'Europe  ayant  déclaré  la  guerre  à  Louis  XIV, 
en  1690,  ce  monarque  fit  marcher  une  armée 
en  Italie,  fous  les  ordres  du  fameux  Catinat. 
»  Ce  Général  avoit  dans  l'efprit,  dit  M.  de 
Voltaire,  »  une  application  &une  agilité  qui 
»  le  rendoient  capable  de  tout ,  fans  qu'il  fe 
»  piquât  jamais  de  rien.    Il  eût  été  bon  mi- 
»  niftre ,  bon  chancelier ,  comme  bon  capi- 
»  taine.  Il  avoit  commencé  par  être  avocat , 
>»  &  avoit  quitté  cette  profefïion  à  vingt-trois 
»  ans,  pour  avoir  perdu  une  caufe  qui  étoit 
»  jufte.  Il  prit  le  parti  des  armes ,  &  fut  d'a- 
»  bord  Enfeigne  aux  Gardes- Françoifes.  En 
»  1667,  il  fit,  aux  yeux  du  Roi,  a  l'attaque 
»  de  la  contrefcarpe  de  Lille ,  une  a6lion  qui 
»  demandoit  de  la  tête  &  du  courage.  Le  Roi 
»  la  rema'^qua  ;   &  ce  fut  le  commencement 
»  de  fa  fortune.  Il  s'éleva  par  degrés  ,   fans 
»  aucune  brigue.  Philofophe  au  milieu  de  \% 
»  grandeur  Sf   de   la  guerre,  les  deux  plus 
»  grands  écueils  de  la  modération  ;  libre  de 
»  tous  préjugés  ,  &  n'ayant  point  î'afFedlation 
»  de  paroître  trop  les  méprifer.  La  galanterie 
'  ■ ■'"••  '■  ■       Ee'iv 
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»  &  le  mëtkr  de  courtifan  furent  ignores  de 
>^  lui.  Il  en  cultiva  plus  l'amitié  :  il  en  fut 
V  plus  honnête  homme.  Il  vécut  auffi  ennemi 
»  de  l'intérêt  que  du  fafte  ;  philofophe  en  tout, 
»  à  fa  mort  comme  dans  fa  vie.  »  Ce  grand 
homme ,  le  modèle  peut-être  des  guerriers  , 
avoit  à  combattre  le  duc  de  Savoye ,  Vidor- 
Amédée  »  prince  alors  fage ,  politique ,  plein 
de  courage ,  conduifant  lui-même  (es  armées  , 
s'expofant  en  foldat,  entendant  auffî  bien  que 
perfonne  cette  guerre  de  chicane ,  qui  fe  fait 
fur  des  terreins  coupés  &  montagneux ,  tels 
que  fon  pays  ;  aflif,  vigilant ,  aimant  l'ordre, 
nais  faifant  des  fautes  ,  &  comme  prince  & 
comme  général.  Il  en  fît  une  grande ,  à  ce 
qu'on  prétend,  lorfqu'il  difpofa  (on  armée  de- 
vant celle  des  François  ,  le  i8  d'Août,  près 
de  l'abbaye  de  Staftàrde ,  voifine  de  Saluces. 
Catmat  en  proHta*  Son  attaque  fut  vive,  la 
bataille  longue  &  terrible,  &  la  vifkoire  com- 
plerte.  «  Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  morts  d'un 
»  côté ,  &  prefque  point  de  l'autre ,  c'eft  une 
»  preuve  inconteftable  que  l'armée  battue 
»  étoit  dans  un  terrein  où  elle  devoit  être  né- 
»  ceffairement  accablée.  L'armée  Françoifè 
»  n'eut  que  trois  cens  hommes  de  tués  :  celle 
»  du  Duc  en  eut  quatre  mille  ;  &  prefque  la 
»  Savoye  reçut  la  loi  de  Louis  XIV.  » 

STEENKERQUE.  {combat  de)  Le  ma- 
réchal de  Luxembourg  réfiftoit,  en  Flandres, 
au  fameux  Guillaume ,  prince  d'Orange  &  roi 
d'Angleterre.  Le  }  d'Août  1691,  il  le  ren- 
contra près  de  Steenkerque,  fur  la  Senne,  & 
lui  livra  cette  bataille  célèbre  par  l'arti^ce  6c 
la  valeur.  «  Un  efpion,  dit  M.  de  Voltaire  ;i 
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»  un  efpîon ,  que  le  général  François  avoît 
»  auprès  du  roi  Guillaume ,  eft  découvert.  On 
»  le  force,  avant  de  le  faire  mourir ,  d'écrire 
»  un  faux  avis  au  maréchal  de  Luxembourg. 
»  Sur  ce  faux  avis,  Luxembourg  prend,  avec 
»  raifon  ,  des  mefures  qui  le  dévoient  faire 
»  battre.  Son  armée  endormie  eft  attaquée  à 
»  la  pointe  du  jour.  Une  brigade  eft  déjà  mife 
»  en  fuite  ;  &  le  Général  le  fçait  à  peine.  Sans 
»  un  excès  de  diligence  &  de  bravoure,  tout 
»  étoit  perdu.  Ce  n'étoit  pas  afftz  d'être  grand 
»  capitaine  pour  n'être  pas  mis  en  déroute  : 
»  il  falloit  avoir  des  troupes  aguerries,  capa- 
»  blés  de  fe  rallier  ;  des  officiers  généraux  aflfez 
»  habiles  pour  rétablir  le  défordre,  &  qui 
»  euffent  la  bonne  volonté  de  le  faire  ;  car  un 
w  feul  officier  fupérieur,  qui  eût  voulu  pro- 
»  fiter  de  la  confufion ,  pour  faire  battre  fon 
»  Général ,  le  pouvoit  aifément  fans  fe  çom- 
»  mettre.  Luxembourg  étoit  malade  ;  circonf- 
»  tance  funede  dans  un  mOment  qui  demande 
»  une  aftivité  nouvelle.  Le  danger  lui  rendit 
»  fes  forces.  Il  falloit  des  prodiges  pour  n'être 
»  pas  vaincu  ;  &  il  en  fit.  Changer  de  terrein, 
»  donner  un  champ  de  bataille  à  fon  arniée 
»  qui  n'en  avoit  point,  rétablir  la  droite  toute 
>♦  en  défordre  ,  rallier  trois  fois  (es  troupes, 
charger  trois  fois  à  la  tête  de  la  Maifon  du 
»  Roi ,  fut  l'ouvrage  de  moins  de  deux  heures. 
»  Il  avoit  dans  fon  armée  le  duc  de  Chartres, 
»  depuis  Régent  du  royaume,  petit- fils  de 
»  France ,  qui  n'avoit  pas  alors  quinze  ans.  Il 
»  ne  pouvoit  êtr«  utile  pour  un  coup  dicifif  ; 
»  mais  c'étoit  beaucoup  pour  animer  les  fol- 
>>  datSy  qu'un  petit-fiU  Àq  France,  encore  enr 
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»  fant ,  chargeant  avec  la  Maifon  du  Roî, 
»  bleiTë  dans  le  combat,  &  revenant  encore 
»  à  la  charge ,  malgré  fa  bleffurç.  Un  petit-fils 
»  &  un  petit-neveu  du  grand  Condé  (ervirent 
»  tous  deux  de  lieutenansgénéraux.  L'un  étoit 
»  Louis  de  Bourbon  ,  nommé.  Monjicur  U 
»  Duc;  l'autre,  Armand,  prince  de  Conti: 
»>  rivaux  de  courage ,  d'efprit ,  d'ambition ,  de 
»  réputation;  Monfîeur  le  Duc,  d'un  naturel 
>>  plus  auftere ,  ayant  peut-être  àts  qualités 
»  plus  folides ,  &  le  prince  de  Conti  de  plus 
»  brillantes.  Appelles  tous  deux ,  par  la  voix 
i^  publique ,  au  commandement  des  arhiées  , 
»  ils  de(iroient  pafHonnément  cette  gloire  ; 
»  mais  ils  n'y  parvinrent  jamais ,  parce  que 
%>  Louis,  qui  connoiiloit  leur  ambition  comme 
»  leur  mérite,  fe  fouvenoit  toujours  que  le 
>>  prince  de  Condé  lui  avoit  fait  la  guerre. 

»  Le  prince  de  Conti  fut  le  premier  qui  ré- 
»  tablit  le  défordre ,  ralliant  des  brigades ,  en 
»  faifant  avancer  d'autres.  Monfieur  le  Duc 
»  faifoit  la  même  rtianœuvre ,  fans  avoir  be- 
»  foin  d'émulation.  Le  duc  de  Vendôme,  pe- 
»  tit-fils  de  Henri  IV,  éioit  auffi  licutenant- 
»  général  de  cette  armée.  Il  fervoit  depuis 
»  l'âge  de  douze  ans  ;  &c,  quoiqu'il  en  eût  alors 
»  quarante ,  il  n'avoit  pas  encore  commandé 
>>  en  chef.  Son  frère  le  Grand- Prieur  étoit  au.- 
»  près  de  lui.  Il  fallut  que  tous  ces  Princes  fe 
»  miffent  à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi,  pour 
»  chaffer  un  corps  d'Angle  s,  qui  gardoit  un 
»  po{le  avantageux,  dont  le  fuccès  de  la  ba- 
»  taille  dépendoit.  La  Maifon  du  Roi  &  les 
»  Anglois  étoient  les  meilleures  troupes  qui 
>t  fuiïent  dans  le  monde.  Le  carnage  fut  grand* 
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»  Les  François,  encouragés  par  cette  foule  de 
V  princes  àc  de  jeunes  ieigneurs  qui  combat- 
»  toient  autour  du  Général ,  l'emportèrent  en- 
H  fin;  &c ,  quand  les  Anglois  furent  vaincus  y 
»  il  fallut  que  le  refte  cédât.  Boufflers ,  depuis 
»  maréchal  de  France ,  accouroit ,  dans  ce 
»>  moment  même ,  de  quelques  lieues  du  champ 
»  de  bataille ,  avec  des  dragons ,  &  acheva 
>>  la  vidoire.  Le  roi  Guillaume ,  ayant  perdu 
»  environ  fept  mille  hommes ,  fe  retira  avec 
»  autant  d'ordre  qu'il  avoit  attaqué  ;  &,  tôu- 
»  jours  vaincu ,  mais  toujours  à  craindre  ,  il 
»  tint  encore  la  campagne. 

»  La  victoire,  due  à  la  valeur  de  tous  ces 
»  jeunes  Princes  &  de  la  plus  floriiTante  no- 
»  bîeiTe  du  royaume ,  fit  à  la  Cour ,  à  Paris  6c 
»  dans  les  Provinces  un  effet  qu'aucune  ba- 
♦>  taille  gagnée  n'avoit  fait  encore.  Moniîtur 
»  le  Duc ,  le  prince  de  Conti ,  MM.  de  Ven- 
»  dôme  &  leurs  amis  trouvoient ,  en  s'en  re- 
»  tournant ,  les  chemins  bordés  de  peuple, 
>>  Leurs  acclamations  ôc  la  joie  alloient  jufqu'à 
»  la  démence.  Toutes  les  femmes  s'empref- 
>>  foient  d'attirer  leurs  regards.  Les  hommes 
»  portoient  alors  des  cravates  de  dentelle  , 
»  qu'on  arrangeoit  avec  aflez  de  peine  &  de 
»  tems.  Les  Princes  ,  s'étant  habillés  avec 
»  précipitation  pour  le  combat,  avoient  paflfé 
»  négligemment  ces  cravates  autour  du  cou. 
»  Les  femmes  portèrent  des  ornemens  faits 
»  fur  ce  modèle.  On  les  appella  des  Steenker^ 
»  ^//e5.  Toutes  les  bijouteries  nouvelles  étoient 
k»  à  la  Steenkerquc»  \]n  jeune  homme  ,  qui 
>  s'étoit  trouvé  à  cette  bataille,  étoit  regardé 
>>  avec  empreiTt^ment.  Le  peuple  s'attroupoit 
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»  par-tout  autour  des  Princes;  &  on  lesaP 
»  moît  d'autant  plus,  que  leur  faveur  à  la  cour 
,  »  n'étoit  pas  ^gale  à  leur  gloire.  » 

STEENVICH.  Cfiége  de)  En  1581  ,1e 
comte  de  Renneberg,  qui ,  après  avoir  long-» 
tems  foutenu  les  Flamands  rebelles  ,  étoit 
rentré  dans  le  devoir ,  &  tâchoit  de  rendre 
les  plus  grands  fer  vices  à  Philippe  II  »  roi  d*Ef- 
pagne ,  forma  le  fiége  de  Steenvich  ,  place 
d'ailez  grande  conféquence.  Il  y  employa  des 
boulets  rouges  ;  invention  cruelle  dont  les 
habitans  de  Dantzick  s'étoient  fervi  les  pre- 
miers ,  il  y  avoit  trois  ans.  On  étoit  dans  le 
fort  de  l'hiver  ;  &  le  froid  fe  faifoit  vivement 
fentir.  Les  révoltés  tentèrent  plufieurs  fois  , 
fans  fuccès ,  defecourirla  ville àl  *  faveur  des 
glaces.  Bientôt  tous  les  citoyens  fe  livrèrent 
aux  plus  vives  alarmes  ;  Se  le  gouverneur  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  contenir.  Un  boucher 
lui  ayant  demandé  avec  audace ,  dans  une 
émeute ,  ce  que  feroient  les  habitans ,  quand 
ils*  n*auroient  plus  de  vivres?  «  Nous  n'en 
»  fommes  point  réduits  à  cette  extrémité  , 
répondit  l'intrépide  guerrier  ;  »  mais ,  fi  nous 
»  l'éprouvons ,  toi  ,  &  les  coquins  de  ton 
»  efpece  ,  leur  fervirez  de  nourriture.  »  Ce- 
pendant le  colonel  î^orris  ,  ce  fameux  An- 
$îlois  ,  conAamment  attaché  au  fervice  des 
Etats,  ayant  reçu  des  renforts  considérables , 
força  les  Royaliftes  de  lever  le  (iége.  Renne- 
berg céda  à  la  néceflité  >  &c  fe  retira  en  bon 
ordre.   »'■.;">"■'■.  •  •;  ^    "  ^••.;^„":'     '-.,-  ■■..■_     '  ■  v-v 

En  1591,  le  prince  Maurice  vînt  attaquer 
cette  place  qui  s'étoit  foumife  au  roi  d'Efpa- 
gne,  6c  la  prefla  fi  vivement ,  que  malgré  la 
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iéMitice  des  adiëgës ,  6c  les  efforts  du  duc 
de  Parme, qui  étoit  accouru  à  Ton  fecours,  il 
s'en  rendit  maître ,  le  5  de  Juillet.  Le  vain- 
queur y  fut  bleiïé  par  une  balle  qui  lui  per^a 
la  joue ,  &  fortit  par  la  bouche. 

STENAY.  (  prifc  dt  )  Le  maréchal  de 
Fabert ,  par  l'ordre  du  cardinal  Mazarin  , 
fotma  le  (iége  de  Stenay  ,  place  forte  ,  qui 
app^l-tenoit  au  grand  Condé ,  alors  ennemi  du 
miniftre  &  de  la  cour.  Le  comte  de  Chamilly 
défendoit  cette  ville.  Il  avoit  la  confiance  du 
prince.  Il  fit  mille  efforts  pour  montrer  qu'il 
en  étoit  digne.  Mais  les  François ,  animés  par 
la  préfence  de  Louis  XIV  ,  que  le  Cardinal 
avoit  conduit  au  camp  ,  &  qui  s'expofoic 
<:omme  un  fimple  guerrier  ,  fe  conduiiirenc 
avec  tant  d'ardeur  5c  de  confiance ,  que  Cha- 
milly ,  qui  n'étoit  point  fecouru ,  &  qui  man- 
qùoit  de  tout ,  fut  obligé  de  capituler ,  le  (> . 
d'Août  1654 ,  après  trente-trois  jours  de  tran- 
chée ouverte.  .:.;...- 

STRAFFORD.  ( combat  de)  Le  fameux 
comte  de  Warwick,  que  l'on  appelloit  iefal- 
fmr  de  Rois,  &  Vun  des  plus  grands  hom- 
mes, peut-être,  6c  des  plus  dangereux  qu'ait 
jamais  produits  l'Angleterre  ,  irrité  de  ce 
qu'Edouard  IV  l'avoit  joué  par  fon  mariage 
avec  Elizabeth  W^oodwili  ,  forma  la  réfolu- 
tion  de  précipiter  du  haut  du  thrône  cet  ingrat 
monarque  qu'il  y  avoit  placé  ;  6c ,  après  bien 
des  intrigues  pour  reflufciter  le  parti  des  Lan- 
caflriens ,  le  fils  du  lord  W^ells ,  par  Ton  ordre , 
vint  à  bout  d'affembler  une  armée  de  douze 
mille  hommes.  Edouard ,  qui  n'avoir  qu'une 
poignée  de  vionde  autour  de  lui  ^  fe  crut  me- 
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nacé  du  plus  preifant  danger.  Son  malheur  îd 
rendit  cruel.  Il  fe  vengea  du  jeune  Wells,  en 
faifant  couper  la  tête  à  fon  père  ,  vieillard 
refpeftable  ,  qui ,  bien  loin  de  ibutenir  fon  fils 
dans  la  révolte ,  s'étoit  rendu  à  la  cour  pour 
faire  oublier  ,  par  fes  foumifîions,  la  faute  du 
jeune  Lord.  Ce  dernier ,  ayant  appris  la  Un 
tragique  de  fon  père ,  fe  laifla  tellement  ^etf- 
'  gler  par  le  defir  de  la  vengeance ,  que  ,  lans 
attendre  le  comte  de  "Warwick  ,  il  marcha 
contre  Edouard  qui  le  cherchoit  peut-être  , 
&  le  joignit  près  de  Strafford ,  en  1470.  Le 
combat  fut  fanglant.  Wells ,  malgré  fa  valeur, 
fut  vaincu  ,  &  ne  fut  pas  même  affez  heureux 
pour  trouver  la  mort  qu'il  cherchoit.  Après 
avoir  vu  tomber  autour  de  lui  dix  mille  de  fes 
gens  ,  il  fut  fait  prifonnier ,  &  perdit  la  vie 
fut.  un  échafaud.  Le  comte  de  Warwick , 
voyant  toutes  fes  mefures  rompues  par  une 
défaite  (i  inopinée ,  fe  réfugia  en  France  ,  pour 
y  attendre  une  occafion  plus  favorable,  --i  - 
STRALZUND.  l^ége  de)  Charles  XII 
s'étoit  enfin  déterminé  à  retourner  dans  fes 
Etats  ,  après  plus  de  fix  ans  d*abfence.  Il  prit 
congé  du  Grand- Seigneur;  &,  s'étant  déguifé, 
il  travcrfa  l'Allemagne  ,  6r  entra  de  nuit  dans 
Stralzund  ,  la' plus  forte  place  de  la  Poméra- 
nie ,  qu'on  fe  préparoit  à  lui  enlever.  «  Cette 
»  ville  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eft  bâtie  entre  la 
»  mer  Baltique ,  &  le  lac  de  Franken-,  fur  le 
»  détroit  de  Gella.  On  n'y  peut  arriver  de 
»  terre,  que  fur  une  chauffée  étroite ,  défendue 
»  par  une  citadelle  &  par  des  retranchenâens 
»  qu'on  croyoit  inaccefîîbles.  Elle  avoit  une 
f>  garnifon  de  près  de  neuf  mille  hommes,  ôc 
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»  de  plus  le  roi  de  Suède  lui-même.  Les  rois 
»  de  Danemarck  &c  de  Prufle  entreprirent 
»  ce  fiége  avec  une  armée  de  trente-iîx  mille 
»  hommes ,  compofée  de  Pruffiens ,  de  Da- 
»  nois ,  &c  de  Saxons  • . .  Les  afllégeans  pref- 
»  ferent  leurs  ouvrages  avec  une  adivité  6c 
»  des  efforts  qui  furent  fécondés  par  un  hazard 
»  très-(ingulier.  On  fçait  que  la  mer  Baltique 
>»  n'a  ni  flux  ni  reflux.  Le  retranchement  qui 
»  couvroit  la  ville  ,  6c  qui  étolt  appuyé ,  du 
»  côté  de  l'occident,  à  un  maraisjmpraticable  ^ 
»  6c  du  côté  de  l'orient  à  la  mer  ,  fembloic 
»  hors  d'infulte.  Perfonne  n'avoit  fait  atten- 
»  tion  que ,  lorfque  les  vents  d'occident  fouf- 
»  floient  avec  quelque  violence  ,  ils  refou- 
»  loient  les  eaux  de  la  mer  Baltique  vers  l'o- 
»  rient ,  6c  ne  leur  laifToient  que  trois  pieds 
»  de  profondeur  vers  ce  retranchement  ^ 
»  qu'on  eût  cru  bordé  d'une  mer  impraticah 
»  ble.  Un  foldat  s'étant  laifTé  tomber  du  haut 
»  du  retranchement  dans  la  mer ,  fut  étonné 
»  d'y  trouver  fond.  Il  conçut  que  cette  dé- 
»  couverte  pourroit  faire  (a  fortune.  Il  dé- 
»  ferta ,  6c  alla  au  quartier  du  comte  de  WaX" 
»  kerbath  ,  général  des  troupes  Saxonnes  , 
»  donner  avis  que  l'on  pouvoit  paffèr  la  mer 
»  à  gué ,  6c  pénétrer  fans  peine  au  retranche- 
»  ment  des  Suédois.  Le  roi  de  PruiTe  ne  tarda 
»  pas  à  profiter  de  l'avis.  Le  lendemain  donc  , 
»  à  minuit ,  le  vent  d'occident  foufflant  en- 
»  core,  le  lieutenant- colonel  Roppen  entra 
»  dans  l'eau ,  fui vi  de  dix-huit  cens  hommes. 
»  Deux  mille  s'avanxjoient  en  même  tems  fur 
»  la  chauffée  qui  conduifoit  à  ce  retranche- 
?>  ment.  Toute  rartillerie  des  Pruffîstistiroit; 


»  &C  les  Pruifiens  &c  les  Danois  donnoîetiC 
»  l'alarme  d*un  autre  côté.  Les  Suédois  fe 
»  crurent  iurs  de  renverfer  ces  deux  mille  hom- 
»  mes  qu'ils  voyoient  venir  fi  téméraire- 
»  ment  en  apparence  fur  la  chauffée  ;  mais 
»  tout-à-coup  Roppen ,  avec  fes  dix-huit  cens 
y>  hommes ,  entre  dans  le  retranchement  du 
»  côté  de  la  mer.  Les  Suédois  ,  entourés  &C 
»  furpris  ,  ne  purent  réfifter.  Le  porte  fut  en- 
»  levé  après  un  grand  carnage.  Quelques 
»  Suédois  s'enfuirent  vers  la  ville.  Les  a(lîé- 
ft  geans  les  y  pourfuivirent.  Ils  entroient  pèle- 
»  mêle  avec  les  fuyards.  Deux  officiers  ,  & 
»  quatre  foldats  Saxons  étoient  déjà  fur  le 
»  pont-levis  ;  mais  on  eut  le  tems  de  le  lever. 
»  Ils  furent  pris;  &c  la  ville  fut  fauvée  pour 
»  cette  fois.  On  trouva  dans  ces  retranche- 
i>  mens  vingt-quatre  canons  que  l'on  tourna 
»  contre  Strr'zund.  Le  fiége  fut  pouffé  avec 
*>  l'opiniâtrc.é&la  confiance  que  devoir  don- 
»  ner  ce  premier  fuccès.  On  canonna;  on 
»  bombarda  la  ville  prefque  fans  relâche.  » 

Vis-à-vis Stralzund,  dans  la  mer  Baltique, 
eft  V'iûe  de  Rugen ,  qui  fertde  rempart  à  cette 
place ,  &  qui  pouvoit  fervir  d'afyle  à  la  gar- 
liifon  6c  aux  bourgeois.  Charles  n'y  avoit  pu 
mettre  que  deux  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées pour  défendre  ce  porte  important.  Les 
ennemis  eflayerent  de  s'en  rendre  maures,  6c 
y  débarquèrent  avec  douze  mille  foldats.  Le 
Roi  l'apprend  ;  &  ,  quoiqu'accablé  de  fati- 
gues ,  il  fe  jette  dans  un  bateau  de  pécheur 
avec  Poniatoski ,  Grothufen ,  During  ,  Dar- 
dofF;  &,  à  neuf  heures  du  foir^  il  joint  (es  deux 
mille  guerriers  qui  étoient  retranchés  près  d'un 
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p«tît  port  à  trois  lieues  de  l'endroit  où  l'en- 
nemi avoit  abordé.  Le  prince  d'Anhalt ,  qui 
commandoic  les  ennemis,  avoit  fait  creuferV 
autour  de  fon  camp  ,  un  foifé  profond ,  borde 
de  chevaux  de  triie.  Charles  arrive  fans  faire 
le  moindre  bruit.  Ses  foldats  fe  difoient  les  uns 
aux  autres  :  «  Arrachez  les  chevai^x  de  frife.  >» 
Cette  parole ,  entendue  des  fentinelles  »  donne 
l'alarme.  En  un  inftant  tout  fut  préparé  à  com- 
battre. Le  roi ,  ayant  ôté  les  chevaux  de  frife  ^ 
vit  devant  lui  un  large  foflfé.  «  Ah  !  dit-il ,  eft-* 
»  il  poffîble  ?  Je  ne  m'y  àttendois  pas.  »  Ce« 
pendant,  fans  fe  décourager  ,  il  faute  dans  le 
loiTé,  entre  dans  le  camp,  &c  fait  un  horrible 
carnage  ;  mais  le  nombre  n'étoit  pas  égal.  Les 
Suédois  furent  repouiTés ,  &  Charles  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  rallia  fa  troupe  au  milieu 
de  la  campagne  ,  Se  recommença  le  combat* 
Grothufen,  During  6c  DardofT  furent  tués  à 
fes  côtés.  Lui-même  p  'nfa  être  pris.  Un  offi- 
cier Danois  l'ayant  reconnu ,  faifit  d'une  main 
fon  épée;  &r,  de  l'autre  le  tirant  par  les  che- 
veux :  «  Rendez-vous  ,  Sire  ,  lui  dit-il  ;  ou  je 
»  vous  tue.  »  Charles  avoit  à  fa  ceinture  un 
piftolet.  Il  le  tira  de  la  main  gauche  fur  cet 
officier  ,  qui  en  mourut  bientôt  après.  Au 
même  indant ,  une  foule  d'ennemis  fe  jette  fur 
le  Roi.  Poniatoski ,  ^ui  combattoit  auprès  de 
lui ,  le  fauva,  en  le  remettant  à  cheval.  Il  fit  fa 
retraite ,  Se  rentra  dans  Stralzund ,  laifTant  à 
la  difcrétion  du  vainqueur  ces  braves  foldats 
qui  avoient  iî  bien  fécondé  fon  courage  ,  6c 
qui  furent  faits prifonniers  de  guerre  deux  jours 
après. 

»  Cependant  Stralzund  étoit  battue  en  brè« 
S.&B,TomcJII.Pan.I.  F£ 
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»  che.  Les  bombes 'pleuvoient  fur  les  maifons. 
»  La  moitié  de  la  ville  étoiten  cendres.  Les 
»  bourgeois ,  loin  de  murmurer,  pleins  d'ad« 
»  miration  pour  leur  maître  ,  dont  les  fati- 
»  gués ,  la  fobriité  &  le  courage  les  éton- 
»  noient  ,  étoient  tous  devenus  foldats  fous 
»  lui. . .  Un  jour  que  le  Roi  didloit  des  Let- 
»  très  pour  la  Suède  à  un  (ecrétaire  ,  une 
l>  bombe  tomba  fur  la  maifon  ;  perça  le  toit , 
»  &  vint  éclater  près  de  la  chambre  même  du 
»  Roi.  . ,  Au  bruit  de  la  bombe ,  &  au  fracas 
»  de  lamaifon  qui  fembloit  tomber,  la  plume 
»  échappa  des  mains  du  fecrétaire.  Qu'y  a-t-il 
»  donc  ?  lui  dit  le  Roi  d'un  air  tranquille. 
»  Pourquoi  nUcrivei' vous  pas  ?  Celui-ci  ne 
»  put  répondre  que  ces  mots  :  Eh  !  Sire  y  la 
»  bombe  .' . . .  Eh  biirz ,  reprit  le  Roi ,  ^ua  de 
»  commun  la  bombe  avec  la  lettre  que  je  vous 
»  dicte.  Continuel^.  Les  ennemis  s'emparèrent 
»  deux  fois  de  l'ouvrage  à  corne  ,  &  en  fu- 
»  rent  deux  fois  chaffés.  Le  Roi  y  combattit 
»  toujours  parmi  les  grenadiers.  Enfin  ,  le 
»  nombre  prévalut.  Les  a^iégeansen  demeu- 
»  rerent  les  maîtres.  »  \ 

Stralzund  ne  pouvoit  plus  tenir.  La  plupart 
des  fortifications  étoient  ou  emportées  ou 
ruinées  ;  &  le  canon  lançoit  fans  ceffe  la  def- 
trudion  &  la  mort.  Ce  fut  dans  cette  fâcheufe 
extrémité  qu'on  perfuada  au  Roi  de  quitter 
la  ville.  Il  s'embarqua  la  nuit  du  12  de  Dé- 
cembre 1715  ,  après  s'être  défendu  depuis  le 
19  d'Oftobre  ;  fe  retira  à  la  vue  de  l'efcadre 
ennemid»,  qui  ne  put  l'aborder  ;  paifa  près  de 
Rugen ,  d'où  on  le  canonna ,  &c  joignit ,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers ,  deux  de  fes  vaif- 
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féaux  qui  croifoientdansla  mer  Baltique.  Dès 
le  lendemain ,  Stralzund  fe  rendit  ;  6c  la  gar- 
nifon  fut  faite  prifonniere. 

STRASBOURG.  (  bataille  &  prife  de  ) 
I.  Depuis  bien  des  années,  les  Allemands 
inquiétoient  par  leurs  incurfions  fréquentes 
les  terres  de  la  domination  Romaine.  Julien 
TApoftat ,  nouvellement  nommé  Céfar,  qui 
féjournoit  dans  les  Gaules  ,  réfolut ,  en  3^7, 
de  châtier  l'audace  de  ces  infatigables  enne- 
mis. Us  étoient  campés  près  de  Strasbourg.  Il 
y  vole  ,  fiiivi  de  fes  légions  :  il  les  attaque.  Le 
combat  eft  terrible.  Deux  fois  ,  les  Romains 
prennent  la  fuite  :  deux  fois ,  Julien  les  rallie  ^ 
&  recommence  la  mêlée.  Enfin  ,  après  ua 
long  acharnemertt ,  qui  fit  périr  ,  de  part  ôc 
d'autre ,  une  foule  de  guerriers ,  les  Barbares 
fe  retirèrent  précipitamment  dans  Iturs  marais; 
Ôc  la  Gaule  fut  délivrée  pour  un  tems. 

2.  Strasbourg  devint ,  dans  la  fuite,  une  des 
plus  grandes  &  des  plus  riches  cités  du  monde. 
Maîtreffe  du  Rhin  ,  par  le  pont  qu'elle  avoit 
fur  ce  fleuve,  elle  étoit,  depuis  près  de  deux 
fiécles ,  une  puiflante  république ,  fameufe  par 
fon  arfenal ,  qui  renfermoit  neuf  cens  pièces 
d'artillerie,  lorfqu'en  1681  ,  Louvois  forma 
le  delTein  d'y  faire  reconnoître  l'autorité  de 
Louis  XIV.  «  L'or,  dit  M.  de  Voltaire ,  l'in- 
»  trigue ,  &  la  terreur ,  qui  lui  avoient  ouvert 
»  les  portes  de  tant  de  villes  ,  préparèrent 
»  l'entrée  de  Louvois  dans  Strasbourg.  Les 
yy  magidrats  furent  gagnés.  Le  peuple  fut 
»  confterné  de  voir  à  la  fois  vingt  mille 
»  François  autour  de  (qs  remparts  ;  les  forts  , 
>>  qui  les  défendoiem  près  du  Rhin ,  infultés. 
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>»  &  pris  dans  un  moment  ;  Louvois  à  leurs 
>»  portes ,  &  leurs  bourg-medres  parlant  de 
»  fe  rendre.  Les  pleurs  &  le  dérefpoir  des 
»  citoyens ,  amoureux  de  la  liberté ,  n*empê- 
n  cherent  point  qu'en  un  même  jour  9  (le  }0 
»  de  Septembre)  le  traité  de  reddition  ne  fût 
»  propofé  par  les  magiftrats ,  &  que  Louvois 
»  ne  prît  pofTeflion  de  la  ville.  Vauban  Ta 
»  rendue  depuis ,  par  les  fortifications  qui 
»  l'entourent ,  la  barrière  la  plus  forte  de  la 
»  France.  » 

STRATONICÉE.  (Jiégesdf)  i.Attale, 
roi  de  Pergame ,  furnommé  PMlométor^  laifTa 
en  mourant  le  peuple  Romain  héritier  de  fes 
Etats,  Mais  Ari(lonic  ,  fils  naturel  d'Eumène , 
travailla  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il  eut 
bientôt  formé  un  parti  (i  con(idérable  ,  que  » 
ioit  de  gré  ,  foit  de  force  ,  il  fe  rendit  maître 
deprefque  toutes  les  villes ,  &  battit  même  le 
conful  r.  Licinius  CraiTus  ,  qui  fut  fait  prifon- 
nier  &  mis  à  mort.  Le  conful  Perpenna ,  Ton 
fuccelTeur ,  vengea  fa  défaite.  Il  livra  un  com- 
bat à  Ariiftonic  ,  défit  entièrement  fon armée, 
Tafliégea  peu  après  dans  Stratonicée ,  &  enfin 
le  fit  prifonnier.  On  le  donna  en  fpedlacle  au 
peuple  ;  puis  on  le  conduiiit  dans  un  cachot 
où  il  fut  étranglé,  i^c^ans  avant  7.  C, 

2.  Mithridate  ,  après  avoir  vaincu  les  gé- 
néraux Romains  Oppius  &  Aquillius  ,  mit  le 
iiége  devant  Stratonicée ,  &  s'en  rendit  maî- 
tre. C'efl  dans  cette  ville  qu'il  vit  &  époufa  la 
belle  &  vertueufe  Monime  ,  que  l'Euripide 
de  la  France  a  rendue  fi  célèbre  parmi  nous* 
02  ans  avant  J,  C, 

STRAUBING.  {fiégcdc)  Un  corps  de  trou- 


/ 
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jpes  Autrlchiennes,conitnandëparIe  comtede 
Vurmbrand,  major-gënëral,  voulant  s'établir 
dans  la  Bavière, in veftit,  le  x  d'Avril  174X1 
la  vill  :  deStraubine,  capitale  d'un  périt  ter- 
ritoire auquel  elle  donne  Ton  noni.  La  tran- 
chée fut  ouverte ,  le  6  ;  & ,  depuis  ce  jour-là 
îufqu'au  10,  les  batteries  ennemies  tirèrent 
avec  tant  de  vivacité ,  qu'on  eftime  qu'elles 
jetterent  plus  de  cinq  cens  bombes  dans.lar 
place.  Le  baron  de  Wolwiéfen ,  brigadier  des 
armées  de  l'empereur-éleâeur  de  Bavière  » 

3ui  commandoit  dans  la  ville ,  répondit  aux 
Lutrichiens  par  un  feu  qui  n'étoit  pas  moins 
redoutable.  Il  ruina  leurs  travaux  dans  diffé- 
rentes fortiesy  &c  ne  rentra  jamais  qu'avec  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  témoignages 
vivans  de  fa  bravoure.  Le  comte  de  Vurm- 
brand fit  déclarer  à  l'intrépide  Baron ,  qu'il 
n'accorderoit  point  de  capitulation ,  s'il  ne  fe 
rendoit  dans  un  certain  tems.  W^olwiéfen, 
pour  toute  réponfe,  renvoya  le  député,  6c 
continua  de  fe  bien  défendre.  Courroucé  de 
ce  mépris ,  le  Comte  fit  tirer  fur  la  ville  à  bou> 
lets  rouges.  Le  10,  les  foudres  redoublèrent» 
Mais,  fur  le  foir,  les  ennemis  cefTerent  tout-à- 
coup  de  tirer  ;  & ,  la  nuit  fuivante ,  ils  décam- 
pèrent précipitamment ,  effrayés  par  la  mar- 
che de  l'armée  Françoife ,  qui ,  après  avoir 
paifé  le  Rhin ,  approchoit  fous  les  ordres  du 
duc  d'Harcourt. 

Quelques  jours  après  la  levée  du  fiége ,  im 
détachement  des  troupes  Impériales  défit 
totalement,  dans  les  environs  de  Straubing, 
un  détachement  de  hulTards  Autrichiens  de 
l'armée  du  comte  de  Kevenhuller.  Le  plu» 
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grand  nombre  fut  taillé  en  pièces,  6c  le  rede 
pris  ou  mis  en  fuite.  ■'>-  • 

Au  mois  de  Juillet  1743  ,  la  ville  de  Strau- 
bing  fe  rendit  aux  Autrichiens ,  par  une  capi- 
tulation ,  fuivant  laquelle  la  gsrnifon  fortit 
avec  armes  &c  bagages;  &  les  François,  qui 
en  faifoient  la  meilleure  partie ,  furent  recon- 
duits fur  les  frontières  de  la  France.  En  1755 , 
^près  la  prife  de  Wilshoven  par  les  Autri-< 
chiens  ,  les  Bavarois,  qui^  étoient  rentrés  dans 
Straubing,  évacuèrent  cette  placft 

SUCRONE.  (^bataille  de)  Lamalheureufe 
journée  d'Italique  n'avoit  point  abbatu  le 
courage  de  Sertorius.  Ce  grand  Général ,  fu- 
périeurà  fes  difgraces,  réfolut  d'attaquer  Pom- 
pée, près  de  Sucrone,  à  l'embouchure  du 
Xucar.  n  attendit  que  le  foleil  eût  atteint  la 
fin  de  fa  carrière,  parce  que  la  nuit  de  voit 
être  également  défavantageufe  aux  ennemis 
qui  ne  connoilToientpas  le  pays  ,  foit  qu'il  leur 
fallût  fuir,  foit  qu'ils  euiTent  à  pourfuivre. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée ,  Pompée  qui  par- 
çouroit  les  rangs ,  monté  fur  fon  cheval ,  fut 
a(Tailli  par  un  fantaffin  d'une  taille  énorme. 
Ces  deux  champions  fe  portèrent  des  coups 
fi  terribles,  que  le  général  Romain  coupa  les 
bras  à  fon  adverfaire,  &  fut  lui-même  bleffé. 
Il  n'en  fut  pas  quitte  pour  ce  premier  péril; 
Une  troupe  de  Libyens  fe  jetta  fur  lui;  &, 
l'ayant  environné  ,  il  alloit  être  pris  ou  tué, 
lorfqu'il  s'avifa  de  icur  abandonner  fon  che- 
val richement  paré.  A  la  faveur  de  cette  rufe, 
il  s'échappa,  tandis  que  les  Barbares  fe  difpu- 
toient  la  précieufe  dépouille  de  l'animal. 
L'honneur  de  la  bataille  fut  pour  Sertorius. 
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Par-tout  où  ilfe  montroit,  la  vi(ftoire  fuivoit 
fes  pas;  &  fa  feule  préfence  ratablifîbit  l'ordre 
parmi  Tes  foldats  déconcertés.  Les  deux  ar- 
mées fe  retirèrent  dans  leurs  camps.  Le  deffein 
de  Sertorius  étoit  d'achever  fa  viftoire  le  len* 
demain.  Mais,  ayant  appris  que  Métellus  avoit 
joint  Pompée,  il  ne  voulut  point  fe  mefurer 
avec  deux  armées  qui  lui  étoient  fi  fupérieures 
en  nombre.  Il  fe  retira  donc  en  difant  :  «  Si 
»  cette  vieille  n'étoit  furvenu ,  j'aurois  envoyé 
»  ce  petit  garçon  à  Rome,  après  l'avoir  étrillé 
»  comme  il  le  mérite.  » 

SUESSA'POMÈTIA.  {Jléges  de)  i.  Les 
Volfques,  qui,  depuis  deux  cens  ans,  défen- 
doient  leur  liberté  contre  les  Romains ,  ayant 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  furent  battus 
pl^ufieurs  fois  par  Tarquin  le  Superbe,  &  obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  Suefîa-Pométia,  la 
rneilleure  de  leurs  villes.  Le  vainqueur  les  y 
"L^égea  ;  & ,  après  une  longue  &  vigoureulë 
réfiftance,  il  emporta  la  place.On  pafTa  au  fil  de 
répée  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  armes 
à  la  main;&  la  plus  grande  partie  du  butin  im- 
menfe,  qu'on  fit  dans  cette  ville,  futdeftinée 
par  le  tyran  au  bâtiment  du  Capitole. 

2.  Plufieurs  années  après  l'expulfion  de  Tar- 
quin, les  Volfques ,  voulant  profiter  des  dif- 
fenfions  de  Rome,  levèrent  des  troupes  & 
déclarèrent  la  guerre  aux  Romains.  P.  Servi- 
lius  marcha  contre  eux  ,  les  défit;  attaqua 
Suefia;  la  prit,  aptes  un  fiége  de  quelques 
jours,  pendant  lequel  les  ennemis  s'étoient  bien 
défendus  ;  pafia  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  &  rentra 
triomphant  daas  Rome.  4^,3  ans  avant  /.  C» 
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SUESSULA.  (  bataille  de  )  Les  Samnite;,' 
que  le  conful  Vaiere  avoit  mis  en  fuite  près 
du  mont  Gaurus ,  ayant  ramaffé  toute  leur 
îeunefTey  réfolurentde  faire  un  dernier  effort, 
&  vinrent  fe  pofter  près  de  SuefTula.  Vaiere 
en  fut  averti.  Il  partit  auffî-tot ,  s'approcha  de 
l'ennemi ,  .&c  choifit  un  endroit  de  médiocre 
étendue  pour  y  camper.  Les  Sam'nites  vou- 
loient  en  venir  aux  mains  fur  le  champ.  Mars 
le  Conful ,  affeélant  de  la  crainte  pour  leur 
donner  une  téméraire  confiance,fouffroit  tran- 
quillement leurs  infultantes  bravades.  Ils  for- 
tirent  un  jour  pour  aller  au  fourrage ,  laiiTant 
très'peu  de  monde  dans  leur  camp.  Vaiere 
qui  s'en  apperçuts'en  rendit  maître;  puis  il  mar- 
cha en  bon  ordre ,  contre  les  ennemis  répan- 
dus çà  &(  là  dans  les  campagnes.  Ce  ftit  moins 
un  combat  qu'un  horrible  carnage.  On  prit 
quarante  mille  boucliers ,  &c  cent  foixante  &C 
dix  drapeaux.  Cette  vi^oire  fit  redouter  les 
armes  Romaines  ;  &  le  bruit  en  vint  jufqu^à 
Carthage ,  qui  en  ^t  complimenter  la  Répu- 
blique. Uan  de  Rome  4/2. 

SUFFELSHEIM.  (  aciion  de  )  Quatre  à 
cinq  mille  Autrichiens ,  fous  ks  ordres  du 
prince  de  Bade-Dourlach  ,  avoient  formé  des 
retranchemens  à  Sufielsheim ,  village  d'Alface, 
vers  Haguenaw  &  Fort-Louis.  Ce  pofte  leur 
ëtoit  trop  avantageuT;  pour  ne  point  uirer 
l'attention  du  maréchal  de  Noaille^,  qui  com- 
mandoit  l'armée  Françoife,  Ce  Général  vou- 
lut le  forcer  ;  &  ,  comme  l'exécution  de  ce 
projet  n'étoit  pas  facile ,  il  fit  choix  d'un  ofïï- 
cier  de  gré  '  nom ,  connu  depuis  long-tems 
par  une  bravoure  intrépide»  ôc  pour  qui  les 
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plus  terribles  dangers  n*avoient  que  des  appas. 
C'étoit  le  chevalier  de  Belle -ïfle.  Le  2| 
d'Août  1744 ,  ce  guerrier  part  à  la  tête  d'un 
détachement.  Il  arrive  vers  les  retranchemens 
ennemis  ;  &  ,  fécondé  de  MM.  Du-Tillet , 
d'Amfreville ,  &  de  la  Côte-Meffeliere  ,  il  les 
attaque  Tëpée  à  la  main.  Les  Autrichiens  com- 
battent d'abord  en  héros.  Plus  d'une  fois  ,  ils 
font  reculer  îes  aiïaillans.  Belle-Ide  rallie  fes 
foldats  étonnés.  Du-Tillet,  d'Amfreville,  de 
la  Côte-Meffeliere  foutiennent  feuls  avec  lui 
rimpétuofîté  de  l'ennemi.  Accablés  par  le 
nombre,  ils  périffent  en  triomphant.  La  mort 
de  ces  guerriers  rappelle  les  François.  Belle- 
Ide,  qui  leur  fur  vit ,  les  remplit  d'un  nouveau 
courage.  Les  Autrichiens  reculent  à  leur  tour. 
On  les  preffe  ;  on  les  pourfuit  :  on  faute  avec 
eux  dans  leurs  retranchemens  qui  bientôt  font 
emportés  de  vive  force.  Tout  fe  difperfe  de- 
vant le  capitaine  viftorieux,  qui,  profitant  de 
fa  fortune ,  court  attaquer  le  village  même  de 
SufFelsheim,  lequel  étoit  paliffadé ,  &  qui  ren- 
fermoit  un  grand  nombre  d'Autrichiens.  Il  s'en 
empare  fans  peine ,  & ,  par  ce  nouveau  fuc- 
cès,  met  le  comble  à  la  gloire  de  cette  jour- 
née. Elle  coûta  quinze  cens  hommes  aux  vain- 
cus ,  &  fut  très-peu  meurtrière  pour  la  FrancCv 
SULTZ.  (  bataille  de  )  Les  Allemands  , 
toujours  indomptables,  avoient  pris  les  ar- 
mes. L'empereur  Valentinien  marcha  contre 
eux  avec  une  armée  nombreufe ,  &  fe  fortifi;. 
près  de  Sultz,  fur  le  Neckre.  Quand  ce  princ  ; 
eut  rangé  fes  troupes  en  bataille,  il  lui  prit 
envie  de  reconnoître  par  lui-même  la  (îtua- 
tion  des  ennemis  i  &c,  s'étant  féparé  de  fes  of- 


ficiers  avec  cinq  ou  fix  foldats  de  confiance,' 
il  s'approcha  de  la  montagne  où  les  Allemands 
ctoient  campés.  11  ne  connoiffoit  pas  le  ter- 
îein  :  auffi  s'engagea-t-il  dans  un  marais  où  il 
alioit  être  accablé  par  une  troupe  qui  fortit 
tout-à-eoup  d'une  embiifcade,  fi  fa  vigueur  &c 
Celle  de  Ton  cheval  ne  Teût  prompteme*^'.  tiré 
de  ce  mauvais  pas.  Il  y  perdit  fon  cafque  garni 
cl'or  &c  de  pierreries;  &:  fon  écuyer,  qui  le 
portoit  à  fes  côtés ,  fut  enveloppé  6c  tué  par 
les  Barbares.  Dès  que  l'Empereur  fut  de  re- 
four,  il  fit  fonner  la  charge.  Salvius  &  Lupi- 
çin,  officiers  de  la  garde,  s'avancent  vers  la 
montagne  ,  à  la  tête  d'une  troupes  de  braves. 
Toute  l'armée ,  excitée  par  leur  intrépidité  , 
s^'empreffe  de  les  fuivre ,  &  grimpe  à  travers 
les  rochers,  les  buiffons,  les  pertuifanes  en- 
nemies. Bientôt  fes  coups  redoublés  &  l'im-^ 
pétuorité  de  Ton  attaque  font  reculer  les  Alle- 
mands. Bientôt  tous  les  Romains  font  maîtres 
ihi  fommet  de  la  montagne.  Alors  le  choc  de- 
vient terrible.  On  fe  faiiit  au  corps  :  on  fe 
prefie  l'épëe  dans  les  reins;  on.fe  renverfe; 
tonr  à-tour.  Par* tout  on  entend  les  cfis  des 
bleflés  mêlés  a»'x  clameurs  militaires  :  par- 
tout on  voit  couler  des  ruiffeaux  de  fang.  En- 
$n  les  Barbares,  malgré  tous  les  efforts  de  leur 
aveugle  fureur ,  font  enfoncés  &  taillés  en  piè- 
ces, ils  fuient  en  défordre.  Ils  font  pourfuivis, 
fons  relâche.  La  plupart  tombent  dans  àes  pré- 
cipices. Un  petit  nombre  veulent  éviter  la< 
îjnort ,  en  s'ëchappant  par  des  ciiemins  détour- 
nés. Ils  y  rencontrent  Séba (lien,  officier  ha^ 
feile,  que  l'Empereur  y  avoit  placé,  &  tom- 
î?Qnt  fous  fes  coups.,  la  viftoire  çout^  ç]x^t. 
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anx  Romains  ;  &  la  mort  de  Valérien,  pre- 
mier domeftique  du  Prince,  &  celle  de  Natus- 
pardon ,  officier  de  la  garde  ,  fameux  par  f^ 
valeur,  les  obligèrent  aarrofer  de  leurs  lar- 
mes les  lauriers  qu*ils  venoient  de  cueillir, 
Jn  1,68.  ^     ■  - 

SUPHRÏN.  {combat  de)  L'an  503  ,  les  gé- 
néraux Romains,  Hypace  &  Patrice,  ayant 
défait  un  grand  corps  de  Perfes ,  s'arrêtèrent 
près  du  château  de  Suphrin ,  ou  Afphuria ,  à 
quinze  lieues  d'Amide.  Là ,  ne  fongeant  qu*à 
jouir  de  leur  viéloire,  leurs  foldats  défarmés, 
affis  au  bord  d'un  ruifî'eau ,  préparoient  leur 
repas  ;  quelques-uns  fe  baignoicnt.  Les  géné- 
raux étoient  à  table,  &  fe  félicitoient  fans 
doute  de  leur  glorieux  fnccès.  Tout-à-coup 
011  annonce  que  les  Perfes  arrivent.  On  s'em- 
prefTe  ;  on  court  de  toutes  parts,  :  on  s'arme  à 
la  hâte.  Le  défordre  eft  extrême.  Les  Perfes 
fondent  fur  les  Romains  6>c  les  taillent  en  piè- 
ces ;  enforte  que ,  d'une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  il  n'échappa  guères  que  les 
deux  généraux  qui,  fuyant  à  toute  bride,  fans 
regarder  derrière  eux ,  fe  réfugièrent  dans  Sa- 
mofate»  ■'■'■'■  t 

SURA.  (prlfe  de)  L'an  540,  Chofroes , 
roi  des  Perfes ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'em- 
pereur Juftinien,  entra  dans  la  Méfopotamie, 
fv.  forma  le  (iége  de  Sura.  Les  habitans ,  après 
la  mort  de  leur  commandant  tué  fur  la  mii- 
raliie,  offrirent  de  fe  rendre,  &  envoyèrent 
leur  évêque  au  monarque  Perfan ,  pour  cal- 
mer fa  colère.  Chofroës  reçut  le  prélat  avec 
bonté,  accepta  fes  pi'éfens,  &  le  fit  accom- 
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meilleurs  foldats ,  comme  pour  honorer  ùt 
perfonne.  Les  habitans,  voyant  revenir  leur 
pafteur  avec  une  efcorte  qui  ne  montroit  que 
de  l'amitié  &  de  la  joie ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes pour  le  recevoir.  Les  Perfes ,  s'étant  arrê- 
tés au-dehors ,  fe  féparcrent  de  lui  avec  de 
grandes  démondrations  de  refpe^l  ;  mais , 
lorfqu'on  voulut  refermer  les  portes ,  ils  l'em- 
pêcherent,  en  jettent  une  groiïe  pièce  de  bois» 
îuivant  l'ordre  fecret  qu'ils  avoient  reçu  de 
leur  Prince.  Tandis  que  les  habitans  oc  les 
Perfes  font  des  efforts  contraires,  les  uns  pour 
enlevé-  robftacîe ,  les  autres  pour  le  mainte- 
nir, Cî  ifroës  furvient  avec  toutes  (es  trou- 
pes :  for  je  V\.ntrée;  pille  les  maifons;  paflTe 
at<  îii  dfc?  î  épée  une  partie  des  habitans  ;  fait 
1  wûre  p'  'onniere ;  met  le  feu  à  la  ville»  &C 
h  détruit  :*:„  ,ond  en  comble. 

SUÏHUL  (bataille  de)  Le  conful  Albi- 
nus ,  chargé  de  )a  guerre  contre  Jugurtha  ,  en 
avoit  lailTé  la  conduite  à  fon  frère  Aulus ,  avec 
la  qualité  de  Propréteur ,  pour  retourner  à 
Rome,  &  préiîder  à  l'éleftion  des  Confuls. 
Aulus  n'avoit  pour  tout  mérité  qu'une  infup- 
portable  préfomption ,  &  une  iniatiable  ava~ 
rice.  Au  milieu  de  l'hiver ,  il  s'avifa  de  faire  le 
iiége  de  Suthul ,  placée  très-forte ,  fituée  fur  la 
croupe  d'une  montagne  efcarpée  ,  &  envi- 
ronnée d'un  marais  profond.  Jugurtha  ,  qui 
connoidoit  le  caradlere  de  fcn  ennemi ,  i'a- 
mufoit  par  des  pourparlers  cominuels  ,  ftc  lui 
faifoit  croire  que  fa  valeur  étoit  redoutée.  Le 
prince  rufé  fçut  fi  bien  jouer  tbnperfonnage, 
qu'il  l'engagea  à  s'écarter  dt  la  place  »  &  l'at- 
tira dans  des  plaines  voifines ,  #ù  il  lui  faifoit 
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cCp^rer  de  tranfiger  fecrettement  ayec  lui.  Il 
vint  même  à  bout  de  corrompre  une  partie 
des  troupes  Romaines  ,  qui  lui  promirent  de 
le  fervir  dans  Toccafion.  En  effet ,  ce  prince 
étant  venu  attaquer  pendant  la  nuit  le  camp 
d'Aulus  y  un  grand  nombre  d'alliés  paiïa  fous 
iês  drapeaux  ;  &  un  officier  Romain  ,  premier 
capitaine  d'une  légion  \  lui  livra  la  partie  du 
retranchement  qu'il  étoit  chargé  de  défendre. 
Le  camp  fut  pris  àc  pillé.  Aulus  fut  obligé  de  fe 
rendre  avec  le  refte  de  fon  armée ,  &  Jugur- 
tha  les  fit  tous  paifer  ignominieufement  Ibus 
le  joug,   j4n  de  Rome  642. 

SUTRIU  M.(  prife  &fiége  de)  i .  Les  Tofcans 
ayant  attaqué  cette  ville  qui  appartenoit  aux. 
Romains,  la  forcèrent  de  fe  rendre  à  difcrétion, 
&  en  chafTerent  les  habitans ,  en  ne  leur  per- 
mettant d'emporter  que  leurs  habits.  Ces  mal- 
heureux profcrits  furent  rencontrés  par  Ca- 
mille qui  ,  après  fa  vido'-e  près  de  Lanu- 
vium ,  marchoit  à  leur  fecours.  Ce  Général 
les  conlbla  ;  &  ,  fans  perdre  de  tems  ,  il  fit 
avancer  Tes  troupes ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  ,  fans  avoir  été  apperçu.  Les  Tofcans, 
difperfés  dans  les  maifons,  ne  fongeoient  qu'à 
fe  divertir.  L'arrivée  fubite  des  Romains  leur 
caufaune  telle  furprife,  qu'ils  fe  laifTerent  égor- 
ger fans  réfiftance ,  ou  fe  rendirent  honteufe* 
ment  aux  vainqueurs.  u4n  de  Rome  ^66", 

1.  En  443  ,  les  Etrufques  afîiégerent  cette 
ville  qui  fervoit  comme  de  barrière  aux  Ro- 
mains contre  les  incurfions  de  ces  indompta- 
bles ennemis.  Le  conful  Ëmilius  marcha  au 
fecours  de  la  place  ;  &  >  le  lendemain  de  fon 
arrivée 9  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  ba*. 
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taille,  &  demeurèrent  en  préfence  jufqu'à- 
près  midi.  Les  Etrulques  donnèrent  les  pre- 
miers le  iîgnal  du  combat.  Il  fut  long  &  ian- 
glant.  Les  plus  braves  des  deux  côtés  y  péri- 
rent. Enfin  ,  la  féconde  ligne  des  Romains 
ayant  pris  la  place  de  la  première ,  les  enne- 
mis ,  qui  n'étoient  rangés  que  fur  une  feule 
ligne  ,  ne  purent  foutenir  l'attaque  de  ces  nou- 
velles troupes ,  &c  prirent  la  fuite  à  la  faveur 
de  la  nuit  qui  étoit  venus  à  leur  fecours. 

3.  L'année  fuivante ,  ils  firent  de  nouvelles 
tentatives  fur  Sutrium.  Le  conful  Fabius  vola 
fur  le  champ  à  la  défenfe  des  Alliés.  Les  enne- 
mis vinrent  lui  préfenter  la  bataille.  Le  conful 
avoit  moins  de  troupes  ;  mais  elles  étoienc 
plus  courageufes  ;  &  d'ailleurs ,  il  les  rangea 
dans  un  endroit  fort  avantageux.  Les  Etruf- 
ques ,  ne  confultant  que  leur  animolîté ,  en 
viennent  auiîî-tôt  aux  mains.  Les  légions 
Romaines  les  reçoivent  avec  courage  ;  & , 
profilant  de  la  fupériorité  du  lieu ,  lancent  fur 
eux  une  grêle  de  traits  &  de  pierres  qui  en- 
bleffent  beaucoup ,  &  troublent  les  autres  par 
le  bruit  qu'elles  faifoient  en  tombant  fur  leurs 
cafques  &  fur  leurs  boucliers.  Le  défordre  fe 
mit  bientôt  parmi  les  Etrufques  éperdus ,  qui 
s'enfuirent  vers  leur  camp.  La  cavalerie  Ro- 
maine les  avoit  prévenus.  Ils  furent  obligés 
de  fe  réfugier  dans  les  montagnes  &  dans  les 
forêts  ,  fans  armes  &  fans  refTources. 

SUZE.  (prife  de  )  Au  commencement  de 
l'an  3  II  5  Maxence  s'étoit  déclaré  Conful  , 
pour  la  quatrième  fois ,  fans  collègue.  Conf- 
tantin  marcha  aufli-tôt  contre  ce  tyran ,  paffa 
les  Alpes ,  5c  parut  devant  Suze^lorfqu'on  le 
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CTOyoît  encore  fort  éloigné.  Cette  ville  «toit 
avantageufement  (ituée  ,  àc  défendue  par  de 
bonnes  murailles.  Une  nombreufegarnifon  &c 
deshabitans  guerriers  pouvoient  faire  échouer 
les  plus  grands  efforts.  Le  Prince ,  pour  n'être 
pas  arrêté  dès  le  premier  pas  ,  offrit  la  paix  aux 
citoyens.  Us  la  refuferent.  Conflantin  irrité  fit 
mettre  le  feuuux  portes ,  Se  planter  les  échelles 
contre  les  remparts.  Tandis  qu'une  partie  des 
foldats  lance  une  grêle  de  pierres  &:  de  traits 
fur  ceux  qui  les  défendent ,  les  autres  montent 
à  l'efcalade  ,  ^  abbatent  à  coups  de  piques  6c 
d*épées  tous  ceux  qui  ofent  les  attendre.  En 
un  moment ,  la  ville  eft  prife  ;  &  le  vainqueur 
relevé  l'éclat  de  ce  triomphe  par  une  clémence 
fans  bornes  ;  mais  ces  nouveaux  fujets  étoient 
fur  le  point  de  perdre  leur  patrie.  Le  feu  fai- 
foit  des  progrès  rapides ,  Si  alloit  confumer 
un  monument  illuflre  de  la  bonté  de  Con(^ 
tantin.  Ce  prince  ordonne  à  fes  foldats  d'é- 
teindre le  feu;  &,  lui-même  à  leur  tête  ,  il 
hâte  leur  obéiffance ,  en  partageant  leurs  fati- 
gues. Dans  l'inftant,  la  flamme  cède;  &  les  ha- 
bitans  de  Suze ,  doublement  fauves  en  même 
tems  que  vaincus  ,  éternifent  par  leur  recon- 
noifTance  la    générofité  de  leur   vainqueur, 
SYBARIS.  {prife  de)  Cette  ville  ,  fi  célè- 
bre dans  l'Hiftoire  par  le  luxe  de  fes  habitans  , 
ie  brouilla  avec  les  Crotoniates  fes  Voifins, 
Les  deux  peuples  prirent  les  armes.  Les  vo- 
luptueux Sybarites  fe  mirent  les  premiers  en 
campagne  avec  trois  cens  mille  hommes.  Les 
Crotoniates  ne  leur  oppoferent  que  cent  mille 
hommes  ;  mais  ils  avoient  à  leur  tête  Milon, 
ce  fameux  ar.hlète«  Sous  la  conduite  de  ce 
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Général  ,  ils  remportèrent  une  viéloîre  corn- 
ptette.  Pour  en  profiter ,  ils  s'avancèrent  vers 
Sybaris  ;  la  prirent  ,  tuèrent  prefque  tous  les 
habitans ,  &  renverferent  tous  les  édifices.  An 
du  monde  '^484, 

SYRACUSE.  (Jiégcs  &  bataille  de)  1.  La 
plus  floriiTante  république  de  la  Sicile  étoit  la 
ville  de  Syracufe,  Cette  cité  puiffante,  riche, 
bien  peuplée ,  (ituée  fur  la  côte  orientale  de 
ride,  étoit  compofée  de  cinq  quartiers  difFé- 
rens ,  qui ,  tous  renfermés  par  de  fortes  mu- 
railles, &  fortifiés  avec  des  tours,  de  diilance 
en  difîance ,  formoient ,  en  quelque  forte,  au- 
tant de  places  imprenables  ,  &  préfentoient 
2  peu- près  la  figure  d'un  triangle.  Du  côté  de 
la  mer,  on  remarquoit  Tifle  d'Ortygie,  qui 
renfermoit  la  citadelle,  &c  commandoit  aux 
deux  ponts  qui  Tenvironnent.  Elle  commu- 
niquoit  par  un  pont  avec  Achradine ,  le  plus 
beau,  le  plus  grand ,  le  plus  fortifié  de  tous  les 
quartiers.  Au-defTus  d*Achradine,  onvoyoit, 
d'un  côté ,  le  quartier  de  Tyque  &  celui  de 
Néapolis,  ou  Ville-neuve,  qui,  féparés  l'un 
de  l'autre  par  un  mur ,  s'avançoient  tous  deux 
en  pointe  vers  l'occident,  &  fe  terminoient 
à  une  hauteur  qui  les  commandoit,  &  qu'on 
nommoit  Epipole.  Une  vafte  enceinte  de  mu- 
railles renfermoit  tous  ces  quartiers  ;  ÔC  cette 
muraille  immenfe  étoit  défendue  par  deux 
torts  nommés,  Tun  EurivUe,  &  l'autre  Za^- 
dale. 

La  feizieme  année  de  k  guerre  du  Pélopon- 
nèfe,  les  Ségeflains,  opprimés  par  les  Séli- 
nontains  que  foutenoient  ceux  de  Syracufe  , 
vinrent  implorer  le  fecours  d'Athènes.  Jamais 

cette 
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cette  République  n'avoit  été  (i  puiffante  ^  ÔC 
en  mCine  tems  fi  enyvréede  fa  grandeur.  Sui- 
vant Tavis  d'Alcibiade,  &c  malgré  les  vives 
r^préfentations  de  Nicias  ,  le  peuple  écouta 
favorablement  les  prières  des  députés.  On 
équipa  fur  le  champ  une  fuperbe  flotte  de  cent 
cinquante  navires  ;  &c  l'on  en  donna  le  com- 
mandement à  Alcibiade,  à  Nicias  &  à  La« 
machus.  On  fit  voile  vers  Syracufe;  &,  pen- 
dant la  nuit,  on  entra  dans  le  grand  port,  6c 
l'on  prit  terre  près  d'Olympie ,  fans  avoir  été 
apperçu.  Les  Syracufains  avoient  fait  de  grands 
préparatifs  ;  & ,  pleins  de  courage ,  ils  avoient 
r<»folu  de  fe  bien  déf-^ndre.  L'arrivée  foudaine 
des  ennemis  les  déconcerta  cependant  un  peu; 
mais  bientôt  ils  bannirent  cette  première  ter- 
reur ,  &  fe  mirent  en  bataille  devant  les  murs 
de  leur  patrie.  On  donna  le  (ignal  en  même 
tems  de  part  &  d'autre.  Comme  les  intérêts 
étoient  les  mêmes ,  le  combat  fut  opiniâtre  ; 
&c  la  vidoire  palla  plus  d'une  fois  de  l'un  6c 
de  l'autre  côté.  Un  orage ,  qui  furvint  tout-à- 
coup  ,  intimida  les  Syracufains.  Ils  plièrent  , 
&  fe  retirèrent  dans  la  ville ,  après  une  longue 
&  vigoureufe  réfiftance.  Cet  échec  ne  fervit 
qu'à  raiiimer  leur  ardeur.  On  rétablit  6c  l'on 
augmenta  les  fortifications  ;  6c ,  pour  mieux 
obéir ,  on  confia  toute  l'autorité  militaire  à  un 
feul  chef  qui  fut  Hermocrate,  perfonnage  éga- 
lement illudre  6c  par  fa  valeur  6c  par  (on  ex-. 
périence. 

Cependant  les  Athéniens  s'emparèrent  d'E- 
pipole  ;  6c ,  malgré  les  fréquentes  forties  des 
a(Iiégés ,  ils  vinrent  à  bout  d'environner  la 
ville  d*un  mur  de  circenvallation.  Nicias,  pac 

S.  &  B.  Tome  IIL  Part,  /,  G  g 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


M/        ^     <isâp 


^^ 


7 


"^^  v^  i^f     ^ 


1.0 


18     115 


l.l 


11.25 


■UUU 

IIIJÂ 


Hiotographic 

Sdences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  MS80 

(716)872-4503 


^ 


<^ 


% 


>^ 


N> 


■^ 


'«b 


466  -^[S  Y  R]c4IU 

Je  rappel  &  l'exil  d'Âlcibiade ,  6c  la  mort  de 
Lamachus  tué  dans  une  aétion  ,  fe  vit  fan» 
collègue,  &  feul  maître  de  toutes  les  opéra- 
tions. Ce  Général ,  paroiifant  oublier  tout-à- 
coup  fa  lenteur  ordinaire ,  ût  entrer  fa  âotte 
dans  les  deux  ports ,  &  preâ^  vivement  la* 
ville  par  terre  &  par  mer.  Sjrfacufe  ainiî  blo- 
quée ,  &  toujours  vaincue ,  (t  vo^oit  réduite 
à  la  dernière  extrémité.  Déjà  les  citoyens  dé- 
fèfpérés  fongeoient  à  fe  rendre,  lorfque  Gy- 
lippe.  capitaine  Lacédémonien ,  envoyé  à 
leur  Kcours  avec  de  bonnes  troupes ,  furvint 
toitt'à-coup  9  fans  que  Nicias  fe  fût  mis  eh 
peine  de  l'empêcher  d'aborder  :  tant  il  comp- 
toif  fur  la  viâoire  !  Auffi-tôt  l'efpérance  re- 
naît dans  tous  les  cœurs.  La  joie  publique  fait 
cent  folies.  On  proclame  le  Spartiate  Père  6c 
Libérateur  deSyracufe.  Ce  Général  ne  trompa 
-  point  l'attente  des  Alliés.  Il  commença  par 
faire  fçavoir  aux  Athéniens  qu'il  leur  donnoit 
cinq  jours  pour  fortir  de  Sicile.  On  ne  daigna 
pas  répondre  à  cette  proportion.  Quelques 
foldats  demandèrent  au  hérault ,  «  (i  la  pré- 
»  fence  d'une  cappe  Lacédémonienne  6c  d'un 
»  méchant  baron  pouvoit  ^e  changer  la  for- 
»  tune  ?  »  Enfin  il  fallut ,  de  part  6c  d'autre  , 
fe  difpoièr  à  une  bataille.  Le  fort  Labdale  fut 
emporté  d'afibut,  6c  tout  ks  Athéniens  qui  le 
dé&ndoient  paflés  au  fil  de  l'épée.  Tous  les 
jours ,  on  en  venoit  à  de  petits  combats ,  oii 
Gylippe  avoit  toujours  l'avantage.  Tant  de 
pertes  aiïbiblirent  tellement  Nicias  ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  cantonner  vers  la  côte  de  Plem- 
myre ,  qui  forme  Fentrée  du  grand  port ,  afin 
^y  conferver  (es  bagages  ^  6c  de  pouvoir  fou- 
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tenir  fa  flotte.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  en  re- 
pos.. Le  Lacédémonien  vint  l'attaquer  ;  em- 
porta fes  forts  ;  s'empara  d'une  partie  de  fes 
bagages ,  pendant  que  les  Syracufains  battoient 
fur  mer  la  flotte  ennemie.  L'infortune  Nicias 
ëtoit  dans  la  dernière  ^oonâernation.  Il  avoic 
înflruit  Athènes  du  trifte  état  où  fe  trouvoit 
l'armée ,  depuis  le  débarquement  des  Spartia- 
tes. On  lui  avoit  promis  du  fecours  ;  mais  il 
n'arrivoit  point  ;  &  {t%  befoins  étoient  pref- 
fans.  Enfin  il  étoit  fur  le  point  de  périr ,  lorf- 
qu'on  vit  une  flotte  Athénienne  de  foixante- 
treize  galères ,  commandée  par  Démofthène , 
entrer  fièrement  dans  le  port.  Ce  Généfal , 
moins  expérimenté  que  brave ,  ppur  profiter 
de  Taliarme  où  fon  approche  inopinée  avoit 
jette  la  ville,  forma  fur  le  champ  quelques  at- 
taques ,  contre  l'avis  de  Nicias.  Sa  témérité 
lui  coûta  cher.  Il  perdit  un  grand  nombre  de 
foldats ,  &c  détruifit  en  un  infiant  toutes  les 
efpérances  que  fon  arrivée  avoit  fait  naître. 
Bientôt  les  Athéniens  fe  virent  réduits  à  une 
extrémité  plus  trifle  encore  qu'auparavant.  On 
fongea  à  lever  le  fiége ,  après  avoir  tenté  la 
fortune  dans  un  nouveau  combat  naval.  La 
viéloire  fut  encore  pour  les  afiîégés  qui  ôterent 
même  à  leurs  ennemis  les  moyens  de  fuir  par 
mer,  en  les  enfermant  dans  le  grand  port.  Il 
fallut  donc  tâcher  de  s'échapper  par  terre.  Her- 
mocrate  ,  en  ayant  eu  avis ,  s'empara  de  tous 
les  pafTages,  à  l'infçu  des  Athéniens.  Ces  mal- 
heureux fugitifs ,  s'étant  mis  en  marche  pen- 
dant la  nuit  y  tombèrent  dans  les  embufcades 
qu'on  leur  avoit  drefTées  de  toutes  parts.  Us  fe 
défendirent  long-tems  comme  des  lions  :  mais, 
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vaincus  par  le  nombre ,  par  la  fatigue  &  pa^ 
la  faim,  ils  fe  rendirent  tous  à  difcrétion^On 
les  jetta  dans  la  prifon  publique ,  où  ils  me- 
nèrent une  vie  plus  triAe  mille  fois  que  la  mort 
la  plus  cruelle.  Nicias  &  Dëmofthène  »  leurs 
chefs,  périrent  par  la  main  du  bourreau,  au 
mëpris  de  la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée. 
Telle  fut  l'iifuë  de  cette  guerre  qui  duroit  de- 
puis plus  de  deux  ans,  &  dont  Athènes  s'étoic 
promis  les  plus  grands  avantages.  Son  or- 
gueilleufe  préfomption  méritoit  bien  un  pareil 
îuccès.  > 

2.  En  3601 ,  Denis,  ayant  déclaré  la  guerre 
aux^Carthagiilois ,  fît  fur  eux  de  grandes  con- 
quêtes. Mais  le  tyran  en  fut  bientôt  puni  par 
le  iiége  qu'Imilcon  ,  général  de  Carthage  , 
vint  mettre  devant  Syracufe,.avec  une  fk)tte 
de  deux  cens  vaiiTeaux ,  &  une  armée  de  terre, 
compofée ,  félon  quelques  auteurs ,  de  trois 
cens  mille  hommes  de  pied  ôc  de  trois  mille 
chevaux.  Denis  n'étoit  pas  en  état  d'arrêter 
ce  torrent  qui  menaçoit  tl'engloutir  tout  Ton 
£mpire  ;  mais  la  pefte  le  fervit  mieux  que  Tes 
troupes  que  l'ennemi  avoit  déjà  battues  plu- 
fîeurs  fois.  Cette  armée  fî  r^edoutable ,  cet  ap^ 
pareil  û  terrible  s'évanouit  en  un  infiant.  Le 
tyran ,  profitant  du  trifie  état  où  la  contagion 
avoit  réduit  les  Carthaginois ,  les  attaqua  bruf- 
quement;  les  défit  fans  peine;  prit  ou^ûla 
leurs  vaiftcaux ,  &  fit  un  riche  butin.  Imilcork 
ne  dut  Ton  falut  qu'à  fa  fuite  précipitée.  Ce  ne 
fut  pas  le  feul  fiége  que  Syracufe  eut  à  foutenir 
contre  les  Carthsfginois  ;  mais  ces  fiers  Afri- 
cains y  furent  toujours  battus.  Il  n*étoit  donné 
qu'aux  vainqueurs  du  monde  de  faire  la  ccmr^ 
quête  d'une  ville  fî  fameufe. 
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3.  L'an  de  Rome  538 ,  les  Syracufalns,  ex- 
cités p^r  des  magiftracs  fëditieux ,  fe  révoltè- 
rent contre  les  Romains ,  &  rompirent  le  traité 
d'alliance  conclu  avec  la  République  par  Hié- 
ron  II ,  leur  roi.  Le  conful  Marcellus ,  qui 
étoit  pour  lors  en  Sicile  avec  une  forte  armée 
de  terre  &  de  mer,  s'avança  contre  Syracufe, 
&  fe  difpofa  à  l'attaquer.  La  condernation  des 
rebelles  étoit  grande.  On  craignoit  de  fuccom- 
ber  fous  TefFort  des  Romains  ;  mais  la  mer- 
veilleufe  induftrie  du  feul  Archimède  »  iiïii  du 
iàng  des  rois ,  fit  pour  Syracufe  ce  que  n'au- 
roient  pu  faire  les  troupes  les  plus  nombreufes 
ôc  les  plus  aguerries.  Le  génie  de  ce  célèbre 
géomètre  arrêta  tout-à-coup  ces  formidables 
légions  devant  qui  la  puiifance  de  Carthage 
6c  des  peuples  de  l'Italie  s'étoit  huipiliée.  Il 
avoit  confiruit  une  infinité  de  machines ,  d'une 
invention  nouvelle ,  qui  lançoient ,  à  quelque 
diflance  que  ce  fut ,  des  traits  de  toute  efpece 
&  des  pierres  d'une  pefanteur  énorme.  Tantôt 
il  faifoit  tomber  fur  les  galères  de  grofTes  pou- 
tres ,  chargées  au  bout  d'un  poids  immenfe  ^ 
qui  les  abyfmoient  dans  les  flots  :  tantôt  il  hï' 
foit  partir  une  main  de  fer ,  attachée  à  une 
chaîne ,  &  par  laquelle  celui  qui  la  gouver- 
noir  faifiiToit  les  vaifTeaux;  les  élevoit  en  l'air, 
parle  moyen  d'un  contre-poids;  les  dreffoit 
fur  la  pouppe,  puis,  les  lâchant  tout-à-coup , 
les  fubmergeoit  ou  les  brifoit  entièrement.  Le 
général  Romain  fit  drefTer  à  grands  frais  une 
grande  machine ,  appelée  fambuque.  Il  la  fit 
approcher  de  la  ville,  fur  plufieurs  galères  for- 
tement attachées  enfemble  ;  &  déjà  l'on  ab- 
b^toit  le  ppnt  qui  la  compofoit ,  pour  paifer 
■  ■■'y--    ..  ,  .  ff  •'■  ■ 
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Air  le  mur  des  adîégës ,  lorfqu'il  partît  de  âcC* 
fus  les  remparts  une  pierre  du  poids  de  dit 
quintaux ,  6c ,  coup  fur  coup ,  une  féconde , 
une  troifîeme,  plus  énormes  encore,  qui,  don- 
nant fur  cette  machine  avec  un  iiflement  &C 
un  tonnerre  épouvantable ,  en  fracaiferent  la 
bafe ,  &  détruiiirent  en  un  moment  l'ouvrage 
de  plufieurs  jours.  Marcellus  »  à  toutes  ces  at- 
taques, avoit  perdu  un  nombre  prodigieux  de 
foldats.  L'épouvante  s'étoit  mife  parmi  les 
Romains.  De  quelque  côté  que  ce  fût ,  on  n'o* 
foit  plus  approcher  de  la  ville.  Dès  qu'on  ap- 
percevoit  le  bout  d'une  corde  ou  quelque  pièce 
de  bois  fur  les  murailles  ^  chacun  fuyoit ,  en 
criant  qu'Archimède  alloit  tout  foudroyer.  Ce 
^^qui  les  défefpéroit,  c'eft  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  venger  fur  les  ennemis.  Il  n'en  paroifToit 
aucun.  Les  machines  étoient  derrière  les  for- 
tifications ;  &  le  fervice  s'en  faifoit  à  couvert. 
Marcellus  prit  donc  le  parti  de  convertir  le 
fiége  en  blocus.  Il  avoit  ménagé  une  intelli- 
gence avec  quelques  citoyens  ;  &  c'étoit-là  le 
fondement  de  fes  efpérances.  Mais  la  conjura- 
tion fut  découverte ,  &  les  coupables  punis. 

Le  général  Romain  ne  voyoit  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  lever  le  fiége. 
Mais  quelle  honte  !  quel  af&ont  pour  la  répu- 
blique !  Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  chagri- 
nantes penfées ,  un  foldat  vint  lui  dire  qu'il 
avoit  remarqué  un  côté  du  mur  beaucoup  plus 
bas  qu'on  ne  le  croyoit ,  &  qu'avec  de  médio- 
cres échelles  on  polirroit  facilement  monter. 
Le  Général  s'en  affure  de  (es  propres  yeux  , 
irait  préparer  des  échelles  ;  &  pendant  la  nuit, 
lorfque  les  aiïiégés ,  qui  avoient  fait  la  débau- 
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die  f  éto'ient  plongés  dans  le  fommeil,  un  corps 
de  mille  foldats  d'élite  fe  rend  maître  de  la 
muraille  du  côté  de  Tyque.  Ils  enfoncent 
aufli-tôt  la  porte  Hexapile^  &  s'emparent 
d'Ëpipole.  Tyque  6c  Néapolis  font  emportées 
preique  ians  combat.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de 
TAchradîne  &  de  Pile ,  qui  avoient  leurs  forti- 
fications particulières.  Il  fallut  les  affîéger  de 
nouveau.  Mais  la  pefte,  qui  ^ifoit  de  grands 
ravages,  la  famine , fléau  inféparable  des  longs 
fiéges ,  6c  la  fédition ,  plus  cruelle  encore  , 
forcèrent  les  Syracufains  à  fe  rendre.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage  ,  &c  à  toute  la  brutalité 
du  foldat.  MarcelluSy  dit-on  ,  pleura  fur  le 
fort  de  cette  cité  fameufe  &  opulente ,  qu'il  fe 
voyoit  forcé  de  détruire ,  en  la  dépouillant 
de  tous  fes  ornemens.  Un  accident  funefle 
vint  encore  aaugmenter  fa  douleur.  Archi- 
mèèe  ignoroit  la  vi^oire  àcs  Romains.  Ap- 
pliqué dans  fon  cabinet  à  tracer  des  figures , 
il  n'âvoit entendu  ni  le  tumulte  des  vainqueurs  , 
ni  les  cris  des  vaincus.  A  l'inf^ant ,  un  foldat  fe 
préfente  à  lui ,  Tépée  à  la  main ,  & ,  d'un  ton 
terrible ,  lui  ordonne  de  le  fuivre  dans  la  tente 
du  Général.  Le  géomètre  le  prie  d'attendre  un 
infiant,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  la folution 
de  fon  problême ,  &  fe  rem<»t  au  travail.  Le 
Romain  irrité  de  ce  délai ,  &  s'embarrafTant 
peu  de  fes  problêmes  6c  de  fes  figures,  tire 
fon  épée  &  le  tue.  Marcellus  fut  vivement  af- 
iîïgé  de  cette  mort.  Il  fit  à  cet  illuflre  fçavant 
de  magnifiques  obféques ,  6c  gratifia  tous 
ceux  de  fa  famille,  qui  étoient  dans  la  ville.  On 
parle  d'un  miroir  ardent,  parle  moyen  duquel 
Archiqiède.  brûla  une  partie  de  la  flotte  Ro- 
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maine.  Ce  fait  ne  Te  trouve  dans  aucun  écrU 
vain  de  l'antiquité  :  c'eft  fans  doute  une  tra- 
dition moderne  &  fans  fondement.  Par  la  prife 
de  Syracufe ,  la  Sicile  entière  devint  une  pro- 
vince du  peuple  Romain.  Le  fiége  avoit  duré 
trois  ans. 

4.  L'amiral  Bing  vouloir  forcer  à  la  paix 
les  Efpagnols  qui  faifoient  la  guerre  à  l'empe- 
reur. Mais  comme  les  négociations  n'opéroient 
point ,  il  réfolut  de  les  y  contraindre  par  quel- 
que coup  d'éclat.  Il  mit  à  la  voile.  Faifant 
route  fur  la  flotte  Efpagnole ,  il  la  rencontra 
près  de  Syracufe,  le  11  de  Mai  1^18;  engagea 
la  bataille ,  &  remporta  une  vidoire  compîette. 
Les  capitaines  des  vaifleaux  Anglois  donnè- 
rent les  plus  grandes  marques  de  valeur  & 
d'habileté.  Les  ennemis  purent  à  peine  foute- 
nir  leurs  attaques.  Ils  eurent  trois  vaifTeaux 
brûlés ,  un  coulé  à  fond ,  &  en  laiiTerent  onze 
au  pouvoir  du  vainqueur  qui  ne  perdit  aucun 
des  (iens ,  6c  à  qui  ce  fuccès  ne  coûta  que  peu 
de  monde. 
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TA  B  A  S  C  O.  (prife  de  )  Le  leôeuf  nous 
permettra  de  raconter  |  fous  ce  titre ,  la 
conquête  du  Mexique  par  Fernand  *•  Cor- 
tez ,  le  plus  fameux  des  capitaines  Efpagnols^ 
qui  ont  aifujetti  le  nouveau  Monde. 
;j  tes  découvertes  qu'on  faifoit ,  tous  les 
|Ours,  en  Amérique  animoient,  de  plus  en 
plus ,  les  citoyens  ;  &  chacun  s'emprefToit 
d'aller  puifer  dans  ces  pays  heureux  les  ri- 
chefTes  que  la  nature  y  avoit  prodiguées.  En 
'I517,  Jean  de  Grijalva,  par  le  fecours  de 
Vélarquez,  gouverneur  de  Cuba,  découvrit 
le'  Mex;ique ,  qu'il  nomma  /«  nottvdU  Efpa^ 
gne.  Les  connoiffances  qu'il  apporta  à  VélaA- 
quez  de  la  fertilité ,  de  1  étendue,  6c  fur-tout 
des  richelTes  immenfes  de  cette  vafle  région, 
firent  concevoir  à  ce  gouverneur  le  deffein 
d*y  établir  la  domination  Efpagiiole.  Il  confia 
cette  grande  entreprife  à   Fernand-Coiic::^ 
qui,  par  fa  valeur  intrépide,  fon  habileté, 
fa  prudence  ,  étoit  digne  de  ce  choix  glo'- 
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^t  II  eftbon  d*obferver,  avec  M.Déformeaux  , 
quç  toutes  les  expéditions ,  qui  ont  procuré 
à  l'Efpagne  deux  empires  &  trente  provin- 
ces en  Amérique  ,  ne  coûtèrent  jamais  un 
fol  au  Roi.  Des  particuliers  tentoient  lafor- 
.tune  à  leurs  dépens.  Un  heureux^  fuccès  le;^ 
S.&B.T.UI,Pan.JJ,  A      v 
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mettoît-il  «n  poflefnon  du  gouvememem  deé 
pays  conquis  ?  Le  fruit  de  leurs  travaux  ap* 
partenoit  à  la  cour.  Etoient-ils  malheureux  } 
Ils  perdoient  leurs  biens ,  fans  obtenir  aucun 
dédommagement  de  la  part  du  miniilere.  Si 
l'amour  de  la  patrie  eût  feul  animé  leur  cou- 
rage ,  on  pourroit  les  regarder  comme  autant 
de  héros.  j  :  >i 

Fernand  -  Cortez  part  avec  dix  vaiiTeaux  i 
&  accompagné  de  fix  à  fept  cens  Ëipagnols* 
Jamais  on  ne  forma  une  n  grande  entreprif^b 
avec  û  peu  de  forces.  Il  eft  vrai  que  ce  guer- 
rier céièbre  »  fécond  en  retfources  y  6c  d'un 
courage  o^kriâtre ,  dut  fes  fuccès  à  fon  adrefie  ^ 
autant  pour  le  moins  qu'à  fon  audace.  A  peine 
eut-il  diTpani)  que  Vélafquez ,  jaloux  de  h 
capacité  de  fon  lieutenant ,  fe  repentit  d'à-» 
voir  ^t  un  pareil  choix.  Il  craignoit  que 
Cortez  ne  lui  enlevât  la  gloire ,  Ôc  for-tout  le 
profit  de  cette  expédition.  On^  verra  que  le 
conquérant  du  Mexique  eut  pks^  d'obilacles  à 
vaincre  du  côté  de  Vélafquêz  ,  que  de  celui 
des  Mexicains.  Il  fembloit  que  les  Efpagnols 
euflfent  entrôptis  de  mettfe-e^A-mêmesobii- 
tacle  à  leurs  fuccès.  Ne  fut^e  pas  parmi  eux 
que  Colomb  ôc  (çs  frères  trouvèrent  leurs 
plus  cruek  e^iWmis  l  Les  Pi^atrës  &£  les  Al- 
magrafe livrèrent,  au  Pérou-,  fïus  de  côril^ 
bats,  te  firent  couler  plus  dé^^g  Ëfpaghol 
que  les  Indiens  ehfenrble  ;  mâk  ce  qu'^n  doit 
regarder  comme  un  prodige  ^  Weft  que  la  difr- 
xorée  »  des  faainies  atroces^  ^  ces  guerres  intè^ 
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tmes  ne  retardoîent  pas  un  feul  inftant  le  cours    %  ^ 
des  conquêtes. 

Le  premier  foin  de  Fernand  fut  de  Ce 
ùi\re  adorer  des  foldats.  Il  les  traita  comme 
des  frerts.  Il  s'attacha  tous  les  cœurs;  6c  ^ 
avant  que  de  les  débarquer  y  tous  Im  jurèrent 
de  ne  jamais  combattre  que  fous  fes  aufpices* 
Sûr  de  l'afFe^llon  de  fes  guerriers,  il  arrive  au 
Mexique  ;  &c  Ton  approche  répand  par-tout  la 
terreur.  Les  Indiens  de  Tabafco ,  moins  inti- 
mides que  leurs  compatriotes ,  réfolurent  d'ar- 
rêter l'ennemi.  Ils  volent  en  foule  à  (à  rencon- 
tre ;  ils  l'attaquent  ;  ils  font  vaincus  ;  ils  fiiyent 
en  dëfordre  dans  leur  ville.  Cortez  en  forme 
le  fiége  ;  il  la  prend  en  peu  d'heures ,  ôc  fait 
trembler  toutes  les  contrées  yoifines ,  au  feul 
bruit  de  fbn  nom.       f   "       !'.  i -"^w^  ^ 

La  vue  des  chevaux ,  jfîir  ïei^iiels  Combat- 
toient  les  Ëfpagnols,  les  mugifïemens  du  ca- 
non ,  qu'on  prenoit  pour  le  tonnerre,  les  vail^ 
féaux,  qui  reiïembloient  à  des  forterefles  mou- 
vantes; tous  ces  objets  caufoient  aux  Indiens 
un  étonnement  mêlé  d'admiration.  Ils  regar- 
doient  Cortez  comme  un  dieu,  comme  le  fils 
du  Soleil.  Deux  généraux  du  fouverain  de  ces 
contrées  immenfes  viennent  trouver  le  capi- 
taine Efpagnol  ;  le  comblent  de  préfens ,  & 
le  fomment ,  de  la  part  de  leur  maître ,  de  for- 
,  tir  du  pays.  Cortez  apprit  d'eux  que  le  mo-  r 
narque  Indien  fe  nommoit  Mo72£é:(uma  ;  qu^ïl , 
régnoit  fur  un  Empire  fort  étendu ,  &  fondé 
depuis  cent  trente  ans;  qu'il  commindoit  à' 
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trente  princes,  Tes  vafTaux,  appelles  CWc/- 
^ues  f  dont  chacun  ëtoit  en  état  de  mettre 
cent  m'dle  hommes  fur  pied  ;  que  les  richef- 
fes  du  (buverain  furpafToient  le  nombre  de  Tes   , 
fujets,  (Se  que  fon  pouvoir  étoit  defpotique.  A- 
Les  Efpagnols  eurent  bientôt  lieu  de  s'apper-  .ijf 
cevoir  que  les  Mexicains  n'avoient  rien  de  ' 
barbare  que  l'ufage  de  facrifîer  leurs  ennemis 
vaincus  à  Vitzliputzli ,  le  dieu  de  la  guerre ,  &C 
de  s'en  nourrir;  que  ce  peuple  furpafToit  en 
connoifTances  6c  en  lumières,  en  induftrie    , 
èc  en  politefTe ,  la  plupart  des  nations  de  l'Eu-    è 
rope. 

L'éducation  de  la  jeunefTe  formoît  parmi 
eux  le  principal  objet  du  gouvernement.  Les; 
iujets  9  attachés  jufqu'à  l'adoration  à  leur  fou- 
vefalh ,  étoient  braves,  difciplinés,  6c  con-. 
noiffoient  ce  que  nous  appelions  THonneur 
6^  les  Sentimens.  Ilsavoient  réduit  la  guerre 
en  art;  6c  leurs  finances  étoient mieux  admi-  ;: 
niftrées  que  dans  les  Ëtats  de  l'Europe.  Dans  un  ', 
autre  Hécle ,  peut-être  que  cette  nation  célè- 
bïé  àuroit  fubjugué  les  Efpagnols.  ,i-,i-i;^y,    i 

,  jFcrhand-Cortez ,  inftruit  de  tout  ce  qui, 
cpiicernoit  les  Mexicains ,  réfolut  de  conqué- 
rir leur  vade  Empire.  Il  comprit  qu'il  falloit 
eriiployèrla  politique  6c  l'adreffe,  autant  que  ;  "^ 
làfofceSc  l'audace.  Il  fit  d'abord  entendre  aux' 
envoyés  de  Montézuma  que  la  réputation  de 
leur  maître l'avoit  attiré  au  Mexique,  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  d'un  grand  prince  qu'il  an- 
conçoit  comn;ie  le  monarque  de  rOrient. 
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Mont^7Aima,  effrayé  par  une  infinité  d'ora«* 
clés  vrai^  ou  faux ,  &  par  de  prétendus  pro^ 
diges  qui  annonçoient  la  deftruftion  de  fà 
monarchie,  envoya  de  nouveaux  préfens, 
&  eut  recours  aux  prières  les  plus  vives  pour 
engager  Cortez  à  partir.  Sa  crainte  k  perdit. 
Il  ie  crut  vaincu ,  avant  que  de  combattrok 
Cependant  la  vue  de  Tes  riches  préfens  excite, 
de  plus  en  plus,  l'avarice  &  la  cupidité  Aes 
Efpagnols.  Tous  veulent  s'établir  dans  une 
contrée  (i  opulente.  Cortez,  charmé  de  les 
voir  en  de  pareilles  difpofitions ,  commence 
ce  grand  ouvrage  ;  & ,  pour  répondre  à  leurs 
defirs,  il  bâtit  la  ville  de  Vera-Cruz.  Afin  de 
n'être  plus  dans  la  dépendance  de  Vélafquez, 
il  fe  fait  élire  Général  par  la  colonie  naifTante, 
&  envoie  en  Efpagne  tout  l'or  qu'il  avoit  re- 
cueilli. Il  demande  le  gouvernement  du  Me- 
xique ,  &  de  nouveaux  fecours.  Enfuite ,  à 
l'exemple  d'Agathocles ,  il  brûle  fes  vaifleaux 
pour  faire  entendre  à  fes  foldats  qu'il  fidloit 
•vaincre  ou  périr, 

De-là ,  il  s'avance  dans  le  pays  ,  &  fait  al- 
liance avec  plufieurs  Caciques  qui  ne  pou- 
voient  foufirir  l'orgueil  &2  la  tyrannie  de  Moti^ 
tézuma.  Chaque  jour ,  fur  la  route ,  il  décou*. 
vre  de  belles  villes,  une  grande  quantité  d'or, 
un  pays  délicieux  &cbien  cultivé,  de  l'ordre, 
de  la  police ,  de  l'humanité.  Par-tout  on  le  re-»' 
qoit  comme  un  dieu.  Les  peuples  fe  profter-* 
lîont  à  la  vue  du  moindre  Efpagnol.  Il  n'y 
eut  qu'une  république  qu'on  appelloit  Tlaf^, 

A  iij 


f.». 


#^  cala ,  qui,  ayant  fqu  conferver  fà liberté  contre 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Mexicain ,  eut  la 
hardieife  de  refufer  le  paffage  fur  fes  terres  aux 
Espagnols,  &  de  les  traiter  comme  des  bri- 
gands. Les  Tlafcalates ,  prefque  nuds,  armes 
feulement  de  flèches  &  de  pierres  tranchan-  f* 
tes  qui  leur  tenoient  lieu  de  fer ,  furent  vain»  : 
eus  trois  fois  confécutivement.  La  guerre  fe  * 
termina  par  un  traité  qui  unit  ces  républicains 
avec  les  Efpagnols.  Ce  fut  par  le  fecours  àt% 
'Tlafcalates  que  Cortez  renverfà  le  thrône  du 
Mexique.  Il  eft  bon  d'obferver  que  cet  homme 
heureux,  dans  fon  expédition  contre  Tabafco, 
s'attacha  une  Indienne  aimable,  qui  devint 
la  maîtieffe  du  général,  &  fon  interprète , 
dès  qu'elle  eut  appris  la  langue  Efpagnole, 
Cette  femme  lui  rendit  les  plus  grands  fervi- 
ces.  Pour  comble  de  fortune,  le  pays, qu'on 
venoit  de  conquérir ,  étoit  rempli  de  volcans 
^i  fournirent  du  foufre  &  du  falpêtre  pour 
remplacer  la  poudre  qu'on  avoit  dépenfée 
dans  hs  combats. 

Montézuma,  plus  effrayé  que  jamais  de- 
puis la  défaite  des  Tlafcalates,  tremble,  en 
voyant  approcher  de  fa  capitale  cet  étranger 
qui,  en  moins  de  quinze  jours,  venoit  de 
dompter  une  république  que  toutes  les  for- 
ces de  l'Empire  n'avoient  pu  affujettlr  pen- 
dant un  fîécle.  Cortez ,  fuivi  d'une  poignée 
d'Efpagnols ,  &  de  fix  mille  Tlafcalates ,  fur- 
monte  les  obftacles  que  Montézuma  lui  op* 
pofe.  Il  arrive  fur  le  bord  de  ce  lac  immenfe  , 


au  milieu  duquel  Mexique  eft  bâtie.  L'empe- 
reur  vient  le  recevoir  aux  portes  de  la  ville , 
avec  tous  les  honneurs  imaginables»  Cortez , 
logé  &  fortifié  dans  un  des  plus  beaux  palais 
du  prince,  apprend  bientôt  que  Montézuma 
avoit  fait  attaquer  la  colonie  de  la  Vera-Cruz, 
&  que  la  mort  de  quelques  Efpagnols  venoit 
de  détromper  les  Mexicains  de  l'idée  qu'ils 
avoient  que  ces  étrangers  étoient  immortels. 
Sentant  alors  toute  la  grandeur  du  péril  au- 
quel il  étoit  expofé  ,  n'ayant  avec  lui  qu'un 
très-petit  nombre  de  fbldats ,  &  fe  trouvant 
^u  milieu  d'une  ville  peuplée  d'un  million  de 
citoyens ,  &  environné  de  quatre  armées  en- 
nemies, il  forme  le  projet  le  plus  hardi,  qui 
Toit  jamais  venu  dans  l'efprit  humain.  Suivi  de 
fes  officiels ,  Cortez  fe  rend  au  palais  de  l'em- 
pereur, &  lui  déclare  fièrement  qu'il  faut  le 
îliivre ,  ou  fe  réfoudre  à  périr.  Montézuma  , 
après  avon-  offert  en  vain  de  livrer  le  général 
qui ,  par  ks  ordres  fecrets ,  avoit  attaqué  Vera* 
Cruz,  &  de  donner  fes  enfans  en  otage,  fuit  lâ- 
chement le  capitaine  Ëfpagnol  dans  la  prifon 
qu'il  lui  deftine. , 

A uifi-  tôt  Cortez  exige  qu'on  lui  livre  le  gé- 
néral &  tous  les  officiers  qui  avoient  attaqué 
la  colonie ,  &  les  fait  brâler  vifs  aux  portes 
du  palais  impérial.  Pendant  cette  horrible 
-exécution ,  il  entre  dans  l'appartement  de  l'em- 
pereur, lui  met  Tes  fers  aux  pieds  &  aux  mains , 
pour  réparation  du  prétendu  crime  que  fes  fu- 
jets  avoient  commis,  en  attaquant.des  ufurpa- 
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teurs.  Après  cet  outrage ,  Montézuma  met  lé 
comble  à  fon  aviliflfement  9  en  rendant  hom- 
mage de  fa  couronne  à  Charles  Quint.  Cette 
cérémonie  humiliante  fut  fuivie  d'un  préfent 
de  fîx  mille  marcs  d'or  pur ,  d'une  quantité 
prodigieufe  de  pierreries,  &c  de  plufîeurs  au- 
tres ouvrages  des  plus  précieux  métaux  que  le 
luxe  des  empereurs  avoit  pris  plailîr  à  rafîem- 
bler  depuis  deux  fîécles.  Cortez  en  réferva  là 
cinquième  partie  pour  le  roi  d'Efpagne ,  en 
garda  autant  pour  lui-^méme ,  &c  abandonna 
le  refte  à  fes  foldats.  Alors  il  chercha  de  nou- 
veaux prétextes  pour  différer  fon  départ  que 
Montézuma  lui  demandoit  avec  inftance.  Il 
attendoit  les  fecours  qu'il  comptoit  recevoir 
d'Efpagne.  Il  ne  fut  pas  long-tenis  fans  ap- 
prendre que  dix-huit  vaiffaux  de  fa  nation 
étoient  arrivés  avec  douze  cens  hommes.  Cette 
nouvelle  lui  caufk  d'abord  les  plus  vifs  tranf^ 
ports  de  joie;  mais  ils  furent  fuivis  des  plus 
cruelles  inquiétudes ,  quand  il  apprit  que  cette 
armée  étoit  envoyée  par  Vélafquez ,  pour  le 
contraindre  à  renoncer  au  généralat.  Cortez 
prend  fon  parti  en  héros.  Il  laifle  deux  cens 
hommes  au  Mexique ,  fous  les  ordres  d'Alva- 
rédo  qu'il  charge  du  foin  de  garder  l'empe- 
reur &  la  capitale.  Enfuite  il  part  pour  aller 
combattre  un  ennemi  jaloux  de  fa  gloire. 

A  peine  fut-il  arrivé  en  préfence  des  trou- 
pes du  gouverneur  de  Cuba ,  qu'il  eut  la  fa- 
tisfaélion  de  voir  paffer  fous  fes  é'tendards  tous 
les  guerriers  que  fon  am(}itieux  rival  avoit  ari 


ttiés  pour  venger  fa  querelle.  Fier  de  ce  fé* 
cours  inefpéré ,  Cortez  ne  fongea  plus  qu'à 
terminer  fes  conquêtes.  Sur  un  bruit  que  les 
feigneurs  Mexicains  confpiroient  pour  brifer 
les  fers  de  leur  empereur,  Alvarëdo  profite  du 
moment  où  les  prétendus  coupables  s'étoient 
plongés  dans  la  débauche,  pendant  un  jour  de 
fête ,  &  en  maffacre  deux  mille.  Il  leur  arra- 
che les  pierreries  &  tout  l'or  qui  fervoient  à 
leur  parure.  Ce  trait  de  cruauté  &  d'avarice 
met  le  peuple  en  fureur.  Deux  cen-i  mille 
Mexicains  afliégent  Alvarédo  dans  fa  maifon. 
Cortez  vient  le  joindre,  &  fe  trouve  expofé 
aux  plus  grands  périls.  Malj^ré  le  carnage  que 
font  les  Efpagnols  en  différentes  forties,  ils 
craignent  d'être  bientôt  accablés.   La  perte 
d'un  feul  foldat  ne  pouvoit  être  réparée  par 
la  mort  de  mille  ennemis.  Montézuma,  prî-- 
fonnier  de  Cortez,  propofe  de  fe  montrer  à 
fes  fujets ,  pour  les  engager  à  fe  retirer.  Mais 
les  Mexicains  ne  reconnoiffoienrplus  dans  leur 
empereur  qu'un  lâche  &  vil  efclave  des  étran- 
gers. Montézuma,  au  milieu  de  fa  harangue, 
reçoit  au  front  un  coup  de  pierre ,  qui  le  bleffe 
mortellement.  Il  expire  bientôt  dans  les  con- 
vulfions  de  la  rage  &  du  défefpoir.  On  élit  à 
fa  place  le  Cacique  Quetlavaca.  Le  nouvel 
empereur  feint  de  confentir  à  la  retraite  des 
Efpagnols ,  dans  le  deffein  de  les  furprendre 
&  de  les  accabler.  En  effet,  il  taille  en  pièces 
leur  arriere-garde.  Cortez  ne  fauve  fa  vie  6c  le 
rede  de  fon  armée ,  que  par  des  prodiges  de 


valeur.  Il  perdit ,  en  fe  retirant ,  la  plus  grande 
partie  de  fes  thréfors.  Arrivé  à  Tlafcala ,  ou 
Jl  eft  requ  comme  un  dieu ,  il  raflTemble  bien- 
tôt une  armée  de  quatre-vingt  mille  Indiens  , 
â  la  tête  defquels  il  vient  afliéger  la  cap^itale  de 
l'Empire,  en  1511. 

Ce  grand  Etat  venoit  encore  de  changer 
de  maître.  Il  étoit  pour  lors  fous  la  domina- 
tion d'un  jeune  prince  rempli  de  courage, 
iqu'on  nommoit  Guatimo^in  ,  &  qui  étoit  gen- 
dre de  Montézuma.  Ce  nouveau  Souverain 
défendit  fa  couronne ,  pendant  trois  mois.  Mais 
1 ,  qui  pouvoit  tenir  en  Amérique  contre  l'artille- 
rie &  la  difcipline  de  l'Europe?  Enfin  Cortez, 
après  pluiîeurs  combats  livrés  fur  le  lac  & 
fur  la  terre  ferme ,  prend  Mexique ,  l'épée  à 
-la  main.  Sur  la  fin  du  fiége ,  plus  de  deux  cens 
mille  Indiens  s'étoient  rangés  fous  les  éten- 
dards Efpagnols.  L'empereur,  fon  époufe, 
fes  minières  &  fes  courtifans  tombèrent  entre 
les  mains  du  vainqueur.  Guatimozin  fut  d Sa- 
bord traité  en  Roi  ;  mais  bientôt  une  politi- 
que fanguinaire  détermina  Cortez  à  changer 
de  conduite  à  l'égard  de  ce  prince  infortuné. 
L'année  fuivante,  Fernand-Cortez  acheva 
de  foumettre  tout  l'Empire  du  Mexique,  &  en 
fut  déclaré  le  premier  vice-roi.  La  république 
de  Tlafcala  fut  aflervie ,  fans  qu'on  tirât  l'épée. 
On  la  dédommagea  de  là  perte  de  /à  liberté  , 
par  quelques  vains  privilèges.  Les  conqué- 
rans  du  Mexique  employèrent  les  moyens 
que  peut  fuggérer  la.  barbarie  la  plus  atroce 
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•pour  la  deftru^ion  d'un  peupî  w  nombreux ,  6c 
«ont  on  s'imaginoit  avoir  tout  à  craindre.  Gua- 
timozin  eiTuya  un  fort  encore  plus  cruel  que 
^s  fujets.  Pour  lui  faire  avouer  en  quels  lieux 
^toient  cachés  les  thréfors  de  l'Empire,  on 
retendit  fur  un  lit  de  charbons  ardens.  Tandis 
qu'on  le  traitoit  d'une  manière  (î  cruelle,  il 
entendit  un  cri  que  la  douleur  arrachoit  à  fon 
ûvori  condamné  au  même  fupplice  :  «  Et  moi , 
»  dit  ce  prince  intrépide,  fuis- je  couché  fur 
»  un  lit  de  rofes  ?  »  On  le  tira  à  moitié  mort 
ëe  cette  affreufe  queftion.  Trois  ans  après ,  il 
fut  pendu  publiquement  dans  la  capitale  de  fes 
Etats,  avec  un  grand  nombre  de  Caciques, 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  confpiré  contre 
les  Efpagnols,  Dès  que  la  ceffation  de  la 
guerre  eut  permis  à  Cortez  de  refpirer  de  fes 
fatigues ,  il  employa  fon  loifîr  à  rebâtir  Me- 
xique dans  le  goût  des  villes  de  l'Europe.  Il  y 
établit  un  gouvernement  civil ,  militaire  ôc 
eccléfiaftique.  C'eft  le  (iége  d'un  archevêque 
6c  d'une  audience  royale  ;  tribunal  aflez  Sem- 
blable à  nos  parlemens.  Le  vice-roi  fait  fon 
fejour  dans  cette  capitale  qui  efl  la  plus  riche , 
la  plus  peuplée  &  la  plus  belle  ville  du  nou- 
veau Monde.  On  jugera  de  fes  richeifes , 
quand  on  fqaura  qu'il  entre,  chaque  année, 
dans  fon  hôtel  des  monnoies  ,  deux  millions 
de  marcs  d'argent.  Outre  la  capitale ,  on 
compte  cent  trente-cinq  villes  dans  cet  Em- 
pire qui  a  cinq  cens  lieues  de  longueur ,  du 
levant  au  couchant  ^  fur  deux  cens  lieues  de 
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largeur,  du  midi  au  nord.  Pour  rëcompenfW 
Cortez  de  tant  de  fervices ,  la  cour  le  créa 
marquis  Délia  -  P^alle  ,  terre  de  cent  mille 
écus  de  rente.  Sa  poftërité  fubfîfte  encore 
avec  éclat  au  Mexique ,  &  eft  mélëe  avec  les 
deicendans  de  Montëzuma,  qui  portent  le 
titre  de  Comtes,  &  dont  on  redoute  fi  peu 
les  droits  &  l'ambition  ,  qu'à  la  fin  du  règne 
de  Charles  II»  on  confia  la  vice  royauté  da 
Mexique  au  chef  de  cette  illuilre  famille. 

TADUN.  (^Bataille  de")  Sergius,  général 
de  l'empereur  Héraclius ,  rencontra  les  Mu- 
fulmans  près  de  Tadun ,  ville  voifine  de 
Gaza ,  &  fe  vit  contraint  de  livrer  bataille  â 
ces  redoutables  ennemis.  Il  prit  la  fuite  ;  mais  , 
fes  bleffures  l'ayant  fait  tomber  plufîeurs  fois 
de  deffus  fon  cheval ,  il  fut  arrêté ,  &  ren- 
fermé dans  unepeaude  chameau  fraîchement 
ëcorché.  Cette  peau  ,  fe  rétréciffant  à  me- 
fure  qu'elle  fe  deffëchoit ,  le  fit  mourir  dans 
des  tourmens  horribles.  Van  djj.  » 

TAGLIACOZZO.  (Bataille  de)  Le  jeune 
Conradin ,  élevé  en  Allemagne ,  auprès  de  fa. 
mère  Elizabeth  de  Bavière  ,  fentoit  croître 
avec  l'âge  le  regret  d'avoir  perdu  la  couronne 
de  Sicile.  Il  n'avoit  encore  que  feize  ans,  lorf^ 
qu'excité  par  les  partifans  de  MainfrcM  ,  fon 
oncle ,  &  par  les  députés  de  plufieurs  villes 
d'Italie,  il  entreprit  de  renverfer  la  puiiTanee 
de  Charles  d'Anjou,  &  de  recouvrer  le  throne 
de  fss  pères.  Après  avoir  remporté  plufieurs 
avantages  qui  animèrent  fon  courage,  il  rejor- 
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contra  enfin  fon  rival  dans  la  plaine  de  Taglia- 
C0Z20 ,  près  du  lac  de  Célano.  C'étoit  un 
terrein  vafte,  uni ,  formé  par  la  nature  pour 
être  un  champ  de  bataille.  On  ne  fongea ,  de 
part  &  d'autre ,  qu'à  donner  les  ordres  pour 
le  combat.  Charles  pla^a  fon  camp  fur  une 
colline  qui  bordoit  la  plaine,  ôc  Conradin 
dans  la  plaine  même.  La  rivière  de  Giovenco 
fëparoit  les  deux  armées.  Celle  du  prince  Al- 
lemand étoit  compofée  de  trente  mille  hom- 
mes divifés  en  trois  corps  ;  le  premier ,  formé 
d'Alkinands  ;  le  fécond ,  d'Italiens  conduits 
parle  comte  de  Galvan;  le  troifieme ,  d'Efpa- 
gnols ,  fous  les  aufpices  de  Henri  de  Caftille. 
Le  prince  François  ne  comptoir  fous  fes  dra- 
peaux que  fept  mille  fantaflins ,  Ôc  trois  mille 
cavaliers.  Il  les  partagea  pareillement  en  trois 
corps  ;  le  premier ,  de  Provençaux  &  d'Ita- 
liens commandés  par  un  brave  chevalier  , 
nommé  Henri  de  Coufances  ;  le  fécond ,  de 
François  ,.fous  les  ordres  de  Jean  de  Cléri 
&  de  Guillaume  de  l'Eflendart  ;  le  troifieme, 
qui  confîftoit  en  huit  cens  chevaux  d'élite,  que 
le  Roi  conduifoit  en  perfonne ,  fut  placé  der- 
rière la  colline ,  hors  la  vue  des  ennemis , 
pour  pouvoir  dans  l'occafion  fe  porter  par- 
tout où  le  befoin  l'appelleroit.  Ce  fut  Erard 
de  Valeri ,  baron  courtois  &  fage ,  fameux 
par  fes  exploits  dans  les  guerres  faintes ,  qui 
imagina  cette  rufe  néceiTaire  pour  fuppléer 
au  défaut  du  nombre. 
.  Au  milieu  de  la  nuit  qui  précéda  la  bataille , 
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quelques  fujets  révoltés  contre  Charles,  âdcA 
fein  d'intimider  ce  prince,  introduifirent  dans 
le  camp  de  Conradin  des  gens  qui  fe  dirent 
cléputés  par  les  habitans  d  Aquila ,  ville  voi- 
fine ,  Capitale  de  TAbruzze,  pour  fe  foumettre 
à  fa  puifiance.  Cette  nouvelle ,  qu'on  crut  vé- 
ritable ,  répandit  la  confiance  &  rallégreffe 
parmi  les  bataillons  du  jeune  capitaine.  De& 
efpions  en  inftruifent  le  roi  de  Sicile.  Ce  mo- 
narque monte auffiiôt  à  cheval,  fuividepeu 
de  monde ,  va  fe  préfenter  aux  portes  d'A-^ 
quila,  &  demande  le  Qui  vive  !  A  la  ré- 
ponfe  de  la  fentinelle ,  il  reconnoît  la  faufTeté 
du  bruit;  &,  le  gouverneur  ayant  achevé  de 
l'en  convaincre  ,  il  fe  hâte  de  rejoindre  fes 
troupes.  Dès  que  l'aurore  eut  diffipé  les  om- 
bres de  la  nuit,  Conradin ,  toujours  perfiiadé 
de  la  reddition  d' Aquila,  fort  de  fesretran-> 
chemens ,  &:  fe  difpofe  au  combat.  Henri  de 
Caftille  s'ébranle  le  premier ,  ôc  commence^ 
l'aftion  avec  fes  Efpagnols.  Les  Provençaux 
&  les  Italiens  fbutiennent  (qs  efibrts  avec  un 
courage  intrépide.  Mais ,  après  avoir  fait  la 
plus  vigoureufe  réfiftance ,  ils  prennent  la 
fuite  pour  n'être  point  enveloppés.  En  vain 
Henri  de  Coufànce ,  qui ,  pour  attirer  fur  lui 
tous  les  coups,  avoit  pris  les  armes  &  les  autres* 
marques  de  la  royauté ,  ôc  que  l'on  prenoit 
pour  le  Roi,  veut  retenir  ces  guerriers  devenus: 
tout-à-coup  timides.  Il  n'eft  point  entendu.  I! 
refte  prefque  feul  fur  le  champ  de  bataille, 
où  bientôt  ce  grand  homme  trouve  la  mort 
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des  hëros.  Les  François  s'emprefferent  alors 
d'arrêter  l'ennemi  vainqueur.  Conradin  tomba 
fur  eux  avec  fes  Allemands.  La  petite  troupe 
des  François  difputa  long-tems  la  viéloire  avec 
fon  intrépidité  naturelle  :  enfin ,  accablée  par 
le  nombre ,  elle  fut  obligée  de  céder ,  &  de 
fuir  comme  les  Provençaux.  L'impétueux: 
Charles ,  qui  voyoit  de  fon  pofte  (es  gens  mis 
en  déroute ,  avoit  peine  à  retenir  fon  bouil- 
lant courage.  Le  prudent  Valeri  calmoit  fon 
impatience ,  en  lui  faifant  efpérer  de  le  dé- 
dommager bientôt.  En  effet,  dès  qu'il  vit  les 
Allemands ,  qui  fe  croyoient  déjà  vainqueurs  , 
fe  débander  oc  courir  au  pillage ,  il  dit  au  Roi, 
d'un  ton  d'afTurance  :  «  Partez ,  Sire  ;  partez  , 
H  il  efl  tems.  »  Auflî-tôt  il  vole  à  la  tête  de 
toute  fa  noblefTe.  Il  fe  précipite ,  comme  un 
torrent,  fur  l'ennemi  furpris,  déconcerté:  il 
le  prefFe  ;  il  l'accable.  Conradin  &  fes  géné- 
raux eflayent  inutilement  de  parer  fes  coups 
redoutables.  Bientôt  Charles  les  diffipe,  6c 
remporte  la  viôoire.  Pour  la  conferver,  il 
s'arrête  au  milieu  de  fon  triomphe;  &,  par 
fon  ordte ,  fès  guerriers  reftent  fous  les  ar- 
mes ,  fans  ofer  ni  piller  ni  pourfuivre  les 
fuyards.  Cette  précaution  étoit  néceffaire.  Eii 
effet,  un  moment  après  ,  Henri  de  Caftille  , 
qui  venoit  d'achever  la  défaite  des  Proven- 
çaux ,  parut  avec  cette  contenance  fiere  & 
redoutable  que  donne  le  fuccès.  On  fut  quel* 
que  tems  à  fe  regarder.  Enfin  le  fage  Valeri 
ie  détache ,  fuivi  feulement  de  trente  ou  qua* 
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rante  chevaliers  ,  comme  pour  aller  faire  lé 
coup  (le  lance  ;  puis ,  feignant  l'épouvante ,  il 
prend  tout -à- coup  la  fuite  du  côte  qui  lui 
paroit  le  plus  sûr.  L'ennemi ,  trompe  par  ce 
ilratagéme ,  quitte  fes  rangs  pour  le  pourfui- 
vre ,  en  criant  d'une  voix  terrible  :  «  Ils  font 
»  à  nous  I  »  Charles ,  voyant  leur  corps  de  ba- 
taille affoibli ,  s'y  précipite  «  comme  un  lion 
»  avide  de  fa  proie  ;  »  &C9  dans  le  même  inf- 
tant ,  Valeri ,  tournant  bride ,  vient  les  pren- 
dre en  flanc.  Jamais  on  ne  vit  ni  plus  de  vi- 
gueur dans  l'attaque  ,  ni  plus  d'opiniâtreté 
dans  la  réfidance.  Les  guerriers  fe  furpafToient 
eux-mêmes.   Au  milieu  des  combattans ,  on 
remarquoit  fur-tout  Gui  de  Montfort ,  fils  du 
comte  de  Leicefler.  Dès  le  commencement 
de  la  mêlée ,  ce  jeune  preux  s'étoit  précipité 
à  travers  les  efcadrons  Efpagnols  ;  ôc ,  après 
les  avoir  percés,  il  revenoit  fur  (es  pas,  fai- 
fant  mordre  la  pouifiere  à  tout  ce  qui  s*op- 
pofoit  à  fà  redoutable  bravoure.  Malheureu- 
îement  fon  cafque  tourna  de  faqon   que  la 
vifiere  fe  trouva  derrière  fa  tête.  11  ne  voyoit 
plus  ;  mais  il  frappoit  toujours  d'eftoc  &c  de 
taille  ,   ne  fqachant   fur  qui  tomboient  fes 
coups.  Valéri,  qui  l'appercjut,  effaya  de  le 
tirer  de  cet  embarras.  Il  fut  pris  pour  un  en-^ 
nemi ,  &  reçut  un  fi  furieux  revers ,  qu'il  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  bonté  de  (es  armes.  Mont- 
fort  alloit  recommencer,  s'il  n'eût  reconnu 
l'ofHcieux  chevalier  au  fon  de  fa  voix.  Cepen- 
dant quelques  efforts  que  fiifent  las.  François , 
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Tarmure  des  Efpagnols  ëtoit  impénétrable  à 
leurs  coups.  Quelques-unes  s'en  apperçurent, 
&  fe  mirent  à  crier  :  «  C'eft  ici  ;  c'eft  ici  , 
»  braves  compagnons ,  qu'il  faut  faire  ufag€ 
»  de  fes  bras,  &c  non  de  fes  armes.»  A  ces 
mots ,  on  voit  voler  de  toutes  parts  les  lan* 
ces  &  les  ëpëes.  Tous  les  guerriers  fe  jettent 
fur  les  Cadillans  ;  les  faififtent  par  le  milieu 
du  corps;  les  renverfent  de  cheval  -,  les  immo- 
lent ,  ou  les  mettent  en  déroute.  Henri ,  épou- 
vanté de  cette  étrange  façon  de  combattre , 
vit  bien  que  la  victoire  alloit  lui  échapper ,  & 
fe  (au va  à  toute  bride.  Les  François ,  vain- 
queurs de  tous  côtés ,  pourfuivirent  quelques 
momens  les  fuyards  ;  mais ,  épuifés  des  fati- 
gues d'une  (î  rude  journée ,  &  les  chevaux 
leur  refufant  le  fervice.,  ils  furent  ert fin  obli- 
gés de  s  arrêter,  &  de  ne  s'occuper  plus  que 
du  foin  de  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  fi  heu- 
reux fuccès.  Charles,  pour  éternifer  fa  pieufe 
reçonnoiflance ,  foijda  dans  le  lieu  même  qui 
avoit  fervi  de  champ  de  bataille ,  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  qu'il  nomma  Notre^ 
Dame  d&  la  Vicioire.  L'infortuné  Conradin 
fut  arrêté  dans  fa  fuite,  avec  prefque  tous  fes 
généraux,  conduit  à  Naples,  6c  décapité , 
l'an  1266. 

TANAGRË.  (^journée  de  )  Les  Ilotes  s'é- 
toient  révoltés  contre  Lacédémone.  Les  Athé- 
^niens ,  par  le  confeil  de  Cimon ,  marchèrent 
au  fecours  de  cette  ville  ;  mais  les  Spartiates , 
fous  de  vains   prétextes  ,    les  renvoyèrent. 

s:  &  B.  T.  III,  Pan.  JL  B 
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Athènes  fut  iènfiblement  picttiée  de  cet  iffrottii^ 
Pour  s'en  venger ,  Gi!m6rt  hit  banni.  Bientôt 
la  guerre  s'allurtta  erttrê  les  deux  républiques. 
Lés  armées  fe  rertcontretetit  prés  deTartagre , 
ville  de'Béotie.  Les  Athéniens,  (bus  la  con- 
duite ie  Myronide ,  f emportèrent  une  vic- 
toire que  Diodote  ^e  Sicile  empare  aux 
triomiphes  de  Marathon  &  de  Platée.  Ce  fut 
dans  ce  combat  que  Cimon ,  fe  difpenfant  de 
garder  fon  ban  ,  vint  en  armes  dans  fa  tribu  , 

Î)our  fervir  fa  patrie  contre  Lacédémone.  On 
ui  ordonna  de  fe  retirer  ;  mais ,  avant  d'o- 
béir ,  il  exhorta  Tes  ïfmis ,  foupçonnés  comme 
lui  d'être  favorables  aux  Spartiates ,  k  prouver 
leur  innocence  par  leur  valetjr.  Ces  braves 
Athéniens ,  au  nombre  de  cent ,  lui  deman- 
dèrent fôn  armure  complette  ;  &  ,  la  met- 
tant au  milieu  de  leur  petit  bataillon ,  ils  firent 
des  prodiges  de  bravoure ,  &  combattirent 
jufqu'à  la  mort.  La  perte  de  ces  généreux  ci- 
toyens toucha  la  république  ;  &  le  peuple , 
pénétré  de  leur  fort ,  ie  repentit  de  fes  foup- 
çons  injurieux.  Van  du  monde  ^S^8. 

TANARO.  (  bataille  du  )  Après  la  con- 
quête de  Tortoiie,  &  celle  des  duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  dom  Philippe  voulut 
faire  le  (iége  d'Alexandrie.  Il  ne  pouvoit  l'en- 
treprendre qu'après  avoir  obligé  les  ennemis 
à  abandonner  leur  camp  de  Monte-CaftelFo. 
Mais  il  eût  été  téméraire  de  les  attaquer  danà 
ce  camp,  tant  que  les  troupes  Autrichiennes 
'Ôc  Piémontoifes  feroient  demeurées  unies. 
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Pour  les  obliger  à  fe  fëp^rer ,  on  attira  l'at- 
tention du  comte  de  SchuUetfibourg  Air  le 
Milanet.  La  fur^rife  de  Pavie  ,  fie  les  ponts 
que  dom  Philippe  fit  jetter  fur  le  Pô  ,  opérè- 
rent la  divifion  qu'on  defîroit.  Alors  ce  prince 
tenta  le  pafTage  du  Tanaro  ,  qui  fe  fit  le  16 
de  Septembre  ;  & ,  le  lendemain ,  lorfqu'on 
approchoit  de  Baflignata ,  on  en  vint  aux 
mains.  Cette  bataille  ne  fut  pas  bien  fanglante* 
Les  François  n'y  eurent  que  vingt  hommes 
tttés ,  &c  trois  qui  furent  faits  prifonniers.  La 
perte  des  ennemis  ne  fut  pas  grande  non  plus. 
La  foiblefTe  de  leur  réfiftance  leur  fàuva  bien 
du  monde.  Ils  n'eurent  que  trois  cens  hom- 
mes tués  ou  blefTés  ;  mais  on  leur  fît  plus  de 
quinze  cens  prifonniers.  La  prife  d'Alexandrie 
fut  le  premier  fruit  de  cette  petite  vi^oire. 

TANNENBERG.  {bataille  de)  Les  Polo- 
nois  5c  les  chevaliers  Teutoniques,  étant  en 
guerre,  fe  rencontrèrent ,  en  1410,  dans  la 
plaine  qui  s'étend  entre  Tannenberg  &  Gru- 
newaldt.  Les  deux  armées  étoient  nombreu- 
fes  &c  redoutables.  Le  célèbre  Jageilon ,  ou 
Uladiilas  V ,  commandoit  les'  Polonois ,  fes 
fujets.  Ce  prince  entendoit  la  MeiTe  dans  fon 
camp.  On  vient  lui  dire  que  les  ennemis  ap* 
prochent ,  &c  fe  difpofent  à  former  des  atta- 
ques. On  ne  peut  l'arracher  du  pied  des  au- 
tels qu'il  ne  quitte  qu'avec  les  prêtres.  Il 
range  fes  troupes  en  bataille.  Il  alloit  donner 
le  fïgnal  du  combat.  Deux  chevaliers  enne- 
mis viennent  lui  ofliir  deux  épées  de  la  part 
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de  leur  grand-mattre,  pour  Fengager  ,  dî4 
foient-ils ,  à  commefnc'er  l'aftion.  «  Vous  êtesf 
»  donc  bien  preffës  de  me  rendre  les  armes  ?  >j^  . 
leur  dit  fièrement  le  monarque  Polonois* 
»  Je  reçois  avec  plaifir ,  &  comme  un  favo- 
»  rable  augure,  celles  que  vous  commencez 
n  à  dépofer  entre  mes  mains.  »  Auffi-tôt  la 
trompette  fpnne  la  charge  ;  mais  ,  dès  le  pre-; 
mier  choc  ,  une  partie  de  l'armée  Polonoife. 
prend  la"  fuite.  Jagellon  accourt ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  réferve ,  &  rappelle  la  viftoire  qui 
fuyoit  avec  fes  foldats.  il  relevé  lui-même  le 
gr^qd^etepdard  de- Pologne ,  s'avance  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée  ;  preiTe,  écarte  l'en- 
nemi ,  que  la  pourfuite  des  fuyards  avoit  rom- 
pu. Bientôt  Ton  courage  l'emporte  trop  loin. 

11  fç  trouve  prefque  ieul  au  milieu  d'un  efca- 
drôn  Allemand.  De  toutes  parts,  la  mort  & 
l'ennemi  l'environnent  &  le  menacent.  Il 
écarte  l'une  &  l'autre  par  des  prodiges  de  va- 
leur. Etifin  il  eft  près  de  fuccomber  fous  le 
nombre  qui  croiilbit  à  chaque  inftant.  Une 
efpeçe  de  géant  s'avance  pour  le  frapper  de 
fa  hache.  Le  bras  étoit  déjà  levé.  Le  monar- 
que alloit  tomber ,  Idrfqu'un  jeune  Polonois  , 

nomttié  S hignée  Olejhicki ,  qui  n'avoit  alors 
pour  arme  qu'un  tronçon  de  lance ,  frappe 
l'ennemi ,  le  jette  par  terre ,  le  maflacre,  & 
délivre  fon  roi.  En  un  moment,  ce  prince 
fut  dégagé.  Les  Polonois  fe  rallièrent  en  foule 
auprès  de  lui  ;  &  ,  redoublant  d'efforts ,  ils 
fe  précipitèrent  avec  tant  de  fureur  fur  les 
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Teutonîques ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite ,  ou 
les  taillèrent  en  pièces.  Cinquante  mille  ref- 
terent  fur  la  place  ;  quatorze  mille  furent  faiti 
prifonniers ,  &  chargés  des  chaînes  qu'ils 
avoient  deftinées  aux  Polonois. 

TAPPONOLY.  Çprife  de)  Le  comte 
d'Eftaing  ayant  formé  le  projet  de  ruiner  tous 
les  comptoirs  &  les  magafîns  que  poffédoient 
les  Anglois  fur  la  côte  occidentale  de  Suma- 
tra ,  entreprit ,  en  1 761 ,  le  iîége  du  fort  Tap* 
ponoly.  Il  n'avoit  à  fss  ordres  que  deux  vaif- 
feaux  d'inégale  grandeur,  montés  de  deux 
cens  hommes  au  plus.  Les  Anglois  n'ayant 
pu  l'empêcher  de  defcendre  dans  la  baye  du 
fort ,  fe  bornèrent  à  en  défendre  les  retran- 
chemens.  Ils  furent  emportés  Tépée  à  la  main; 
&  la  garnifon  épouvantée  prit  la  fuite  avec  tant 
de  confufion  ,  que  le  comte  d'Eftaing  la  fui- 
vit  jufques  dans  le  fort  même ,  qui  fe  rendit  à 
difcrétion,  &  qu'il  détruifit  par  le  feu.   •>''  ^*- 

TARENTE.  (y%^2  ^2)  Quelques  années 
après  l'entrée  d'Annibal  en  Italie  ,  les  Taren- 
tins,  peuple  inconftant  &  léger,  éblouis  par 
les  viâ:oires  de  ce  grand  Général ,  &  croyant 
Rome ,  qu'ils  n'aimoient  pas  ,  perdue  fans 
reftburce,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Cartha- 
ginois ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  viije  ; 
mais  ils  ne  purent  forcer  la  citadelle  qui  étoit 
occupée  &  défendue  par  une  bonne  garnifon 
Romaine.  Ces  intrépides  foldats  arrêtèrent, 
pendant  pîufieurs  années ,  les  efforts  de  l'en* 
)iemi.  Enfin ,  Rome  ayant  repris  fa  première 
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rupériorhé ,  on  (bngea  à  punir  Tarehte  de  (a 
rébellion  ;  6c  le  Conful  Q,  Fabius  alla  Taflié- 
ger  avec  une  grande  armée.  Le  hazard  lui  four* 
nit  une  occafîon  de  terminer  promptement  6c 
(ans  peine  une  entreprife  ii  importante*  An- 
nibal  avoit  mis  dans  la  ville  un  corps  de  Bru* 
tiens  pour  aider  à  la  défendre.  Celui  qui  le 
commandoît  aimoit  ëperdument  une  femme , 
dont  le  frère  fervoit  dans  l'armée  du  Conful, 
Sur  une  Lettre  que  la  maîtreffe  du  Barbare  écri« 
vit  à  fon  frère ,  celui-ci  fe  jetta ,  de  concert 
avec  fon  Général ,  dans  Tarente ,  comme  dé- 
ferteur.  Aidé  des  artificieufes  carefTes  de  (li 
fœur,  il  gagna  bientôt  la  confiance  de  Vo&r 
cier  ;  &  ,  dans  une  partie  de  plaifir  ,  il  l'en-? 
gagea  fans  peine  i  livrer  aux  Romains  le  quar- 
tier de  la  ville  dont  il  avoit  la  garde.  Quand 
toutes  les  meflires  flirent  prifes ,  le  foldat  s'é- 
vada pendant  la  nuit ,  6c  vint  indruire  Fabius 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  Conful  ne  per? 
dit  point  de  tems.  Il  fait  donner  le  iîgnal  con- 
venu à  ceux  qui  défendoient  la  citadelle ,  6c 
aux  Brutiens,  6c  va  fe  placer  lui-même ,  avec 
un  corps  de  troupes  choifies  ,  vis-à-vis  d'un 
certain  endroit  que  le  foldat  lui  avoit  indiqué. 
Aufli-tôt  le  b.iût  des  trompettes  ôc  de  grands 
cris  fe  font  entendre ,  en  même  tems ,  de  la  ci-: 
tadelle ,  du  port  6c  des  vaifTeaux  qui  venoient 
de  la  haute  mer.  Cependant  le  Conful  fe  te- 
noit  caché  dans  fon  pofte ,  6c  obfervoit  un 
profond  filence.  L'officier  général,  qui  gardoit 
h  canton  de  la  ville  vis-à-yis  duquel  Fabivis 
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s'ëtoît  mis  en  embufcacle ,  voyant  tout  tran- 
quille dans  fon  quartier ,  &  s'imaginant  n'a- 
voir rien  à  craindre,  vole  5ivec  toutes  Ces  trou- 
pes du  côté  où  il  entendott  le  twruit ,  afin  d'y 
porter  un  prompt  fecours.  Le  Conful  s'en  ap- 
perçut.  Il  fit  planter  des  échçlles  à  la  partie 
du  mur  où  étoit  poftée  la  cohorte  des  Bru- 
tiens,  avec  le  fecours  defquels  il  entra  bientôt 
dans  la  ville.  On  enfonça  la  porte  la  plus  pro- 
chaine ,  pour  faire  entrer  le  refte  des  foldats. 
On  s'avança  jufqu'à  la  place  publique.  Les 
affiëgés  s'y  défendirent  quelque  tems  ;  mais, 
fe  voyant  accablés  de  traits ,  ils  fe  difpérferent 
de  tous  côtés.  On  fit  un  grand  carnage.  La 
ville  fut  pillée  :  on  y  trouva  quatre- vingt-fept 
mille  livres  d'or  pefant  ;  ce  qui  paroîtjjrefque 
incroyable  pour  ce  tems-là.  Fabius  eut  la  fa- 
geffe  de  n'emporter  de  Tarente ,  qu'une  feule 
iiatue  d'airain ,  de  la  main  de  Lyfippe ,  fameux 
flatualre  de  l'antiquité.  «  Laiffons ,  difoit-il  en 
»  plaifantant ,  laiffons  aux  voluptueux  Taren- 
H  tins  leurs  dieux ,  qui  les  ont  (i  mal  fèrvis , 
»  &  qui  font  irrités  contre  eux.  »  An  d^ 
Rome  343. 

TARICHÈE,  {prîfcde)  Cette  ville  ren- 
fermoit  la  plus  grande  partie  des  fa«5lieux  de 
la  Galilée  ;  &  ces  Juifs  aveugles  avoient  fur 
le  lac  de  Généfareth  ,  qui  baignoit  la  place , 
un  grand  nombre  de  barques  toutes  prêtes , 
foit  à  leurfervir  dalyles  ,  en  cas  qu'ils  fulTent 
vaincus  fur  terre  ,  (bit  m(3me  à  combattre» 
Vefpafien ,  &  Tite  fon  fils ,  s'approchèrent  dç 
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Tarichée.  Les  Juifs  détachèrent  auflî-tôt  un 
corps  de  troupes  pour  lies  attaquer,  Comme 
ils  n'étoient  point  attendus ,  les  travailleurs 
Romains  prirent  la  fuite  ;  &  ils  auroient  été 
entièrement  défaits ,  fi  les  légions  n'étoient 
venues  à  leur  fecours.  Les  rebelles  fe  retirèrent 
à  leur  approche.  Ayant  tenté  le  fort  d'un  fé- 
cond combat ,  ils  furent  encore  battus.  Alors 
la  divifion  fe  mit  dans  la  ville ,  &  le  peuple 
voulut  fe  rendre.  Tite  ,  en  ayant  eu  avis ,  fit 
donner  l'affaut.  Lesféditieux  fe  diiîiperent  ;  & 
les  citoyens  ouvrirent  leurs  portes  aux  Ro- 
mains, ^n  d^J.  C,  6S\         V  ■;  „    '  •  ,,      ;  ..'  r 

T  A  R I F  F  E.  (7%2  di  )  Les  Efpagnols 
avoient  enlevé  Tariffe,  place  importante  fur 
les  côtes  d'Efpagne  ,  à  la  domination  des 
Maures  établis  en  Afrique.  En  1291 ,  ces  in- 
fidèles voulurent  la  reprendre  ;  & ,  fous  la 
conduite  du  roi  de  Maroc ,  ils  en  formèrent 
le  fiége.  Alfonfo- Pérès  de  Gufman,  fécondé 
par  la  valeur  des  bourgeois ,  défendit  la  place 
avec  un  courage  héroïque.  Son  fils  fut  arrêté 
dans  une  fortie.  Les  Barbares  le  chargent  de 
chaînes,  le  conduifent  fous  les  murailles  de 
la  ville ,  lui  mettent  un  poignard  fous  la  gorge , 
&  menacent  le  gouverneur  de  faire  périr  à  fes 
yeux  cette  innocente  vi«^ime  ,  s'il  ne  fe  rend 
fur  l'heure.  Gufman  ne  leur  répond  que  par 
une  décharge  de  traits.  Les  infidèles  irrités 
percent  de  mille  coups  fon  malheureux  fils. 
Les  afîîégés ,  qui ,  du  haut  à^s  remparts,  voient 
ce  fanglant  fpeélacle,  font  retentir  l'air  d^ 


leurs  cris  &  de  leurs  gémiffemens.  Gufman 
inquiet  accourut  auffi-tôt  ;  6c ,  après  avoir  ap- 
pris le  fujet  de  leurs  clameurs  :  «  Vos  cris^ 
w  leur  dit-il ,  m'avoient  fait  croire  que  les  en- 
»  nemis  s'ëtoient  rendus  maîtres  de  la  ville.  » 
Les  Africains  défefpérant  d'emporter  une  place 
défendue  par  un  homme  qui  avoit  facrifié  fon 
propre  fils  pour  la  conferver,  renoncèrent 
à  cette  conquête  y  &  fe  retirèrent  dans  leur 
pays. 

TARRAGONE.  (prlfe  de  )  Les  Francs , 
peuple  fameux  par  fa  valeur ,  &  dont  les  ex^ 
ploits  doivent  intërefler  une  nation  héritière 
du  nom  &  de  la  bravoure  de  ces  intrépides 
guerriers  ,  furent  l'un  des  plus  terribles  fléaux 
de  l'Empire  Romain.  Jamais  ils  ne  laiflbient 
tranquilles  fes  vaftes  provinces  ;  &c  fi  les  lé- 
gions ,  plus  difciplinées  que  leurs  bandes  le- 
vées à  la  hâte ,  les  arrêtoient  d'un  côté ,  ils  fe 
jettoient  fur  quelqu'autre  partie  de  ce  grand 
corps ,  &c  lui  portoient  des  coups  dont  les  ci-f 
catrices  étoient  incurables.  Sous  le  règne  de 
Gallien,  ne  pouvant  entrer  dans  les  Gaules, 
ils  fe  répandirent  dans  l'Efpagne ,  qu'ils  défo- 
lerent ,  durant  douze  ans  confécutifs  ;  prirent 
Tarragone ,  capitale  de  la  province  citérieure, 
&  commirent  de  fi  furieux  dégâts  dans  cette 
grande  &  fuperbe  ville ,  que ,  cent  cinquante 
ans  après  ,  elle  en  portoit  encore  de  triftes 
marques.  An  de  J.  C.  i€5^  \\.fyj 

-  Le  ledeur  nous  permettra  fans  doute  de 
réunir  fous  ce  titre  tout  ce  que  FHiftoire  nous 
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apprend  des  viéloires  ou  des  défaites  des 
Francs,  juiqu'à  leur  ëtabliiTement  dans  les 
Gaules.  Ces  beaux  pays ,  dont  ils  n'étoient 
féparës  que  par  le  Rhin ,  furent,  pendant  plu- 
Iteurs  (îecles ,  l'unique  objet  de  leurs  efforts. 
L*an  306  ,  le  premier  du  règne  de  Conftan- 
tin,  ils  oièrent,  au  mépris  des  traités  de  paix^ 
franchir  les  barrières  que  la  nature  oppofoit  à 
leur  courage  ;  &,  pleins  de  fureur ,  ils  fe  ré- 
pandirent dans  toutes  les  campagnes  voifî- 
nes  9  pour  y  commettre  d'horribles  ravages. 
Conflantin  les  joignit  ;  les  vainquit  ;  fit  pri- 
fbnniers  deux  de  leurs  rois ,  Afcaric  6c  Ra* 
gaife  ;  & ,  pour  punir  ces  princes  de  leur  per- 
fidie, il  les  fit  dévorer  par  les  bêtes  dans  Fam» 
phithéatre.  Enfuite  il  força  les  vaincus  à  rega- 
gner leurs  marais;  & ,  ayant  paiTé  le  Rhin  fur 
leurs  traces ,  il  les  furprit ,  avant  qu'ils  eufifent 
eu  le  tems  de  fe  réfugier  dans  leurs  afyles  or" 
dinaires.  Tous  les  troupeaux  devinrent  la 
proie  des  Romains.  Tous  les  villages  furent 
brûlés  ou  détruits  par  le  fer  ;  &  tous  les  pri- 
fonniers ,  en  état  de  porter  les  armes,  furent 
livrés  aux  bêtes.  Ils  étonnèrent  leurs  bour-» 
reaux  par  leur  conftance.  Ils  coururent  au-» 
devant  de  la  mort  :  ils  la  reçurent  fans  pou(^ 
fer  un  foupir  ;  & ,  fous  les  ongles  des  animaujç 
qui  les  déchiroient ,  ils  confervoient  encore 
cet  air  intrépide ,  qu'ils  avoient  au  aîiiicu  des 
combats. 

En  3 1 3  ,  oubliant  leurs  défaites ,  ils  attirè- 
rent encore  contrç  eu:^  lesarmçs  de  Çonilanv 
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tîfi.  Mais  Us  furent  punis  de  leur  témérité  ;  8c 
Tempereur  fît  un  fi  terrible  dégât  fur  leurs  ter- 
res ,  qu'il  fembloit  que  la  nation  fût  exter« 
minée.  '• 

Ces  pertes ,  capables  d'épuifer  les  plus  flo- 
rifTans  Empires  ne  les  empêchèrent  pas ,  (êpt 
ans  après,  de  fe  joindre  aux  Allemands, 
ôc  de  venir  infulter  les  frontières  de  la  Gaule. 
Crifpe,  digne  fils  de  Conftantin,  marcha  con* 
tre  cette  indomptable  nation.  Les  Francs  corn» 
battirenten  défefpérés  ;  mais  leur  acharnement 
ne  fèrvit  qu'à  rendre  plus  éclatante  cette  pre* 
miere  vi£loire  du  jeune  prince.  Inftruits  enfin , 
p.arune  funefte  expérience,  del'afcendant  que 
l'empereur  avoit  fur  eux ,  ils  demeurèrent  en 
paix  tout  le  refte  de  fon  règne. 

Sous  l'empire  de  Valentinien ,  ils  s'unirent 
avec  les  Saxons ,  &  infeflerent  la  Gaule  &  la 
grande  Bretagne.  Théodofe  les  pourfiiivit  jul- 
qu'aux  ifles  Orcades  ,  &  leur  porta  un  coup 
terrible.  En  388  ,  ils  furent  vaincus  &  taillés 
en  pièces ,  près  de  la  Forêt-Charbonniere ,  en- 
rre  le  Rhin  &  l'Efcaut  ;  mais ,  ayant  été  pour- 
fuivis  au-delà  du  Rhin ,  ils  firent  tomber  Tar- 
mée  Romaine  dans  une  embufcade ,  &  la  dé- 
truifirent  entièrement.  Ce  ne  fut  que  vers 
l'an  420 ,  que ,  profitant  de  la  foiblefie  de 
l'Empire ,  ils  vinrent ,  fous  la  conduite  de  Pha- 
ramond ,  fils  de  Marcomir ,  l'un  de  leurs  rois  , 
s'établir  dans  la  Toxandrie  &  dans  le  pays  de 
Tongres ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Maftricht  juf- 
qii'au  confluent  de  la  Meufe  &  duVahal, 
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Ainii  U  Flandre  qui ,  durant  tant  de  Ciéclcs  l 
a  été  le  théâtre  de  la  bravoure  Françoife ,  fut 
le  berceau  de  cette  première  monarchie  du 
monde. 

TAURIS,  (  bataille  de)  Sélim  I ,  empe- 
reur dçs  Turcs ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  If" 
maël  Sophi ,  le  plus  fage  &  le  plus  éclaire 
prince  que  la  Perfe  ait  vu  fur  le  thrône ,  en- 
tra dans  l'Afie  en  1 5 14 ,  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée ,  &  rencontra  celle  des  enne- 
mis ,  aufli  forte  que  la  fienne ,  près  de  Tau- 
ris  ,  l'une  des  premières  villes  de  la  Perfe.  A 
peine  l'eut-il  apperçue ,  qu'il  donna  le  fîgnaî 
du  combat.  Les  Ottomans  s'ébranlent  &  en^ 
veloppent  les  Perfes  qui  étoient  rangés  fous 
les  murs  de  la  ville ,  &  reffembloient  plutôt 
à  des  gens  venus  à  une  pompe  qu'à  une  ex- 
pédition militaire.  La  bataille  commence  par 
des  décharges  d'artillerie,  qui,  en  un  moment, 
éclairçiffent  en  mille  endroits  les  bataillons 
Perfans ,  qui ,  ferrés  les  uns  contre  les  autres , 
ii'offroient  d'abord  que  des  remparts  redou- 
tables. On  en  vient  aujf  mains  :  on  fe  prend 
corps- à-çorps.  La  javeline  &  le  cimeterre 
font  un  carnage  horrible.  La  gauche  des  Per- 
fes eft  taillée  en  pièces.  Ifmaël  le  voit,  Il  y  acr 
court;  rallie  les  fuyards  ;  tombe  furies  Turcs  ; 
les  renverfe  :  ï\  triomphe.  Quinze  mille  Ja-i 
niffaires  l'arrêtent  par  le  feu  continuel  de  leur 
moufqueterie  ;  puis,  fe  précipitant  tout-à- 
coup  ,  l'épée  à  la  main  ,  fur  les  corps  avancés 
dç  fatroupç,  ils  reçonimçnçent  un  combats 
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plus  fanglant ,  plus  terrible  que  les  premiers. 
Leurs  efforts  font  heureux.  lîmaël ,  accablé  à 
fon  tour  9  prend  la  fuite ,  avec  les  débris  de 
fon  aile  gauche.  La  droite  ^  qui  difputoit  vi- 
yenîent  la  victoire,  n'ofa  plus  réfifter ,  quand 
elle  vit  la  défaite  de  fon  prince.  Elle  fe  hâta 
de  chercher  un  afyle  fat  tine  retraite  préci- 
pitée; &,  en  un  iiiftant',  de  cette  foule  d'en- 
nemis, on  n'apperçut  plus  fur  le  champ  de 
bataille  que  les  morts ,  les  mourans  &  les 
prifonniers.  Tauris  fe  rendit  auflî-tôt  au  vain- 
queur ;  &  Sélim ,  couvert  de  gloire ,  revint 
triomphant  dans  {es  Etats  qu'il  enrichit  des 
>  dépouilles  de  la  Perfe;  mais  il  ne  conferva 
pas  long-tems  Tauris.  Les  Perfes  la  reprirent, 
&  l'ont  confervée  jufqu*à  ce  jour. 
-  TAUROMÉNIUM.  {fiége  de)  Les  ef- 
dâves  de  Sicile ,  traités  indignement  par  leurs 
maîtres ,  fe  révoltèrent  fous  la  conduite  d'un 
certain  Eunus  qui  fe  piquoit  de  magie,  6t 
qu'ils  déclarèrent  Roi.  En  moins  de  trois  jours^ 
Cfe  monarque ,  de  nouvelle  efpece ,  augmenta 
tellement  fes  troupes ,  qu'il  ofa  attaquer  les 
troupes  Romaines  qu'on  lui  oppofa ,  &  les 
défit  à  plufieurs  reprifes.  Bientôt  les  rebelles 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  deux  cens  mille; 
exercèrent  par-tout  d'horribles  brigandages , 
&  battirent  jufqu'à  quatre  Préteurs  On  en- 
voya contre  eux  le  conful  Pifon  ,  qui  eut  de 
grands  fuccès;  mais  l'honneur  de  terminer 
cette  guerre  étoit  réfervé  à  Rupilius ,  fon  fuc- 
ceifeun  11  adiégea  les  rebelles  dans  Tauromé- 
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niiimy  ville  très  bien  fortifiée ,  &  qui  fît  uh'é 
tongue  &c  vigoureufe  rëddance.  Comme  tous 
les  patTages  etoient  exaéleraent  gardés ,  la  fa* 
mine  devint  fi  extrême  dans  cette  place,  que 
les  malheureux  habitans  mangèrent  leurs  pro- 
pres en^ns  &c  leurs  femmes*  Enfin  elle  fut 
priiè;  &  tout  te  qui  v  reilott  d'enclaves  fut 
attaché  en  croix ,  &  mis  à  mort  au  milieu  des 
plus  cruels  fupplices.  / j a  avant  J,  C,  . i ,  :  <^ . .  c 
,,  TAWNTON.  {bataille  de)  Le  comte  de 
la  Marche  ,.ii!s  du  duc  dTorck ,  sVtant  ^it 
déclarer  roi  d'Angleterre,  en  1461  ^  fsusie 
nom  ^Edouard  IV  ^  fe  hâta  de  chercher  l'âr- 
inée  de  Henri  VI ,  fon  rivaL  II  la  rencontra , 
le  dinunche  des  Rameaux ,  dans  la  plaine  de 
Tawnton*  Au  commencement  du  combat  ^ 
l'air  s'obfcurcit;  &  il  tomba  tout^à-coup  une 
grande  (  quantité  de  neige  Le  vent  la  portoit 
dans  les  yeux  des  Lancadriens  ;  ce  qui  les  etn* 
péchoit  de  s'appercevoir  des  manœuvres  de 
Fennemi.  Dans  cet  infiant,  Falcoubridge,  qui 
commandoit  l'avant-garde  d'Edouard,  St  quit- 
ter l'arc  à  fà  troupe,  6c  lui  ordonna  de  char- 
ger l'ennemi  à  grands  coups  d'épée.  Dès  lors 
le  combat  devint  un  affreux  mafTacre  qui 
dura  ,  avec  la  même  fiirie,  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir.  Aux  approches  de  la  nuit ,  les 
Lancaflriens  commencèrent  à  plier.  Us  fe  bat 
toient  cependant  en  retraite ,  &  balançoient 
la  vifloire.  Mais  le  comte  de  "Warwick ,  ra- 
nimant Tes  folda ts  par  à^^  prodiges  de  valeur , 
preilà  fi  vivement  l'ennemi,  qu'il  lui  fit  enfin 
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tourner  le  dos.  Les  fuyards ,  voulant  paffer  le 
rulifeau  de  Corke ,  qui  fe  jette  dans  la  rivière 
^e  Warf ,  fe  précipitèrent  avec  tant  de  con- 
fufion ,  que  la  plupart  s'y  noyèrent.  Leurs 
corps  entaiTës  (ervirent  de  pont  aux  compa- 
gnons de  leur  fiiite.  Le  carnage  fut  (î  grand 
dans  cet  endroit ,  que ,  placeurs  jours  après  , 
les  eaux  de  la  rivière  de  Warf  parurent  tein- 
tes de  fang.  Plus  de  trente- (ix  mille  hommes 
périrent  dans  cette  joum^le.  Du  nombre  des 
prifonniers  fut  ce  lord  Clifibrd  qui ,  après  la 
bataille  de  Sandale  avoir  infulté  au  cadavre  du 
duc  d'Yorck.  Edouard,  pour  venger  fon 
père ,  fît  couper  la  tête  à  fbn  ennemi ,  Scia  fit 
placer  fur  les  murailles  de  la  ville  d'Yorck  , 
comme  Tavoit  été  celle  du  Duc. 

TÊGÉE.  (Jiége  de)  Polymnéftor ,  roî 
d'Arcadie,  ayant  fait  prifonnier,  dans  une 
grande  bataille,  Charilaiis,  roi  de  Lacédé- 
mone ,  eut  la  générofitë  de  le  renvoyer  fans 
.rançon ,  après  lui  avoir  fait  jurer  que  jamais  il 
n'attaqueroit  le  peuple  de  Tégée.  M«s  ce 
prince  ingrat ,  peu  jaloux  de  garder  fa  parole, 
vint ,  quelques  années  après ,  mettre  le  ûége 
devant  cette  ville ,  dans  l'efpérance  de  s'en 
rendre  maître.  Le  ciel  fe  joua  de  (a  perfide 
ambition.  Le  courage  desaffiëgés  fut  (î  grand, 
^ue  les  femmes  même  prirent  les  armes  ,  & 
défirent  les  Lacédémoniens.  Ces  derniers ,  in- 
terprétant en  leur  faveur  un  oracle  de  Del- 
phes, &  croyant  la  vi^oireaflfurée,  avoient 
apporté  des  fers  pour  en  charger  les  Tégéens, 


Us  ne  furent  pas  inutiles  ;  car  oh  s*en  (èrvrt 
contre  les  Lacédëmoniens  méméy  Kiy  vi» .  -n 
't  TÈGYRE.  {combat  de)  Labat^îlk,  cîoiv 
n^e  par  les  Thébains,  près  de  Tégyre  en 
Bëotie  ,  fut  pour  eux  comme  le  prélude  de  la 
fàmeufe  journée  de  Leudtres.  Les  Lacédëmo- 
niens approchoient.  Un  Thébain  effrayé  vint 
<lire  à  Pëlopidas,  fon  général  :  «  Ah  !  fei- 
»  gneur ,  nous  fommes  tombés  entre  les  mains 
w  Ats  ennemis.». ..  Eh!  pourquoi,  lui  répon- 
»  dit  ce^t  habile  capitaine ,  ne  dirons-nous  pas 
»  plutôt  qu'ils  font  tombés  entre  les  nôtres  ?  » 
Il  ne  fe  trompa  point.  Il  remporta  tout  l'avan- 
tage ,  &  eut  le  premier  l'honneur  de  battre 
les  Lacédëmoniens ,  avec  des  forces  inëgales. 
An  du  monde  ^6^8^    ;:  -  >  ri.., 

f'v:TÉLAMON.  {bataille de)  Après  la  dé- 
faite des  Romains  à  :Clu(ium,  le  conful  Emî- 
Jius,  l'ayant  appris ,  vint  fur  le  champ  fe  pré- 
fenter  aux  Gaulois ,  avec  fon  armée.  Ceux-ci 
ne  crurent  pas  devoir  accepter  la  bataille,  lis 
fe  retirèrent  ;  &  le  Conful  prit  le  parti  de  les 
fuivre ,  pour  obferver  les  tems  &  les  lieux  où 
il  pourroit  les  incommoder,  &  regagner  le 
butin  qu'ils  avoient  fait.  Par  un  bonheur  fin- 
gulier,  le  conful  Atilius,  fon  collègue,  ve- 
nant de  Sardaigne ,  débarqua,  dans  ce  rems-là- 
même ,  fes  légions  à  Pife ,  pour  les  conduire 
à  Rome.  Près  de  Télamon  ,  ville  &  port  de 
l'Etrurie,  l'avant- garde  du  Conful  arrêta  quel- 
ques fourrageurs  Gaulois.  On  les  intimide;  6c 
là  crainte  leur  fait  avouer  tout  ce  qui  s'étoit 
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^^^i ,  &:  que  les  Gaulois  approcholent ,  iùi-^ 
vis  du  conful  Emilius.  Sur  cet  avis ,  Atijius  fe 
pode,  •  vec  quelques  corps  de  cavalerie  i-fuCî 
une  hauteuf  au  pied,  clé  laquelle  les  ennemis^ 
dévoient  paflTer.  Ceux-ci  apperçurent  le  Con- 
fui,  fans  foupçonncr  que  ce  fût  lui.  Ils  s'iitra» 
ginoient  que  c  étoit  Ëmilius  qui  avoit  battu  l«| 
campagne ,  pour  s'emparer  le  premier  ^e  ,ç«l; 
pofte.  Maisun  prifonnier  leur  apprit  bien^t  J/Çj  , 
double  danger  où  ils  fe  irouvoient.  Us  mejtent, 
au  plus  vite  l*infanterie  en  bayaille ,  &  l'afJifp9|Ti 
fent  de  manière  que,  rangée  d9S-à-dpS5.QÙej 
faifoit  front  par-devant  &  parrderrier^,  Qm, 
mit  les  chariots  aux  ailes,  pour  empécl^r  )'lqn«. 
nemide  les  prendre  en  flanctj.&c  l'on,  déposa 
le  butin  fur  une  montagne  voiiîne,  ayçç  ^ii; 
détachemétlt  pour  le  garder,  (itt  ordrg  i;9et- 
tôit  les  Gaulois  dans  l*indifpei}fable  néçfîjutd 
de  vaincre  ou  de  mourir.  La  cavalerie  enga- 
gea le  combatTur  la  hauteur.  Atiliu^  percjit.l^' 
vie  dans  ce  choc ,  en  comb^ttar^t  en  vaillant; 
Capitaine.  Sa  tête  fut  placée  au  bout  d'uAÇ'  P3?i 
que  pour  intimider  les  ilpîîiains.  Cependant 
la  cavalerie  des  Gaulois  fut  eptièremçnt^déy. 
faite.  Enfuite  l'infanterie  s'ébranla  de  pâ^V  ^ 
d'autre.  Lçs  archers  dés  Rç.niains,  çomnien»' 
Cerent  ràélipti  par  une  grelefclé  traits  qui  jet* 
terent  lé  défôrdre  &i  le  défefpqir  parmi  l^  er}i 
nemis  dont  la,  plupart  étoiént,nuds.  Le  cojTiba,^ 
fut  long,  ïàhglaht  &c  opiniâtre,  quand  ,Qii,ei^ 
fut  venu  aux  mains.  Mais  la  cavalerie,  tondaiiç 
à  propos  fur  les  Gauloiç ,  fit  déclarer  la,  viûi 
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toire  pour  les  légions  Romaihes.  Quarante 
ihiile  ennemis  reflerent  fur  la  place;  &  Ton 
fit  au  moins  dix  mille  prifonnièrs,  entre  lef- 
quels  étoit  Concolitan,  vnde  leurs  rois.  j4n 
de  Rome  Szj, 

TÉLÉPHIS.  {bataille  &  prife  de)  L'an 
^54j  Mermëroës,  général  des  Perfes ,  mar- 
àia  vers  Téléphis,  forterefle  importante ,  iî- 
tuée  à  l'entrée  de  la  Lazique,  entré  des  rochers 
&  dès  précipices.  Martin,  qui  commandoit 
les  troupes  Romaines,  s'étoit  emparé  des paA 
iàgés;  &  le  capitaine  Perfan,  n'efpérant  pas 
de  poîlvoir  les  forcer,  eut  recours  au  ftrata-» 
gêrtie.  Il  fe  mit  au  lit ,  comme  s'il  eût  été  dan- 
^ereu^ment  malade,  &  paiTa  plufieurs joursf 
(ans  fe  laiiTer  voir ,  Diéme  à  Tes  plus  intimes 
amis.  Cette  nouvelle  fit  naître  une  grande  né- 
gligence parmi  les  Romains.  Merméroës  en 
profite  ;  arrive  tout- à-coup  devant  Téléphis  ; 
s*enrend  maître;  attaque  les  Romains  qui  s'é- 
tblient  retirés  ;  les  oblige  de  prendre  la  fuite  y 
&  de  lui  abandonner  tous  leurs  bagages.  Ce 
fut  la  dernière  vi^^oire.de  ce  grat^d  général  qui 
mourut  bientôt  après. 

'  TÉMESWÀR.  {fiége  de  )  Pour  profiter 
de  la  vidoire  remportée  en  17 16,  dans  la 
plaine  de  Peter- Waradin  ,  le  prince  Eugène 
réfblut  de  former  le  fiége  de  Témefwar ,  ca- 
pitale du  comté  de  ce  nom ,  dans  la  haute 
Hongrie,  ville  que  la  nature  &:  l'art  avoient 
fortifiée  de  concert.  Les  infidèles,  qui  la  pof- 
fédoient  depuis  près  de  deux  fiécles,  y  avoient 
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iBtis  Une  garnifon  de  plus  de  douze  mille  hom- 
mes, avec  toutes  les  munitions  nécefTaires 
pour  foutenir  un  long  fiége.  Vers  le  milieu 
i'Août,  le  comte  de  Palfi  fut  détaché  avec 
feize  fégimens  de  cavalerie  pour  l'inveftir.  Ce 
capitaine  eut  bientôt  emporté  les  principaux 
poftes  des  environs  ;  ôt ,  le  i  ^^"^  de  Septem- 
bre ,  on  ouvrit  ta  tranchée.  Elle  fut  pouflee 
fort  loin  jufqu'au  13  ,  que  les  Turcs  voulurent 
fecourir  la  place.   Vingt-huit  mille  hommes 
attaquèrent,  pendant  la  nuit,  le  quartier  du 
Comte  qui ,  ayant  été  averti  à  teins  de  cette 
entreprife ,  repouffa  d'autant  plus  aifément  les 
infidèles ,  que  le  gouverneur  de  Témefwari, 
qui  devott  faire  une  fortie  en  même  tems,  né 
la  fit  qu'une  heure  après.  Les  Turcs ,  battus 
ÔC  repoufles  ,  n'oferent  plus  paroître.  Le  i*"^, 
d'Oâobre ,  on  attaqua  la  Palanque  ;  (  c'eft  le 
nom    qu'en  Turquie  on  donne  aux  faux- 
bourgs  fortifiés,)  &  l'on  s'en  rendit  maître,  eil 
plein  jour ,  après  un  combat  de  plus  de  qua- 
tre heures.  Enfin,  le  gouverneur  demanda 
le  12  ,  à  capituler  ;  &  l'on  accorda  à  la  gar- 
nifon la  liberté  de  fortir  avec  armes  &:  ba- 
gages ,  tambour  battant ,  drapeaux  déployés  , 
avec  les  hâbitans  qui  voudroient  la  fuivre , 
pour  être  conduits,  fous  une  bonne  efcorte, 
à  Belgrade.  La  bravoure  de  cette  garnifon 
méritoit  bien  ces  diftinftions  honorables ,  s'il 
eft  vrai  que ,  dans  les  difîerentes  attaques  qu'ils 
curent  à  foutenir,  ils  immolèrent  plus  de  fix 
mille  Impériaux.  Du  côté  des  Allemande  ^ 
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celui  qui  fit  remarquer  davantage  fa  valeuf 
héroïque   fut  le  prince  Emmanuel  de  Por- 
tugal, i 
TENNA.  (^  bataille  de  la)  Cn.  Pompéïus 
Strabon  ,  qui  avoit ,  dans  la  Guerre  Sociale, 
le  Picënum  pour  département ,  fut  attaqué  ôc 
Battu ,  auprès  de  la  rivière  de  la  Tenna ,  par 
trois  généraux  des  Alliés ,  &  obligé  de  fe  re- 
tirer dans  Fermo ,  ville  voifine.  Il  y  fut  affiégé 
par  Afranius  feul.  Le  général  Romain  fe  tint 
aflez long-tems  fur  la  défenfive.  Mais,  ayant 
appris  que  Sulpicius  approchoit  ayeç  une  ar- 
mée Romaine,  il  fit  fon  plan  avec  lui  pour 
tomber  enfemble  fur  l'ennemi.  Au  jour  &  au 
tems  marqués,  il  fait  une  vigoureufe  fortie, 
Afranius ,  qui  croyoit  n'avoir  à  faire  qu'à  Pom- 
péïus ,  emploie  toutes  fes  forces  ppui*  le  re- 
pouflTer.  Mais,  pendant  que  l'on, fe  battoit 
avec  un  avantage  égal ,  Servilius  arrive,,  & 
.met  le  feu  au  camp  des  Alliés.  La  vue  des 
flammes  ,  qui  frappa  les  combattans ,  jetta  la 
terreur  parmi  les  Italiens  ;  &c ,  pour  comble 
de  malheur,  Afranius  ayant  été  tué  fur  la 
place  ,  toute  l'armée  fe  débanda.  Cette  vic- 
toire fit  reprendre  aux  magiftrats  les  ornemens 
de  leurs  dignités,   comme  celle  de  Julius , 
près  d'Acerres,  avoit  fait  reprendre  la  toge, 
ou  habit  de  paix,  ^o  avant  J,  C, 

TENREMONDE.  {fiêge  de)  Durant  le 
fîége  d'Anvers,  le  prince  de  Parme  fit  celui 
de  Tenremonde ,  ville  de  Flandres,  fituée 
fur  le  bord  de  i'Efcaut  ^  à-peu-t}rès  à  moitié 
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themîn  de  Gand  à  Anvers ,  &  qui  entretient 
la  communication  de  ces  deux  grandes  villes. 
L'armée  du  roi  d'Efpagne  s'en  étant  appro- 
chée ,  on  commença  à  la  battre  en  brèche. 
Bientôt  on  livra  l'alTaut  qui  fut  foutenu  par 
les  rebelles  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  mais 
la  menace  d'un  fécond  affaut  les  intimida  ;  & , 
pour  éviter  le  (àccagement,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  rendre.  Ce  fiége  ne  dura  qu'une  fe- 
maine  ;  mais  il  coûta  la  vie  au  meftre-de-camp 
Pierre  dePaëz,  officier  Efpagnpl,  d'une  grande 
réputation.  /J^4. 

TERGOËS.  ifiégede)  Les  Flamands; 
révoltés  contre  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne , 
voyant  le  duc  d'Albe  occupé  au  (iége  de 
Mons,  en  1572,  réfolurent  de  profiter  de 
cette  circonftance  pour  faire  la  conquête  de 
Tergoës  en  Zélande.  Ils  s'en  approchèrent 
donc  avec  une  armée  de  huit  mille  hommes 
d'infanterie ,  pourvue  de  l'artillerie  &  des  mu- 
nitions nécefTaires  pour  cette  expédition;  Ter- 
go'és ,  plus  fortifié  par  la  nature  que  par  l'art ^ 
n'avoit  alors  dans  fes  murs  qu'une  garnifon  de 
quatre  cens  hommes,  commandée  par  Ifidore 
Pachéco.  L'Efcaut ,  au  long  duquel  cette  ville 
s'étend ,  la  rend  inattaquable  dans  la  partie 
qu'il  baigne.  Du  côté  de  la  terre,  elle  eft  en- 
vironnée par  des  marais  ;  &  fes  défenfeurs 
avoient  fortifié  les  endroits  foibles  avec  tout 
le  foin  pofTible.  Les  Flamands ,  après  avoir 
invefîi  la  place  ^  en  prefTerent  le  fiége  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Malgré  les  forties  vives , 
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fréquentes   &    meurtrières  des  affiëgés,*  oB 
pouflfa  fort  loin  les  tranchées  ;  &  bientôt  1  ar- 
tillerie ,  qui  ne  ceflfoit  de  foudroyer  les  rem- 
parts ,  fit  une  brèche  affez  large  pour  monter 
à.  lalTaut.    On  voulut  le  tenter.  Déjà  l'élite 
des  rebelles  s'étoit  avancée  avec  la  plus  in- 
trépide  réfolution.  Les  aflîégés  les  prévien- 
nent; &  leurs  efforts  font  fi  teiribles,  que  les 
afTaillans ,  déconcertés  ^  fe  retirent  dans  leurs 
lignes  «  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , 
&  plusieurs  de  leurs  chefs.  Un  fécond  afTaut  y 
donné  d'un  autre  côté ,  fut  auffi  malheureux. 
Les  ennemis  n'entreprenoient  rien  pour  avan- 
cer leurs  ouvrages ,  que  les  afliégés  n'y  oppo- 
iàflent  les  plus  grands  obftacles.  Derrière  une 
coupure,  ils  en  élevoient  fur  le  champ  une 
autre.  La  nuit  n'interrompoit  point  le  travail. 
Les  femmes ,  élevant  leur  ame  au  niveau  de 
celle  des  héros  les  plus  généreux ,  difputoient 
aux  plus  vaillans  foldats  la  gloire  de  défendre 
la  patrie.  Le  courage  fuppléoit  au  nombre. 
\jt%  affiégeans ,  rebutés  par  cette  continuité  de 
mauvais  fuccès ,  prirent  alors  le  parti  de  for- 
cer la  ville  par  la  famine,  &  converdrent  le 
/iége  en  blocus. 

Cependant  le  duc  d'Albe,  qui  venoit  de 
fe  rendre  maître  de  Mons ,  jetta  fes  regards 
fur  Ter{;oës ,  ôî  ordonna  à  Sanche  d'Avila  , 
hi.  à  Çhrlilophe  Mondragoné  de  fecourirau 
plufôt  cette  place  importante.  On  arma 
prompiement  un  nombre  fuffifant  de  navires 
pour  y  embarquer  le  fecours,  &  le  faire  de^ 
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îcendre  par  la  branche  feptentrionnale  de  l'Es- 
caut ,  fur  laquelle  Tergoës  eft  (itué.  Mondra- 
goné ,  chef  de  cette  entreprife ,  ayant  raffem- 
blé  un  corps  de  troupes  Efpagnoles ,  Alleman- 
des &  Walonnes ,  tenta  plus  d'une  fois  dedef- 
cendre  le  fleuve  à  l'aide  du  reflux ,  &  de  dé- 
barquer Tes  foldats  ;  mais  il  n'y  put  réuflîr.  Les 
ennemis  bouchèrent  conflamment  le  paflage  ; 
6c  leur  marine ,  très-Aipérieure  à  celle  du  Roi, 
fit  toujours  avorter  le  projet.  D'Avila,  qui 
conduifoit  les  troupes  de  terre ,  crut  qu'en 
ëtabîiflant ,  fur  les  bords  de  l'Efcaut ,  quelques 
batteries ,  le  feu  du  canon  contraindroit  l'en- 
nemi ^de  s'éloigner,  &  pourroit  procurer  à 
Mondragoné  un  inflant  favorable  pour  arri- 
ver à  fa  deftination.  On  exécuta  ce  deflein  , 
fur  la  proportion  qu'il  en  fit  ;  mais  l'événe- 
ment ne  répondit  pas  à  ce  qu'il  avoit  efpéré. 
L'artillerie ,  embourbée  dans  un  terrein  fan- 
geux par  lequel  il  falloit  la  conduire ,  ne  put 
avancer  aflez  loin.  Enfin,  on  défefpéroit  de 
délivrer  Tergoes  ,  lorfque  le  capitaine  Plu- 
mart,  ou  Blomart,  né  dans  ce  canton  qu'il 
connoifToit parfaitement,  brave  homme ,  très- 
attaché  au  fervice  du  Roi ,  vint  trouver  les  ca- 
pitaines Efpagnols ,  &  propofa  de  pafler  à 
gué  la  partie  de  Tifle  qu'une  tempête  effroya- 
ble avoit  fubmergée  en  1 5  3 1.  Il  promit  que 
la  traverfée ,  quoique  d'environ  trois  lieues  , 
feroit  heureufe ,  en  la  faifant  à  marée  baffe  , 
&  offrit  d'exécuter .fon  projet.  On  en  fentoit 
toute  la  grandeur  &  toute  la  diflficulté.  Mais 

C  IV         ' 
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te  ir\ênte  de  Plumart  donnoit  de  la  force  3f 
ù.  proportion.  On  fit  faire ,  en  diligence ,  un 
grand  nombre  de  petits  facs.  On  les  remplit 
de  poudre  à  canon ,  de  mèches  ,  de  bifcuits  ; 
&,  fans  différer  plus  long-tems,  on  tranfporta 
les  troupes  au  village  d'Aggior ,  au- dedans 
dé  l'angle  de  Tifle  le  plus  proche  de  la  terre 
ferme  où  il  ëtoit  plus  aifë  de  tenter  le  pafTage. 
On  avoit  choifi  ,  pour  cette  étonnante  entre- 
prife ,  trois  mille  hommes  d*infanterie  dans  les 
trqis  nations  qui  compofoient  l'armée  royale. 
Mondragoné  en  eut  le  commandement.  C^t 
habile  guerrier ,  perfuâdë  que  la  marée  la  plus 
baffe,  qui  monte  6c  s'écoule  dans  l'efpace  de 
douze  heures,  ne  donnoit  pas  un  tems  ilif- 
iîfant,  voulut  entrer  dans  l'eau  dès  le  com- 
jiiencement  du  reflux  ;  &,  fur  le  champ,  il 
jconduifit  fes  foldats  à  l'endroit  d'où  ils  dé- 
voient fe  porter  dans  la  partie  inondée.  Il  y 
£t  diilribuer  un  fac  à  chacun  d'eux,  &  leur 
ordonna  de  le  porter  fur  l'épaule ,  afin  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fût  mouillé  ;  puis ,  les  ayant 
remplis  de  la  plus  vive  ardeur,  par  un  dif- 
cours  çout  de  feu ,  il  fe  met  à  leur  tête ,  8c 
s'avance  dans  cet  ordre.  Les  Efpagnols  mar- 
chent les.  premiers.  Les  Allemands  viennent 
enfuite ,  &  font  fuivis  des  W^alons.  Il  les  ar- 
range en  fîles  étroites,  afin  que  les  foldats 
foient  plus  sûrs  du  gué,  Se  puiffent  plusaifé- 
jnem  fe  fecourir.  Tous  s'encouragent  mutuel- 
lement. Enfin ,  aprè^  avoir  trayerf^  cette  vafle 
plaine  deau,  avec  la  plus  grande  confiance -» 
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Us  arrivent  heureufement  à  la  digue  d'Yer- 
fichen,  village  éloigné  de  deux  lieues  de 
Tergoës.  Mondragoné ,  après  avoir  laiffé  la 
nuit  à  fes  troupes  pour  fe  repofer ,  comptoit 
les  conduire  au  fecours  de  la  ville,  à  la  pointe 
du  jour  ;  mais  il  ne  fut  pas  nécefïaire  d'atta- 
quer les  affiégeans.  A  la  nouvelle  du  paflage 
des  Royaliftes ,  ils  furent  tellement  épou- 
vantés ,  qu'ils  abandonnèrent  le  fiége  ,  &  fe 
hâtèrent  de  s'embarquer.  On  les  pourfuivit. 
On  attaqua  leur  arriere-garde  :  on  la  tailla  en 
pièces.  Mais ,  content  de  ce  fuccès ,  on  vint 
jouir,  dans  Tergoës,  delà  reconnoiflance  des 
habitans  qu'on  venoit  de  délivrer  par  la  plus 
hardie  de  toutes  les  manœuvres.        ' 

TÉ  S  IN.  (  bataille  du)  A  la  nouvelle  de  l'en- 
trée d'Annibal  en  Italie ,  l'allatme  fut  grande 
à  Rome.  On  appella  de  Sicile  le  conful  Sem- 
pronius  ;  &  Scipion  ,  fon  collègue ,  s'avança 
auffi-tôt  vers  l'ennemi.  Les  deux  armées  fe 
trouvèrent  en  préfence  près  du  Téfin  ,  petite 
rivière  de  Lombardie,  &  fe  rangèrent  en 
bataille.  Les  généraux  ,  de  part  &  d'autre , 
haranguèrent  leurs  foldats ,  &  leur  mirent  de- 
vant les  yeux  les  fruits  de  là  vi6^oire ,  &  les 
malheurs  de  la  défaite  ;  puis  on  fe  difpofa  au 
combat.  La  cavalerie  des  deux  nations  com- 
mença la  charge.  Celle  d'Annibal  eut  l'avan- 
tage ;  & ,  profitant  de  ce  fuccès ,  elle  mit  en 
fuite  les  troupes  légères  de  Scipion.  Bientôt 
toute  l'armée  Romaine  fe  vit  environnée  de 
toutes  parts.  La  déroute  devint  générale.  Sci-* 
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pion  fut  blelTë  dans  cette  aftion  ;  &  îl  feroîc 
tombé  entre  les  mains  des  ennemis,  ii  fpn  fils, 
âgé  pour  lors  de  dix-fcpt  ans,  &  qui  mérita 
le  glorieux  furnom  à^ Africain  ,  ne  fût  accouru 
à  fon  iecours.  Ce  jeune  héros ,  voyant  (on 
père  enveloppé  par  les  Carthaginois ,  perça 
{t\\\  jufqu'à  lui ,  écarta  à  coups  d'épée  tout  ce 
qui  Tenvironnoit ,  &  lui  fauva  la  vie  &  la 
Jibcrté.  Cette  vidoire  d'Annibal  fit  bien  voir 
fiux  Romains  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
àiQ  ce  grand  capitaine.  An  de  Rome  3j4. 

TESTRI,  (  bataille  de')  L'an  687 ,  Thier- 
ri  III  déclara  la  guerre  à  Pépin ,  duc  ou  gou- 
verneur d'Auflralîe.    Les  troupes  des  deux 
princes  fe  joignirent  à  Teftri ,  village  fur  la 
petite  rivière  de  Daumignon  ,   entre  Saint- 
Queiitin  &  Péronne.  Jamais  on  ne  combattit 
avec  tant  de  valeur.  Les  deux  chefs  déployè- 
rent toute  leur  adreffe  pour  obliger  la  vic- 
toire à  fei  déclarer  pour  leur  parti.  Elle  cou- 
ronna les  Auftrafîens.   Le  Roi ,  contraint  de 
prendre  la  fuite ,    fe  réfugia  dans  fà  capitale» 
L'heureux  Pépin  l'y  fuivit ,  y  entra ,  s'empara 
de  fes  thréfors  ,  &  força  le  monarque  vaincu 
à  le  reconnoître  pour  collègue  fous  le  nom 
de  Maire  du  palais, 

^i  TÉVEROU  (^journées  du)  i.  Les  Sabîns , 
ennemis  étemels  de  Rome ,  ayant  recom- 
mencé la  guerre,  mirent  fur  pied  un  armée 
nombreufè  &  redoutable.  Tarquin  l'Ancien  , 
à  la  tête  de  {qs  troupes ,  les  joignit  dans  les 
plaines  qu'arrofe  le  Téverou ,    près  de  Fid^. 
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Jies ,  au  confluent  du  Tibre  &  de  cette  ri- 
vière. Les  deux  armées  s'occupèrent ,  pendant 
plufieurs  jours ,  à  de  légères  efcarmouches 
.qui  ne  décidoient  rien ,  quelqu'envie  qu'euf- 
fent  les  deux  peuples  d'en  venir  à  une  ba- 
taille réglée.  Mais  le  génie  &  la  profonde  (à- 
gefle  de  Tarquin  lui  procurèrent  bientôt  la 
viéloire ,  fans  prefque  répandre  de  fang.  Les 
Sabins  avoient  derrière  eux  un  pont  de  bois , 
par  lequel  ils  communiquoient  à  une  partie 
de  leur  armée  campée  au-delà  de  la  rivière  , 
&  qui  favorifoit  leur  retraite  en  cas  qu'ils  fuf- 
fent  obligés  de  la  faire.  Le  Roi ,  s'appcrcè- 
vant  de  ce  double  avantage ,  partit  avec  fes 
troupes ,  vint  fe  placer  un  peu  au-deffus  des 
ennemis  ,  &  s'empara  d'une  colline  voifine 
du  Téverou  ,  fur  laquelle  il  fe  fortifia.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  jetta  fur  cette  rivière 
quantité  de  petits  bateaux  qu'il  chargea  de 
bois  fec ,  &  d'autres  matières  combuflibles  , 
arrofées  de  refîne  &  de  foufre.  Au  point  du 
jour ,  il  y  fit  mettre  le  feu ,  &  les  lâcha ,  par 
un  vent  favorable ,  dans  le  courant.  Les  Sa- 
bins apperçoivent  la  flamme.  De  tous  côtés , 
fàifîs  de  crainte,  ils  courent  au  pont  en  dé- 
fordre  pour  arrêter  l'incendie.  Alors  Tarquin 
fond  fur  les  deux  camps  :  rien  ne  lui  réfifte. 
Le  Romain  irrité  immole  tout  ce  qui  s'offre 
à  fa  vengeance.  Tous  les  Sabins  fe  difperfent. 
La  plupart  font  noyés  dans  le  fleuve ,  ou  con- 
fumés  par  le  feu ,  en  voulant  préfçrver  le  pont  ; 
&L  la  nation  conflernée  demande  la  paix  au 
vainqueur. 
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L'an  de  Rome  388  ,  les  Gaulois  marchcS 

rent  contre  cette  ville,  pour  venger  la  défaite 
<îe  leurs  compatriotes.  Camille,  le  refuge  or- 
dinaire de  la  république  ,  fat  nommé  Dicta- 
teur ,  malgré  fon  grand  âge.  Les  Romains  & 
les  Gaulois  fe  rencontrèrent  fur  les  bords  du 
Téverou.   Le  Diétateur  cacha  une  partie  de 
fes  troupes  derrière  une  colline  ;    & ,  pour 
infpirer  à  l'ennemi  une  confiance  préfomp- 
tiieufe ,  il  feignit  de  la  crainte ,  &  fe  tint  dans 
fon  camp.    Un  jour  qu'il  apperçut  prefque 
tous  les  Gaulois  difperfés  ^à  &c  là  pour  le  four- 
rage ,    &  déjà  vaincus  par  le  vin  ,  il  fit  fortir 
tout-à-coup  (qs  troupes ,   &  leur  ordonna  de 
tomber  fur  eux.   Le  refte  de  l'armée  ennemie 
accourut  auffi-tôt  à  leur  fecours  ;    mais  l'in- 
fanterie Romaine  ne  lui  donnoit  pas  le  tems 
de  fe  ranger  en  bataille.  Ces  redoutables  en- 
nemis furent  entièrement  défaits  ;    &:  cette 
victoire ,  qui  mérita  au  Diftateur  vn  glorieux 
triomphe ,  commença  à  raffurer  les  Romains 
contre  les  Gaulois.  Quelques  années  après  y 
ils  rentrèrent  encore  en  Italie ,  &  vinrent  cam- 
per au  même  lieu.   Cette  journée  n'eft  mé- 
morable que  par  la  défaite  d'un  de  ces  Bar-r 
bares ,  dont  la  taille  étoit  énorme.  Un  Ro- 
main ,  nommé  Manlius ,   obtint  du  Général 
la  permiflion  de  le  combattre ,    &  de  faire 
cefier  par  fa  mort  fes  infultantes  bravades.  Le 
fuccès  répondit  à  fon  courage.  La  mort  ino- 
pinée de  ce  Colofle  humain  épouvanta  telle- 
ment tous  {q%  compagnons ,  qu'ils  prirent  U 
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Alite  pendant  la  nuit.  Le  vainqueur  fe  para 
du  collier  d'or  que  portolt  le  Barbare  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Torquatus, 

TEWKELSBURY.  (^batailU  de)  Après 
la  fameufe  journée  de  Barnet ,  ii  fatale  à  la 
maifon  de  Lancaftre  ,  Marguerite  ,  rintatl- 
gable  époufe  de  Henri  VI ,  avec  fon  fils  i 
oc  les  feigneurs  de  Ton  parti ,  fongeoit  à  fe  re- 
tirer^'dans  le  pays  de  Galles ,  pour  éviter  la 
pourfuite  du  vidlorieux  Edouard  IV.  Elle  étOi. 
arrivée  à  Tewkelbury  ,  &  elle  fe  difpofoit  k 
pafîer  la  Saverne  >  lorfque  fon  heureux  rival 
parut.'  Le  duc  de  Sommerfet ,  chef  de  l'ar- 
mée Lancaûrienne ,  ne  crut  pas  qu'on  pût 
traverfer  en  (ureté  la  rivière  ,  l'ennemi  étant  fî 
proche.  Il  fut  d'avis  qu'il  falloit  fe  retrancher 
dans  le  parc  qui  joignoit  la  ville.  Auflitôtil 
fit  travailler  aux  retranchemens  ;  &c  l'ouvrage 
fut  pouffé  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ayant  com- 
mencé à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  fut  achevé  au 
point  du  jour.  Edouard  s'en  approcha ,  pour 
le  reconnoître,  &  rangea  auffi-tôt  fon  armée 
en  bataille  fur  deux  lignes.  Le  duc  de  Somr 
merfet  difpofa  la  iienne  en  trois  corps  ,  der- 
rière les  retranchemens.  Il  donna  la  conduite 
de  l'un  au  comte  de  DevonsHire  ,  &  l'autre 
au  chevalier  Wenlock ,  en  fe  réfervant  le  plus 
avancé ,  pour  foutenir  la  première  attaque  des 
affaillans.  Le  prince  de  Galles  voulut  être  à  fes 
côtés  ,  pour  partager  avec  lui  le  péril  &  la 
gloire.  Edouard,  qui  avoit  le  coup  d'oeil 
d'une  jufteiTe  admirable  ,    obferva  dans  les 


retranchemens  de  Tehnemi  une  ouverture  qui 
ne  lui  paruf  pas  ménagée  fans  clefTein.    Il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  une  voie  que  le  duc 
de  Sommerfet  s'étoit  préparée  pour  le  pour 
fuivre  ,  en  cas  qu'il  repoufTât  heureufement  le 
premier  choc.  Il  trouva  le  moyen  de  tourner* 
la  rufe  contre  foniauteur  même.  Il  ordonna  aii 
duc  de  Glocefter,  qui  commandoit  la  féconde 
ligne ,  de  s'avancer  de  ce  côté-là ,   &  d'atta- 
quer d'abord  le  retranchement  avec  furie  , 
mais  de  céder  enfuite  par  degrés ,  comme  s'il 
ëtoit  rebuté  de  la  réfiftance  qu'on  lui  oppofoit. 
Edouard ,    porté  derrière  le  Duc ,  demeura 
tranquille  fpedateur  de  l'alTaut.  Le  duc  de  Glo- 
cefter n'eut  pas  plutôt  feint  de  reculer ,  que 
Sommerfet,  fe  précipitant  fur  lui  par  l'ouver- 
ture, le  força  de  tourner  férieufement  le  dos. 
Peut-être  l'artifice  d'Edouard  lui  feroit-il  de- 
venu funefte,  fi  Wenlock  eut  été  afTez  prompt 
à  féconder  le  duc  de  Sommerfet.  Les  troupes 
du  duc  de  Glocefter  ,  s'étant  ouvertes  en 
fuyant ,    comme  on  le  leur  avoit  ordonné  , 
lédfferent  voir  à  l'ennemi,  Edouard  qui  s*a- 
vançoit  en  bon  ordre  pour  le  recevoir  ;  &, 
faifànt  un  demi-cercle,  elles  paroiflbient  vou- 
loir venir  prendre  en  flanc  les  Lancaftriens. 
Sommerfet ,  reconnoiflant  alors ,    mais  trop 
tard ,  fa  fimefte  imprudence ,  fe  crut  trahi  par 
Wenlock  quin'étoitpasforti  aflfezvîte  des  re- 
tranchemens avec  le  corps  qu'il  commandoit. 
Il  tâcha  de  regagner  le  camp ,  en  faifant  volte- 
face;  mais  les  foldats  de  Glocefter  arrivèrent 
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affez  tôt  à  l'ouverture  du  retranchement  pour 
^charger  fa  queue ,  &  entrèrent  impétueufe- 
ment  après  lui.  Sommerfet,  tranfporté  de  fu- 
reur à  cette  vue ,  s  approcha  de  \Venlock ,  àc 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  fa  hache  d'ar- 
mes. Le  carnage  fut  horrible  dans  le  camp. 
Le  retranchement ,  que  les  troupes  de  Hen- 
ri VI  avoient  fait  pour  leur  confervatioii ,  de- 
vint un  obftacle  cruel  à  leurs  fuite.  Elles  jet- 
terent  bientôt  leurs  armes  ,  &  attendirent  à 
genoux  le  coup  de  la  mort ,  ou  la  grâce  du 
vainqueur.  Là  reine ,  qui  s'étoit  évanouie  à  la 
première  nouvelle  de  ce  défaftre ,  fut  mife 
fur  un  chariot ,  par  les  foins  de  quelques  do- 
meftiques,  &  tranfporté  e  daiis  un  monaftere , 
à  quelques  lieues  de  Tewkeisbury.  Le  prince 
de  Galles ,  &  le  duc  de  Sommerfet ,  après 
s'être  long-tems  défendus  avec  une  valeur 
qui  fit  l'admiration  de  leurs  ennemis ,  furent 
arrêtés  les  armes  à  la  main.  Celui  qui  fe  faifit 
4u jeune  prince,  prit  le  moment  où,  s'étant 
élancé  fur  un  des  combattans  qu'il  renverfa 
Jar  terre  ,  il  ne  put  retirer  le  bras  affez  vite, 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  défarmât.  Edouard 
fit  aufH-tôt  ceffer  le  carnage ,  &  fe  fit  amener 
le  prince  de  Galles.  «  Comment  ofes  tu  en- 
»  trer  dans  mon  royaume  les  armes  à  la 
»>  main  ?  lui  dit-il.»  .  .  .  Pour  ravoir  une 
»  couronne ,  répond  le  prince  avec  une  no- 
»  h\e  fierté  ,  que  portèrent  mon  père,  mon 
»  aïeul ,  mes  ancêtres ,  &  qui  m'appartient 
H  après  leur  mort.    Mais  comment  ofes-tu  » 


»»  toi  9  qui  n'es  qu'un  fujet ,  porter  les  atmeJ 
»  contre  ton  Souverain  ?  *>  Edouard  ne  ré- 
pliqua que  pàt  Un  toup  de  gantelet ,  qu'il 
donna  fur  la  joue  de  ce  héros  de  dix-huit  ans* 
Enfuite  il  tourna  le  dos  ;  &  ,  dans  l'inftan't, 
les  feigneurs  qui  l'accOnipagnolént  fe  jettérent 
■fur  l'illuftre  prifonnier,  &  le  percèrent  de 
coups  de  poignard.  Le  dut  de  Sômrrtetret  .eut 
la  tête  tranchée»  La  reine  Marguerite  n'ob- 
tint fa  liberté  ,  qu'en  payant  une  fanqort  de 
cinquante  mille  écus.  Enfin  l'infortuné  Heri- 
ri  VI ,  qui  lànguiflToit  dans  là  tour  de  Lôn*- 
dres  ,  réqut  le  coup  nfortel ,  qui  mit  fin  à  la 
grandeur  de  famaifon,  eli  147Î.  \ 

THABpR.  (hatailUdu)  Ce  fut  fur  cette 
montagne  célèbre ,  que-  Baràc  &  Debora', 
chefs  du  Peuple  de  Dieu ,  mirent  en  fuite  j*fijr- 
jnée  de  Jabih ,  roi  de  Chanaan ,  commàn(|ee 
parSifarà.'  Cet  infortuné  Général ,  fe  vo}^ant 
vivement  pourfuivi  par  lés  vainqueurs ,.  fut 
rencontré  par  une  femme  ijui,  feignant  d'être 
touchée  de  compafiî^n ,  ki  offrit  un  afyte.' .11 
l'accepta  ;  s^éteudit  parterre ,  &  dormit.  Mai?^ 
pendant  ce  funefte  fommeil ,  fa  perfide  Hq^ 
teiTe  lui  perça  la  tempe  avec  un  énorme 
clou,  &  lui  ota  la  vie.  Cetée  victoire  rëm^ 
portée  l'an  1 3  o^  avant  J.  C.  délivra  les  enifahs 
d'Ifraël  du  joug  de  l'efclâyagô.'  ^'V'       '"   ' 

TH A  L A .  {(iége  de  )'  lùfùrtha  ,  t6u]6uà 
vaincu  par  Métellus ,  s'étoit  retiré  daris 
cette  ville  011  il  tenoit  la  plus  grande  partie 
de  fes  thréfbrs ,    &:' faifoit  élevet  fes  enfâns. 
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Le  général  Romain  ,    qui   efpérolt    termi-» 
Her  la  guerre   par  cette  conquête,  alla  l'y 
chercher  avec  tant  de  fecret ,  que  fa  préfence 
inopinée  jetta  la  conflernation  dans  le  cœur 
du  foi  &  de  fes  fujets.  Ce  prince ,  fe  voyant 
fans  refTources  ,  prit  la  fuite  avec  {es  enfans 
&  (es  richeffes.  La  ville ,  que  la  nature  &  l'art 
avoient  fortifiée  à  l'envie  ,  ofa  réfîfter  à  Mé- 
tellus.  Le  (iége  duta  quarante  jours ,  au  bout 
defquels  les  Romains ,   après  bien  des  fati- 
gues &  d^es  dangers  ,   efcaladerent  les  mu- 
railles ,  &t  fe  répandirent  par- tout.  Le  butin  fut 
perdu  pour  eux  ;  car  les  Numides ,  voyant  que 
le  bélier  abbatoit  les  remparts  ,  avoient  porté 
au  palais  du  roi  l'or ,  l'argent ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  dans  la  ville  ;   & ,' 
s'étant  remplis  de  vin ,   ils  mirent  le  feu  à  ce 
fuperbe  édifice ,  &  expirèrent  dans  les  flam* 
mes.  An  de  Rome  (T^i.  ^  „> 

THANIS.  {pajjagedii)  S.  Louis,  étant  en* 
tré  en  Egypte  en  1149,  avec  fa  redoutable 
armée ,  arriva ,  aptes  une  marche  longue  & 
pénible,  à  la  pointé  qui  fépare  les  deux  fleu- 
ves ,  appelles  alors  Damiette  &  Tkanis ,  & 
qui  font  deux  bras  du  Nil.  Le  pieux  monarque 
délibéra  fur  la  manière  de  franchir  le  Thanis* 
11  étoit  large  &  profond.  Tout  ce  que  l'E- 
gypte avoit  de  plus  brave  y  étoit  dans  la  dif* 
pofîtion  de  bien  défendre  un  pafTage  de  cette 
importance.  Ils  avoient  derrière  eux  la  ville 
delà  Malîbure,  qui  leur  fournifToit  toutes  les 
provifîons  néceffaires.  On  réfolttt  d*avanc«f 
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une  ^igueau  chauJlfëe  dans  le  fleuve ,  &  éé 
la  pouffer ,  le  plus  près  que  l'on  pourroit ,  de 
l'auti^e  bord.  Aufli-tôt,  pour  couvrir  les  tra-^ 
vailleurs ,  on  éleva  deux  Chaz-Chateilz ,  ou 
galeries  couvertes,  &c,  au  bout  de  ces  galeries , 
deux  beffrois ,  ou  grofTes  tours  remplies  d'ar- 
balétriers qui  ne  cefToient  de  tirer  fur  l'autre 
rivage.  Outre  ces  monflrueux  châteaux  de 
bois ,  on  dreffa  dix-huit  autres  machines  pour 
lancer  des  pierres  &c  des  traits  ;  mais  bientôt 
on  reconnut  l'inutilité  de  ce  prodigieux  travail. 
Des  tourbillons  de  feu  grégeois  ,  lancés  du 
camp  des  Saraiins ,  détruifoient ,  en  un  inf^ 
tant ,  ces  tours  ,  ces  galeries ,  ces  machines 
qui  avoient  coûté  tant  de  fatigues  &  tant  de 
dépenfes.  Ce  feu ,  funefle  invention  de  Cal- 
linique ,  architede  d'Héliopolis ,  fous  Conf- 
tantin  Pogonat  ,  étoit  un  compofé  de  na- 
phte ,  de  foufre ,  de  bitume  &  d'huile.  Il 
confumoit  tout.  Il  brûloit  jufques  dans  l'eau* 
Rien  ne  pouvoir  l'éteindre  que  le  fable ,  l'u- 
rine &  le  vinaigre.  Celui  qu'on  lançoit  avec 
le  mortier  «  fembloit ,  dit  Joinville  ,  un 
»  grand  dragon  volant  par  l'air ,  &  répandoit 
^fi  grant  clarté,  qu'il  faifoit  aufïi  clair,  du- 
»  rant  la  nuit,  dans  notre  oft,  comme  le  jour, 
»  tant  y  avoit  grant  flamme  de  feu.  Un  foir 
»  avint  que  les  Turcs  amenèrent  cet  engin  , 
n  terrible  engin  à  mal  faire,  par  lequel  ils  nous 
>t  jettoient  le  feu  grégeois  à  planté,  qui  étoit  la 
»  plus  horrible  chofe  que  oncques  jamais  je 
^  veifTe.  Adonc^  s'écria  le  bon  chevalier  métj 
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»  fire  Gautier  mon  Compagnon  :  Seigneurs  , 
»  nous  fommes  perdus  à  jamais  9  fans  nul  re- 
»  mede  ;  car ,  s'ils  brûlent  nos  Chaz-Chateilz  ^ 
>>  nous  fommes  ards  &  bridés.  Si  nous  laKTond 
»  nos  gardes,  nous  fommes  ahotltés.  Par  quoi, 
f>  que  chacun  fe  jette  à  genoux  ;  &t  crions 
»  merci  à  notre  Seigneur ,  en  qui  eft  toute 
»  puifTanceb  »  Ils  le  firent ,  &  le  redoutable  feu 
ne  leur  cauia  aucun  dommage.  Le  lendemain, 
en  plein  jour,  les  infidèles  lancèrent  leur  feu 
avec  tant  de  fuccès,  que  les  tours  furent  tou* 
tes  deux  confumées ,  malgré  les  efforts  qu'on 
îî*:  pour  éteindre  la  flamme.  On  en  conftruiiic 
une  autre  qui  eut  aufîi-tôt  le  même  fort.  Ce 
fatal  artifice  défoloit  les  Croifés  qui  av oient 
encore  à  fe  défendre ,  &  de  la  rufe  &  de  la 
force  ouverte.  Un  jour,  les  Sarafîns  s'avancè- 
rent fort  près  du  camp  ;  tuèrent  ou  enlevè- 
rent tout  ce  qui  fe  trouva  au-dehors ,  6£  for- 
cèrent un  quartier.  Joinville ,  fur  le  champ  ,' 
pique  des  éperons  avec  Pierre  d'Avalon ,  6c 
renverfe  tout  ce  qui  fe  préfente  fous  fes  coups* 
Les  Barbares  prennent  la  fuite.  Quelque  tems» 
après ,  ils  reparoiffent.  On  les  reçoit  avec  vi- 
gueur ;  on  les  accable  ;  on  en  triomphe  une 
féconde  fois.  Le  comte  d'Anjou ,  à  qui  l'on 
devdit  l'honneur  de  cette  journée ,  «  fut  de- 
»  puis  moult  prifé  pour  fon  intrépide  vail- 
»  lance.»  Tous  ces  fuccès  néanmoins  affoi- 
bliiToient  infenfiblçment  l'armée  Chrétienne  , 
fani  lui  ouvrir  le  paflage  du  Thanis.  Déjà  l'on 
commen^oit  à  manquer  de  vivres.  Déjà  Ton 
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parloît  de  reprendre  le  chemin  de  Damrefte^ 
lorfqu'un  Bédouin ,  abandonnant  &  fa  reli- 
gion &  Tes  compatriotes,  vint  trouver  le  con- 
nétable de  Beau  jeu,  offrant,  pour  cinq  cens 
befans  d'or ,  de  lui  indiquer  un  gué  où  toute 
la  cavalerie  pourroit  pafler.  On  accepte  fa 
propofîtion.  On  fe  difpofe  à  cette  grande  en- 
treprife.  Le  comte  d'Artois ,  prince  avide  de 
gloire  ,  obtient  du  Roi,  fon  frère,  lapermif- 
non  de  fe  mettre  à  la  tête  de  l'avant-garde  , 
à  condition  qu'il  n'entreprendra  rien  avant 
que  toute  larmée  ait  traverfé  le  fleuve.  Le 
jour  commençoit  à  peine  à  paroître ,  que  le 
comte  d'Artois  fe  précipite  dans  les  eaux  ,  & 
s'avance ,  d'un  air  intrépide ,  vers  trois  cens 
chevaux  Sarafins ,  qui  prennent  la  fuite  à  fou 
approche  ,  &  vont  porter  la  confternation 
&  la  terreur  dans  le  camp  des  infidèles.  Animé 
par  ce  premier  fuccès,  le  Comte  oublie  fà 
promeffe.  Foucquault  de  Metle ,  qui  a  voit  été 
fbn  gouverneur ,  &  qui,  par  honneur,  tenoit 
alors  la  bride  de  fon  cheval ,  jaloux  de  le  voir 
triompher ,  lui  crie ,  à  pleine  voix  ,   en  lui 
montrant  les  fuyards  r  «  Or  à  eux  î  or  à  eux  !  » 
II  fuit  ce  confeil.  Il  part  à  la  tête  de  quatorze 
cens  chevaliers  ;  fond ,  comme  un  foudre , 
fur  les  retranchemens  ennemis  ;  égorge  les 
premières  gardes;  porte  par-tout  l'épouvante 
6cla  mort.  Facardin,  général  des  Turcs ,  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  une  attaque  iî  foudaine  ^ 
fort  du  bain ,  à  moitié  nud  ;  court  vers  le  lieu 
fie  l'allarme;  rallie  (quelques-uns  de  {qs  gar- 


Ses ,  &  foutient  quelques  momens  l'impétUo-* 
(né  Françoife.  Mais  enfin ,  abandonné  de  (es 
troupes ,  enveloppé  de  toutes  parts ,  il  reçoit 
un  coup  de  lance  au  travers  du  corps  ;  tombe 
&  meurt ,  percé  de  mille  autres  traits.  Auflî- 
t(  ^  tout  prend  la  fuite.  La  déroute ,  la  confu- 
fion  ,  le  carnage  deviennent  horribles.  Heu- 
reux le  Comte ,  s'il  fe  fût  contenté  de  cette 
éclatante  viftoire  !  Sa  fortune  l'aveugle ,  fa 
témérité  l'entraîne.  En  vain  on  veut  l'arrêter. 
Il  ne  veut  rien  entendre ,  &  vole ,  à  bride 
abbatue  ,  vers  la  Maflbure.  Les  Templiers 
fuivent  de  rage.  Les  Anglois ,  foit  émulation , 
foit  jaloufie,  leur  difputent  d'ardeur.  Tout 
cède  à  leur  impétuofité  ;  &  les  Barbares  , 
accablés ,  fefauvent  dans  la  ville  avec  tant  de 
précipitation ,  qu'ils  oublient  d'en  fermer  les 
portes.  Les  vainqueurs  y  entrent  après  eux  ; 
trouvent  les  rues  défertes;  pénètrent  au  pa- 
lais du  Sultan,  &  pourfuivent les  fuyards  juf- 
ques  dans  la  campagne  qui  conduit  au  Grand- 
Caire.  Défefpérant  enfin  de  pouvoir  les  at- 
teindre ,  ils  viennent  rejoindre  leurs  compa- 
gnons qui  étoient  demeurés  pour  butiner.  Ils 
ne  s'occupent ,  à  leur  exemple ,  que  de  l'igno- 
ble foin  de  piller  ;  nouvelle  faute  qui  fut  la 
perte  de  ces  inconfidérés ,  &  le  falut  des  Egyp- 
tiens. Ceux-ci ,  s'appercevant  enfin  qu'ils  n'a- 
voient  à  faire  qu'à  une  poignée  de  François  , 
fe  remettent  de  leur  terreur  ;  fe  rallient  fous 
la  conduite  d'un  foldat  déterminé ,  nommé 
Bondocdar  ,  &  chargent  les  aventuriers  avec 
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cette  vigueur  qu'infpire  la  confiance  dans  té 
nombre.  Les  Croifés,  furpris  de  cette  attaque 
foudaine ,  eflayent  inutilement  de  fe  réunir. 
Ils  ne  le  pouvoient  qu'à  travers  mille  morts. 
Les  habitans,  fe  voyant  fecourus,  avoient  re- 
pris courage  ;  & ,  des  fenêtres  de  leurs  mai- 
îbns  où  ils  s'étoient  barricadés  ,  ils  faifoient 

f)Ieuvoir  fur  les  ennemis  un  déluge  de  jave- 
ots ,  de  flèches,  de  pierres  ,  de  fable  em- 
brafé ,  de  feux  grégeois ,  d'eau  bouillante.  Le 
comte  d'Artois ,  toujours  intrépide ,  toujours 
terrible ,  combat  prefque  feul  des  milliers  d'in- 
fidèles. Les  braves ,  qui  l'accompagnent ,  ex- 
pirent l  fes  côtés.  Pour  les  venger,  il  fait 
jnille  efforts  de  bravoure.  Enfin ,  accablé  du 
nombre  ,  épuifé  de  fatigues ,  tout  couvert  de 
bîcflfures  ,  il  tombe  fur  fes  compagnons:  i! 
meurt  en  digne  frère  de  S.  Louis.  Pendant  que 
cette  fcène  fanglante  fe  paffoit  à  la  MaflToure  » 
le  monarque  avoit  franchi  le  Thanis  ,  avec  le 
refte  des  troupes.  Déjà  il  les  rangeoit  en  ba- 
raille  ^  lorfque  le  fire  de  Beaujeu  vint  lui  dire 
le  péril  du  comte  d'Artois.  *<  Connétable, 
»  s'écria-t-il  aufîi-tôt,  courez-y  avec  tout  ce 
»  que  vous  pourrez  raflembler  de  braves  ;  ^ 
»  foyez  sûr  que  je  vous  fuivrai  de  près,  »  Beau- 
jeu  part.  Tous  les  preux  ,  qui  étoient  autour 
du  Roi ,  s'empreflent  de  le  fuivre.  Rien  ne 
réfîfte  à  leur  premier  effort.  Joinville,  qui 
avoit  devancé  les  autres ,  apperçoit  un  Sara- 
fin ,  d'une  taille  gigantefque  ,  qui  mettoit  le 
pied  à  Tëtrier  pour  monter  à  cheval*  :  <<  Il 
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T>  lui  donne  de  Ton  épée  fous  raiiTelle ,  tant 
>\  comme  il  peut  la  mettre  en  avant ,  &  le  tue 
>»  tout  mort  d'un  coup.  »  Mais ,  dans  Tinflant, 
il  efl:  affailli  par  fix  mille  infidèles.  Il  fe  défend, 
comme  un  lion ,  à  la  tête  ce  fa  troupe.  Il  fe  re- 
tire ,  toujours  encombattant,  dans  une  mafure 
qui  le  met  à  couvert  du  grand  nombre.  Là , 
les  coups  continuent  avec  la  même  fureur. 
Hugues  d'Ecofle ,  Raoul  de  Wainon,  Fer- 
reis  de  Loppei ,  &  plufieurs  braves  de  ce  mé- 
rite, font  percés  de  traits ,  «  tellement  que 
»  le  fang  fc  toit  de  leurs  plaies ,  tout  ainfi  que 
w  d'un  tonneau  fort  le  vin.  Errard  d'Emerag 
»  eft  navré,  parmi  le  vifage ,  d'une  épée  qui  lui 
»  tranche  tout  le  nez ,  tant  qu'il  lui  cheoit  fur 
»  la  bouche.  »  C'étoit  fait  de  ce  brave  efca- 
dron,  fi  le  comte  d'Anjou  n'eût  volé  à  fon 
fecours.  La  préfence  de  ce  prince  diffipe  les 
Barbares ,  &  fauve  le  fénéchal ,  avec  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  chevaliers.  A  peine  les  Sa- 
rafins  avoient-ils  pris  la  fuite ,  qu'un  bruit  ter- 
rible de  trompettes ,  de  clairons  &  de  cors 
fe  fait  entendre.  C'étoit  le  Roi  qui  s'avançoit 
avec  le  reile  de  l'armée.  Il  avoit  fur  la  tête  un 
heaume  doré  moult-bel  ^  à  la  main  une  épée 
d'Allemagne ,  &  dans  toute  fa  perfonne  cet 
air  héroïque ,  qui  annonqoit  le  plus  grand  roi 
du  monde.  Jamais  ,  dans  toutes  les  guerres 
d'Outre-^mer,  il  ne  fe  fit  de  plus  beaux  faits 
d'armes ,  que  ceux  qu'on  vit  en  cette  fameufe 
journée  ,  foit  du  côté  des  Chrétiens ,  foit  de 
la  part  des  infidèles.  Il  n'étoit  queftioti  ni  d'arç, 
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ni  d'arbalète  ,  ni  d'autres  machines  P'4i  Mais 
»  étoierit  les  coups  qu'on  fe  donnoit  l'un  fur 
»  l'autre,  à  belles  mafTes,  épëes  &  fûts  de 
»  lances ,  tout  mêlé  l'un  parmi  l'autre.» 

Bondocdar,  fuivi  des  plus  braves  de  fon 
armée ,  fe  précipite  vers  le  monarque ,  &  le 
charge  avec  toute  la  furie  dont  les  Barbares 
font  capables.  Le  choc  efl  fi  vif  &:  ii  rude ,  que, 
dans  la  première  épouvante ,  quelques  efca-* 
drons  François  prennent  la  fuite  vers  le  Tha- 
nis ,  &  fe  jettent  dans  (es  eaux,  fous  lefquelles 
ils  périflent  pour  la  plupart.  Ce  fuccès  anime  les 
iInBdèles.  Ils  environnent  ;  ils  preflfent  ;  ils  me^* 
jiacent  le  Roi  de  toutes  parts.  Ce  prince ,  fans 
s'étonner ,  s'oppofe  à  tous  leurs  coups ,  avec 
une  intrépidité  plus  qu'humaine.  Tantôt  il  ral- 
lie ceux  de  fes  gens  que  la  terreur  diflipe  ; 
tantôt  il  perce  lui-même  les  bataillons  enne-» 
jnis.  Son  ardeur  l'emporta  fi  loin  des  fiens , 
qu'il  fe  vit  tout-à- coup  feul  au  milieu  defix 
Sarafins  qui  tenoient  les  rênes  de  fon  cheval , 
&  qui  s'efForçoient  de  l'emmener  prifonnier, 
Louis  les  frappa  û  rudement  de  la  mafle  &  de 
l'épée,  que,  les  ayant  tous  tués,  ou  mis  hors 
de  combat ,  il  étoit  déjà  libre  ,  lorfqu'on  ar^ 
riva  pour  Iç  dégager.  Le  danger  du  prince  , 
s'étant  répandu  parmi  les  Croifés,  avoit  raf-» 
femblé  les  différens  corps  de  l'armée,  qui, 
cpars  çà  &  là  dans  la  plaine ,  combattoient 
contre  les  ennemis.  Leur  réunion  multiplia 
leur  force.  Ils  donnèrent  tous  enfenible  fuç 
tes  infidèles  qui,  près  d'êtfe  enveloppés,  pri-* 
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rent  la  fuite ,  &  laiiTerent  les  Chrëtîens  en 
paix.  Le  Roi  fe  retira  dans  fa  tente  pour  y 
prendre  quelque  repos.  Joinville,  qui  avoit 
reiçu  cinq  blerfures  dans  cette  piteujfh  Journée  , 
lui  ôta  fon  cafque  ,  «  lui  donna  fon  chapel  de 
»  fer,  qui  étoit beaucoup  plus  léger,  afin  qu'il 
w  eût  vent,  » 

Pendant  la  nuit,  on  s'emprefTa  de  conA 
truire  un  pont  Je  communication  avec  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourgogne,  qu'on  avoit  laif- 
fée  au-delà  duThanis.  En  très-peu  de  tems, 
l'ouvrage  fut  achevé  ;  & ,  dès  le  lendemain  , 
on  fit  pafler  une  partie  des  troupes  dans  le 
camp  du  Roj.  Ce  renfort  étoi' néceflaire; 
car  bientôt  les  Barbares  vinrent  infulter  les 
Chrétiens  dans  leur  camp  ,  ô:  difliper  les  pre- 
mières gardes.  On  tomba  fur  eux  ;  on  les  re- 
poufla  avec  un  grand  carnage;  mais  on  ne 
put  empêcher  que  quelques-uns  ne  fe  fiffent, 
avec  de  groffes  pierres ,  un  logement  d'où  ils 
lanqoient  contre  les  Croifésune  grêle  de  traits 
qui  les  incommodoient  beaucoup.  On  fe  pro- 
pofa  de  renverfer  ce  retranchement  funefte  ; 
&,  pour  réuflir,  on  attendit  les  approches  de 
la  nuit.  Mais  l'intrépidité  de  Jean  de  Vaify  , 
aumônier  de  la  troupe  de  Joinville,fournit  Toc- 
cafion  de  le  détruire  plutôt  qu'on  ne  croyoit. 
Ce  courageux  eccléfiaftique  fe  dérobe  «  tout 
»  feulet ,  fa  cuirafTe  vêtue ,  fon  chapel  de  fer 
»  fur  fa  tête ,  fon  épée  fous  le  bras ,  »  s'a- 
vance ,  comme  fans  deflein ,  vers  les  infidè' 
Us  qui  le  prennent  pour  un  des  leurs  j  fond 
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tout-à-coup  fur  eux  ;  frappe  d'eftoc  &  de 
taille  ;  les  culbute  &  les  difperfe.  Bientôt,  dé- 
trompés de  leur  erreur ,  oc  fecourus  de  plu- 
fieurs  de  leurs  cavaliers,  ils  reviennent  fur 
l'aumônier  qui  fe  retiroit,  content  de  fon  ex- 
ploit ;  mais  cinquante  Gendarmes ,  envoyés 
par  Join ville,  les  arrêtent;  renverfent le  re- 
tranchement ,  &  ramènent ,  comme  en  triom- 
phe ,  le  valeureux  de  V^aify ,  qui  ne  fut  plus 
appelle  que  le  bravée  Prêtre, 

Quelques  jours  après,  au  lever  du  foleil, 
Bondocdar ,  que  les  Mammelus  avoient  pro- 
clamé Général ,  vint ,  avec  une  armée  quatre 
fois  plus  forte  que  celle  des  Croifés ,  donner 
à  leur  camp  un  aflaut  général.  Il  obferva  la  diA- 
pofîtion  des  Chrétiens  jufqu'à  midi  ;  &  alors 
il  commen(;a  (qs  attaques  qui  durèrent  jufqu'à 
la  nuit.  Elles  furent  terribles.  Les  Barbares , 
en  bouchant  de  longs  tuyaux  d'airain  ,  répan- 
doient  par-tout  le  redoutable  feu  grégeois  , 
qui,  s*attachant aux  habits  des  foldats ,  &  aux 
caparaçons  des  chevaux,  les  embrafoit  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Quand ,  par  ce 
déluge  de  feu  inconnu  jufqu'alors  dans  les 
combats  ,  ils  avoient  fait  quelqu'ouverture 
dans  les  bataillons ,  leur  cavalerie  s'y  précipi- 
toit ,  &  tâchoit  de  l'enfoncer.  C'eft  ainfi  que 
la  bataille  du  comte  d'Anjou  fut  rompue.  Ce 
prince,  abbatu  fous  fon  cheval,  alloit  être 
pris  ou  tué ,  lorfque  le  Roi ,  averti  du  danger 
où  il  étoit ,  part  comme  un  éclair ,  l'épée  au 
poing  ;  s'élance  au  travers  des  dards  ôc  des 
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flammes  ;  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 
paflage  ;  perce  jufqu'à  l'endroit  où  Ton  frère 
défendoit  fa  vie  ;  lui  donne  le  moyen  de  re- 
monter à  cheval;  le  dégage,  &  rappelle  la 
viéloire  de  ce  côté-là.  On  combattoit  par- 
tout avec  une  égale  valeur ,  mais  avec  des  fuc- 
cès  difTérens.  Lépreux  &  vaillant  Châtillon,  le 
brave  Mauvoifin ,  &  les  feigneurs  de  Paleftine 
firent  des  prodiges  incroyables  de  valeur ,  & 
ne  purent  être  entamés ,  ni  par  le  nombre ,  ni 
par  l'ardeur ,  ni  par  l'opiniâtreté  des  Muful- 
inans.  «  Il  en  alloit  pauvrement ,  dit  Joinville, 
à  l'autre  bataille  qui  fuivoit ,  où  le  courage  , 
quantité  de  machines,  &  d'aflez  bons  retran- 
chemens  de  bois  ne  fervirent  de  rien  aux  Tem-» 
pliers.  »  Accablés  par  la  multitude ,  ces  géné- 
reux chevaliers  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces.  Au-delà  de  l'efpace  qu'ils  occupoient , 
il  fe  trouva  une  fuperficie  d'environ  cent  per- 
ches, «  fi  couverte  de  piles,  de  dards  & 
»  d'autres  traits ,  qu'on  n'y  voyoit  point  de 
»  terre.  Leur  grand  -  maître  avoit  perdu  un 
»  œil  au  combat  de  la  Maffoure.  Il  perdit  l'au- 
»  tre  à  celui-ci  ;  car  il  fut  tué  &  occis,  w    Le 
comte  de  Poitiers ,  frère  du  Roi ,  fut  enfin  en- 
foncé &  fait  prifonnier.  Déjà  les  Sarafins  l'em- 
menoient,  lorfque  les  vivandiers,  les  valets 
qui  gardoient  le  bagage,  les  femmes  même, 
tranfportés  d'un  courage  extraordinaire ,  vo- 
lèrent à  fon  fecours ,  chacun  armé  des  inftru- 
mens  de  fa  profeflîon,  &  firent  de  fi  grands 
efforts,  qu'ils  l'arrachèrent  des  mains  des  Bar- 
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bares ,  &  le  mirent  en  état  de  rallier  les  troupes 
qu'il  commandoit.  Enfin  les  infidèles ,  atta- 
qués, enfoncés,  pourfuivis  à  leur  tour  de  tou- 
tes parts,  abandonnèrent  la  vifioire  aux  Croi- 
{és  qui  fe  tinrent  dans  leur  camp ,  au  lieu  de 
regagner  Damiette  pour  fe  refaire.  Ce  fut  une 
faute  dont  on  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir, 
La  famine  &  les  maladies  vinrent  accabler  ces 
héros  qui  tant  de  fois  avoient  bravé  la  mort  ; 
6c  ces  cruels  fléaux,  mille  fois  plus  terribles 
ique  l'ennemi,  moiflbnnerent  ,   en  peu   de 
tems ,  toute  la  fleur  de  l'armée  Chrétienne. 
»  La  chair  des  jambes,  dit  Joinville,  nous  def^ 
»  fdchoit  jufqu'à  l'os,  &  le  cuir  nous  devenoit 
»  tanné  de  noir  &  de  terre.  »  Ce  n'étoient  par- 
tout que  cris  douloureux,  que  vifàges  Iangui{^ 
fans  ,  que  perfonnes  défolées ,  qui  pleuroient 
leurs  amis  morts  ou  mourans ,  &  qui  ne  tar- 
doient  pas  elles-mêmes  de  devenir  pour  les 
autres  un  fujet  d'affliftion.  Tout  le  camp  n'é- 
toit  plus  qu'un  affreux  hôpital  &  un  vafte  ci- 
metière. Pour  comble  de  malheur,  le  Roi  lui- 
même,  dont  la  confiance  inaltérable  avoit  fou- 
tenu  celle  de  (es  infortunés  fujets ,  fut  atta- 
qué du  mal  contagieux.  La  défolation  ,  lé 
défefpoir  devinrent  l'exprefîion  de  tous  les 
cœurs  ;  &  Fon  fut  enfin  obligé  de  traiter  d'une 
trêve  avec  les  Barbares.  Après  bien  des  con- 
teftations,  on  étoit  fur  le  point  de  conclure, 
lorfque  les  Sarafins  demandèrent  pour  otage 
la  perfonne  même  de  Louis.  A  cette  propo- 
fition,  Geoffroi  dcSargines,  le  bon  cheva- 
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lîor,  rompit  la  conférence ,  en  prouftant  avec 
une  noble  colère  que  jamais  les  François  n'au- 
roient  cette  lâcheté.  «  Ils  aimeroient  beaucoup 
w  mieux  que  les  Turcs  les  euiïent  tous  tués  , 
»  qu'il  leur  fiit  reproché  qu'ils  euiTent  baillé  leur 
«  Roi  en  gaige.  »  Le  monarque  vouloit  fe  don- 
ner lui-même  en  otage  ;  &  l'on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  l'empêcher  d'exécuter 
cette  trop  généreufe  réfolution., 

On  fongea ,  dès  le  lendema'  ii ,  à  tâcher  c' j 
regagner  Damiette,  On  fit  d'abord  paiTei.  tous 
les  bagages ,  les  gens  inutiles  &  les  mabdes , 
que  Louis  vouloit  voir  en  sûreté ,  avant  que 
de  partir.  Il  les  fuivit,  quoique  malade  li»- 
même  ;  fe  mit  à  la  tête  du  corps  de  !?^*  /lUe , 
&  donna  l'arriere-garde  à  Gaucher  :1e  Châ- 
tillon ,  qui  fe  chargeoit  toujours  des  emplois 
les  plus  dangereux.  Ce  jeune  héros ,  de  vingt- 
huit  ans ,  eut  à  foutenir  tout  l'effort  des  Sara- 
fins  qui ,  inftruits  du  deflein  des  Croiiés ,  vou- 
loient  le  faire  échouer.  Sa  bravoure  le  fit 
triompher.  Il  vint  à  bout  de  franchir  le  Thanis 
avec  le  comte  d'Anjou,  qui  avoit  voulu  parta- 
ger avec  lui  l'honneur  de  la  ^  traite  ;  mais  une 
nouvelle  imprudence  acheva  de  perdre  les 
François.  Quelques  ordres  que  Louis  eût 
donnés  à  fes  «  maître'^  â'œuvres&:  ingénieurs, 
»  de  couper  les  cordes  qui  tenoient  les  ponts 
»  d'entre  eu.^  6c  les  Sarafîns ,  ils  n'en  firent 
»  rien ,  dont  grand  mal  en  arriva.  «  Le  Roi , 
monté  fur  un  petit  cheval,  fans  cuirafTe,  fans 
cafque ,  fans  autres  armes  que  fon  épée,  s'é- 
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toit  placé  à  rarriere-garde ,  n'ayant  avec  lu! 
que  le  feulGeofFroi  de  Sargines ,  &  s'achemi- 
noit  triftemetit  vers  Damiette.  Tout-à-couj* 
la  campagne  (é  couvre  de  Barbares  qui  avoient 
paiTé  9  les  uns  au  gué ,  ou  dans  des  bateaux  , 
les  autres  à  la  nage,  le  plus  grand  nombre 
fur  le  fatal  pont  qu*on  n'âvoit  point  rompu. 
Alors  commence  un  nouveau  combat  où  les 
François ,  quoiqu'accablés  de  langueur ,  fur- 
palfent  encore  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  de 
plus  héroïque  dans  cette  guerre.  Gui  Du-Châ- 
tel,  évêque  de  Soiflbns,  prélat  vaillant  & 
redoutable ,  ne  fongeant  qu'à  vendre  chère- 
ment fa  vie ,  fe  précipite ,  Tépée  à  la  main  , 
au  milieu  des  efcadrons  ennemis  ;  les  enfonce; 
en  fait  un  horrible  carnage ,  &,  percé  de  mille 
traits  qu'on  lui  décochoit  de  tous  côtés, 
trouve  enfin  cette  mort  glorieufe ,  qu'il  cher- 
choit,  en  combattant  pour  Jefus-Chrift ,  fui- 
vant  la  pieufe  croyance  de  ce  fiëcle  peu  in{^ 
truit.  Châtillon  &  Sargines  montrèrent  plus 
de  conduite ,  fans  faire  paroître  moins  de  va- 
leur. Ils  foutinrent  prefque  feuls  ^  jt  l'effort 
de  cette  multitude  effroyable  d'infidèles.  Tou- 
tes les  fois  qu*ils  ofoient  approcher  de  Louis  , 
»  Sargines  le  défendoit  à  grands  coups  d'é- 
»  pée  &  de  pointe  ;  &  reffembloit  fa  force  lut 
»  être  doublée  d'outre-  moitié ,  ainfi  que  fou 
»  preux  &  hardi  courage  ;  &,  à  tous  les  coups, 
»  les  chaffoit  de  deffus  le  Roi.  »  Ce  fut  ainlî 
que  ces  deux  intrépides  chevaliers  conduit- 
rent  le  monarque  jufqu'à  une  petite  ville , 


tiùtnmée  par  les  uns  Cafel,  par  les  autres  Sar-* 
mofac  ,  ou  Charmafach»  «  Là ,  il  fut  defcendu 
♦»  au  giron  d'une  bourgeoifie  de  Paris.  »  Telle 
étoit  ÙL  foiblefle  ,  «  que  tous  le  cuiderent  voir 
»  paflef  le  pas  de  la  mort ,  &  n'efpéroient 
»  point  que  jamais  il  pût  pafTer  celui  jour  (ans 
»  mourir.  »  Châtillon  cependant  veilloit  à  (à 
gloire  &  à  fa  sûreté.  Seul ,  il  défendit  long- 
tems  l'entrée  d'une  rue  étroite ,  qui  condui- 
foit  à  la  maifon  où  fes  domeiliques  lui  ren- 
doient  des  devoirs  qu'ils  croyoient  les  der- 
niers. On  le  voyoit  tantôt  fondre  fur  les  Sara- 
fins  comme  un  éclair ,  abbatant  6^  tuant  tous 
ceux  dont  il  avoit  prévenu  la  fuite  par  ùl  vî- 
tefle  ;  tantôt  faire  retraite  pour  arracher  de 
ion  écu  ,  de  (à  cuirafTe,  &c  même  de  (on 
corps ,  les  flèches  &  les  dards  dont  il  étoit  tout 
hériffé.  Il  retournoit  enfuite  avec  plus  de  fu- 
rie qu'auparavant ,  & ,  fe  dreffant ,  de  tems  en 
tems ,  fur  fes  étriers  ,  crioit  de  toute  (a  force  : 
»  A  Châtillon  î  chevaliers ,  à  Châtillon  l  & 
»  où  font  mes  prudhommes }  »  mais  en  vain  : 
perfonne  ne  paroifToit.  Enfin ,  accablé  par  la 
foule,  épuifé  de  fatigues,  tout  couvert  de  traits, 
percé  de  coups,  ce  héros ,  digne  de  vivre  éter- 
nellement dans  la  mémoire  des  hommes, 
tomba  mort ,  en  défendant  fa  Religion  &  fon 

Roi.   "  '  "   :■         ■•--•'     '  . 

Les  reftes  de  l'arriere-garde  arrivèrent  dans 
ce  moment,  toujours  pourfuivis,  toujours  op- 
pofant  une  vigoureufe  réfîftance.  Philippe  de 
MQtitfort ,  qui  les  commandoit ,  s'approcha 
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du  roî ,  pour  lui  dire  qu'il  venoit  de  voir  1*Ë- 
mir  avec  lequel  on  avoit  traité  de  la  trêve  y 
»,  &  que ,  fi  c'ëtoit  fon  bon  plaifir ,  qu'encore 
>»  derechief  5  il  lui  en  iroit  parler.  »  Le  mo- 
narque y  confentit.  Montfort  va  trouver  le 
prince  infidèle.  On  convient,  de  part  &  d'au- 
tre ,  des  conditions  de  raccommodement. 
Déjà  ils  fe  touchoient  dans  la  main ,  «  lorf- 
»  qu'un  traître ,  mauvais  Huiffier ,  nommé 
»  Marcel  y  commença  à  crier  à  haute  voix: 
v>  Seigneurs  Chevaliers  François,  rendez-vous 
»  tous  ;  le  Roi  vous  le  mande  par  moi ,  &  ne 
»  le  faites  point  tuer.»  A  ces  mots  ,  la  conf^ 
ternation  devient  générale.  On  obéit.  Le  traité 
efl  rompu.  Un  Emir  fe  faifit  de  la  perfonne  de 
Louis.  Tous  les  feigneurs ,  tous  les  foldats  , 
l'oriflamme ,  les  drapeaux ,  les  bagages  ,  tout 
eft  conduit  en  triomphe  à  la  Maiïbure ,  avec 
1  mrortune  monarque. 

A  la  nouvelle  de  la  captivité  du  fàint  Roî,' 
on  ne  fçauroit  dire  quelle  fut  la  douleur  de  la 
reine  Marguerite,  fon  époufe ,  qui  l'attendoit 
à  Damiette.  Elle  fe  tourmentoit  ;  elle  s'agi- 
toit ,  «  & ,  fans  fin,  s'écrioit  :  A  l'aide  !  à  l'aide  ! 
»  On  fut  obligé  de  faire  veiller ,  au  pied  d» 
»  fon  lit ,  un  chevalier ,  vieil  &  ancien ,  de 
»  l'âge  de  quatre-vingts  ans  &  plus  ,  »  qui , 
toutes  les  fois  que  des  fonges  lugubres  inter- 
rompoient  fon  fommeil ,  lui  prenoit  la  main  y 
&  lui  difoit  :  «<  Madame  ,  je  fuis  avec  vous  , 
»  n'ayez  peur.  »Un  jour,  ayant  fait  retire*"  tout 
le  monde ,  excepté  ce  brave  vieillard ,  o'(e  fe 
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Jetta  à  Tes  genoui^.  «  Jurez-moi,  lui  dît-elle, 

»  que  vou$  ferez  ce  que  je  vas  vous  deman- 

»  der.  »  Il  le  promit,  avec  ferment.  «  Eh  bien  ! 

»  lire  chevalier ,  je  vous  requiers  (ut  îa  foi 

»  que  vous  m  avez  donnée,  que,  (i  les  Sarafins 

»  prennent  cette  ville ,  vous  me  coupiez  la 

M  tête,  avant  qu'ils  me  puiffent  prendre.».., 

»  Très- volontiers  le  ferai ,   répondit  ce  bon 

gentilhomme,  »  j'avois  jàeu  en  penfée  d'ainfi 

»  le  faire ,  fi  le  cas  y  échéoit.  »  Mais  le  Roi 

traita  de  fa  rançon ,  &c  de  celle  de  tout  fon 

monde  qui  avoit  échappé  à  la  maladie  ou  à  la 

férocité  des  infidèles. 

Héros  jufques  dans   les  fers,  ce  grand 
prince  vit  mille  fois ,  d'un  œil  tranquille ,  la 
mort  fufpendue  fur  fa  tête ,  &  fur  celle  de  (os 
plus  fidèles  ferviteurs ,  plutôt  que  de  confen- 
tir  à  des  conditions  flétrifTantes.  Toujours  iî 
traitoit  en  maître  avec  fes  vainqueurs  qui , 
pleins  d'admiration ,  difoient  de  lui  :  «  C'efl 
le  plus  fier  Chrétien  que  nous  ayons  jamais 
»  vu.  »  Souvent ,  dans  un  accès  de  colère  f 
ils  s'écrioient  en  fa  préfence  :  «  Quoi  !  tu  es 
H  notre  captif;  &  tu  nous  traites  en  Souve- 
»  rain,  comme  fi  nous  étions  dans  tes  fers  !  >► 
Après  la  mort  de  leur  Soudan  qu'ils  avoient 
affafïîné ,  ils  mirent  en  délibération  de  le  pla- 
cer fur  leur  thrône.  Mais  fa  fermeté  leur  fit 
appréhender   qu'il   ne  renversât  leurs  mof- 
quëes ,  qu'il  ne  détruisît  leur  religion.  Le  Roi , 
s  entretenant  de  cette  aventure  avec  Joinville, 
lui  demanda  s'il  croyoit  qu'il  eût  âcciépté  la 
S,&B.T.III.Par£.n.  E 
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couronne  d'Egypte ?«  Ma  foi,  Sire ,  répondît 
»  le  fénéchal ,  vous  euflSez  fait  en  vrai  fou ,  vu 
»  qu'ils  avoient  occis  leur  feigneur.» ...  Orfça- 
w  chez,  reprit  Louis,  que  je  ne  l'euiTe  mie  refu- 
>»  fée.  »  Tant  étoit  ardent  le  zèle  de  ce  prince 
véritablement  très- Chrétien  1  Enfin  il  fut  mis 
en  liberté ,  &  reprit  le  chemin  de  fes  Etats ,  ovi 
fa  préfence  étoit  devenue  abfolument  nécef^ 
(aire ,  depuis  la  mort  de  la  reine- mère ,  régente 
du  royaume. 

TH  APSUS.  (  bataille  de  )  Céfar  étant  en- 
tré en  Efpagne  pour  détruire  les  reftes  du 
parti  va'ncu  ,  commandés  par  Scipion  ,  lui 
livra  bataille  près  de  Thapfus.  Les  républi- 
cains firent  les  plus  grands  efforts  de  courage. 
Jamais  l'amour  de  la  patrie  n'avoit  infpiré  plus 
de  bravoure  ;  mais  enfin  il  fallut  céder  au 
bonheur  ou  à  l'habileté  de  l'opprelTeur  ;  & 
Scipion  vaincu  fe  réfugia  dans  Utique.  An  de 
Rome  yoC 

THASE.  (^fégede)  C'étoit  la  capitale  de 
l'ifle  de  même  nom ,  dans  laThrace.  Les  ha- 
bitans  foutinrent ,  pendant  trois  ans  ,  les  ef- 
forts des  Athéniens  commandés  par  Cimon , 
&  ne  fe  rebutèrent  point  des  maux  cruels, 
auxquels  les  livroit  leur  révolte  opiniâtre.  Les 
femmes  fécondèrent  les  guerriers  avec  la 
même  ardeur  ;  & ,  comme  on  manquoit  de 
cordes  pour  les  machines,  elles  coupèrent 
toutes  volontiers  leurs  chevelures ,  &  les  em- 
ployèrent à  cet  ufage.  On  avoit  défendu ,  fous 
p^inè  de  mort,  de  parler  de  fe  rendre  ;  mais  un 


citoyen ,  riominë  Hégétoride  ,    voyant  avec 
douleur  périr  tous  les  habitans ,  fe  préfenta ,  la 
corde  au  cou ,  à  rafTemblëe  du  peuple  :  «  Mes 
»  compatriotes ,  leur  dit-il ,  faites  de  moi  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  fauvez  la  patrie 
»  par  ma  mort,  en  aboliiïant  la  loi  meurtrière^ 
»  publiée  contre  vos  intérêts.  »  Ce  difcours 
toucha  tout  le  monde.  On  abolit  la  loi.  On 
fe  rendit  aux  Athéniens ,   qui  fe  contentèrent 
de  démanteler  la  ville.    An  du  monde ^S ^6, 
THÈBES  EN  BÉOTIE.  {Jiégesde)  i.  Le 
célèbre  &  malheureux  Œdipe,    en  quittant 
fon  royaume ,  le  laifla  fous  le  gouvernement 
de  fes  deux  fils ,  Ethéocle  &  Polynice.  Les 
deux  princes  convinrent  de  monter  alternati- 
vement fur  le  thrône.  Ethéocle ,  en  qualité 
d'aîné  ,  régna  le  premier  ;  mais ,  quand  l'an- 
née fut  révolue ,  féduit  par  les  attraits  du  fou- 
verain  pouvoir ,  il  viola  fes  fermens ,  &  vou- 
lut exclure  fon  frère.  Polynice ,  rempli  d'une 
jufte  indignation ,  s'arma  contre  l'ufurpateur , 
&c  chercha ,  de  tous  côtés ,  des  partifàns  6c  des 
amis.  Adrafte ,  roi  des  Argiens ,  fouleva  toute 
la  Grèce  en  fa  faveur.  Hippomédon ,  Par- 
thénope,  Tydée,  Capponée,  Amphiaraiis, 
princes  puiffans  ,    jurèrent  fur  les  autels  d'é- 
teindre dans  le  fang  d'Ethéocle  fa  coupable 
ambition.  On  commença  la  guerre.  Elle  fut 
longue  &c  cruelle  ;  &  les  défenfeurs  de  Po- 
lynice y  perdirent  la  vie ,    pour  la  plupart. 
Enfin ,  après  bien  des  combats  livrés  de  part 
&  d'autre  fous  les  murs  de  Thèbes ,  lès  deux 
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frères  rëfolurcnt  de  mefurer  leurs  épées^  pour 
terminer  en  un  jour  leur  fanglante  difpute. 
Les  deux  armées  font  phce  à  ces  deux  athlè- 
tes. Ils  s'avancent  dans  l'arène.    Ils  s'appro- 
chent :  ils  fe  frappent.   Une  haine  mortelle 
dirigeoit  leurs  coups.  Ils  fe  tuèrent  tous  deux , 
vers  l'an  1151  avàrtt  J.  C.   Le  tendre  Racine 
a  prefenté  fur  notre  théâtre  ce  mémorable 
événement.     '  ■'•'•^  >'"  ■>'  -^^i-- .  î"; --     .    ''•; 
•     z .  Les  Lacédémoniens  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Thèbes ,  &  y  avoient  établi  des  gou* 
verneurs  ,   ou ,  pour  mieux  dire ,  des  tyrans 
cruels ,  qui  faifoient  gémir  les  Thébains  fous 
le  joug  de  la  plus  trifte  fervitude.  Pélopidas  9 
ce  grand  homme  qu'une  foule  de  glorieux 
cxjiîoïts  a  rendu  immortel ,    trop  fier  pour 
foufïrir  l'efclavage  ,  conçut  le  généreux  def- 
(ein  de  délivrer  fa  patrie ,  &  alla  lui  chercher 
par-tout  des  vengeurs  intrépides.  Il  s'adrefFa 
particulièrement  aux  bannis  ,   que  les  injures 
particulières ,  qu'ils  avoient  reçues  des  tyrans , 
portoient  à  tout  entreprendre.   Us  entrèrent 
facilement  dans  fes  vues.  Plufieurs  de  fes  amis 
voulurent  avoir  part  à  ce  grand  deffein.  Cha- 
Ton  ,  l'un  d'eux ,  promit  de  donner  fa  maifon 
pour  retraite  aux  conjurés  ;  &  un  autre  Thé- 
bain ,   nommé  Philidas  ,  trouva  moyen  de 
Te  faire  greffier  d'Archias  &  de  Philippe  qui 
étoient  du  nombre  des  tyrans.  Quand  on  eut 
pris  en  fecret  toutes  les  précautions  les  plus 
fàges  pour  s'affurer  du  fuccès  ,  Pélopidas  fe 
mit  en  marche  à  la  tête  de  Ç^s  illuftres  corn- 
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pagnons  ,  &  s'approcha  de  la  ville.  Avant  d'y 
entrer ,  on  tint  confeil.  il  fut  décidé  qu'un  petit 
nombre  tenteroit  d*abord  la  fortune  ,  &  que , 
s'ils  étoient  furpris ,  les  autres  fe  chargeroient 
du  foin  die  leurs  familles.  Pélopidas ,  &  onze 
braves  avec  lui ,  \accepterent  cette  périlleufe 
commiflion.  Ils  envoyèrent  un  courier  à  Cha- 
ron ,  pour  l'avertir  de  leur  arrivée  ;  & ,  après 
avoir    embraffé    tendrement    leurs   compa-» 
gnons ,   ils  gagnèrent  le?  portes  de  Thèbes , 
vêtus  de  (impies  veftes ,  menant  avec  eux  des 
chiens  de  chafTe ,  &  tenant  à  la  main  des  rets , 
ahn  que  ceux  qui  les  rencontreroient  ici  prif- 
fent  pour  des  chafleurs  qui  s'étoient  égarés. 
Quand  ils  furent  fur  le  point  d'entrer  ,   ils 
changèrent  de  décoration  ;   prirent  des  habits 
de  payfans ,  & ,  s'étant  partagés ,  fe  gliflTerent 
dans  la  ville  pardifFércns  endroits.  Après  avoir 
fait  lî  heurcufement  ce  premier  pas  ,  ils  aile* 
rent  droit  à  la  maifon  de  Charon  ,  qui  les  re- 
çut très-bien.  Philidas  ,  auffi  fidèle  à  fes  enga* 
gemens ,  donnoit ,  ce  foir-là  même ,  un  grand 
feftin  à  Philippe  &  à  Archias.  Lorfque  ce  rc' 
pas  fut  avancé ,  &  que  les  gouverneurs  Lacé* 
démoniens ,  échauffés  par  le  vin  ,   ne  fon- 
geoieiit  qu'à  fe  divertir,  les  conjurés  fortirent, 
&  fe  partagèrent  en  deux  bandes.   Les  uns 
vinrent  attaquer  Philippe  &  Archias.  La  li-» 
queur  traîtreiTe ,  dont  ils  s'étoient  remplis ,  les 
avoit  déjà  vaincus  :  on  n'eut  que  la  peine  de 
les  égorgej  comme  de  foibles  viftimes.  Les 
autres ,  commandés  par  Pélopidas ,  allçrent 
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d'abord  à  la  maifon  de  Lëontidas ,  Tun  des 
tyrans  ;  heurtèrent  long-tems  à  fa  porte  ;  ren- 
verferent  Tefclave  qui  la  leur  avoit  ouverte , 
6c  montèrent  à  la  chambre  du  Lacédëmo- 
nien.  Il  s'éveille  au  bruit,  faute  de  fonlit,  6c 
va,  Tépée  à  la  main ,  au-devant  d'eux ,  pour 
défendre  courageufement  fes  jours.  Il  frappe 
d'abord  un  des  conjurés  ,  nommé  Ccphifo- 
dorny  6c  rétend  mort  à  fes  pieds.  Pélopidas  fe 
préfente  aufli-tôt.  Le  combat  fut  long  6c  diffi- 
cile ;  mais  enfin  le  tyran  expira  fous  la  main 
vengerefle  du  brave  Thébain.  Après  cette 
viftoire,  les  bannis  s'ëtant  joints  aux  conju- 
rés ,  avec  une  foule  de  citoyens,  allèrent  tous 
enfemble  affiéger  la  citadelle  que  quelques 
Lacédémoniens  vouloient  défendre,  en  atten- 
dant du  fecours  de  Sparte  ; .  mais  ils  furent 
bientôt  forcés  de  capituler.  Cette  adion  mé- 
morable 6c  hardie ,  conclue,  6c,  en  partie,  exé- 
cutée par  la  prudence  6c  la  valeur  dé  Pélopi^ 
das  ,  procura  à  Thèbes  une  liberté  entière. 

3 .  Après  la  bataille  de  Chéronée ,  Philippe 
avoit  mis  garnifon  dans  Thèbes  ;  mais,  à  peine 
eut-on  appris  la  mort  de  ce  prince ,  qu'on 
égorgea  les  Macédoniens.  Alexandre ,  à  qui 
fes  conquêtes  6c  fa  téméraire  vanité  avoit 
donné  le  nom  de  Grande  paiTa  les  Thermo- 
pyles',  entra  dans  la  Grèce ,  6c  marcha  con* 
tre  cette  ville  rebelle.  Dans  la  route ,  il  difoit 
d'un  ton  moqueur  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :  «  Démofthène ,  dans  fes  harangues, 
»  m'appelloît  enfant,  lorfque  jç  domptois  l'Il 
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»  lyrie.  Il  me  nommoit  jeune  étourdi ,  quand 
»  je  puniflTois  les  Theflaliens.  Montrons-lui 
»  maintenant ,  aux  pieds  des  murailles  d'Athè- 
>>  nés,  que  je  fuis  homme  tait.  »  Son  arrivée 
dans  la  Béotie  fut  (î  fou  daine ,  que  les  Thé- 
bains  n'en  croyoient  qu'à  peine  leurs  propres 
yeux.  Quand  il  fut  devant  les  murs  de  leur 
ville  ,  il  voulut  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
pentir ,  &  demanda  feulement  qu'on  lui  hvrât 
Phénix  &  Prothute  ,  les  deux  principaux  au- 
teurs de  la  révolte.  Les  coupables ,  comme 
pour  lui  infulter ,  demandèrent ,  à  leur  tour , 
qu'il  leur  livrât  Philotas  &  Antipater.  La  vertu 
d'Alexandre  n'étoit  pas  la  patience.  Cepen» 
dant  ce  ne  fut  qu'avec  douleur  qu'il  fe  vit 
contraint  d'en  venir  aux  mains.  Les  fervices 
que  Thébes  avoit  rendus  à  Philippe  fon  père  , 
lui  faifoient  chérir  cette  ville.  11  fe  donna  une 
grande  bataille ,  où  les  Thébains  combattirent 
avec  une  ardeur  &  un  courage  bien  au-delà  de 
leurs  forces.  Mais ,  après  une  longue  &  vi- 
goureufe  réfîftance  ,  ce  qui  reftolt  de  la  gar- 
nifon  Macédonienne  dans  la  citadelle,  en  étant 
defcendu  ,  &  les  ayant  chargé  par-derriere  ; 
alors ,  enveloppés  de  tous  côtés ,  ils  furent 
l>refque  tous  taillés  en  pièces  ;  6c  la  ville  fut 
prife  &  pillée.  Dans  le  fae  de  Thèbes ,  une 
dame  de  qualité  montra  beaucoup  de  courage 
&  de  vertu.  Un  chef  de  Thraces  l'ayant  prifè, 
fut  touché  de  fà  beauté ,  &  employa  la  vio- 
lence pour  appaifer  fa  paffion  brutale.  Thno» 
cléa,  c'eft  le  nom  de  cette  ifluftre  femme ,  eu 
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tira  une  vengeance  éclatante.  Le  Barbare  9 
ayant  fatisfait  Tes  feux ,  vouloit  encore  afTou- 
vir  Ton  avarice.  Elle  le  condui(it  dans  fon  jar- 
din y  &  lui  dit  qu'elle  avoit  jette  tout  fon  or 
dans  un  puits  qu'elle  lui  montra.  Mais ,  tandis 
qu'il  avançoit  la  tête  pour  y  regarder ,  elle  l'y 
pouiTa  de  toute  fa.  force  ,  &  Taccabla  de  pier- 
res dans  ce  digne  tombeau.  Timocléa  parut 
triomphante  devant  Alexandre  qui  »  touché 
de  fa  grandeur  d'ame ,  la  renvoya  en  liberté. 
Après  cet  aéle  de  générofité ,  le  roi  de  Macé- 
doine fitrafer  la  malheureufe  Thèbes.  Trente 
mille  citoyens  furent  vendus;  &  ceux  qui 
échappèrent  furent  humainement  accueillis 
par  les  Athéniens,  ^n  du  monde  ^^ÇCc^ , 

THÈBES  EN  Palestine.  (/j^iîi/«)Abi- 
mélech,  après  s'être  cruellement  \'engé  des 
Sichimites  ,  marcha  contre  cette  ville  ,  l'une 
des  plus  fortes  places  de  la  Paleftine  ,  &  la 
prit  d'alTaut.  Au  millieu  de  Thèbes  étoit  une 
vafte  tour  ,  qui  fervoit  de  citadelle ,  &  dans 
laquelle  le  peuple  s'étoit  réfugié.  Le  tyran , 
l'ayant  attaquée  ,  alloit  s'en  rendre  maître  , 
lorfqu'une  femme  lui  jetta  fur  la  tête  un  éclat 
de  meule  de  moulin.  Abimélech ,  défefpéré 
de  finir  {^s  jours  d'une  manière  iî  honteufe , 
s'enfonça  fon  épée  dans  le  fein ,  &  mourut 
en  fcélérat ,  comme  il  avoit  vécu. 

THÈBES  DE  Phthiotide.  {fiégc  de) 
L'an  du  monde  3787 ,  Philippe  ,  roi  deMa- 
cédoiiie ,  mit  le  fiége  devant  cette  ville  de 
la  dépendance  des  Etoliens,  6c  d'où  ces  rér 
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publlcalns  faifoient  des  courfes  fur  les  terres 
de  Macédoine.  L'attaque  fut  rude,  &  la  dé- 
fenfe  très-vlgoureufe.  Mais  enfin  les  aflîégës, 
craignant  d'être  pris  d'aflfaut ,  rendirent  la 
ville  :  enfuite  le  roi  conclut  la  paix  avec  les 
Etoliens  &  leurs  Allies.   ^ 

THÉBESTE.  (  bataille  de  )  Antalas  ,  roi 
des  Maures  ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Salo- 
mon  ,généralde  l'empereur  Juftinien,cn  Afri- 
que ,  fut  rencontré  par  ce  grand  capitaine 
près  de  Thébefte,  à  fix  journées  de  Car- 
thage.  Toute  Tarmée  des  Barbares ,  fort  fu- 
périeure  en  nombre ,  s'étant  rangée  en  ba- 
taille, les  Romains  fe  portèrent  au  combat  fans 
ardeur  ,  &  furent  battus.  Salomon  ,  à  la  tèt^ 
de  fes  gardes,  fe  défendit  quelque  tems,  avec 
un  courage  héroïque.  Enfuite ,  forcé  de  céder 
au  nombre ,  fon  cheval  s'étant  abbatu  fous  lui , 
il  tomba  dans  une  ravine  ,  d'où  ks  gardes 
l'ayant  tiré  tout  froide ,  &  hors  d'état  de  fe 
tenir  à  cheval ,  il  fut  pris  &  tué  par  les  Mau- 
res. Ainfî  périt,  l'an  545  ,  ce  vaillant  capi- 
taine ,  bienfaiteur  de  l'Afrique  dont  il  fit  les 
délices ,  pendant  le  cours  de  fon  gouverne- 
ment doux  &  équitable. 

THÉODOSIOPOLIS.  {Pge  de  )  Les 
Perfes  avoient  déclaré  la  guerre  à  l'empereur 
Théodofe  II  ;  &  Varane,  leur  roi,  dont  les 
armées  avoient  été  battues  ,  (z  mit  à  leur  tête. 
Ce  prince  alla  afliéger  Réfene ,  ville  de  la 
Méfopotamie ,  nommée  ThéodoJiopoUs  ^  de- 
^puis  aue  le  grand  Théodofe  l'avoit  rétablie  & 
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fortifiée.   Il  fit  conftruire  des  tours  d'attaque,' 
&  d'autres  machines  propres  à  battre  des  mu- 
railles. Le  fiége  dura  un  mois  entier.  La  plus 
forte  défenfe  de  la  place,  dépourvue  de  guer- 
riers ,  étoit  l'évêque  Eunone ,   prélat  d'une 
émincnte  fainteté.    Ce  refpeftable  miniftre 
du  Dieu  c\es  batailles  infpira  aux  habitans  le 
courage  des  plus  braves  foldats.  Il  fe  trou- 
voit  à  toutes  les  attaques  ,     donnant  les  or- 
dres ,   &  animant  les  combattans  du  gefte  6c 
de  la  voix.  Un  des  rois  vaflTaux  de  Varane, 
s'étant  approché  à  la  portée  de  la  voix  ,  ofa , 
nouveau  Sennachérib,  proférer  contre  le  Dieu 
des  Chrétiens  les  plus  exécrables  blafphémes. 
Eunome,  faifî  d'une  pieufe  mdignation ,  fait 
pointer  une  balifte  qui  portoit  le  nom  de 
Saint-Thomas  ;   &  la  pierre  ,    portant  avec 
violence  ,  va  fracaffer  la  tête  de  ce  prince  fa- 
crilége.  Varane,  effrayé  de  ce  coup  ,   &  re- 
buté d'une  fi  vigoureufe  réfiftance ,   leva  le 
fîép^e,  &  regagna  la  Perfe.  Van  dej,  €,421, 
THERME.  (prifede)  Cette  place  étoit 
la  capitale  d'Etoile  ;  &  les  peuples  de  cet  Etat 
y  tenoient,  chaque  année,  leurs  foires  &  leurs 
afTemblées  folemnelles.  Elle  palToit  pour  im- 
prenable ;  &  jamais  l'ennemi  n'avoit  ofé  en 
approcher  :  auflî  les  Etoliens  y  laifToient-ils 
tous  leurs  effets  précieux  ,  &  leurs  richeffes. 
Leur  furprife  fut  extrême ,  lorfque ,  fur  la  fin 
du  jour,   ils  virent  Philippe ,    roi  de  Macé- 
doine ,  y  entrer  avec  fon  armée.   Ce  prince 
avoit  pris  àcs  chemins  cachés ,  mais  trés^dif-  , 
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ficiîes  »  &c  creufés  entre  des  rochers  fort  ef- 
carpés.  Les  foldats ,  pour  (e  dédommager  de 
leurs  fatigues ,  pillèrent  la  ville ,  firent  un  bu- 
tin immenfe  ,  brûlèrent  tout  ce  qu'ils  ne  pu- 
rent emporter  ,  renverferent  les  temples  &  les 
monumens  publics ,  &c  ruinèrent  la  plus  grande 
partie  des  maifons.  An  du  monde ^y86\ 

THERMODOON.  {bataille  du)  C'eft 
près  de  ce  fleuve ,  qui  baigne  la  Cappadoce  , 
que  le  célèbre  Hercule  vainquit  les  Amazo- 
nes. Ces  guerrières ,  fameufes  dans  l'antiquité, 
s'élevant  au-deflus  de  la  foiblelTe  ordinaire  à 
leur  fexe ,  s'étoient  fait  un  Empire  redoutable 
dans  cette  partie  de  la  Scythie  voifine  des 
frontières  de  la  mer  Hyrcanienne.  Depuis 
plufieurs  fiécles ,  leur  puiflance  &  leur  répu- 
tation fe  foutenoient  avec  le  même  éclat ,  lorf^ 
qu'elles  furent  attaquées ,  pour  la  première 
fois,  par  un  peuple  qui  qe  les  connoifToit  que 
fur  le  bruit  de  leur  valeur.  Euryftée,  roi  de 
Mycènes ,  cherchant  à  perdre  Hercule ,  fon 
frère ,  dont  la  bravoure  lui  faifoit  ombrage , 
l'expofa  à  différens  périls ,  fous  lefquels  il  fe 
promettoit  de  le  voir  fuccomber  ;  c'eft  ce 
qu'on  appella  les  douze  Travaux  de  ce  demi- 
dieu.  Déjà  la  fortune  Ta  voit  tiré  de  huit ,  avec 
fuccès  5  quand  l'ingénieufe  jalouiie  d'Euryftée 
lui  commanda  d'aller  enlever  la  ceinture  ou 
Técharpe  flottante  de  la  reine  des  Amazones, 
pour  la  princeiTe  fa  fille.  Hercule  connoifToit 
toute  la  grandeur  de  cette  entreprife  ;  mais,  fans 
s'effrayer  à  la  vue  des  dangers ,  il  n'envifagea 
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que  h  gloire  ,   &  partit ,  après  avoir  choiiî , 
pour  le  féconder  ,  tout  ce  que  la  Grèce  of- 
froit  de  jeunes  &:  de  braves  guerriers.  Thé- 
fée  ,  roi  d'Athènes  ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à  lui.    Un  vent  favorable  conduifit 
heurj^ufement  a  l'embouchure  du  Thermo- 
doon  les  neuf  galères  qui  portoient  les  com- 
pagnons du  héros.  Il  remonta  le  fleuve  jufqu'à 
Thémifcyre  ,    où  la  reine  Antiope  tenoit  fa 
cour.  Hercule  lui  fit  dire  par  un  hérault ,  qu'il 
venoit  lui  demander  fa  ceinture  de  gré  ou  de 
force.  Cette  infultante  proportion  jetta  l'al- 
larme  dans  la  ville.  Quoiqu'en  apparence  la 
reine  n'eût  pas  afTez  de  monde  pour  la  dé- 
fendre ,  elle  en  fit  fermer  les  portes  ,  &  réfo- 
lut  de  vendre  cher  l'honneur  de  la  vaincre. 
Les  Grecs ,   animés  par  l'exemple  &  l'intré- 
pidité de  leur  chef,  s'approchèrent  des  mu- 
railles ;  commencèrent  le  fiége ,  &  le  poufle- 
rent  fans  relâche.    Les  Amazones  foutinrent 
quelque  tems  leurs  afiauts  ;   mais  enfin  elles 
crurent  qu'il  étoit  honteux  pour  elles  de  de- 
meurer dans  leur  enceinte ,  &  defe  tenir  tou- 
jours fur  fa  défenfîve.  Elles  fortirent  en  foule 
contre  les  afîiégeans ,  &  leur  livrèrent  un  corn» 
bat  furieux  ,   où  le  courage  &  l'habileté  mi^ 
litaire  éclatèrent  de  part  &  d'autre.  Hercule , 
qui  fe  diftinguoit  par  fa  force  &  par  fa  bra- 
voure, devint  un  objet  de  colère  &  d'ému^ 
lation  pour  les  plus  illuftres  &  les  plus  braves 
d'entre  les  Amazones.  AUlcy  ainiî  nommée 
pour  fa  légèreté  furprenantç ,  fut  la  prerniçrQ 
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quî  ofa  l'attaquer  perfonnellement.  Elle  fe  fit 
admirer  des  Grecs  par  fon  adreffe ,  fes  rufes 
&  fes  mouvement  ;  mais  elle  ne  put  éviter 
un  coup  violent  de  fon  adverfàire  ,  qui  la  ter- 
raffa  fans  efpérance  de  vie.  Philippis  voulut 
venger  fa  mort  ;  &  cette  amie  eut  bientôt  la( 
même  deftinée.  Prothoé  ,  pleine  de  fureur , 
courut  à  Hercule ,  &  le  frappa  fept  fois  de 
fon  dard ,  fans  pouvoir  percer  la  peau  de  lion 
dont  il  étoit  couvert.  Elle  fuccomba ,  comme 
les  autres ,  fous  un  feul  coup  de  maffuë  qu'il 
lui  porta.  Eurybée ,  que  plufieurs  traits  d'une 
Valeur  inouïe  avoient  rendue  célèbre ,  fe  glo- 
rifioit  de  réparer  elle  feule  l'honneur  de  ùt 
nation.  Elle  fe  préfenta  devant  l'invincible  hé- 
ros. Elle  combattit  vivement  ;  mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  fes  généreux  efforts.  Her- 
cule la  terraflà ,  &  lui  fit  mordre  la  poulîîere. 
Célène ,  Eurybie ,  Phobée ,  fe  réunirent  pour 
attaquer  de  l'arc  cet  athlète  infatigable.  Il 
fondit  fur  elles ,  en  parant  leurs  traits.  Il  ren- 
dit leur  reiïburce  inutile.  Il  triompha  de  cha«* 
cune  en  particulier.  Enfin  Déjanire ,  Aftérie, 
Marpée ,  Tecmefle  &  Aîcipe  éprouvèrent  le 
même  fort  que  leurs  compagnes  ;  &  celles  qui 
reftoient  fe  virent  forcées  de  rentrer  dans  la 
ville.  La  Reine ,  n'écoutant  que  fon  zèle  &  fon 
ardeur,  s'expofa,  comme  toutes  les  autres, 
peut-être  avec  trop  de  témérité.  Elle  fut  enle- 
vée ,  dans  la  chaleur  du  combat ,  avec  fes  deux 
fœurs ,  Ménalippe  &  Hippolyte ,  qui  com- 
battoient  à  fes  côtés.  Après  avoir  héfité  long- 
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tems  fur  le  parti  qu'elle  devoit  prendre ,  elle 
eilima  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  donner  (à 
ceinture,  que  de  deshonorer  les  Amazones 
dont  on  triompheroit  en  la  perfonne  de  leur 
reine  captive.  Hercule ,  fatisfait  de  la  viftoire 
qu'il  avoit  remportée ,  lui  permit  de  retourner 
fur  fon  thrône  ,  &  rendit  en  même  tems  la  li- 
berté à  Ménalippe  ;  mais  Théfée  emmena 
Hippolyte,  à  qui  l'on  donna  le  nom  ^AmiopCj 
fa  fœur.  Ce  récit,  qui  eft  fondé  fur  les  témoi- 
gnages de  Juftin ,  de  Plutarque  &  de  Diodore , 
cft  tiré  de  la  fqavante  Hiftoire  des  Amazones; 
par  M.  l'abbé  Guy  on.  Hercule  a  commencé 
à  briller  dans  le  monde ,  vers  l'an  13 18  avant 
l'ère  chrétienne. 

Quelques  anciens  ont  cru  que  les  Amazo- 
nes étoient ,  non  des  femmes ,  mais  des  hom- 
mes barbares  ,  qui ,  comme  les  femmes  de 
Thrace ,  portoient  des  robes  longues  &  traî- 
nantes ,  attachoient  leurs  cheveux  avec  la 
coëffure  afiatique  ,  appellée  mitre  ,  &  qui  fe 
faifoient  la  barbe.  Ces  ufages  les  firent  mépri- 
fer  de  leurs  ennemis ,  qui ,  pour  les  infulter  , 
les  appellerent  des  Femmes.  Mais ,  quelque 
opinion  qu'on  veuille  embraflfer  ,  il  eft  dé- 
montré ,.ax  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  ori- 
ginaux ,  qu'il  a  exifté  un  peuple  qu'on  nom- 
moit  Ama^^ones, 

Ces  héroïnes  firent  à  Théfée  une  guerre 
cruelle  pour  ravoir  Hippolyte.  Mais  ,  après 
un  fenglant  combat ,  cette  même  Hippolyte , 
qui  en  étoit  l'objet,  apprivoifée  fans  doute 
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par  les  careflfes  de  ce  prince ,  le  plus  galant  de 
Ton  (lécle ,  employa  l'a  médiation  pour  pro- 
curer la  paix  aux  deux  peuples. 

THERMOPYLES.(comhatsdes)  i.Xer- 
xès  I ,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Grecs ,  paflà 
le  détroit  de  rHellefpont ,  fur  un  pont  de  ba- 
teaux ,  &  s'avança  vers  îe  défilé  des  Thermo- 
pyles ,  l'unique  paflage  pour  entrer  dans  la 
Grèce',  avec  une  armée  de  dix-huit  cens 
mille  hommes.  Onréfolutauflî-tôt,  à  Sparte, 
d'aller  au-devant  de  l'ennemi  ;  &:  Léonide , 
l'un  des  rois  de  Macédoine ,  s'offrit  généreu- 
fement  de  fe  mettre  à  la  tcte  de  trois  cens 
hommes ,  troupe  fuffifante ,  difoit  ce  grand 
homme ,  pour  arrêter  les  Perfes.  Un  citoyen, 
effrayé  de  cette  réfolution  ,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  <lire  :  «  Eh  !  quoi ,  feigneur ,  avec  une 
»  petite  poignée  de  gens ,  vous  fongez  à  mar- 
f>  cher  contre  cette  armée  innombrable  ?  » . .  • 
»  Mes  foldats  font  Spartiates  ,  répliqua  le 
»  prince ,  cela  me  fuffit.  »»  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  à  la  tête  de  ces  intrépides  défen- 
feurs  de  la  liberté.  Leurs  parens ,  leurs  amis, 
tous  les  citoyens ,  ravis  d'admiration ,  les  con- 
duifirent  loin  des  portes  de  la  ville  ,  en  for- 
mant pour  eux  les  vœux  les  plus  tendres ,  & 
en  fuppliant  les  dieux  de  conferver  à  la  patrie 
des  enfans  qui  s'expofoient  pour  elle  aux 
dangers  les  plus  grands,  il  fallut  enfin  fe  fépa- 
rer  :  jamais  adieux  ne  furent  plus  touchans. 
»  Cherchez  un  autre  époux ,  dit  alors  Léo- 
»  nide  à  fa  femme  qui  l'avoit  accompagnée  : 
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»  je  prie  le  ciel  qu'il  foit  digne  de  vos  ver- 
»  tus*  Donnez  à  la  république  des  citoyens 
»  qui  puifTent  n'aimer  qu'elle.  »  Animés  par 
l'exemple  de  cet  illuftre  chef ,  les  trois  cens 
Spartiates  -arrivent,  comme  en  triomphe ,  au 
lieu  fatal ,  qui  devoit  être  le  théâtre  &  le  tom- 
beau de  leur  valeur.  Xerxès  fut  bien  étonné, 
quand  il  apprit  qu'on  fe  difpofoit  à  lui  difpu- 
ter  le  paÀTage.  Ce  prince ,  pour  intimider 
Léonide ,  lui  écrivit  qu'il  eût  à  lui  livrer  Ces 
armes.  Le  î-oi  de  Sparte  lui  répondit  en  deux 
mots ,  mais  d'u.  icyle  &  d'une  fierté  vérita- 
blement laconiques  :  «  Viens  les  prendre.'  » 
Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fe  préparer  au 
combat.  Cependant  quelques  Spartiates  n*a- 
voient  pu  s'empêcher  d'éprouver  de  vives  al- 
larmes.  L'un  d'entr'eux ,  qui  avoit  été  à  la  dé- 
couverte de  l'ennemi ,  vint  dire  au  Roi ,  d'un 
air  effrayé  :  «  Seigneur,  les  ennemis  font  près 
»  de  nous  !  »  . . .  Et  nous  près  d'eux ,  »  ré- 
pondit Léonide.  Plufîeurs  autres  s'écrièrent 
que  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu'ils  obfcurcifToient  le  foleil  avec  leurs 
flècheso  «  Tant  mieux  !  dit  un  des  Lacédémo- 
niens  qui  étoient  auprès  du  Roi,  »  nous  com- 
»  battrons  à  l'ombre.  »  Cette  terreur  fou- 
daine  inquiétoit  pourtant  Léonide.  On  étoit 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  Il  crut  de- 
voir permettre  à  plufieurs  de  fe  retirer.  Mais 
à  peine  eut-il  donné  cet  ordre,  que  perfonne 
ne  voulut  en  profiter.  Un  feul ,  nommé  Eu- 
tiche,  très-brave  foldat ,  mais  fort  incommodé 

de 
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de  la  viie ,  fe  mit  en  devoir  de  quitter  le 
camp.  Mais,  réfîéchiflant  fur  la  démarche 
qu'il  alloit  faire  j  il  revint  fur  Ces  pas  pouf 
avoir  la  gloire  de  périr  ou  de  triompher  avec 
fes  compagnons.  Enfin  on  donna  le  fîgnal, 
après  que  Léonide  eut  fait  prendre  de  la  nour- 
riture à  fes  foldats  ,  en  leur  difant  :  «  Mes 
f>  amis ,  dînez  comme  f\  vous  deviez  foupef 
M  ce  foir  aux  enfers.  »  II  ne  fe  trompoit  pasé 
Le  choc  fut  très-rude  ôc  très-fanglant.  Léo- 
nide tomba  mort  des  premiers.  Les  Lacédé- 
moniens  firent  des  efforts  incroyables  de  cou- 
rage pour  défendre  fon  cadavre.  Enfin  ,  acca- 
blés parle  nombre,  plutôt  que  vaincus,  ils  pé- 
rirent tous  5  excepté  un  feul ,  qui  fe  (huva  à 
Lacédémone*  Il  y  fut  traité  comme  un  lâche, 
^  comme  traître  à  fa  patrie  ;  mais  il  répara 
avantageufement  fa  faute  dans  la  bataille  de 
Platée  ,  où  il  fediftingua  d'une  manière  parti- 
culière. Xerxès,  dans  ce  combat ,  perdit  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  du  nombre  defquels 
étoientdeux  de  fes  frères.  Il  n'y  eut  point  d'ou- 
trages cjue  fa  vengeance  aveugle  ne  fit  fouffrir 
au  généreux  Léonide,  &:à  fes  braves  compa- 
gnons ;  mais  leur  patrie  les  en  dédommagea 
par  les  honneurs  quelle  rendit  à  leur  mé- 
moire. Ce  triomphe  de  la  valeur  fur  le  grand 
nombre  fut  remporté  ,  l'an  du  monde  3  514. 
1.  Dans  Iri  p:uerre  des  Romains  contre 
Aîuiociuis  le  Grrj;<cl  ,  roi  de  Syrie  ,  ce  prince 
ih  C-iiiit  du  Pas  desTheiinopyles ,  &  crut  être 
en  état  d'arrcter  dans  ce  lieu  les  invincibles 
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légions  de  la  république.  Le  coiiful  Maniu$ 
Acilius  s'approcha  de  lui ,  dans  l'intention  de 
l'attaquer.  Le  roi  accepta  le  combat.  Il  fut 
bientôt  accablé  de  toutes  parts  ;  & ,  ayant  été 
bleffé  à  la  bouche  ,  d'un  coup  de  pierre  ,  il 
tourna  bride,  &  difparut.  Après  la  honteufe 
retraite  du  prince ,  aucune  partie  de  fon  ar- 
mée n'ofa  réfifter  aux  Romains.  La  vidoire 
fut  complette ,  le  .carnage  horrible ,  &  le  bu- 
tin immenfe.  Caton  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  dans  ce  combat ,  &  contribua  fur-tout 
au  gain  de  la  bataille ,  en  traverfant  les  mon- 
tagnes pour  prendre  les  ennemis  en  queue. 
An  de  Rome  6 Si. 

THÉROUANNE.  {fiéges  de)  i.  Hen- 
ri VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  France  ,  en  1 5 1 3  ,  entra  dans 
l'Artois,  accompagné  de  l'empereur  Maxi- 
milien ,  qui  fervoit  dans  fon  armée ,  en  qualité 
de  Volontaire ,  &c  recevoit  cent  écus  de  paie 
par  jour  ,  &  forma  le  fîége  de  Thérouanne  , 
place  forte ,  &  dont  tous  les  habitans  étoient 
bons  foldats.  Durant  fix  femaines  ,  ils  oppo- 
ferent  aux  efforts  du  monarque  Anglois  la  plus 
vi?oureufe  réfiftance.  Mais ,  venant  tout-à- 
coup  à  manquer  de  vivres,  ils  auroient  été 
forcés  de  w  rendre ,  (1  Louis  XIÏ  n'eût  promp- 
nient  envoyé  des  ordres  au  feigneur  de  Pien- 
îies ,  gouverneur  de  Picardie  ,  pour  faire  ravi- 
tailler la  ville.  Le  gouverneur  chargea  de 
cette  commiflîon  difficile  le  feigneur  de  Fon- 
trailles  ^  capitaine  des  Albanois«  Fontrailles 
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ipartît  avec  fes  gens  qui  portoient  chacun 
fur  le  col  de  leur  cheval  une  grande  pièce  de 
lard ,  &  de  la  poudre  à  canon  ,  tandis  que  le 
feigneur  de  Piennes ,  fuivi  de  quatorze  cens 
hommes ,  s'avança  jufqu'à  Guinegafte ,  pour 
foutenir  le  convoi.  Les  Albanois  arrivèrent 
heureufement  jufqu*au  bord  des  fofles  de  la 
ville ,  «  6c  jetterent  ledit  lard  &  poudre  en 
»  lieu  d'où  les  afliégés  les  purent  fûrement  re- 
»  tirer  dedans.  Mais,  quand  ce  vint  à  la  re- 
»  traite,  ils  trouvèrent  bien  tous  à  qui  parler; 
»  car ,  le  roi  d'Angleterre  s'étant  apperçu  que 
»  les  uns  s'amufoient  à  reconnoître  fon  camp  , 
»  les  autres  à  fe  rafraîchir  pour  la  grande  cha- 
»  leur  qu'il  faifoit ,  en  ôtant  leurs  habillemens 
»  le  tètQ ,  montant  fur  leurs  haquenées ,  &  bu- 
»>  vant  à  la  bouteille  ,  ne  s'endormit  pas  cepen- 
w  dant.  Ains  fit  partir  de  fon  camp  quatre  ou 
»  cinq  mille  chevaux ,  &  dix  ou  douze  mille 
»  hommes  de  pied,  lefquels  paflfant  la  rivière 
»  du  Lis ,  près  de  Derlefte  ,  allèrent  les  at- 
»  tendre  au  paflage  de  Hutin ,  & ,  trouvant  là 
»  leur  cavalerie  fans  ordre  ,  la  mirent  en  telle 
»  déroute ,  devant  qu'aucuns  euflent  le  loifir 
»  de  monter  fur  leurs  grands  chevaux ,  6c  re- 
»  prendre  leurs  habillemens  de  tètQ  ,  qu'il 
w  s'en  trouva  peu  d'entr'eux  ,  lefquels  eulTent 
»  moyen  de  combattre  ;  &,  parce  que  les  épe- 
»  rons  leur  fervirent  plus  pour  fuir,  quel'ë- 
»  pée  pour  fe  défendre ,  la  journée  retint 
»  depuis ,  le  nom  des  Eperons,  »  Le  défordre 
fut  général ,  ôc  la  défaite  entière.  Le  cheva- 
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lier  Bayard  envoya  dire  à  de  Piennes  ,  qui 
fuyoit  comme  les  autres,  de  rallier  les  foldats, 
&  de  les  ramener  à  l'ennemi  qu'il  arrétoit 
fur  un  pont  avec  quinze  hommes  d'armes.  Il 
combattit  pendant  une  demi-heure.  Perfonne 
ne  vint  ;  & ,  fe  voyant  enveloppé  de  toutes 
parts ,  il  dit  à  fa  petite  troupe  qu'il  étoit  inu- 
tile de  fe  faire  hacher  en  pièces,  &  qu'il  va- 
loit  mieux  fe  rendre.  Le  chevalier  Sans-Peur 
&  Sans-Reproche ,  appercevant  un  gendarme 
ennemi ,  qui  fe  repofoit  au  pied  d'un  arbre  , 
pique  droit  à  lui  ;  & ,  lui  portant  l'ëpée  fous 
la  gorge  :  «  Rends-toi ,  homme  d'armes ,  lui 
»  dif-il ,  ou  tu  es  mort  !  »  Le  gendarme  fe 
rend  fans  réfîftance.  «  Oh  bien  !  reprend  le 
M  chevalier ,  je  fuis  le  capitaine  Bayard.  Je 
»  me  rends  aufîi  à  vous  :  voilà  mon  épëe  , 
»  mais  à  condition  que  vous  me  la  rendrez ,  s'il 
»  vient  des  Anijlois  qui  veuillent  m'infulter.  » 
Après  avoir  palTé  cinq  jours  au  camp ,  le  che- 
valier dit  au  gendarme  :  «  Mon  gentilhomme  y 
»  il  m'ennuie  ici  ;  faites- moi  reconduire  fûre- 
»  ment  au  camp  des  Franqois.  »...  Et  votre 
»  rançon  ?  répond  le  gendarme.  ». . .  Et  la  vo- 
»  tre?  reprend  Bayard  ;  car  je  vous  ai  fait  mon 
»  prifonnier.  »  L'aventure  étoit  trop  étrange 
pour  avoir  été  prévue  ni  réglée  félon  les  loix 
de  la  guerre.  On  s'en  rapporta  au  jugement 
de  l'empereur  &  du  roi  d'Angleterre ,  qui  pro- 
noncèrent en  faveur  du  capitaine  François. 

La  ville  de  Thérouanne  ne  fe  foiitii>t  pas 
long-tems  après  la  bataille.    La  e^arnifon  fe 
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trouva  bientôt  dépourvue  de  munirions  de 
toute  efpece  ,  (uns  efpérance  d'en  recevoir. 
Elle  fit  fa  capitulation ,  le  ii  du  mois  d'Août , 
quatre  jours  après  la  déroute.  Les  gendarmes 
fortirent ,  l'armet  en  tête,  la  lance  fur  la  cuifîe , 
l'infanterie  marchant  en  bataille ,  la  pique  fur 
Fépaule  ,  tambours  battans  ,  enfeignes  dé- 
ployées ,  emportant  avec  eux  tous  leurs  effets. 
On  promit  de  conferver  aux  habitans  leurs 
biens ,  leur  liberté  ,  leurs  privilèges  ;  mais ,  une 
conteftation  s'étant  élevée  entre  l'Empereur 
ôc  Henri  VIII ,  ces  deux  princes  la  raferent ,  Sc 
la  réduifirent  en  cendres.  En  vain  les  inf.)rtu- 
nés  bourgeois  réclamèrent  la  foi  des  traités , 
6c  les  régies  de  l'humanité.  On  fe  contenta  de 
leur  répondre  :  «  Malheur  aux  vaincus  !  » 

2,  La  ville  de  Thérouanne  fe  rétablit  bien- 
tôt avec  plus  d'ordre  &c  de  régularité  qu'au- 
paravant ;  &c  c'étoit  une  des  places  les  plus 
importantes  de  l'Artois,  lorfqu'en  1555,  fous 
le  règne  de  François  I ,  l'empereur  Charles- 
Quint  vint  l'attaquer  avec  une  armée  redou- 
table. Elle  étoit  mal  pourvue  de  garnifon  &c  de 
munitions  de  guerre.  André  de  Montalabert, 
feigneur  d'Effé ,  s'y  renferma  avec  une  poi- 
gnée de  braves  gens.  Il  foutint  un  affaut  fu- 
rieux ,  durant  plulieurs  heures ,  &  ne  quitta  la 
muraille,  qu'en  perdant  glorieuftment  la  vie. 
Fran(jois  de  Montmorenci  ^  fils  du  connétable  , 
fe  mit  à  la  tête  des  afliégé'^.  Mais ,.  furpris  par 
l'effet  d'une  mine ,  il  fembla  n'avoir  pris  le 
commandement  que  pour  fe  rendre.  Les  Al* 
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lemancls  Ô£  les  Flamands  entrèrent  parla  brè- 
che ,  tuèrent  tout  ce  cjui  fe  préfenta  devant 
eux ,  &  ruinèrent  tellement  la  ville ,  cju'il  en 
refte  à  peine  aujourd'hui  quelques  vertiges. 

THERZA.  {Jiéges  de  )  Zambri ,  qiie  Jofeph 
appelle  Zamar^  ayant  afîaffiné  Ela,  roi  d'If- 
rael,  &  ufurpé  la  couronne,  s'étoit  réfugié  dans 
cette  ville  ,  pour  fe  fouflraire  à  rindign.i^ion 
publique.  Amri ,  que  l'armée  avoit  proclamé 
Roi,  vint  l'y  afliéger,  &  prit  la  ville  de  force. 
.Alors  l'ufurpateur ,  fe  voyant  fans  refiTources , 
mit  le  feu  au  palais ,  &:  fe  punit  lui-même  de 
{q%  crimes ,  fept  jours  après  fon  ufurpation. 

L'an  du  monde  3138  ,  Manahem  ,  autre 
ufurpateur  9  fe  préfenta  devant  cette  place , 
dont  les  habitans  ne  vouloient  point  le  recon- 
lîoître  ,  la  força  &  mafTacra  inhumainement 
tous  les  citoyens ,  fans  épagner  les  enfans  à  la 
mammelle. 

THIN.  (^bataille  de^  La  puiflfance  dé 
Charlemagne  avoit  déconcerté  la  fureur  def- 
tn^ftive  de  ces  barbares  Danois ,  appelles  d'or- 
dinaire Normands,  Mais,  fous  les  fucceffeurs 
de  ce  redoutable  monarque,  on  v't  ces  bri- 
gands farouches ,  cruels ,  avides ,  inonder  la 
France  de  toutes  parts ,  & ,  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main ,  porter  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  la  ^éfolation ,  le  ravage  &  la  mort. 
L'an  880,  ils  fe  jetterent  fur  les  cotes  de  Flan- 
dres, pillereni  cette  fertile  contrée,  &  firent 
V.ne  multitude  d'efclaves.  Mais ,  lorfqu'ils  s'en 
^çtoytçoieat  chargés  i\^  immenfq  butin^ 
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Louis  de  Germanie  les  joignit  en  un  lieu 
nomme  Thln  ,  &  leur  livra  bataille,  lis  furent 
vaincus ,  mis  en  fuite ,  &  laifTerent  cinq  mille 
morts  fur  la  place.  Les  François  célébroient 
leur  vidoire,  lorfque  la  témérité  du  jeune 
Hugues ,  fils  naturel  du  Roi ,  changjea  cette 
bruyante  allégrefle  en  pleurs  &  en  gémifle- 
m  jns.  Ce  guerrier ,  plus  courageux  que  pru- 
dent, voulut  pouffer  trop  loin  fon  triomphe; 
&,  fe  laiiTant  emporter  à  l'ardeur  de  lapour-» 
fuite ,  il  fut  env  eloppé  ,  blefle ,  pris  par  les 
Barbares.  A  cette  trifte  nouvelle ,  Tarmée  vic- 
torieufe  fonne  la  retraite.  Le  Roi ,  n'écoutant 
que  fa  tendrefle ,  offre  aux  Normands  une  ca- 
pitulation avantageufe ,  pourvu  qu'on  lui 
rende  fon  fils.  La  nuit  furvient,  avant  qu'on 
ait  rien  conclu.  Les  Barbares  profitent  de  fes 
ténèbres  pour  fe  dérober  avec  les  dépouilles 
Allemandes.  Le  jour  ne  paroît  enfin  que  pour 
montrer  au  malheureux  père  le  corps  du  jeune 
prince ,  étendu ,  fans  vie ,  dans  les  retranche- 
mens  des  ennemis. 

THIONVILLE.  {Jlége  de)  La  célèbre 
viftoire ,  remportée  près  deRocroi,  en  1643, 
engagea  le  duc  d'Enguien  à  entreprendre  la 
conquête  de  Thionville ,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  n'avoit  pas  ofé  bazarder.  Il  paflà 
donc  à  travers  le  pays  ennemi;  il  brava  la 
puiflance  encore  formidable  de  l'Efpagne  i 
il  trompa  la  vigilance  du  général  Beck;  il  fe 
préfenta  devant  la  place  ;  il  l'environna  de 
travaux;  illa foudroya;  il  la  nûna  de  toutes 
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parts.  Enfin ,  le  lo  d'Août ,  il  y  fit  Ton  entrée 
triomphale, après  un  mois  Se  demi  de  fatigues 
prefqu'incroyabîçs. 

THORN.  (fie^c  de)  Charles  XII  comi- 
nuoit  Tes  conquêtes  fi.ir  le  roi  de  Pologne;  & 
le  malheureux  Augufte ,  trop  foible  pour  s'op* 
pofer  aiix  progrès  rapides  du  conquérant  du 
Nord ,  ëtoit  contraint  de  fuir  devant  ce  mo- 
narque viftorieux  ,  qui  portoit  à  fa  puiflance 
les  coups  les  plus  terribles.  Le  1 6  de  Mai  1703, 
le  roi  de  Suède  fb  préfenta  devant  Thorn  , 
ville  de  la  Prufle-Royale  fur  la  Viftule ,  à  la 
tête  de  huit  mille  hommes.  Mais,  comme  il 
Tj'avoit  point  afifez  de  canon ,  il  en  fit  venir 
par  mer;  &,  en  attendant,  il  forma  le  blo^ 
eus  de  la  place.  Un  jour,  s'étant  avancé  fort 
près  àt%  murailles ,  avec  un  de  {ts>  généraux , 
nommé  Liéven ,  fuperbement  vêtu ,  il  lui  or- 
donna de  fe  mettre  derrière  lui,  craignant , 
s'il  étoit  apperçu ,  qu'on  ne  le  prit  pour  le 
Roi.  Liéven  héiîtoit  d'obéir.  Charles  le 
prend  par  le  bras ,.  fe  met  devant  lui,  &  le 
couvre.  Au  même  inftant,  une  volée  de  ca- 
non ,  qui  venoit  en  flanc ,  renverfe  le  géné- 
ral mort  fur  la  place  même  que  le  Roi  quît* 
toit  à  peine.  Quand  les  troupes  de  renfort, 
le  canon  &  les  munitions  furent  arrivées ,  on 
commença  le  fiége.  En  une  nuit ,  on  brôîa 
quarante  maifons  ,  avec  l'hôtel-de-'ville ,  le 
plus  beau  de  l'Europe,  après  celui  d'Amfter-^ 
dam.  Mais  Charles,' ne  voulant  pas  détruire 
Us  bourgeois ,  fit  ççflfar  Iç  bombardçmentt 
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Les  travaux  furent  conduits  avec  tant  de  fuc- 
ces  &  de  promptitude ,  que  le  général  Rovel , 
qui  dëfendoit  la  place  ,  avec  cinq  mille  hom- 
mes de  garnifon ,  fe  voyant  expofé  à  foutenir 
inceflamment  urt  afîaut,  demanda  à  capituler, 
le  iid'Oélobre.  Mais,  le  Roi  ne  voulant 
le  recevoir  qu'à  difcrétion ,  il  évacua  la  place  , 
le  lendemain ,  après  avoir  fouiFert  près  de  qua- 
tre mois  d'inveftifTement,  &  vingt-deux  jours 
d'un  rude  (îége.  Le  vainqueur  fit  à  ce  com- 
mandant &  au  général  Kanitz  un  favorable 
accueil.  Il  leur  rendit  leurs  épées  ;  leur  fit  un 
riche  préfent ,  &  les  invita  à  fa  table.  La  garni- 
fon fut  faite  prifonniere  de  guerre ,  6c  envoyée 
en  Suède,  Charles ,  qui  n'avoit  pas  perdu  cent 
hommes  au  fiége  de  Thorn ,  trouva  dans  cette 
place  foixante  pièces  de  canon  de  fonte ,  6c 
autant  de  fer,  avec  des  munitions  fi  abondan- 
tes ,  qu'il  fut  obligé  d'en  envoyer  la  plus 
grande  partie  dans  fes  Etats.  «  1,'honneur  qu'a- 
»  voit  la  ville  de  Thorn  ,  dit  M.  de  Voltaire , 
>»  d'avoir  produit  autrefois  Copernic  9  le  fon- 
»  dateur  du  vrai  fyftême  du  monde ,  ne  lui 
»  fervit  de  rien  auprès,  d'un  vainqueur  trop 
»  peu  inftruit  de  ces  matières,  &  qui  ne  f<javoit 
»  encore  récompenfer  que  la  valeur.  La  ville, 
>»  petite  &  pauvre ,  fut  condamnée  à  payer 
»  quarante  mille  écus ,  contribution  exceflive 
»  pour  elle  ;  &  fes  fortifications  fijrent  dé' 
»  molies.  » 

THONARS.  (Jiége  de)  La  fortune  aban- 
donnoit  enfin  les  diipeailx  d'Edouard  III, 


roi  (PAngîeterre ,  pour  pafTer  du  cètë  âes 
François  ;  &  Charles  V  voyoit  rentrer,  fous 
fon  obéiflTance  ,  les  provinces  que  l'ennemi 
avoit  envahies  dans  le»  jours  de  fa  profpérité. 
En  1)72,,  pour  achever  la  rédudion  entière 
du  Poitou^  il  ne  reftoit  plus  à  foumettre  que 
Thonars ,  place  extrêmement  fortifiée ,  dans 
laquelle  les  fergneurs  Poitevins  ,  demeurés 
fidèles  au  monarque  Anglois ,  s'étoient  ren- 
fermés ,  réfolus  de  la  défendre  ou  d'y  périr. 
Le  connétable  Du-Guefclin  vint  inveiîir  cette 
ville ,  &  pouffa  fes  attaques  avec  tant  de  vi- 
vacité ,  que  les  afliégés  tremblèrent.  Le  gé- 
néral François  lés  foudroyoit  fans  ceffe  avec 
fon  artillerie.  Les  mûrs  tomboient  en  poufUere* 
On  ne  trouvoit  plus  d'afyle  contre  ces  redou- 
tables inftrumens  de  mort.  On  demanda  à  ca- 
pituler; &  l'on  promit  de  fe  rendre,  fi  le  roi 
d'Angleterre,  ou  l'un  des  princes  (es  enfans, 
à  la  tête  d'une  armée  en  état  de  livrer  bataille, 
ne  fe  préfentoient  pour  dégager  la  ville ,  avant 
le  19  dé  Septembre  fuivant,  jour  de  Saint- 
Michel.  On  étoit  alors  au. mois  de  Juin.  Le 
traité  fut  figné ,  de  part  &  d'autre  ;  &  les  affié- 
geans  fe  retirèrent.  Ces  fortes  de  conven-tions 
s^exécutoient  alors  inviolablement.  Les  fei- 
gneurs,  renfermés  dans  Thonars ,  députèrent 
3  Londres  pour  inftruire  le  Roi  du  danger  ou 
ils  fe  trouvoient.  Ce  prince  promit,  mais  il  ne 
put  tenir  fa  parole;  &,  Du-Guefclin  s'étant 
préfenté  devant  la  place ,  au  jour  convenu , 
avec  une  armée  formidable ,  çlk  fe  rendit^ 
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&:  les  feîgneurs  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  dû 
Charles  V ,  pour  lui  demander  grâce. 

THUBUSQUE.  {bataille de")  Tacfarinas 
continuoit  toujours  la  guerre  contre  Rome  ; 
& ,  ayant  affemblé  toutes  fes  forces ,  il  vint  aA 
fiéger  la  ville  de  Thubufque.  Dolabella ,  gé-» 
néral  de  l'armée  Romaine ,  vola  fur  le  champ 
au  fecours  de  cette  place  importante ,  dont  il 
fit  lever  le  (iége  par  la  feule  terreur  de  fon 
nom.  Ce  n'étoit  point  aflfez  pour  lui.  Ce  Ro- 
main vouloir  terminer  une  guerre  peu  hono-* 
rable  pour  fa  patrie.  .11  attaqua  donc  les  enne- 
mis dans  un  moment  où  ils  ne  s'y  attendoient 
pas  ;  Se  (es  foldats  aflbuvirent  leur  vengeance  , 
en  immolant  tout  ce  qui  ofa  leur  réfifter.  Oti 
s'attacha  fur- tout  à  prendre  Tacfarinas  qui, 
ne  pouvant  échapper  ,  voulut  mourir  en 
homme  de  cœur ,  &  fe  jetta ,  tête  baiflee ,  au 
milieu  des  traits  ennemis ,  pour  y  terminer  (a 
carrière.  Van  24  de  J,  C, 

THYATIRE.  (  bataille  de)  Arbétion ,  gé- 
néral de  l'empereur  Valens ,  rencontra,  près 
de  cette  ville  de  Lydie  ,  l'armée  du  rebelle 
Procope ,  &  lui  livra  bataille.  La  plupart  des 
foldats  de  l'ufurpateur  paffoient  dans  l'armée 
ennemie.  Un  corps  feul  de  troupes ,  fous  la 
conduite  du  jeune  Hormifdas.balançoit en- 
core la  viéloire ,  lorfqu' Arbétion ,  quittant  fon 
cafque  9  &  montrant  fes  cheveux  blancs  :  «  En- 
»  fans ,  cria-t-il  aux  foldats  ennemis ,  recon- 
y>  noifTez  votre  père.  Sous  mes  ordres ,  vous 
»  avez  appris  à  vaincre  ;  fuivez  encore  les  au& 
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>>  pices  de  votre  vieux  général;  abandonnez 
»  un  brigand  qui  ^'ous  pt:rdra  ,  en  Te  perdant 
»  lui-même.  Vous  n'avez  point  d'autre  em- 
»  pereur  que  Valcns.  >»  A  ces  mots,  on  en- 
tend, de  toutes  parts ,  répéter  dans  le  camp 
des  rebelles  :  «  Vive  l'empereur  Valens  !  »  Se 
tous  vinrent  fe  ranger  fous  les  drapeaux  d'Ar- 
bétion.  L*an  '^66. 

THYMBR^ÈE.  (^journée  de}  Cette  fa- 
meufe  bataille  ,  livrée  entre  les  troupes  de 
Cyrus,  &  celles  de  Créfus  ,  roi  de  Lydie, 
dans  les  plaines  de  Thymbrée ,  ville  de  Tes 
Etats ,  eft  un  des  plus  grands  évèrietncns  de 
Tantiquité ,  puifqu'elle  décida  de  l'Empire  de 
î'Afîe  entre  les  Allyriensde  Babylone  ,  &  les 
Perfes;  &  c'eft  aulïi  la  première  expédition 
militaire  dont  les  auteurs  anciens  nous  don- 
nent un  détail  exaét. 

L'armée  de  Créfus  mont  oit  à  quatre  cens 
"vingt  mille  hommes,infanterie  &  cavalerie. De 
ce  nombre  étoient  cent  vingt  mille  Egyptiens, 
couverts  jufqu'aux  pieds  parleurs  boucliers, 
&  armés  de  piques  fort  longues  ,  &  d'épées 
courtes ,  mais  très-larges.  Le  deflein  du  roi  de 
Lydie  étoit  d'envelopper  l'armée  des  Perfes  ; 
&  il  fondoit ,  fur  le  fuccès  de  ce  projet ,  VeC- 
pérance  de  la  vi6loire.  Il  rangea  donc  fes  nom- 
breux bataillons  fur  une  feule  ligne,  pour  for- 
mer un  grand  front.  II  mit  l'infanterie  au  cen- 
tre ,  &  la  cavalerie  (ur  les  ailes.  Toutes  les 
troupes  ,  tani  de  pied  que  de  cheval,  avoient 
trente  hommes  de  profondeur.  Les  Egyptiens, 


tjuî  faifoient  la  principale  force  de  l'infanterie , 
étoient  partagés  en  douze  corps  de  dix  mille 
hommes  chacun  ,  cjui  avoient  cent  hommes 
de  front ,  6c  autant  de  profondeur.  C'étoient 
autant  de  bataillons  quarrés ,  féparés  les  uns 
des  autres  par  quelqu'intervalle ,  afin  d'agir 
plus  librement.  Cet  ordre  de  bataille  étoit  or- 
dinaire aux  Egyptiens;  &  Créfus,  dont  cet 
ufage  dérangeoit  les  vues ,  effaya  vainement 
de  le  leur  faire  changer.  Toute  cette  armée  , 
rangée  de  la  forte ,  occupoit  près  de  deux 
lieues  de  terrein. 

L'infanterie  &  la  cavalerie  de  Cyrus  ne 
montoient  en  tout  qu'à  cent  quatre-vingt- 
feize  mille  hommes.  Mais,  outre  ces  troupes^ 
il  avoit  encore  trois  cens  chariots  de  guerre  , 
armés  de  faulx,  dont  chacun  étoit  tiré  par  qua- 
tre chevaux  attelés  de  front ,  &  bardés  à  l'é- 
preuve du  trait.  Plufîeurs  autres  chars  ,  plus 
grands ,  6c  d'une  forme  différente ,  portoient 
des  tours  de  dix-huit  à  vingt  pieds,  lefquelles 
contenoient  vingt  archers.  Ces  chars  étoient 
tirés ,  fur  des  roulettes ,  par  feize  bœufs  attelés 
de  front.  Enfin,  il  y  avoit  un  aiTez  bon  nom- 
bre de  chameaux  montés  chacun  par  deux  ar- 
chers Arabes,  adoffés  ;  enforte  que  l'un  regar- 
doit  la  tête  ,  &  l'autre,  la  croupe  de  l'animal. 
Il  importoit  à  Cyrus  de  former  le  plus  grand 
front  qu'il  lui  feroit  pofïible ,  pour  ne  pas  être 
enveloppé:  aufîi  cet  habile  général  déploya- 
t-il ,  dans  ce  jour  mémorable  ,  toute  la  gran- 
ileur  de  ion  gépie.  Il  mit  les  files  de  fon  infan- 
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terie  fur  douze  hommes  de  hauteur  feulemeilt. 
La  cavalerie  fut  rangée  fur  les  deux  aîles.  Le 
front  de  l'armée  n'avoit  d'étendue  qu'un  peu 
plus  d'une  lieue  &  demie  ,  &:  n'étoit  débor- 
dée ,  des  deux  côtés ,  que  d'un  quart  de  lieue , 
par  l'armée  des  Lydiens.  Derrière  cette  pre- 
mière ligne,  le  roi  de  Perfe  plaça fes  gens  de 
trait ,  afin  qu'étant  couverts  par  les  foldats ,  ils 
fifTent  plus  sûrement  leurs  décharges.  Tous 
ceux  dont  la  bravoure  s*étoit  fignalé  dans  les 
combats  formèrent  l'arriere-garde.  La  fonc- 
tion de  ces  vaillans  hommes  étoit  d'arrêter  les 
fuyards ,  &  d'oppofer,  de  leur  part,  aux  lâ- 
ches ,  une  crainte  plus  forte  que  celle  que 
pourroit  leur  infpirer  l'ennemi.  Derrière  l'ar- 
mée Perfane  étoient  les  tours  roulantes  en 
ligne  parallèle.  Elles  fervoient  comme  de  forts 
ou  de  redoutes  mobiles  fous  lefquelles  les  trou- 
pes pouvoient  fe  rallier ,  en  cas  de  malheuré 
Auprès,étoient  encore  deux  autres  lignes  paral- 
lèles, formées ,  l'une  par  les  bagages,  &  l'autre 
par  les  chariots  qui  portoient  les  femmes  &  les 
perfonnes  inutiles.  Pour  les  mettre  hors  d'in- 
iulte ,  le  prince  plaça  à  la  queue  deux  mille 
hommes  d'infanterie ,  deux  mille  chevaux , 
&  la  troupe  de  chameaux.  Par  cet  ordre  de 
bataille,  Cyrusvouloit  non- feulement  multi- 
plier, en  quelque  forte ,  fon  armée,  mais  obli- 
ger l'ennemi ,  s'il  perfîftoit  dans  fon  deffein  à 
faire  un  plus  long  circuit ,  &  à  s'affoiblir.  Les 
chariots  de  guerre  furent  partagés  en  trois 
corps  f  de  cent  chacun.  L'un  fut  placé  au  front 
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^e  la  bataille ,  &  les  autres,  fur  les  flancs  de 
rarmëc. 

Avant  d'en  venir  aux  mains ,  Cyrus  offrit 
des  facrifices  aux  dieux ,  &c  fît  manger  Tes  fol- 
dats  ;  puis ,  ayant  entendu  un  coup  de  ton- 
nerre ,  du  côté  droit  :  «  Nous  te  fuivons ,  fou- 
»  verain  Jupiter ,  »  s'écria-t-il  ;  Se ,  en  même 
tems,  il  marche  contre  l'ennemi.  Quand  on 
fut  en  préfence ,  le  centre  de  l'armée  Baby- 
lonienne fit  halte ,  tandis  que  fes  deux  ailes 
s'avancèrent ,  en  fe  courbant  à  droite  &  à 
gauche ,  pour  envelopper  les  Perfes ,  &  les 
attaquer,  en  même  tems,  de  tous  côtés.  Ce 
mouvement  effraya  les  troupes  de  Cyrus;  mais 
ce  prince ,  qui  avoit  tout  prévu ,  parcourut  les 
rangs  ;  & ,  avec  ce  ton  qui  annonce  les  triom- 
phes :  «  Camarades ,  leur  difoit-il,  courons  à 
»  une  vid^oire  affurée ,  les  dieux  font  pour 
»  nous.  »  A  ces  mots ,  il  donne  le  fîgnal.  Les 
Perfes  font  face  de  tous  côtés;  &  Cyrus,  pour 
leur  donner  l'exemple  de  la  valeur,  tombe,, 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie,  fuivies 
d'un  corps  d'infanterie,  fur  les  Lydiens;  les 
prend  en  fianc,  6c  les  met  en  défordre.'  Le; 
chariots  ,  pouffes ,  à  l'inftant ,  contre  les  en- 
nemis ,  en  achèvent  la  déroute.  Cependant 
les  troupes  du  flanc  gauche  fondent  auffi~fur 
les  Lydiens  ,  &  font  avancer  les  chameaux , 
fuivant  l'ordre  du  Roi.  A  Tafpeft  de  ces  ani- 
maux ,  dont  les  chevaux  ne  peuvent  fuppor - 
ter  l'odeur ,  la  cavalerie  ennemie  ou  prend  la 
liûte  •  ou  eiï  renverfée.  Les  chariots  fe  mettent 
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à  leur  poutfuite,  &  en  font  un  horrible  car- 
nage. Alors  Abradate,  qui  commandoit  les 
chariots  placés  au  front  de  l'armée  ,  parc 
comme  un  éclair  ;  s'élance  contre  les  enne- 
mis; les  enfonce  ôcJes  diffipe.  Animé  par 
ce  fuccès,  il  fe  jette  fur  les  bataillons  E^yp-* 
tiens,  qui,  fe  tenant  ferrés  &  couverts  de 
leurs  boucliers ,  ne  font  enfoncés  qu'à  peine 
par  rimpétuofité  des  chevaux  qui  les  foulent 
aux  pieds.  Le  char  d'Abradate  fe  renverfe.  Il 
e il  tué  ;  &  les  Egyptiens  tripmphent.  Ils  met- 
tent en  fuite  l'infanterie  Perfàne,  &  la  pouf* 
fent  jufques  fous  fes  tours.  Ici,  la  viéloire 
change.  Une  grêle  de  traits  &  de  javelots  ac- 
cable les  Egyptiens.  Les  braves  de  Tarriere- 
garde  arrêtent  les  fuyards ,  &  les  contrai- 
gnent de  retourner  à  la  charge.  Cyrus ,  qui 
triomphoit  de  fon  côté ,  s'apperçoit  avec  dou- 
leur^ du  défordre  des  fiens.  Il  vole  à  eux  ; 
prend  les  Egyptiens  par  -  derrière ,  &  les 
prefTe  vivement.  Au  fort  de  la  mêlée ,  fort 
cheval  eft  tué  fous  lui.  Il  tombe  ;  mais  Famour 
de  fes  foldats  le  fauve.  Enfin  le  roi  de  Perfe  ^ 
admirant  le  courage  invincible  des  Egyptiens, 
&  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  voir  périr  êe  fi 
braves  foldats ,  leur  fait  offrir  des  conditions 
honorables.  Ils  les  acceptent,  &  fe  rendent. 
Ainfi  le  grand  Cyrus  remporta  une  vi6ioire 
comptette,  après  un  combat  qui  avoit  duré 
jufqu'au  foir.  Il  ne  la  dut  qu'à  fa  prudence  &C 
aux  fuges  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour 
faire  avorter  le  projet  de  rennemi.  Gréfus  fe 
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tetîra  promptement  à  Sardes  ,  fa  capitale , 
avec  les  débris  de  fon  armée  ;  &  le  vainqueur 
alla  l'y  adîéger ,  le  lendemain* 

THYRÉA.  (  guerre  de)  Sur  les  frontières 
des  Argiens  &  des  Lacédémoniens  étoit  un 
petit  pays,  appelle  Thyria^  que  ces  deux 
peuples  prétendoient  poiTéder.  Après  bien  des 
conteftations  inutiles,  il  fallut  fe  faire  la  guerreé 
Les  deux  armées ,  avant  d'en  venir  aux  mains , 
convinrent ,  pour  épargner  le  fang ,  de  vuider 
la  querelle  par  trois  cens  des  plus  braves  qu'on 
choifiroit  de  chaque  côté  ;  &c  la  condition  flic 
que  la  terre  demeureroit  au  parti  vainqueuré 
Les  troupes ,  de  part  .&  d'autre ,  s'écartèrent 
pour  laiiïer  un  champ  libre  aux  combattans  ; 
&  chaque  peuple,  montrant  fur  fon  vifage  fes 
efpératîces  6c  fes  craintes ,  fixa  fes  regards  fur 
ce  fpeélacle  intéreffant.  Les  généreux  cham-  . 
pions ,  animés  par  l'amour  de  la  patrie  ,  s'a^ 
vancerent  fièrement  les  uns  contre  les  autres  , 
6c  combattirent  avec  tant  d'acharnement, 
qu'ils  refterent  tous  fur  la  place ,  excepté  trois  ; 
deux,  du  côté  des  Argiens;  6c  l'autre,  du 
côté  des  Lacédémoniens.  Les  deux  Argiens  y 
qui  fe  croyoient  vainqueurs ,  coururent  en 
porter  l'heureufe  nouvelle  à  Argos.  Le  Lacé- 
démonien ,  nommé  Othryade ,  dépouilla  les 
ennemis  vaincus ,  porta  leurs  armes  dans  le 
camp  des  iiens ,  revint  6c  demeura  dans  fon 
pofte.  Le  lendemain ,  les  deux  nations  s'ap- 
prochent, 6c  toutes  deux  prétendent  à  la. 
victoire;    les  Argiens,  parce  qu'il  leur  étôit 
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reflë  plus  de  foldats;  les  Lacédëtnoniens,  parce 
que  leur  unique  guerrier  ëtoit  refté  maître  du 
champ  de  bataille.  Il  Êillut  en  venir  aux  mains 
pour  terminer  le  différend.  La  vidoire  fe  dé- 
clara pour  Lacédénione  ;  &  le  champ  dirputé 
lui  demeura.  Le  vaillant  Othryade  ,  pour  fe 
réunir  à  (es  bravc&  compagnons,  éc  avoir 
avec  eux  un  fort  ôc  un  tombeau  commun , 
fe  donna  généreufement  la  mort ,  après  avoir 
beaucoup  contribué  au  triomphe  de  fa  patrie. 
TIBÉRIADE.  (  bataille  de)    En  1 1 87  , 
Saladin ,  irrité  contre  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
lefline ,  leur  déclara  la  guerre ,  &c ,  fuivi  d\me 
armée  de  cinquante  mille  hommes ,  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Tibériade.    Cette  ville , 
quoique  bien  fortifiée ,  fut  emportée  du  pre- 
mier ailàut  ;   &c  les  affiégés  fe  retirèrent  dans 
la  citadelle  que  le  vainqueur  attaqua  fur  le 
champ.  Mais ,  durant  plu(îeurs  jours ,  tous  fes 
€;fForts  furent  inutiles  ;  &  la  brave  réfîflance 
des  Chrétiens  donna  le  tems  au  roi  6c  aux 
princes  du  royaume  de  Jérufelem  de  voler  à 
leur  fecours»    Ils   fe  préfenterent  devant  le 
camp  des  infidèles,   &  les  provoquèrent  au 
combat.  Il  dura  deux  jours ,  avec  un  achar- 
nement terrible.  On  immola  des  milliers  de 
foldats.  On  fit  couler  des  ruiifeaux  de  fang. 
On  joncha  la  plaine  de  cadavres  défigurés.  La 
'  vidoire  incertaine   pafifoit  tour-à-tour  dans 
l'un  &  dans  l'autre  parti ,  fans  fe  déclarer  pour 
aucun.  Enfin  les  Chrétiens  accablés  par  le 
nombre ,  abbattus  par  la  foif  ^  épuifés  de  fati- 
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gués  ,  furent  entièrement  défaits.   Tout  tat 
pris  ou  tué.  Le  roi ,  Gui  de  h^tlM ,  Amaud^ 
de  Châtillon ,  le  maître  des  Templiers ,  celui 
des  Hofpitaliers,  une  foule  de  chevaliers  &  de 
nobleife  décorèrent  le  triomphe  du  Suhafl 
qui  les  traita  en  vainqueur  généreux ,  à  l'ex-' 
ception  pourtant  d'Arnaud  de  Châtillon  é 
qu'il  tua  de  fa  main.  Ce  qui  rendit  cette  fu*^ 
nèfle  journée  à   jamais  mémorable  fut  la 
perte  de  la  vraie  Croix.  On  l'avoit  portée  à  Isl 
bataille ,  fuivant  Tufage.   L'évéque  de  Ptolé-' 
maïs  y  revêtu  d'une  chape  par-defTus  fa  cui-* 
raife ,  la  tenoit  entre  Tes  bras.  Ce  prélat  fut 
percé  de  mille  coups.  Un  chevalier  releva  lé 
précieux  (îgne  de  notre  rédemption.  A  Tini^ 
tant  les  infidèles  fe  jetterent  en  foule  fur  Itf 
guerrier ,  qui  fuccomba  fous  l'effort  de  la  mul- 
titude. Cette  trifle  nouvelle ,  répandue  dansf 
la  Chrétienté ,  jetta  le  trouble  &  la  confter-» 
nation  dans  tous  les  cœurs.  Rigord ,  hiâorieil 
de  ce  fiécle ,  affure  avec  une  gravité  bien  phi^ 
lofophique ,  que ,  depuis  ce  malheur ,  tous  les 
enfans  qui  naquirent  n'eurent  phis  que  vingf 
ou  vingt-deux  dents,    au  lieu  de  trente  ofl 
trente-deux  qu'avoient  toujours  eu  ceux  quî 
venoient  au  monde  auparavant.  Il  dit  encore  i 
»  Lorfque  j'étois  au  monaflere  d'Argenteuil , 
»  pendant  une  nuit  très-claire  ,  un  peu  avant 
»  le  lever  de  l'aurore ,  la  lune  ,  qui  étoit  darts' 
»  fon  plein ,  fe  détacha  du  ciel ,  dépendit  fûf 
»  la  terre ,  s'y  repofa  quelque  tems ,  comme 
»  pour  reprendre  force ,  remonta  enfuie  aV6<^ 
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»  beaucoup  de  gravité ,  &  reprit  la  pUice  que 
»  le  Créateur  lui  avoit  clellinée  ;  cç  qui  fut  vu 
»  très-diftindement  de  plufieurs  de  nos  fre- 
»  res,  qui  me  l'ont  raconté.  »  C'eft  bien  dom- 
mage pour  la  phyfique  ,  que  la  lune  ne  le 
donne  plus  la  peine  de  voyager  fur  notre 
globe,  !  Peut-être  verroit-on  fe  réalifer  le  ba- 
dinage  de  Fontenelle. 

TIBRE.  (  hataule  du)  Ce  fut  fur  les  bords 
de  ce  fleuve,  à  deux  milles  au-deifu^  cle  Rome> 
&  vis-à-vis  du  Ponte-Mole,  que  fe  donna , 
l'an  312,  cette  fanglante  bataille  qui  décida 
du  fort  de  Maxence ,  &  dont  le  fuccès  rendit 
Conftandn  palfible  pofTefleur  de  l'Empire. 
Avant  le  combat ,  le  tyran  confuîta  les  Livres 
des  Sybilles.  11  y  trouva  que,  ce  jour-là  même, 
l'ennemi  des  Romains  devoit  périr.  Il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  Conftantin.  il  va  joindre  fes 
troupes  ;  & ,  pour  leur  ôter  tout  moyen  de 
reculer,  il  les  range  au  bord  du  Tibre.  Son 
front  de  bataille  s'étendoit  à  perte  de  vue.  Les 
files  ferrées ,  les  rangs  multipliés ,  les  lignes 
redoublées  Ôc  foutenues  de  corps  de  réferve, 
préfentoient  un  mur  épais ,  qui  paroiflbit  impé- 
nétrable. Conftantin  avoit  moins  de  monde  ; 
mais  fes  foldats  étoient  braves  &  intrépides.  Ils 
s'élancèrent  avec  fureur  contre  les  ennemis  ; 
êc,  animés  par  l'exemple  de  l'empereur,  ils 
firent  de  fi  généreux  efforts ,  qu'en  un  inftant 
toute  cette  nombreufe  armée  fut  difîipée, 
Maxence  prit  la  fuite  avec  les  fiens ,  &  gagna 
le  pom  de  bateaux  qu'il  avoit  fait  jetter  fur  le 
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Heuve.  Mais  la  foule  fut  Ci  grande,   &  le  dé- 
fordre  fî  affreux ,  qu'il  fe  rompit  ;  &  le  tyran  , 
enveloppé  d'une  multitude  de  fes  gens,  tomba, 
fut  englouti ,  &  difparut  avec  eux.  'n:.---  •*- 
. :  TICONDERAGA.  {combatJe)  Lemar- 
quis  de  Montcalm  ,  par  fa  bravoure  héroïque, 
&  par  fa  conduite  prudente,  prévenoit,  ar^ 
rêtoit  ou  renverlbit  les  defleins  ambitieux,  que 
l'Angleterae  necelToit  de  former  contre  le  Ca- 
nada. Apres  plufieurs  exploits  mémorables, 
il  attaqua,  le  }  d'Août  1757  ,  avec  un  corps 
de  dix  mille  Canadiens  &  Sauvages,  le  fort 
Georges ,  ou  de  Guiîlaume-Henri*  Il  n'y  avoit 
pas  long-tems  que  cette  forterefTe  fubfiftoit  ; 
&  c'étoit  une  de  ces  ufurpatiôns  que  les  An-  ^ 
.glois  ont  coutume  de  faire  fur  leurs  voifins, 
pendant  la  paix.  Les  affaillans  fe  comportè- 
rent avec  tant  de  courage  &  dé  bonheur.,  h 
que  ,  le  (ixieme  jour  de  la  tranchée,  le  com- 
mandant battit  la  chamade ,  &  vint  s'humi- 
lier ,   avec  fa  garnifon ,  devant  les  drapeaux  - 
de  la  France.  Cette  conquête  ,  quelque  glo- 
rieufe  qu'elle  fût ,    ne  fatisfît  point  la  noble 
ambition  du  général  François;  &  ,  maître  de 
la  campagne,  il  ne  fongea  qu'à  profiter  de  ce 
fuccès  par  de  nouvelles  viétoires.  Cet  habile 
capitairte  s'étoit  retranché  avec  (îx  mille  Fran- 
(^ois  fous  le  fort  de  Ticondéraga;  Le  8  de  Juil- 
let 1758  ,  vingt  mille  ennemis,  quivouloierit 
venger  leurs  pertes  précédentes,  accoururent 
pour  l'accabler.  Le  brave  marquis  foutint  leur 
premier  choc  avec  cette  fage  valeur  qui,  pour 
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triomplier,  <pie  le  moment  favorable,  &quî 
^Ic  faifit  avec  ardeur ,  dès  qu'il  s'eft  préfenté. 
Quelques  évolutions  adroitement  ménagées 
donnèrent  le  change  aux  Anglois ,  &  mirent 
l€  défordre  dans  leur  ordre  de  bataille.  Fiers 
as  leur  nombre ,  ils  avoient  cru  captiver  la 
fortune.  Tout  à-coup  ils  fe  virent  envelop- 
pés ,  accablés  en  tête ,  en  queue,  en  flanc , 
&  forcés  de  chercher  leur  falut  dans  une  fuite 
honteufe ,  après  avoir  perdu  plus  de  quatre 
mille  hommes,  6c  le  général  Howe  qui  les 
commandoit. 

j  TIDON.  (  bataille  du  )  Le  roi  de  Sardaî- 
gne ,  voulant  priver  l'Infant  des  contributions 
qu'il  tiroit  du  Milanez ,  &  des  vivres  que  lui 
fournifloient  les  Etats  de  Venife ,  s'approcha 
de  Lodi ,  en  1746 ,  pour  fe  rendre  maître  de 
^jCQitQ  place.  L'armée  combinée  de  France  &c 
d'Ëfpagne  étoit  campée  à  Hofpitaletto ,  au 
nord  du  Pô.  L'Infant ,  qui  la  commandoit , 
n'avoit,  dans  fes  magafînsdePlaifance,  des 
vivres  que  pour  trois  femaines  :  il  ne  pouvoit 
iecourir  Lodi.  Il  fe  détermina  donc  à  retour- 
ner dans  le  Tortonèfe ,  &  fit  paffer  le  P6  à  fes 
troupes,  le  9  d'Août,  entre  l'embouchure  du 
Tidon  &  celle  de  la  Trébie.  Après  le  pafTage 
de  ce  fleuve ,  M.  le  marquis  de  la  Chétardie 
brûla  un  pont  que  les  ennemis  avoient  fur  le 
Tiddn  ;  &  l'armée  paiTa  cette  rivière ,  le  i  o , 
a  la  pointe  du  jour.  Elle  alloit  continuer  fa 
marche  ,  lorfque  le  marquis  de  Botta  traverfa 
la  rivière  pour  lui  couper  le  chemin  du  Tor^ 
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tonèfe.   Il  attaqua  Taîle  droite,  commandée 
par  M.  de  Pignatelli.  Mais  les  François  &c  les  n 
Ëfpagnols  le  repouflferent  avec   tant  de  vi- 
gueur ,  qu'ils  Tobligerent  de  repafTer  le  Tidon, 
Cependant  les  Allemands  fe  rallièrent ,  pafle- 
rent  une  féconde  fois  la  rivière ,  &  firent  une 
nouvelle  charge.  L'infanterie  eut  befôin  de 
toute  fa  valeur  pour  réfifter  à  leurs  efforts  ; 
mais  elle  fut  foutenue  à  propos  par  la  cavale- 
rie Françoife ,  qu'amena  le  marquis  d'Argou- 
ges  ;   &  Içs  ennemis ,  contraints  de  reculer , 
elTuyerent  en  flanc ,  lorfqu'ils  fe  replioient , 
un  feu  fi  vif,  qu'ils  n'oferent  plus  revenir  à  la 
charge.  Ge  combat  dura  fix  heures  ;   ôc  ce-^ 
pendant  les  généraux  François  faifoient  dé- 
filer l'artillerie  &  le  bagage.  Environ  deux  mille 
guerriers  refterent  fur  la  place  du  côté  des 
vainqueurs.  Il  en  refta  fix  mille  du  côté  des 
ennemis.  M.  de  la  Chétardie  ne  quitta  le 
champ  de  bataille ,  que  pour  faire  l'arriere- 
garde  de  l'armée  ;  &  le  même  terrein  fut  in- 
'continent  occupé  par  fix  mille  hommes  fortis 
de  Plaifance ,  fous  le  commandement  du  mar- 
quis deCaftellar ,  qui  venoit  pour  fe  joindre  à 
l'Infant,  &  qui  s'y  maintint  jufqu'à  la  nuit. 
Cet  exploit,  l'un  des  plus  beaux  de  cette  guerre, 
fervit  à  l'armée  de  deux  couronnes  à  faciliter 
ia  retraite. 

TIFERNE.  (  Bataille  de  )  Le  conful  Q.  Fa- 
bius Maximus  vint  à  l'improvifte  attaquer  les 
Samnites  près  de  Tiferne.  Les  ennemis ,  quoi- 
que furpris ,  foutinrent  (es  effort   avec  une 
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ardeur  &  une  fermeté  qui  jetta  la  terreur  parmi 
Tes  troupes.  La  cavalerie  Romaine  ne  put 
ébranler  leurs  bataillons  ;  &  le  fuccès  eût  été 
incertain  ,  fi  le  Conful  n'avoit  fait  pafler  fô- 
crettement  un  corps  de  troupes  pour  prendre 
les  ennemis  en  queue.  Alors  la  viftoire  ne  fut 
plus  douteufe.  Les  Samnites ,  qui  croyoient 
avoir  à  faire  à  deux  armées,  prirent  la  fuite. 
{Van  de  Rome  433.)  L'année  fuivante,  Décius 
les  chalTa  du  Samnium  ,  &:  les  obligea  de  fe 
réfugier  en  Etrurie ,  pour  y  chercher  du  fe- 
cours.  Les  Etrufques  fe  joignirent  à  eux  ;  mais 
ces  deux  peuples  furent  encore  vaincus  dans 
une  grande  bataille, 

T\G^mOCE^TE.{batame&Jiégesde) 
I.  Tigrane  ,  roi  d'Arménie  ,  prince  vain  ÔC 
préfomptueux  ,  s'étoit  déclaré  en  faveur  de 
Mitridate ,  &  avoit  levé ,  pour  la  défenfe  de 
ce  prince  vaincu  &  fugitif,  une  armée  très- 
nombreufe.  Lucullus ,  &  les  Romains  qu'il 
commandoit,  étoient  occupés  au  fiége  de  Ti* 
granocerte  ,  capitale  de  l'Arménie.  Le  roi 
vint  les  chercher  ,  pour  délivrer  cette  ville 
dont  il  étoit  fondateur.  Dès  que  Lucullus  en 
eut  reçu  la  nouvelle ,  il  s'avança  avec  dix 
mille  hommes  à  la  rencontre  du  prince. 
Quand  les  ennemis  découvrirent  cette  petite 
troupe  ,  ce  fut  à  qui  en  feroit  des  plaifànteries. 
Il  y  en  avoit  qui ,  déjà  fûrs  des  dépouilles  , 
jouoient  entr'eux  aux  àés  à  qui  les  auroit.  Ti-^ 
grane  lui-même  voulut  faire  le  bel  efprit ,  & 

prononça  ce  mot  ^  oui  depuis  eft  devenu  çél^ 
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bre  :  «  En  voilà  trop ,  fi  ce  font  desamhafTa- 
»  deurs  ;  &  trop  peu,  (î  ce  font  des  foldats.»La 
journée  fe  pafla  de  la  forte  ,  en  bons  mots  & 
en  bravades.  Le  lendemain  matin ,  LucuUus  , 
ayant  fait  prendre  les  armes  à  fes  troupes ,  fe 
difpofa  à  pafTer  une  rivière  fur  les  bords  de 
laquelle  il  étoit  campé.  Tigrane ,  frapé  du 
plus  grand  étonnement,  s'écria  deux  ou  trois 
fois  à  cette  nouvelle  :  «  Eh  quoi  !  ces  gens-là 
»  viennent  à  nous  ?  »  puis  il  rangea  ion  ar- 
mée avec  beaucoup  de  précipitation.  Lorfque 
Lucullus  étoit  près  de  traverfer  la  rivière, 
quelqu'un  lui  fit  obierver  qu'il  alloit  combattre 
en  un  jour  malheureux.  «  Eh  bien  I  répon- 
»  dit  ce  général ,  j'en  vais  faire  un  jour  heu- 
»  reux.  »  En  même  tems ,  il  franchit  l'efpace 
qui  le  féparoit  de  l'arniée  royale  ;  & ,  l'épée 
nuë  à  la  main ,  il  marche  le  premier  aux  en- 
nemis. Il  tombe  tout-à-coup  fur  la  cavalerie 
Arménienne  ;  & ,  remarquant  qu'elle  occu- 
poit  le  pied  d'une  colline  ,  au  haut  de  laquelle 
ie  trouyoit  un  efpace  de  terrein  uni  &  d'un 
facile  accès ,  il  y  fit  monter  fes  cavaliers  Thra- 
ces  &  Gatilois ,  pour  prendre  en  flanc  le  corps 
qu'il  attaquoit.  Quand  il  Teut  ébranlé ,  il 
mcnta  lui-même  fur  la  colline ,  pour  donner 
l'exemple  à  fes  troupes.  Alors ,  rempli  de  cet 
enthoufiafme  qu'un  bon  général  ferait  feindre 
à  propos ,  il  s'écria  par  deux  fois  :  «  Cou- 
»  rage  ,  camarades  !  courage  !  La  viftoire  eft 
»  à  nous  !  la  viftoire  eft  à  nous  !  »  Il  ne  fe  ^"^' 
trompoit  pas.  Rien  n'ofa  réfifler  au  choc  im- 
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pétueuK  des  Romains.  Cette  multitude  îm- 
menfe  ç\e  (o\àxs  fe  trouva,  dans  un  inftànt, 
diflipee  &  vaincue.  Tigrane  fe  déroba  des 
premiers  à  la  pourfuite  du  vainqueur  ;  & , 
voyant /on  fils  qui  couroit  la  même  fortune 
que  lui ,  il  ôta  fon  diadème ,  &  le  lui  donna 
en  pleurant,  l'exhortant  à  fe  fauver  par  une 
autre  route.  Le  carnage  fut  horrible.  Plus  de 
cent  mille  fantaffins  perdirent  la  vie  ;  &  pref- 
quetous  les  cavaliers  furent  tailles  en  pièces. 
Du  côté  des  Romains ,  ^ent  furent  blefîes ,  & 
cinq  feulement  tués.  Le  foldat  victorieux  fit 
un  butin  incroyable.  La  fuite  de  cette  vic- 
toire fut  la  prife  de  Tigranocerte,  queMan- 
céus ,  gouverneur  de  cette  ville ,  défendit  en- 
core quelque  tems.  Il  lançoit  fur  les  aflié- 
geans  une  efpece  de  bitume ,  appellée  naphte , 
qui  prenoit  feu  aifement ,  s'attachoit  à  tout , 
&  que  l'eau  même  pouvoit  à  peine  éteindre. 
Mais  les  Grecs ,  qui  étoient  dans  la  place,  ir- 
rités contre  Mancéus ,  ouvrirent  les  portes  au 
général  Romain ,  qui  abandonna  cette  capi- 
tale au  pillage ,  &  y  trouva  vingt-quatre  mil- 
lions. An  de  Rome  €8^ •  *    <    ^r 

%*  Corbulon ,  maître  d'Artaxates ,  voulut 
achever  de  dompter  Tiridate  par  la  prife  de 
Tigranocerte.  La  ville  fe  rendit  à  fon  appro- 
che ;  mais  la  citadelle  ne  fuivit  pas  fon  exem- 
ple. Elle  étoit  défendue  par  une  troupe  de 
graves  gens  qui  voulurent  vendre  chèrement 
aux  Romains  l'honneur  de  les  vaincre.  Ils 
changèrent  bientôt  d'avis  ;  car,  lorfqu  ils  dé- 
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liWroîent  entr'eux  fur  les  opérations  de  la 
guerre ,  la  tête  d'un  feigneur  Arménien,  lan- 
cée par  ordre  de  Corbulon  ,  étant  tombée  au 
milieu  de  leur  aiTemblée ,  ils  furent  tellement 
effrayés ,  qu'ils  fe  rendirent.  Sc)  depuis  J,  C 

TIG  b  J.  (  combat  de  )  Y abdas ,  roi  des  Mau- 
res ,  fuivi  de  plus  de  trente  mille  hommes  , 
faifoit  de  grands  ravages  en  Numidie.  Althias , 
Tua  des  capitaines  de  Bélifaire ,   ne  pouvant 
tenir  contre  cette  grande  armée  9   chercha 
quelques  moyens  de  la  furprendre.  11  fe  pofta 
près  de  la  ville  de  Tigifi ,  dans  un  lieu  où  cou- 
loit  une  fource  abondante,  &  bordée  de  ro^ 
ches  çfcarpécs.    Les  Maures  ,    qui  avoient 
couru  la  campagne ,  dévorés  d'une  foif  brû- 
lante ,   acccoururent  à  la  fontaine  pour  s'y 
défaltérer.  Mais ,  en  trouvant  tous  les  accès 
occupés  par  les  Romains  ,    ils  s'arrêtèrent , 
épuifés  de  langueur,  &  fouffrant  le  fupplicç  de 
Tantale  à  la  vue  de  cette  eau  qu'ils  ne  pou- 
voient  atteindre.   Yabdas  s'étant  approché, 
offrit  au  capitaine  le  tiers  de  fon  butin ,  s'il 
confentoit  à  laifTer  boire  fes  foldats.  Althias 
rejetta  l'offre ,  &  lui  propofa  le  combat  (m^ 
gulier ,  fous  la  condition  que  le  vainqueur  ref* 
teroit  maître  de  la  fontaine.  Le  prince  Bar- 
bare accepta  le  défi  ;  ^  Çq$  cavaliers ,  ravis 
de  joie ,  fe  tenoient  affurés  de  la  viéloire ,  kh 
thias  étant  d'une  taille  grêle  &  fort  petite ,  au 
lieu  qu' Yabdas  étoit  le  mieux  fait  &  le  plus 
vaillant  des  Maures.  Ils  prennent  carrière ,  & 

rçviçnnçnt  l'im  fur  l'autre.  Ys^bdas  lance  Iq 
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premier  fon  javelot  qu'Althias  eut  l'adrefle 
de  faifir  &  la  force  d'arrêter  de  la  niain  droite  : 
en  même  tems ,  maniant  fon  arc  de  la  main 
gauche ,  dont  il  fçavoit  également  fe  fervir , 
il  abbat  d'un  coup  de  flèche  le  cheval  de  fon 
ennemi.,  Les  Maures  effrayés  remontent  leur 
monarque  fur  un  autre  cheval,  &  difparoiP- 
fentavec  lui.  Althias  demeura  maître  de  tout 
le  butin  ;  &  ce  combat  le  rendit  célèbre  dans 
toute  l'Afrique.  Vanâ^^C 

TINCHEBRAI.  {pige de)  Henri  I,  roi 
d'Angleterre ,  fils  de  (juillaumme  le  Conqué- 
rant ,  voulant  s'emparer  de  la  Normandie  , 
déclara  la  guerre  au  duc  Robert  fon  frère ,  & 
vint  mettre  le  (iége  devant  Tinchebrai.  Cette 
ville ,  abondamment  pourvue  de  vivres  &  de 
foldats,  fe  défendit long-tems.  Robert,  pour 
féconder  cette  généreufe  réfifîance  ,  leva 
promptement  des  troupes,  fe  préfenta  devant 
l'ennemi ,  &  lui  livra  bataille.  La  colère  qui 
l'animoit  rendit  l'action  fanglante  &  meur- 
trière ;  mais ,  après  avoir  fait  mille  exploits  hé- 
roïques ,  il  fut  vaincu ,  &  demeura  prifon- 
nier.  Henri ,  abufant  de  cette  vidoire  impie  , 
&  foulant  aux  pieds  les  loix  du  fang  ,  de  l'hu-. 
manité  &  de  la  religion,  traita  fon  frère  comme 
le  plus  grand  criminel ,  &  lui  fit  arracher  les 
yeux.  Ce  même  Robert  cependant  lui  avoit 
îauvé  la  vie  au  fiége  du  MontSaint-Michel. 
Toute  la  Normandie  fe  fournit  au  monarque, 

TOLBIAC,  (^batailles  de)  i,  La  quinzième 


année  du  règne  de  Clovis  j  les  Allemands  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Sicambres.    Mais  le 
prince  François ,  voyant  qu'il  n'étoit  ni  jufte 
ni  raifbnnable  de  laiuer  écrafer  ces  peuples', 
fe  réunit  à  eux,  marche  contre  leurs  ennemis 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  &  les  joint 
dans  les  plaines  de  Tolbiac.  Bel  ordre  de  ba- 
taille, divifîon  bien  foutenue  ,  poftes  avanta- 
geux, circonftànces  favorables ,  fujets  &  alliés 
déterminés  à  bien  faire ,  Clovis  employa  tou- 
tes les  reflburces  de  l'art  ;  mais  la  proteftioii 
du  Ciel  fit  plus  que  l'habileté  du  chef  ôc  la 
valeur  des  François.  Au  premier  choc ,  ils  fu- 
rent enfoncés  ,  &  alloient  être  taillés  en  piè- 
ces. Clovis  défefpéré  implore  le  fecours  du 
Ciel ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  quand  tout 
eft perdu.  Il  promet,  s'il  remporte  la  viftoire, 
de  n  adorer  que  le  Chrift ,  dont  Clotilde  Ion 
époufe  Tavoit  fouvent  entretenu  ,  &  fait  Ton- 
ner la  charge  comme  fi  le  fignal  n'eut  point 
été  donné.  Dans  le  moment,  tout  change  de 
face.  Les  fuyards ,  fans  penfer  à  leurs  blefTures 
ni  à  leurs  fatigues ,  retournent  au  combat  en 
bon  ordre ,  réfolus  de  venger  leur  honneur. 
L'ennemi ,  qui  ne  les  pourfuivoit  pas  encore 
avec  chaleur  ,  frapé  de  cette  efpece.de  pro- 
dige ,  s'arrête ,  &  recule  enfuite ,  ne  pouvant 
foutenir  l'impétuofité  viftorieufe  de  ces  guer- 
riers qu'ils  avoient  cru   défaits.    Tout  cède 
aux  efforts  redoublé  des  François  :  tout  fuit  ; 
tout  fe  difperfe.  Ce  n'eft  plus  un  combat, mais 
un  maffacre  horrible;  ôc  l'Allemagne  vaincue 
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reqoitia  loi  du  wMtiqxieur,(^L'an  dth  C,  4j)(r.) 
Clovis  s'empfeilà  de  s'acquitter  de  Ton  vœu  ; 
11  fe  rendit  à  Reims,  &  s'y  fk  baptifcr  paf 
S.  Rémi ,  la  nuit  de  Noël. 

1.  La  défaite  de  Théodebert  devant  Tôtil , 
en  6 1 1 ,  ne  fît  qu'enflammer  fà  colère  6c  (à 
haine  contre  Thierri,  fon  frefe.  Ayant  reçu  un 
renfort  confîdérable ,  il  fe  remit  en  campa-^ 
gne  y  rëfolu  de  pér'n:  les  armes  \  la  main ,  ou 
d'immoler  le  roi  de  Bourgogne  à  fa  ven- 
geance. Les  deux  princes  fe  rencontrèrent 
près  de  Tolbiac  ;  &c  ce  lieu ,  que  la  vf^iioire  dit 
grand  Clovis  avoit  rendu  (r célèbre^  devint  le 
théâtre  du  combat  le  plus  fanglant  entre  deux 
defcendans  de  ce  victorieux  monarque.  Le 
carnage  fut  fi  horrible ,  ôc  l'acharnement  (} 
opiniâtre ,  qu'en  plufieurs  endroits ,  des  batail- 
lons entiers  de  corps  morts ,  ferrés  les  uns 
contre  les  autres,  demeurèrent  deboQt,comme 
s'ils  eufTent  été  encore  en  vie.  Les  Audraûens , 
vaincus  pour  la  féconde  fois ,  prirent  la  fuite 
en  défordre.  Mais  ils  furent  (^vivement  pour- 
fiiivis^  &  leur  déroute  fut  fi  ineuttriere ,  que 
les  campagnes  ,  depuis  Tolbiac  jufqu'à  Co- 
logrïe,  furent  jonchées  de  cadavres ,  de  blef- 
{i%  6c  demourans. 

TOLÈDE,  {Jiigede)  Larecônnoiffance 
eft  rarement  la  vertu  des  rois.  Alfonfe  VI,  roi 
de  Caflille ,  avoit  trouvé  dans  la  cour  de  Ma- 
moun ,  roi  de  Tolède,  un  afyle  &  des  fecours 
contre  l'impitoyable  Sanche ,  fon  perfécuteur. 
Pénétré  des  bontés  du  monarque  Arabe  >  il 
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lu!  avoît  }uré  une  amitié ,  un  dévouement 
éternels.  Mais  à  peine  ce  généreux  prince  fut- 
il  mort,  qu'il  oublia  Tes  fermens  pour  fatisfaire 
Ton  ambition  aveugle.  Il  eu  vrai  qu'Iaïah ,  fils 
6c  fucceifeur  de  Mamoun,  préparoit  Tes  mal- 
heurs par  fa  lâcheté ,  (on  o<rgueil ,  fa  molleife 
ôc  Tes  débauches.  Mais  étoit-ce  au  roi  de  Caf- 
tille  à  punir  les  excès  d'un  roi  voiiin  ?  Alfonfe 
devoit-il  profiter  de  la  foiWcfTe  de  ce  prince 
imprudent  pour  te  dépouiller  de  Tes  Etats } 
On  dit  qu'il  balan<;a  quelque  tems  à  lui  faire 
la  guerre  ;  mais  enfin  l'intérêt  remporta  fur 
les  égards  dus  au  fils  d'un  bienfaiteur  trop 
généreux.  Une  armée  puiffante  franchit,  fous 
les  ordres  de  l'ingrat  monarque,  les  monta- 
gnes qui  féparent  les  deux  Caftilles.  Ol'mos, 
Canaïes  ,    Madrid,    Guadalaxéra ,  Uzéda, 
Maquéda ,  Talavéra,  &  plufieurs  autres  villes 
importantes,  font  emportées  hns  réfif^ance. 
laïah  déconcerté  fe  réfugie  dans  (à  capitale , 
dont  le  roi  de  Caftille  vient  former  le  fîége , 
après  avoir  porté  dans  toutes  les  campagnes 
voifines  le  fer  &  l'incendie.   Cette  expédi- 
tion fameufe,  publiée  par  toute  TEurope ,  at- 
tire une  foule  de  chevaliers  étrangers  fous  les* 
étendards  d'Alfonfè.  On  comptoit,  parmi  ces 
guerriers ,  des  Fran<jois ,  dtes  Allemands ,  des 
Anglois ,  des  Italiens ,  des  Grecs ,  des  Souve- 
rains &  des  Princes ,   comme  le  roi  d'Ara-- 
gon ,  le  comte  de  Touloufir ,  Rannond  8c 
Henri  de  Bourgogne ,   princes  du  fang  de- 
France.  Il  femble  que  la  noblelTe  Chrétienne 
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ëtoit  àé]sL  tranfportëe  de  ce  fanatifme  fanguî" 
naire ,  qui ,  peu  de  tems  après ,  ébranla  l'Eu- 
rope entière,  &  la  tranfplanta  ,,  pour  ainfi 
dire,  en  Afie.  Suivi  de  cette  multitude  de 
guerriers ,  &c  du  Cid ,  le  plu$  brave  &c  le  plus 
heureux  capitaine  de  fon  pays  ,  A  Ifonfe  s'ap- 
procha de  Tolède ,  &  divifa  fon  armée  en 
fept  corps  qui  formèrent  fept  camps  autour 
de  la  place.  Par  ce  moyen,  la  ville  fe trouva 
fi  étroitement  hloquée  ^  qu'il  n'étoit  plus  pof- 
(ible  d'y  entrer ,  ni  d'en  fortir. 

Tolède  eft  bâtie  dans  un  terrein  inégal ,  & 
protégée,de  toutes  parts,  par  des  rochers  eicar- 
pés  &  inacceflibles ,  à  travers  lefquels  leTage 
fe  précipite.  Le  côté  du  feptentrion  ,  le  feul 
par  où  l'on  pouvoit  approcher ,  étoit  revêtu 
a  une  double  muraille  fort  épaifle  &  fort  éle- 
vée, laïah ,  près  de  perdre  une  couronne  dont 
il  ne  connoiflbit  le  prix  que  depuis  qu'elle  chan- 
celoit  fur  ùl  tête ,  avoit  fait  les  plus  grands  pré- 
paratifs ;  &  fes  fujets,  étonnés  de  ce  change- 
ment foudain ,  étoient  réfolus  d'imiter  fon  au- 
dace. Durant  plufieurs  mois ,  il  fe  fit  mille  ac- 
tions pleines  de  la  plus  brillante  valeur.  Plu- 
fîeurs  chevaliers  fortirent  de  la  place ,  &  re- 
prochèrent en  face  a  Alfonfe  fon  ingratitude 
&  fon  parjure  ;  ce  qui  aboutit ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là ,  à  une  infinité  de  duels 
entre  les  Mahométans  &  les  chevaliers  Chré- 
tiens. Tolède ,  battue  depuis  long- tems ,  avec 
les  béliers  ôc  les  autres  machines  que  l'art 
avoit  alors  inventées ,  avoit  vu  tomber  la  plus 
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gfàndé  partie  de  Tes  murailles  ;  mais  elle  fe 
défendoit  encore  par  fa  (ituation  &c  par  Tes 
dehors  efcdrpës  6c  inabordables.  Cependant 
elle  ëprouvoit  toutes  les  horreurs  de  i.i  fa- 
mine U  plus  affreufe.    Ses  citoyens ,  après 
avoir  dévoré  les  chevaux  &c  les  mulets ,  fe  vi- 
rent, réduits  à  fe  nourrir  des  alimens  les  plus 
vils.  Enfinlaïahy  vaincu  par  k  néceflité ,  fut 
obligé  de  fejoumettre.  Alfonfe  le  laifTa  maître 
des  articles  de  la  capitulation.  Quoiqu'elle  fût 
très-avantageufe  aux  Sarafins ,    quoique  le 
vainqueur  leur  accordât  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  avec  la  principale  mofquée  de 
Tolède  ,  la  confervation  de  leurs  loix ,  de 
leurs  magiflrats ,  de  leurs  biens ,  de  leurs  pri- 
vilèges ,  de  leurs  ufages  &  de  leurs  habille- 
mens ,   une  foule  prodigieufe  de  Mahomé- 
tans  ôc  de  Juifs  fortirent  de  la  place ,  aimant 
mieux  fuivre  laïah  à  Valence  ,  qui  lui  reftoit 
encore ,  que  d'éprouver  la  honte  d'être  fou- 
mis  aux  Chrétiens.   Alfonfe  eut  beau  réparer 
le  vuide  que  laiflfoit  la  retraite  de  tant  de  ci- 
toyens ,  en  établiffant  à  leurs  places  des  co* 
lonies  Chrétiennes ,  le  nombre  des  habitans  a 
toujours  diminué  ;  de  forte  qu'on  auroit  peine 
à  trouver  quinze  mille  bourgeois  dans  une 
ville  où  l'on  en  comptoit  alors  près  de  trois 
cens  mille.  C'eft  ainfîque  cette  capitale ,  après 
avoir  été  trois  cens  foixante- douze  ans  fous  la 
domination  des  infidèles,  retourna  au  pou- 
voir des  Efpagnols,  en  1085. 

TOLÉNUS.  (  bataille  du  )  Le  conful  Ru- 
S.  &  B.  T.  JII.  Pan.  II.  H 
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tiîius  ,  homme  aufli  borné  que  jaloux  &  oirt- 
brageux ,  voulut  livrer  bataille  à  l'année  des 
Alliés,  campée  fur  le  Tolénus.  MariuSj  qui 
commandoit  une  partie  des  légions  Romai- 
nes, eflaya  de  s'oppofer  à  la  témérité  de  fon 
parent.  Ses  avis  furent  inutiles.  Vettius  Caton , 
l'un  des  Préteurs  des  Alliés,  conjecturant  que 
le  Conful  viendroit  l'attaquer,  plaça  uneem- 
bufcade  fur  le  chemin ,  dans  un  vallon  fort 
obfcur.  Sa  rufe  lui  réuiïit.  Pendant  qu'on  en 
étoit  aux  mains,  l'embufcade  paroît  tout-à- 
coup  ,  fond  fur  les  Romains ,  &  les  met  en 
défordre.  Huit  mille  hommes  furent  les  vic- 
times de  la  préfomption  du  Confùl ,  qui  lui- 
même  mourut  bientôt  après  d'une  bleflTure 
qu'il  reçut  à  la  tête.  Marius  étoit  pofté  à  quel- 
que diftance  au-deffous  de  Rutilius.  La  vue 
des  corps  des  Romains ,  que  portoit  vers  lui  îe 
courant  de  l'eau,  lui  fit  deviner  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Il  part ,  dans  le  moment  ;  & ,  trouvant  le 
camp  de  Vettius  dégarni ,  il  s'en  rend  maître 
fans  réfiftance.  Ainfi  le  vainqueur ,  privé  de 
fon  camp  &  de  fes  bagages ,  fut  obligé  de  paf- 
fer  la  nuit  fur  le  théâtre  de  fa  vi6i:oire ,  qui  lui 
coûta  plus  cher  qu'un  défaite-  c}o  avant  J.  C, 
TOMES,  {fûs^dc)  L'an  600,  le  Khan 
des  Abares  vint  afliéger  la  ville  de  Tomes , 
dans  la  petite  Scythie,  Prifque ,  qui  comman- 
doit dans  ce  pays  pour  l'empereur  Maurice  , 
fit  fortir  fes  troupes  de  leurs  quartiers ,  &f  ac- 
courut au  fecours  de  la  place.  Cette  expédi- 
tion n'eft  mémorable  que  par  l'exemple  frap- 
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pant  d'humanité  que  donna  le  prince  Barbare. 
L'es  Romains  manquoient  de  vivres.  Le  Khan , 
touché  de  compaffion ,  leur  en  offrit.    Une 
propofition  (i  nouvelle ,  (i  agréable ,  fi  peu  at- 
tendue ,  infpiia  d'abord  de  la  défiance.  Mais , 
les  deux  chefs  s'étant  mutuellement  dopné  la 
foi  par  un  ferment ,  on  convint  d'une  trêve  de 
cinq  jours  ;  &c  l'on  vit  avec  furprife  arriver  au 
camp  quatre  cens  chariots  chargés  de  vivres. 
Prifque ,  pour  reconnoitre  cet  important  fer- 
vice  ,    fit  porter  au  Khan  du  poivre ,  de  la 
cannelle ,  6c  quantité  d'autres  épices.  Quelle 
grandeur  dans  ce  roi  Barbare  !  &  quelle  leçon 
il  donne  aux  ennemis  9  même  les  plus  géné- 
reux !   L'arrivée  d'une  nouvelle  armée  Ro- 
maine l'obligea  de  lever  le  fiége  de  Tomes , 
(k  de  fe  retirer  dans  fon  pays.  Mais  n'avoit-il 
pas  remporta  un  triomphe  immortel  ? 

TONGRES.  (^bataille  de)  Leduc  de  Bour- 
gogne ayant  rencontré  dans  les  plaines  de 
Tongres ,  en  1408,  l'armée  des  Liégeois  re- 
belles ,  leur  livra  une  bataille  où  il  déploya 
toutes  les  qualités  d'un  grand  capitaine.  Les 
Liégeois  combattirent  avec  l'audace  &  Ta- 
charnement  qu'infpire  l'amour  de  la  liberté. 
Leur  fureur  fit ,  pendant  quelque  tems ,  balan- 
cer la  vi6loire.  Mais  ,  au  fort  de  l'aftion ,  atta- 
qués en  ^neue  par  un  corps  de  cavalerie ,  fou- 
tenu  d'archers  que  le  Duc  avoitfait  paiTer  der- 
rière leur  armée  ,  ils  s'étonnèrent  ;  leur  im- 
pétuofité  fe  rallentit  ;  & ,  ce  qui  eft  aflfez  ordi- 
naire à  des  troupes  mal  difciplinées ,  la  crainte 
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prit  la  place  de  la  confiance.  Le  Duc  profita 
de  cet  ébranlement  pour  porter  dans  leurs 
rangs  la  mort  &  la  terreur.  Rompus  une  fois, 
leurs  chefs  firent  d'inutiles  efforts  pour  les 
rallier.  Le  carnage  fut  affreux.  Trente  mille 
refterent  fur  la  place  :  le  refte  prit  la  fuite. 
C'eft  dans  cette  journée ,  dit-on  ,  que  l'intré- 
pide bravoure  du  duc  de  Bourgogne  lui  mé- 
rita le  nom  de  Jean  Sans-Peur ,  &  que  l'évé- 
que  de  Liège,  qui  prit  un  infâme plaifir  à  voir 
maflacrer  les  prifonniers ,  rcquî  celui  de  Jean 
Sans- Pitié, 

TONNINGEN.  (prife  de)  Les  troupes 
confédérées  du  Czar ,  du  roi  de  Danemarck , 
&  du  roi  de  Pruffe ,  formèrent ,  en  17 1 3  ,  le 
blocus  de  Tonningen ,  l'une  des  plus  fortes 
places  du  duché  de  Holftein ,  &  défendue  par 
neuf  mille  Suédois  fous  les  ordres  du  fameux 
Steinbock ,  qui  s'y  étoit  retiré.  Mais  ce  géné- 
ral ,  après  une  vigoureufe  défenfe ,  manquant 
de  vivres  &  de  munitions ,  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier  au  roi  de  Danemarck ,  avec 
fes  foldats  ,  le  1 6  de  Mai ,  &  de  flétrir ,  par 
cette  trifte  nécefïité  ,  les  lauriers  qu'il  avoit 
cueillis  aux  batailles  d'Helfimbourg  &  de  Ga- 
delbufch. 

TONQUIN.  {bataille de  )  Le  ('.-nier  roi 
de  la  race  de  Li-bal-rié  n'ayant  laiffé  qu'une 
fille,cette  princeiTe  partagea  le  thrône  de  Ton- 
quin  avec  un  feigneur  d'une  famille  puiflante. 
Un  autre  feigneur,  nommé  Ho  y  confpira  con- 
tre les  deux  époux  ;  attaqua  leurs  troupes  dans 
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I«s  plaines  de  Tonquïn ,  les  défit,  s'empara  du 
fceptre ,  égorgea  la  princeffe  &  fon  mari. 
Bientôt  cet  ufurpateur  fe  rendit  odieux  aux 
peuples.  Ils  fe  révoltèrent  contre  lui.  Le  dé- 
îefpoir  ,  plutôt  que  la  prudence  ,  leur  fit  im- 
plorer le  fecours  des  Chinois ,  qui  entrèrent 
dans  leTonquin,  avec  une  armée  formidable. 
Le  tyran  fut  exterminé  ;  mais  les  Tonquinois 
furent  affervis  par  leurs  propres  libérateurs. 
Le  royaume  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  la 
domination  Chinoife ,  &  de  recevoir  un  vice- 
roi  ,  qui  changea  l'ancienne  forme  du  gouver- 
nement, &qui  introduifit  dans  le  pays  la  plu- 
part des  loix  &  des  coutumes  Chinoifes.  Les 
Tonquinois  fupporterent  d'abord  afTez  tran- 
quillement cette  difgrace  ;  mais,  l'amour  de 
l'indépendance  s'étant  réveillé  dans  leur  cœur, 
ils  prirent  les  armes ,  &  réfolurent  d'accabler 
les  oppreffeurs  de  leur  liberté.  Un  homme 
intrépide ,  nommé  Li ,  fe  mit  à  la  tèiQ  des  ré- 
voltés ,  &  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  tous  les 
Chinois.  Leur  chef  même  fut  égorgé  dans  le 
tumulte.  L'Empire  de  la  Chine  étoit  alors  dé- 
chiré par  des  guerres  civiles.  Humvéon,  qui 
fiégeoit  alors  fur  le  thrône  de  ce  pays  fameux , 
ne  put  tirer  vengeance  de  l'attentat  des  Ton- 
quinois. 11  fut  forcé  de  foufcrire  à  une  paix  dé- 
favantageufe.  Li  fut  couronné  roi  ;  &  tout  ce 
qu'obtinrent  les  Chinois,  fut  qu'à  l'avenir  les 
rois  de  Tonquin  fe  reconnoîtroient  vaffaux  de 
l'empereur  Chinois,  &  lui  payeroient,  tous  les 
trois  ans ,  un  tribut.  Ce  traité  fut  conclu  vers 
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l'an  1 100  de  J.  C.  &  les  deux  nations  l'obfer-r 
Verent  avec  une  inviolable  fidélité. 

TORGAW.  (bataille  de)  En  1760,  le 
roi  de  Pruiïe  entreprit  de  ruiner  la  grande  ar- 
mée Autrichienne,  que  commandoitle  comte 
de  Daun  aux  environs  de  Torgaw.  11  con-? 
noiflbit  la  mauvaife  pofition  de  cette  armée  , 
qui  avoit  TElbe  derrière  elle ,  avec  très- peu 
de  ponts.  S'il  venoit  à  bout  de  la  vaincre  ,  il 
ne  reftoit  aux  A^utrichiens  que  le  choix  de  fe 
rendre  prifonniers,  ou  de  périr  dans  les  eaux. 
Plus  le  danger  étoit  grand ,  &  plus  le  Maré- 
chal s'appliqua  à  le  parer.  Le  3  de  Novem- 
bre ,  ilapperqutplufieurscolomnes  d'ennemis 
qui  venoient  à  lui  ;  &  ,  ne  doutant  plus  que 
le  deffein  du  Roi  ne  fût  d'en  venir  à  une  af- 
faire générale ,  il  fe  difpofa  à  le  bien  recevoir, 
L'adion  s'engagea  à  rhidi.  A  deux  heures , 
elle  devint  générale.  Le  Roi  attaqua  de  tous 
côtés ,  &c  fut  également  rompu  6c  repoufTé 
par- tout.  Son  infanterie  fe  vit  enfoncée  par  la 
cavalerie  Autrichienne ,  &  l'on  peut  dire  mife 
en  pièces.  Ce  fut  cette  attaque ,  qui  fixa  la  vic- 
toire de  leur  côté ,  &  dans  laquellle  le  Ma- 
réchal ,  qui  fe  montroit  par-tout  où  le  feu 
étoit  le  plus  vif,  reçut  une  bleflure  qui  le  mit 
hors  de  combat.  Il  n'y  avoit  plus  qu'une  chofe 
que  les  Autrichiens  auroient  dû  ne  pas  négli- 
ger pour  afTurer  leur  triomphe  ;  c'étoit  de  s'em- 
parer, pendant  la  nuit,  (les  hauteurs  qui  do- 
minoient  le  champ  de  bataille.  Mais  ils  né- 
gligèrent ce  moyen  fi  fîmple ,  qui  n'échappa. 


)ns  robfer* 

1760,  le 

grande  ar- 
itle  comte 

'.      11   COIÎr? 

te  armée , 
;c  très- peu 
^aincre ,  il 
hoix  de  fe 
is  les  eaux, 
s  le  Mare- 
e  Novem- 
d'ennemis 
t  plus  que 
à  une  afr 
ri  recevoir, 
X  heures , 
lia  de  tous 
^  repouffé 
icée  par  la 
■  dire  mife 
fixa  la  vic- 
e  le  Ma- 
où  le  feu 
qui  le  mit 
ne  chofe 
îas  nëgli- 
de  s'em- 
qui  do- 
is ils  në- 
échappa 


-.?^[  T  O  R  ]J^  '119 

point  à  l'œil  vigilant  du  Roi.  Le  lendemain 
matin  ,     ce  monarque  parut  de  nouveau , 
comme  s'il  eût  voulu  recommercer  le  com- 
bat.    Dans  une  armée  dont  le  Général   eft 
blefle ,   la  confufion  régne  prefque  néceffai- 
rement.   La  contenance  du  Roi  fit  trembler 
fes  vainqueurs.  Ils  firent  une  retraite  précipi- 
tée ,    abandonnèrent  leurs  canons  avec  ceux 
dont  ils  s'étoient  emparés  ;  laifTerent  pkifieurs 
mille  des  leurs ,  tant  tués  que  blefles ,  au  pou- 
voir de  l'ennemi  ;  puis  ,  par  une  fuite  de  cette 
terreur  panique,  Wittemberg&Torgaw,  dont 
ils  s'étoient  emparés  ,    retournèrent  fous  les 
loix  du  monarque  Pruffien.  Cette  furieufe  jour- 
née enleva  peut-  être  plus  de  vingt  mille  hon> 
mes  à  la  fociété ,  &  ne  produifit  proprement 
aucun  avantage  aux  deux  partis.   Seulement 
les  vainqueurs  portèrent  le  ravage  &  la  défol- 
iation dans  les  provinces  qui  leur  étoient  ou- 
vertes ;  &  c'eft  à  cette  "occafion  que  la  prin-» 
cefle  Charlotte  de  Mecklenbourg-Strelitz ,  au- 
jourd'hui reine  d'Angleterre,  écrivit  au  rpide 
Pruffe  cette  belle  Lettre, 
Sire, 
»  Je  ne  fçais  fi  je  dois  me  féliciter  ou  me 
»  plaindre  avec  vous  de  votre  dernière  vic- 
»  toire  ,    puifque  le  même  fuccès ,  qui  vous 
»  couronne  de  lauriers,  répand  la  défolatioi^ 
>»  fur  le  Mecklenbourg.  Je  fens  bien,  Sire, 
»>  que,  dans  ce  fiéele  dépravé,  on  trouvera 
>>  fingulier  qu'une  perfonne  de  mon  fexe  s'in-» 
i>  térelTe  au  fort  de  fa  patrie ,  déplore  les  mal» 
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»  heurs  de  la  guerre ,  deiire  le  retour  de  la 
»  paix.  Je  fçais  encore  que  vous  penferez 
»  qu'il  me  conviendroit  mieux  de  m'appliquer 
»  à  l'art  de  plaire ,  fi  toutefois  on  doit  en 
»  faire  une  étude  ,  &  à  d'autres  objets  plus 
»  confornies  à  mon  état  ;  mais,  quelque  fin-' 
»  gulier  que  cela  paroiffe,  je  ne  puis  m'em-»» 
»  pêcher  d'intercéder  pour  un  peuple  mal- 
»  heureux. 

»  Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  le  Mec^ 
»  klenbourg  a  commencé  à  fleurir.  La  cam- 
»  pagne  étoit  cultivée  :  le  laboureur  vivoit 
>>  content  ;  les  villes  étoient  dans  l'abon-!»- 
>>  dance.  Ce  tableau  efV  bien  changé  aujour-» 
»  d'hui.  Que  ne  puisrje  le  décrire  ?  Mon 
>>  imaginaûon  n'ajoiiteroit  pas  de  nouvelles 
»»  horreurs  à  cette  trifte  peinture  ;  mais  cer-^ 
»  tainement  les  conquérans  eux-mêmes  ne 
>>  pourroiçnt  refufer  des  pleurs  à  tant  de  défo- 
p  îation.  Tout  ce  pays  !  mon  cher  pays  ! 
%>  n'eft  plus  qu'un  defert  affreux ,  &  n'offre  que 
»  des  obj.ets  de  tçrreur,  de  pitié  &  de  défef- 
»  poir  !  Les  travaux  du  laboureur  &  du  ber- 
»  ger  font  entièrement  fufpendus.  Le  payfan , 
»  devenu  foldat ,  fe  prépare  à  ravager  bien- 
»  tôt  le  terrein  qu'il  cultivoit  autrefois.  Les 
»  villes  ne  font  plus  habitées  que  par  des  vieil-; 
»  lards ,  dçs  femmes  &  des  enfaiis ,  &  peut? 
V  être  par  quelques  guerriers ,  que  les  bleffu-r 
y>  tes  5  ou  la  perte  de  quelque  membre,  on^ 
>>  mis  hors  d'état  de  fervir  davantage.  Leurs 
>>  petits  enfans,  autour  d'eux,  Içur  demandçn| 


our  de  la 

;  penfçrez 
'appliquer 
i  doit  en 
)biets  plus 
lelque  fin- 
uis  m'em-»» 
jple  mal» 

;  le  Mec- 

.  Lacam- 

eur  vivoit 

is  Tabon-!» 

gé  aujour-f 

e  ?   Mon 

nouvelles 

mais  cer-' 

lémes   ne 

t  de  défo- 

\er  pays  ! 

'offre  que 

de  défef- 

du  ber- 

payfan , 

ger  bien- 

Les 

des  vieil-! 

&  peut^ 

îs  blefTuf 

bre,  on^ 

Leurs 

mandçnl 


2. 


»>  l'hlflolre  de  chaque  blefTure ,  &  deviennent 
»  déjà  foidars ,  avant  que  d'avoir  la  force  de 
»  manier  les  armes.  Mais  ce  ne  feroit  rien  en- 
»  core ,  fi  nous  n'éprouvions  pas ,  outre  cela , 
y>  l'alternative  de  l'une  ou  de  l'autre  armée  , 
»  félon  que  les  événemens  de  la  campagne  les 
»  éloignent  ou  les  ramènent.  Il  efl  impofïible 
»  d'exprimer  le  défordre  que  caufent  ceux 
»  même  qui  fe  difent  nos  amis.  Ceux  de  qui 
»  nous  attendions  du  fecouirs  achèvent  de  nous 
»  opprimer.  Nous  n'efpérons  de  foulagement 
>)  que  de  votre  juflice.  Les  femmes  &  les  en- 
>*  fans  peuvent  fe  plaindre  à  vous ,  Sire ,  qui 
»  pouvez  finir  leurs  malheurs  &  efTuyer  leurs 
»  larmes.  » 

TORTONE.  {fége  de)  i.  Au  mois  de 
Janvier  1734,  le  marquis  de  Maillebois  vint 
faire  le  fîége  de  Tortone  qui  étoit  bloquée 
depuis  le  mois  d'06tobre  précédent.  Cette 
ville ,  qui  avoit  été  prife  par  le  prince  Eugène , 
en  1706 ,  étoit  peu  fortifiée  ;  & ,  fans  l'avan- 
tageufe  fituationde  fa  citadelle,  peut-être  eût* 
elle  peu  mérité  qu'on  fît  des  efforts  pour  la 
conquérir.  Les  travaux  furent  pouffes  avec 
tant  de  vigueur,  que  le  commandant,  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  fe  défendre  plus  lohg^ 
tems ,  battit  la  chamade  ;  mais  on  refufa  de  le 
recevoir  à  capitulation  ,  à  moins  que  le  gou-^ 
vîrneur  de  la  citadelle  ne  fe  rendit  auffi.  Il  ne 
répondit  à  cette  propofition ,  que  par  un  refus 
mo 
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retirèrent  avec  lui  ;  &  les  bourgeois 
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ouvrirent  leurs  portes.  11  fallut  enfuite  afiîéger 
h  citadelle.  On  commenqa  la  tranchée  ,  la 
nuit  du  29  au  30  ;  &  ,  fept  jours  après  ,  cette 
fortereflfe  fubit  la  loi  du  vainqueur. 

2,  Le  duc  de  Modène  invertit  Tortone ,  en 
1745  ;  &  le  maréchal  de  Maillebois  Te  rendit 
au  quartier  de  ce  prince,  pour  délibérer  avec 
lui  &  le  comte  de  Gages,  fur  les  difpofitions 
néceffaires  pour  faire  le  fîége.  Ils  fe  réglèrent, 
à  peu  de  chofes  près ,  fur  les  attaques  que  le 
général  François  y  avoit  fait  faire  dans  l'expé- 
dition précédente.  La  tranchée  fut  ouverte, 
la  nuit  du  8  au  9  d'Août.  Une  fauffe  attaque, 
qu'on  forma  d'un  autre  côté ,  attira  toute  l'at- 
tention de  la  garnifon  qui  ne  découvrit  qu'au 
jour  la  véritable.  Le  12  ,  la  ville,  voyant  les 
batteries  préparées  pour  jouer  en  brèche ,  fit 
fa  capitulation  ;  &  la  garnifon  fe  retira  dans  la 
citadelle,  devant  laquelle,  deux  jours  après , 
on  ouvrit  la  tranchée.  L'ardeur  des  afliégeans 
fut  fi  vive  ;  le  feu  qu'on  fit  fur  la  place  fut  fi 
terrible,  que,  le  3  de  Septembre,  la  garnifon 
fe  rendit,  &  jura  de  ne  point  fervir,  d'un 
an,  contre  le  Roi  ni  contre  fes  Alliés.  Cette 
citadelle  fut  prefqu'entièrement  ruinée  par  les 
bombes.  On  y  trouva  quarante  canons  de 
bronze ,  des  vivres  pour  quatre  mois ,  &  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre. 

L'année  fuivante  ,  après  que  l'infant  dom 
Philippe  eut  quitté  la  Lombardie ,  Tortone 
fut  bloquée  par  les  Piémontois.  Après  un 
blocus  de  plus  dç  trois  mois ,  elle  fe  rendit 
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enfin,  au fli- bien  que  la  citadelle.  L'officier  Ef* 
pagnol,  qui  y  commandoit,  obtint  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  à  condition  de  ne 
point  fervir ,  d*un  an ,  contre  le  roi  de  Sar-? 
daigne  ,  &  Tes  Alliés. 

TORTOSE.  {^attaque  de)  Leduc  de  Ven- 
dôme étoit  renfermé  dans Tortofe,  en  17 1 1 , 
en  préfence  d'une  armée  impériale,  comman- 
dée par  Staremberg.  Le  prince  François  étoit 
tourmenté  par  la  goutte ,  &  par  un  violent 
defir  de  manger  du  poiflbn  frais .  Le  général 
Allemand ,  l'ayant  fçu ,  permit  au  pourvoyeur 
du  Duc  de  traverfer  fon  camp ,  pour  aller 
chercher  en  Languedoc  tout  ce  qu'il  vou- 
droit.  Lambert,  (c'étoit  le  nom  de  cet  hom- 
me ,  )  étant  dans  le  camp  ennemi ,  fe  gliiTa 
adroitement  dans  le  quartier  général,  efpé- 
rant  apprendre  quelque  nouvelle.  Il  ne  fut  pas 
trompé.  Il  entendit  des  officiers  fe  dire,  dans 
une  tente  ,  que  leur  général  auroit  bien  de  la 
gloire,  s'il  réuffiflbit  dans  le  projet  qu'il  avoit 
formé  ;  que  le  capitaine  Wéiel  étoit  dans  le 
camp  deTarragone,  peu  éloigné  de- là,  avec 
quatre  mille  cinq  cens  hommes  pour  venir  fur- 
prendre ,  de  concert  avec  Staremberg,  le  duc 
de  Vendôme  dans  Tortofe;  que  les  cordes  8c 
les  échelles  étoient  embarquées.  Lambert  avoit 
été  accompagné  au  camp  par  un  Trompette  de 
M.  de  Vendôme  ,  qui  alloit  s'en  retourner.  Il 
lui  apprend ,  en  fecret,  ce  qu'il  a  entendu ,  6^ 
le  charge  de  le  communiquer  inceflamment 
au  prince.  Vendôme  fait  auffi-tôt  les  prépa-î 
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ratifs  nëcefTaires.  Wëfel  &  Staremberg  s'ap- 
prochent tout- à-coup ,  le  25  d'Oétobre.  Pour 
leur  infpirer  une  aveugle  confiance.  Le  com- 
mandant de  la  ville  feint  de  la  terreur  ;  re- 
cule ,  &  leur  laifle  gagner  quelques  ouvrages 
avancés.  A  peine  les  voit -il  engagés  anez 
avant  pour  les  envelopper,  qu'il  tombe  fou- 
dainement  fur  eux ,  &  les  taille  en  pièces. 
Les  remparts  étoient  bordés  d'infanterie  &  de 
canon ,  dont  le  feu  continuel  mit  hors  de 
combat  tous  ceux  qui  s'approchoient,  croyant 
fuivre  leurs  camarades  à  la  viâ:oire.  Les  Al- 
lemands eurent  plus  de  neuf  cens  hommes 
tués,  ou  faits prifonniers, dans  cette  malheu- 
reufe  expédition. 

TOUL.  (  bataille  de  )  Théodebert  & 
Thierri ,  tous  deux  rois  François ,  l'un  d'Auf- 
trafîe,  l'autre  de  Bourgogne,  tous  deux  frè- 
res, fe  déclarèrent  une  guerre  cruelle,  en6i  j, 
&  en  vinrent  aux  mains  près  de  Toul.  Le  com- 
bat fut  terrible ,  &c  dura  la  plus  grande  partie 
du  jour.  Enfin  les  Auftrafiens  furent  vaincus  ; 
&  leur  Roi  fauva  fes  jours  par  une  fuite  pré- 
cipitée. 

TOULON.  {fuge&  bataille  de)  i.  En 
1707 ,  le  duc  de  Savoie  &  le  prince  Eugène, 
s'étant  jettes  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  ,  formèrent  le  fîége  de  Toulon  , 
qu'ils  prefferent  avec  toute  l'ardeur  &  toute 
l'habileté  dont  ils  étoient  capables.  Le  29  de 
Juillet,  ils  s'emparèrent  de  la  hauteur  Sainte- 
Catherine  ,  où  ils  firent  dreflei  des  batteries 


contre  le  fort  Saint-Louis ,  appelle  autrement 
le  Fort  des  Vignettes,  Le  chevalier  Shoyel,  à  la 
tête  d'une  flotte  Angloife  ,  maîtrefTe  de  la 
mer ,  bloquoit  le  port ,  &  bombardoit  la  ville. 
Il  étoit  vraifemblable  que  Toulon  tomberoit 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  mais  rarement  le 
vraifemblable  arrive.  La  brave  réfiftance  des 
affiégés  donna  le  tems  d'envoyer  du  fecours. 
Le  maréchal  de  Tefle  parut  avec  une  armée  ; 
attaqua,  le  15  d'Août,  la  hauteur  dont  le? 
afïïégeans s'étoient  rendus  maîtres  ;  l'emporta, 
fépée  à  la  main ,  & ,  par  cet  avantage ,  força 
l'ennemi  de  prendre  le  parti  de  la  retraite  , 
après  trois  femaines  d'inutiles  efforts  :  tant  le 
fùccès  d'une  invafion  eft  rare  ,  quand  on  n'a 
pas  d'intelligences  dans  le  pays  1 

2.  La  France ,  foutenue  de  l'Efpagne , 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre ,  en 
1744,  les  forces  navales  des  deux  Empires 
couvrirent  la  Méditerranée ,  &  fe  préparèrent 
à  fe  fîgnaler  par  de  grands  exploits.  L'efcadre 
Efpagnole  ,  de  douze  vaiiTeaux  commandés 
par  dom  Jofeph  Navarro ,  fut  jointe  par  qua- 
torze vaiffeaux  François ,  quatre  frégates ,  & 
trois  brûlots,  fous  les  ordres  de  M.  de  Court, 
qui,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  avoit  toute 
la  vigueur  de  force  &  d'efprit  qu'un  tel  com- 
mandement exige.  Cette  flotte  combinée  étoit 
encore  au  port  de  Toulon  ,  lorfque  l'amiral 
Anglois  Mathews  fe  préfenta  devant  elle ,  à  la 
tête  de  quarante-cinq  vailTeaux  ,  de  cinq  fré- 
gates, &  de  quatre  brûlots.  Avec  cet  avantage 
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du  nombre,  il  fqut  auffî  fe  donner  d'abord  celui 
du  vent;  manœuvre  qui  décide  fouvent  de 
la  viftoire  dans  les  combats  de  mer ,  comme 
elle  dépend  fur  la  terre  d'un  porte  avantageux. 
Ce  font  les  Anglois  qui,  les  premiers,  ont 
rangé  leurs  forces  navales  en  bataille  ^  dans 
l'ordre  où  Ton  combat  aujourd'hui  ;  &  c'eft 
d'eux  que  les  autres  nations  ont  pris  l'ufage  de 
partager  leurs  flottes  en  avant- garde,  arrière- 
garde  &  corps  de  bataille.  On  s'attaque  ,  de 
part  &  d'autre ,  avec  vivacité.  Les  deux  flot- 
tes furent  également  difperfées;  &  cette  jour- 
née navale  de  Toulon  fut  indécife ,  comme 
prefque  toutes  les  autres ,  dans  lefquelles  l'uni- 
que fruit  d'un  grand  appareil  &  d'une  longue 
adion  efl:  de  tuer  du  monde ,  &  de  démater 
des  vaifleaux. 

TOULOUSE.  (Jléges  de)  i.  L'an  de 
Rome  646,  on  envoya,  dans  la  Gaule  Tran- 
falpine  ,  le  conful  Cépion ,  homme  témé- 
raire, arrogant,  avide  de  s'enrichir,  jufqu'au 
point  de  compter  pour  rien  &  le  péculat , 
&  le  facrilége.  Ce  général ,  fi  différent  des 
premiers  Romains,  commença  fes  expédi- 
tions militaires  par  la  prife  de  Touloufe  qui 
s'étoit  laiflee  entraîner  à  la  révolte  par  les 
promefles  des  Cimbres,  &  avoit  mis  dans 
les  fers  la  garnifon  Romaine.  Cépion  marcha 
contre  elle  ;  &  ,  à  l'aide  d'une  intelligence  , 
il  entra  dans  la  ville ,  &  la  livra  au  pillage. 
Rien  ne  fut  épargné.  Le  facré  comme  le  pro- 
fane devint  la  proie  du  foldat.  Le  Conful  flt 


m( 
mi 

pi< 


iiers,  ont 


mettre,  pour  fa  part,  près  de  quarante  cinq 
millions  de  livres  qu'il  enleva  dans  un  tem- 
ple. Mais,  s'il  en  faut  croire  les  hiftoriens ,  ce 
icicrilége  fut  puni  d'une  manier- .  éclatante.  Les 
Romains  furent  défaits  partout.  La  vie  de 
Cépion  ne  fut  plus  qu'une  fuite  de  malhet;rs  ; 
&  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cet  attentat 
impie  finirent  (i  miférablement ,  que,  pour 
exprimer  un  homme  fouverainement  malheu- 
reux ,  il  pafTa  en  proverbe  de  dire  «  qu'il  avoit 
»  de  l'or  de  Touloufe.  » 

1.  Un  peuple  d'hérédques  appelles  A/Bi" 
gcois  ,  avoit  bravé  les  foudres  du  Vatican. 
Une  pieufe  fureur  s'empara  des  efprits.  Tous 
les  bons  Chrétiens  prirent  les  armes  fous  les 
aufpices  de  Rome ,  pour  convertir  à  coups  de 
fabre  les  ennemis  de  Dieu.  En  vain  Raimond, 
comte  de  Touloufe ,  fouverain  de  ces  infor- 
tunés plus  aveugles  que  coupables.,  voulut 
les  défendre.  Il  fut  écrafé  par  le  m»3me  ana- 
théme;  &  fon  génie,  tremblant  devant  la 
fortune  de  Simon  de  Montfort ,  général  de  la 
Ligue  fainte ,  l'abandonna  dans  toutes  fes  ex- 
péditions. Errant,  profcrit,  réduit  à  l'état  le 
plus  déplorable ,  ce  malheureux  prince  voyoit 
triompher  fon  rival  jufques  dans  Touloufe 
même ,  fa  capitale ,  qu'il  avoit  été  forcé  de 
lui  abandonner.  Les  Touloufains  ne  l'avoient 
vu  fuir  qu'à  regret.  Ecrafés  par  un  joug  odieux, 
ils  rappellerent  leur  ancien  maître ,  &  lui  ju- 
rèrent d'accabler  leur  fuperbe  tyran.  Mont- 
fort,  inftruit  de  cette  révolution ,   accourt 
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armé  de  la  vengeance.  Il  s'approche  des  iTiù-« 
railles  ;  il  effaie  d'entrer  par  le  château  Nar- 
bonnois.  Il  y  trouve  des  guerriers  intrépides , 
des  fortifications  à  toute  épreuve  ;  il  voit 
échouer  fes  efforts  ;  il  entreprend  un  fiége 
dans  les  formes;  il  livre  plufieurs  combats 
fanglans  ;  il  donne  plufieurs  aflauts  terribles  ; 
il  s'épuife ,  durant  près  de  quatre  mois.  Un 
jour  qu'il  menoit  les  aflîégés  battans  jufques 
dans  leur  foffé ,  une  pierre  énorme ,  partie 
d'un  mangonneau ,  6c  lancée  par  une  femme , 
fuivant  les  uns ,  6)C  par  un  nain ,  fuivant  les  au- 
tres ,  l'atteignit  à  la  tête ,  &  le  renverfà  pref- 
que  mort  fiir  la  place.  On  le  tranfporta  dans 
fa  tente  où  il  expira ,  quelques  momens  aprèsé 
Ainfi  périt,  d'une  main  ignoble,  le  fameux 
Simon  de  Montfort ,  le  héros  de  fon  fiécle , 
s'il  eût  ignoré  l'ambition ,  la  barbarie  ,  la  per- 
fidie ,  la  vengeance.  Amauri ,  fon  fils  aîné  , 
héritier  de  fes  titres ,  mais  non  de  fon  cou- 
rage ,  abandonna  le  projet  de  fon  père ,  pour 
aller  fe  faire  reconnoître  dans  fes  nouveaux 
Etats.  Cette  foiblefle  releva  les  efpérances  de 
la  maifon  de  Touloufe ,  qui  rentra  dans  fes 
anciens  domaines.  Van  121  y, 

TOURNAI.  (Jiéges  de)  i.  Clodion, 
qui  avoit  fuccédé  à  Pharamond  fur  le  thrône 
des  François,  entra,  l'an  435,  dans  la  fé- 
conde Belgique  ;  furprit  les  troupes  Romai- 
nes ,  qui  gardoient  les  palTages  ;  les  défit ,  & 
vint  mettre  le  fiége  devant  Tournai,  ville 
dès-lors  puiflante  &  célèbre.  £lle  ne  tint  pas 
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tôiitre  ce  redoutable  conquérant  qui  la  ii^^rà 
au  pillage  ,  fuivant  rufage  de  ces  tems-là.  Elle 
flevint  la  capitale  de  la  monarchie  Françoife  4 
jufqu'au  jour  où  le  grand  Clovis  tranfpOrtà 
cet  honneur  à  la  ville  de  Paris.      7  ?  '    «f  r;  q  •< 

1.  Aprèslavi6loire  navale ,  qu'Edouard  lIFj' 
roi  d'Angleterre  ,  avoit  remportée  près  dé 
rÉelufe ,  en  1 3  5jO  ^  ce  prince  fe  préfenta  de^ 
vant  Tournai ,  dont  il  projettoit  depuis  long- 
tems  la  conquêtCi  Son  armée  étoit  compoî* 
fée  de  cent  vingt  mille  hommes ,  Anglois  $1 
Allemands ,  Brabançons ,  Hennuyers  &  Fîa-" 
mands;  6c,  fier  de  ce  nombre  de  guerriers,  il 
ne  croyoit  point  trouver  d'obftacles.  Maisf 
Godemar  du  Fay ,  gouverneur  de  la  ville  / 
s'étoit  préparé  à  faire  une  belle  défenfe,  afluré 
de  la  bonne  volonté  des  hâbitans  &  .de  la  giar-^ 
nifon  »  &  fécondé  par  l'élite  de  la  chevale* 
tie  Françoife ,  qui  s'étoit  jettéedans  la  place  ^ 
au  moment  qu'on  eut  appris  qu'elle  alloitétré 
inveftie.  Bientôt  le  roi  Philippe  VI  vint  lui-» 
même  féconder  le  courage  de  (es  braves  fu-» 
jets  ;  &  fes  nombreux  bataillons  campèrent 
entre  Lille  6c  Douay ,  afin  de  pouvoir  ferrer 
l'ennemi,  6c  le  harceler  fans  ceffe.  Dès  les 
premières  attaques,  Edouard  vit  bien  toute 
la  témérité  de  fon  entreprife.  Pour  fe  tirer  du 
pas  dangereux  où  fa  préfom^tion  l'avoit  en- 
gagé ,  il  envoya  propofer  au  roi  de  Frartce  de 
vuider  leur  querelle  par  un  combat  feul  à  feuî  ^ 
^u  de  cent  contre  cent ,  ou  par  une  bataille 
générale.  La  fufcription  de  la  Lettre  étok  ) 
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yf  A  Philippe  de  Valois ,  »  fans  autre  titre  .Phi- 
lippe lui  répondit  :  «  On  a  apporté  à  notre 
>>  camp  une  Lettre  adreflee  à  Philippe  de  Va- 
>»  lois ,  en  laquelle  Lettre  étoient  contenues 
w  plufieurs  requêtes  que  vous  faites  audit  Phi- 
»  lippe  de  Valois.  Comme  elle  n'eft  pas. pour 
9f  nous  ,  nous  n'y  répondons  point  ;  mais 
>»  nous  nous  fervons  de  l'occafion  de  votre 
>>  hérault  pour  vous  dire  que  vous  êtes  notre 
»  homme-lige;  qu'en  nous  attaquant^  &  en 
»  foulevant  les  villes  de  Flandres  contre  leur 
»  Comte  &  contre  nous,  leur  fouverain  & 
»  le  vôtre ,  vous  faites  afte  de  rébellion ,  de 
»  parjure  &  de  félonie ,  &  qu'avec  l'aide  de 
>>  Dieu ,  nous  efpérons  de  vous  foumettre  & 
>>  de  vous  punir.  Donné ,  fous  les  camps  près 
»  de  la  prioré  de  Saint- Adrew,  fous  le  fcel 
>>  de  notre  fecret,  le  30*  jour  de  Joyl^  l'an  de 
»  grâce  1340.  » 

Cette  démarche  n'ayant  pas  réuffi ,  Edouard 
fe  trou  voit  dans  une  Situation  très-difficile , 
expofé  à  perdre  fà  réputation  &  fes  troupes 
qui  dépériflbient  tous  les  jours.  Il  fallut  recou- 
rir aux  négociations  ;  &  l'on  conclut  une  trêve 
qui  déhvra  Tournai.  Le  Roi  récorapenfà  le 
zèle  &  la  fidélité  des  habitans  de  cette  ville , 
par  le  rétabliffement  de  leurs  privilèges  qu'ils 
avoient  perdus  depuis  quelque  tems. 
;  3.  L'un  de  ces  privilèges  portoit  qu'ils  ne 
recevroient  de  garnifon ,  que  quand  ils  vou- 
droient  bien  y  confentir.  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre ,  après  avoir  conquis  6c  détruit 


Thërouanne ,  en  1 5 1 3  ,  s'avança  vers  Toiir- 
nai ,  pour  en  former  le  fiége.  Auffi-tôt  le 
comte  d'Angoulême,  qui  commandoit  dans 
ce  pays  pour  le  roi  Louis  Xïl ,  envoya  de- 
mander aux  habitans  quelles  troupes  ils  vou- 
loient  pour  la  dëfenfe  de  leur  ville.  Ils  répon- 
dirent au  prince  :  «  Tournai  eft  tourne ,  Se 
»>  jamais  n'a  tourné,  &  encore  ne  tournera» 
»  Si  les  A  nglois  viennent ,  ils  trouveront  à 
»  qui  parler*  »  Leur  conduite  démentit  bien- 
tôt ce  préfomptueux  langage.  La  crainte  d'é- 
prouver le  même  fort  queThérouanne ,  fît  fur 
eux  plus  d'impreffion  que  l'amour  du  devoir. 
Ils  voulurent  prévenir  leur  défaite,  en  fe  ren- 
dant de  bonne  grâce;  &,  après  huit  jours  de 
iiége,  ils  obtinrent  une  capitulation  avanta- 
geufe  &  honorable.  Henri  entra  triomphant 
dans  la  ville.  Sur  les  portes  étoit  gravée  cette 
infcription  :  ^  Tu  n'as  jamais  perdu  ta  virgi- 
M  nité.  »  Elle  ceffoit  d'être  vraie:  il  la  fit  cf^ 
facer;  &,  par  fon  ordre,  on  conftruifît  une 
''citadelle  pour  contenir  les  citoyens  dans  le 
devoir.  Des  auteurs  ont  remarqué  que  la  ville 
de  Tournai  fe  rendit  à  Henri ,  en  qualité  de 
»  Roi  très-Chrétien.  »       ■ 

4.  Le  i*^"^  d'Od^obre  1 58 1 ,  Tournai  vit  (es 
murs  environnés  des  troupes  Efpagnoles ,  con- 
duites par  le  prince  de  Parme.  Le  feigneur 
d'Etréel  commandoit  dans  la  ville,enrabfence 
du  prince  d'Epinoi  ;  mais  fa  garnifon  étoit  foi- 
ble  ;  &c  les  bourgeois ,  dont  la  plupart  étoient 
Proteflansy  furent  obligés  de  faire  le  fervice 


au  défaut  des  foldats.  Le  général  Erpagnol  fé 
hâta  d'inveftir  la  place.  On  forma  l'attaque  du 
côté  où  le  foffé  eft  fèc,  vis-à-vis  la  plus  lon- 
gue des  courtines ,  qui  s'étend  entre  les  portes 
de  Saint- Martin  &  de  Valenciennes ,  ôt  qui 
étoit  défendu  par  un  ravelin  Taillant ,  &c  unç 
grande  plate-forme.  Aufli-tôt  que  la  tranchée 
eut  été  ouverte,  &  pouflee  aflei  loin,  on 
établit  trois  batteries  contre  ces  trois  ouyrar 
ges.  Les  affiégés  firent. un  feu  très-yif,  du 
haut  de  ces  boulevards  ;  & ,  quoiqu'en  petit 
nombre,  ils  fe  fignalerent  par  de  vigoureu- 
{es  forties.  La  princefle  d'Epinoi ,  qwi  rem- 
plaçoit  avec  diftindion  le  prince  fon  époux, 
enflammoit  leur  ardeur  ;  &  cette  héroïne  s'ac^ 
quittoit ,  avec  une  a^livité  incroyable ,  des 
fonélions  du  gouverneur  le  plus  vigilant.  Ce- 
pendant le  prince,  de  Parme  s'empreffoit  de 
terminer  lattaque  qu'on  avoit  commencée, 
pour  en  venir  au  corps  de  la  place.  Une  fallut 
que  peu  de  jours  pour  pouffer  très-loin  la 
tranchée.  Les  batteries,  compofées  chacune" 
de  pluiieurs  canons  de  gros  calibre ,  tirèrent 
alors  avec  fureur.  Bieiitôt  on  déboucha  dans 
le  fofle ,  & ,  comme  il  étoit  à  fec ,  on  attacha 
fans  peine  le  mineur  à  la  muraille ,  qui ,  à 
l'aide  de  la  fape  &  des  mines ,  fut ,  en  peu  de 
tems ,  renverfée.  Les  défenfeurs  de  Tournai , 
redoublant  d'ardeur,  oppofent  fur  le  champ 
de  nouvelles  barrières  à  l'impétuofité  Efpa- 
gnole,  &  fe  préfentent  par-tout  où  le  danger 
eft  le  plus  terrible.  Les  Royaliftes  lancent  de 
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nouveaux  foudres.  Au  bout  de  quelques  jours, 
la  brè(ihe  fe  trouve  aflfez  large  pour  livrer  l'af^ 
faut.  On  le  donne.  La  réfiftance  &  l'attaqua 
font  également  meurtrières.  De  part  &  d'au- 
tre ,  on  fait  des  prodiges.  Au  milieu  des  com- 
battans  ^  on  remarque  fur-tout  la  princefle 
d'Epinoi.  Rien  ne  réfifte  à  fon  bras  redouta-» 
ble.  Courant  au-devant  des  périls  &  de  la 
mort  :  «  C*efl  moi ,  crioit-elle  à  fes  foldats  ; 
»  c'eft  la  femme  de  votre  gouverneur ,  qui 
»  marche  à  votre  tête ,  &  braVe  le  trépas  pour 
»  je  fervice  de  la  pâti*ie.  Suivez  mon  exem- 
>>  pîe.  Je  quitterai  pîîitôt  la  vie  que  la  brèche.  » 
Elle  dit,  &  fe  précipite» au  milieu  du  carnage. 
Elle  eft  blertee  au  bras.  La  vue  de  fon  fang 
l'anime.  Elle  redoublé- d'efforts.  Tout  fuit, 
tout  fe  difperfe  devaiit- eîle;  Les  afïîégés,  ja- 
loux de  Timiter,  s'empreffent  delà  fuivre  , 
&  fe  battent  avec  tant  de  valeur,  que  les  Ef* 
pagnols  font  repoufles  8c  contraints  de  fe  re- 
tirer, après  avoir  perdu  bien  du  mondes  L'ef- 
Î)érance  d'un  prompt  fecours  fouten  oit  feule 
es  citoyens  de  Tournai.  Mais ,  dès  qu'ils  fe 
virent  fruftrés  dans  leur  attente ,  dès  qu'ils  s'ap- 
perçurent  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  fe  dé- 
fendre plus  long-tems  ,  Hs  réfolurent  de  fe 
rendre  aux  conditions  les  plus  avantageufes. 
Le  29  de  Novembre ,  on  permit  à  la  garni- 
fon  de  fortir,  enfeignes  déployées,  avec  ar- 
mes Ôc  bagages.  La  ville  fe  racheta  du  pillage, 
moyennant  deux  cens  mille  florins;.  &  l'in- 
trépide Amazone,  qw  ravoit  fi  courageufe- 
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ment  défendue ,  eut  la  liberté  de  fe  retirer  o& 
elle  voudroit ,  &  de  fe  faire  fuivre  de  tout  ce 
qui  lui  appartenoit.  Elle  abandonna  Tournai , 
ayant  encore  le  bras  en  écharpe ,  aux  accla- 
mations redoublées  de  l'armée  royale ,  &  , 
en  quelque  forte ,  avec  l'appareil  du  plus  glo- 
rieux triomphe. 

5 .  Louis  XIV  entreprit ,  en  1667 ,  la  con- 
quête de  la  Flandre,  fur  laquelle  la  reine, 
fon  époufe ,  fille  de  Philippe  IV ,  roi  d'Efpa- 
gne ,  lui  donnoit  des  droits  qui  paroifToient 
înconteAables.  Le  monarque  François  étoit  à 
la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes  ;  &  Tu- 
renne  étoit,  fous  lui,  le  général  de  cette  ar- 
mée. Louvois ,  nouvellement  miniftre  de  la 
guerre,  avoit  fait  des  préparatifs  immenfes 
pour  la  campagne.  C'eft  lui  qui,  le  premier, 
introduifit  cette  méthode  âvantageufe  de  faire 
fubfifler  les  armées  par  magafins.  Quelque 
fiége  que  le  Roi  voulut  faire ,  de  quelque  côte 
qu'il  tournât  fes  armes ,  les  fecours  en  tout 
genre  étoient  prêts  ,^  les  logemens  des  troupes 
marqués ,  leurs  marches  réglées.  Louis  n'eut 
qu'à  fe  préfenter  devant  les  villes ,  pour  les 
foumettre.  Il  entra  dans  Charleroi ,  comme 
dans  Paris.  Bergues-faint-Vinox ,  Ath ,  Fur- 
nes,  Armentieres,  Courtray,  ouvrirent  leurs 
portes ,  à  l'approche  des  bataillons  François. 
Tournai  voulut  réfîfler.  On  l'affiégea  :  on  la 
foudroya;  &,  le  deuxième  jour  de  tranchée, 
le  14 de  Juin, la  ville  capitula.  On  prefTa  la  ci- 
tadelle :  elle  fe  rendit  le  lendemain.  Le  vain- 


queur  fit  fortifier  l'une  &  l'autre  ;  &  Mëgrignî 
fit  de  la  citadelle ,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment, une  des  meilleures  places  de  l'Europe. 

6.  Louis  XV  commença  la  campagne  de 
1745  ,  par  le  fiége  de  Tournai.  La  conquête 
de  cette  ville  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  &  les  Alliés ,  intéreffés  à  fa  conferva- 
tion,  fe  préparèrent  à  l'empêcher  de  tomber 
au  pouvoir  des  François.  Mais ,  ayant  été  to- 
talement vaincus  dans  les  plaines  de  Fonte- 
noi,  ils  abandonnèrent  aux  vainqueurs  &  la 
place  qu'ils  vouloient  délivrer ,  &  la  plupart 
de  celles  que  baignent  la  Dendre  &  l'Efcaut* 
La  garnifon ,  compofée  de  onze  bataillons , 
&  d'un  régiment  de  cavalerie  >  fe  retira  dans 
la  citadelle  ;  mais  elle  y  fut  fi  vivement  atta-* 
quée,  depuis  le  i*'  de  Juillet ,  qu'elle  fut  for- 
cée de  capituler  le  19  ,  ^  Aefe  foumettre  à 
la  condition  de  ne  faire  aucun  fervice  mili- 
taire ,  de  quelque  nature  que  ce  fût ,  jufqu'au 
I*' de  Janvier  1747.  -^  ■";: 

TRARBACH  otf  Traerbach.  (/^r//e^€) 
En  1734,  au  commencement  d'Avril,  un 
corps  de  troupes  Françoifes  y  fous  les  ordres 
du  comte  de  Belle-Ifle,  fe  préfenta  devant  la 
petite  ville  de  Trarbach ,  dans  le  Palatinat  du 
Rhin ,  place  importante  à  caufe  de  fa  forté- 
refle  fituée  fur  la  montagne ,  &  dont  le  ca- 
non domine  le  paffage  de  cet  endroit  fur  îa 
Mofelle.  On  fomma  la  ville  de  fe  rendre»  La 
garnifon ,  qui  n*étoit  pas  nombreufe  »  voulut' 
d'abord  faire  xéfifiance  ;  mais  bietitèt  elle  61I 
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pbligëe  de  fe  retirer  dans  le  château  de  Greyft 
fenberg  ,    qui  fut  attaqué  avec  beaucoup  do 
vigueur.   Elle  ne  fe  rendit  que  quand  elle  ne 
fut  plus  en  état  de  fe  défendre  ,  &  fe  retira  à 
Coblentz;.  Cette  conquête  fe  fit  en  fep*  jours, 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon. 
.    TRASIMENE.  {journée  de)  Plus  Annibal 
fe  rendait  redoutable  ,  moins  Romeétoit  heu- 
reufç  dans  le  choix  de   fes  généraux.    Elle 
nomma  au  confulat  C.  Flaminius,homme  vain, 
plus  propre  à  haranguer  la  populace  qu'à  com- 
mander des  armées.  Ce  Conful  s'imaginôit  que 
Fennemi  ne  tiendroit  pas  long-tems  contre 
Vn  homme  comme  lui  ;  qu'à  fon  approche ,  il 
prendroit  la  fuite  ;    &  déjà  il  difpofoit  l'or- 
donnance de  fon  triomphe.   Il  pouffa  m^îme 
fi  loin  fa  folle  préfomption ,  qu'il  fefitfuivre 
d'une  foule  d'efclaves,  portant  des  fers  dont 
il  prétendoit  charger  les  Africains ,  déjà  vain- 
cus dans  fon  imagination.  Annibal  étoit  campé 
près  du  lac  de  Trafimene.  Non  loin  de  là  étoit 
lïrie  petite  chaîne  de  montagne  ;  & ,  entr'elles 
§C;le  lac,   un  paffage  étroit  conduifoit  à  une 
vallée  prochaine,   environnée  par  des  hau^ 
t-curs,  Quand  le  général  Carthaginois  fe  vit 
(iiivi  par  Flaminius ,    il  lui  laiffa  l'entrée  libre 
du  vallon ,     après   s'être  emparé  de  toutes 
les  eminences ,   &  s'être  pofté  en  face  du 
pi^ffage.  Il  falloit  être  ou  bien  préfômptueux , 
QU  biertj  ignorant  ,    pour  s'expofer  dans  un 
4éfil4  fi  d^ngei'eux.i  Le  Conful  y  entra  tête 
^    pour  y  prendre  les  Carthaginois, 
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Toute  l'armée  ennemie  fond  fur  luî  ;  & , 
chargé  à  dos  ,  en  flanc  6c  de  front ,  avant 
d'avoir  pu  remarquer  la  difpofition  des  trou- 
pes d'Annibal ,  qu'un  brouillard  épais  lui  dé- 
roboit ,  il  fut  accablé  avec  les  fiens,  &  refta 
mort  fur  la  place.  Quinze  mille  Romains  pé- 
rirent dans  ce  combat  ;  &  fix  mille  furent  faits 
prifonniers  dans  un  village  où  ils  s'étoient  re- 
tirés après  la  perte  de  la  bataille.  J^n  de  R.  Jj  J. 
.  TRÈBIE.  (  Journée  de  la  )  Sempronius 
apprit  bientôt  la  défaite  de  Scipion  près  du 
Téfin.  Il  ne  perdit  point  de  tcms ,  &  alla  join- 
dre fon  infortuné  collègue ,  campé  près  de  la 
Trébie  ,  petite  rivière  qui  arrofe  le  territoire 
de  Plaifance.  Annibal  n'en  étoit  pas  loin  ;  &C 
cette  proximité  donna  lieu  à  de  fréquentes  ef- 
carmouches,  dans  l'une  defquelles  Sempro- 
nius remporta  un  avantage  aflez  peu  confidé- 
rable ,  mais  qui  augmenta  beaucoup  la  haute 
idée  qu'il  avoit  de  lui-même.  Depuis  ce  tems , 
il  ne  parloir  plus  que  de  combats  &  de  ba- 
tailles. Il  excitoit  le  courage  des  foldats.  Il  fe 
plaignoit  de  ce  que  fon  «collègue  éteignoit 
par  fà  timidité  l'ardeur  des  Romains.  Scipion 
eut  beau  lui  repréfenter  le  danger  d'engager 
Faélion  avec  des  troupes  nouvellement  levées, 
peu  aguerries ,  fans  expérience ,  le  bouillant 
Conful  n'écouta  rien  :  il  fallut  combattre.  An- 
nibal ordonna  à  Magon  de  fe  mettre  en  em- 
bufcade  avec  deux  mille  hommes,  tant  cava- 
lerie qu'infanterie ,  fur  les  bords  efcarpés  d'un 
petit  ruiiTeau  (]ui  f^paroit  les  deux  camps ,  §c 
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cîe  s'y  tenir  caché  parmi  les  arbriffeaux,  8è 
clans  les  cavités  qui  rcrivironnoient.  Enfuite  il 
fit  pafler  la  Trébie  aux  cavaliers  Numides ,  pour 
attaquer  le  camp  des  Romains ,  dès  le  point 
du  jour ,  Se  les  attirer  au  combat  par  une  fuite 
fimulée.  Le  fuccès  répondit  à  fà  prudence.  La 
cavalerie  R  omaine  attaqua  vivement  les  Nu- 
mides qui  ne  réfifterent  pas  longtems ,  &  qui 
prirent  la  fuite.  Bientôt  ils  font  pourfuivis  par 
toute  Tarmée.  Les  légions  pailent  la  Trébie 
/ans  réfiftance ,  mais  non  (ans  beaucoup  fouf- 
frir  ;  car  cette  rivière  s'étoit  extraordinaire- 
ment  groflîe  pendant  la  nuit,  &  le  froid  étoit 
exceflif.  Quand  tous  les  Romains  furent  à 
l'autre  bord ,  alors  ces  ennemis  qu'ils  pourfui- 
voient  les  attaquèrent  à  leur  tour  ,  &  les  mi- 
rent en  defordre.  En  un  moment,  Taftion 
devint  générale.  Les  Romains  fe  défendirent 
long-tems  avec  courage;  mais  la  faim  ^  le 
froid  ,  la  fatigue  leur  ayant  ôté  la  moitié  de 
leurs  forces ,  ils  furent  enfoncés  &  mis  en 
fuite.  L'embufcade  vint  fondre  tout-à-coup 
fur  les  légions ,  6c  achever  la  déroute.  Ainfi 
fut  punie  la  téméraire  conduite  du  ConfuL 
Il  perdit  vingt-fix  mille  hommes.  Dix  mille  fe 
firent  jour  à  travers  Tarmée  Carthagisioife  > 
& ,  malgré  fes  efforts ,  arrivèrent  à  Plaiiance, 
où  tout  ce  qui  put  échapper  alla  les  joindre. 
An  de  Rome  6  "^4, 

TREMBAWLA.  {fiégede)  La  Porte  Ot- 
tomane &  la  Pologne  étant  en  guerre ,  les 
Turcs  vinrent,  en  1675,  former  le  fiégeds 
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Trcmbawla.  La  noblefle  des  environs ,  quis'é- 
toit  refug'ée  dans  cette  forterefle ,  voyant  le 
danger  preiTant,  &  dëfefpérant  d'avoir  du 
fecours ,  propofoit  à  la  garnifon  de  livrer  la 
place.  La  femme  du  gouverneur  qui ,  fans 
être  apper<;ue ,  avoit  entendu  les  réfolutions 
que  l'on  venoit  de  prendre ,  va  auffi-tôt  fur 
la  brèche  avertir  fon  mari  de  ce  qui  fe  palTe. 
Chrafonowski,(c'étoit  le  nom  du  gouverneur,) 
vole  à  l'inftant  à  ce  confeil  de  lâches.  «  Il  eft 
♦>  douteux  ,  dit- il  5  (î  l'ennemi  nous  prendra  ; 
»  mais  il  eft  certain  que ,  fi  vous  perfiftez  dans 
»  votre  miférable  réfolution  ,  je  vous  brûlerai 
f>  vifs  dans  cette  fale  même.  Des  foldats  font 
»  aux  portes ,  la  mèche  allumée ,  pour  exé- 
»  cuter  mes  ordres.  »  Cette  fermeté  en  im- 
pofe  aux  coeurs  les  plus  abbatus  ;  &  l'on  con- 
tinue à  fe  défendre.  Les  Turcs ,  de  leur  côté , 
redoublent  leurs  efforts.  Repouffés  quatre  fois 
de  fuite ,  ils  fe  préparent  à  réparer  leur  honte 
par  l'attaque  la  plus  vive.  Chrafonowski  en 
paroît  allarmé.  Sa  femme  ,  qui  regarde  cette 
inquiétude  comme  une  foibleffe ,  fe  faifit 
auffi-tôt  de  deux  poignards  qu'elle  préfente 
à  fon  mari.  «  Si  tu  te  rends,  lui  dit-elle ,  lun 
»  fera  contre  toi ,  &  l'autre  contre  moi.  ♦»  Un 
moment  après ,  arrive  l'armée  Polonoife ,  qui 
fait  lever  le  fiége.  -■') 

TRENTE.  (  combat  des  )  Pendant  que  la 
Bretagne ,  divifée  par  les  deux  partis  des  com- 
tes de  Blois  &.  de  Montfort ,  étoit  en  proie 
aux  fureurs  de  la  guerre ,  la  haine  des  Anglois 
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6c  des  Franqois  éclatoit  par  des  dëfits  &  def 
combats  fingulîers ,  où  les  guerriers  iignaloient 
leur  valeur.  Beaumanoir  ,  un  des  chefs  du 
parti  de  la  comteflede  Blois ,  traitoit  avec  Ri- 
chard Brembro  ,  commandant  des  Anglois 
qui  foutenoient  le  parti  de  la  comteflTe  de 
Montfort.  Durant  la  conférence ,  ils  fe  mé- 
nagèrent aflTez  peu  fur  la  bravoure  de  leur  na- 
tion. Beaumanoir  propofa  d'en  faire  reflai , 
tel  qu'il  plairoit  à  Brembro.  Ils  convinrent  que 
trente  Bretons  ic  battroient  contre  trente  AhV 
glois.  Le  lieu  de  raifignation  ëtoit  près  d'un 
gros  arbre  ,  entre  Joffelin  &  Ploërmel.  On 
s'y  rendit  de  part  &  d'autre  ,  le  famedi ,  veille 
du  dimanche  de  Latare  de  l'an  1 3  50.  Les  An- 
glois ,  fe  voyant  fur  le  champ  de  bataille, 
commencèrent  A  réfléchir  qu'il  falloir  avoir  la 
permiflion  àt%  deux  Rois ,  avant  de  s'engager 
dans  un  pareil  combat.  Ils  propoferent  de  le 
différer  jufqu'à  ce  qu'on  l'eue  obtenue.  Mais 
les  Bretons ,  étonnés  qu'ils  euffent  attendu  fî 
long-tems  à  faire  cette  obfervation  ,  ne  vou- 
lurent point  confentir  à  ce  délai ,  &  afluré- 
rent  qu'il  ne  feroit  point  dit  qu'ils  étoient 
venus  dans  la  plaine,  «  fans  mener  des  mains, 
w  &  fçavoir  qui  avoit  la  plus  belle  amie.  » 
On  donna  le  %nal,  &c  l'on  s'entrechoqua 
avec  une  fureur  fans  exemple.  On  fe  prit 
corps- à- corps.  On  fe  frappa  de  près.  Deux 
fois  on  fe  fépara  pour  reprendre  haleine  ;  & 
deux  fois  on  revint  à  la  charge  avec  une 
nouvelle  ardeur,  Beaumanoir  ^  épuifë  de  fâiig^ 
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te  de  fatigue  ,   deinandoit  à  boire.    Un  des 
combattans  lui  répondit  :  «  Beaumanoir ,  bois 
^  ton  fang  ;  &  ta  ioif  fe  pafTera.  Il  faut  aller 
yf  jufqu'au  bout.  »  Les  Anglois  perdent  leur 
chef.  Guillaume  de  Montauban  les  prend  ea 
flanc ,  les  rompt ,  er^  tue  fept  du  premier  choc. 
Accablés  fous  les  coups  des  Bretons ,  les  An- 
glois leur  abandonnent  1^  champ  de  bataille 
&  l'honneur  de  la  viéloire.  Ce  terrible  com- 
bat pafla  long-tems  en  proverbe;  &, lorfqu'on 
faifoit  le  récit  d'une  aftion  vive  &c  meurtrière  , 
on  difoit  «  qu'il  n'avoit  jamais  été  combattu 
»  (i  vaillamment  depuis  la  bataille  des  Trente.  » 
TRÊVES,  (fiéges  ^e)  Sous  le  règne  des  fils 
du  grand  Théodofe ,  l'an  410 ,  les  François 
quittèrent  les  marais  de  la  Germanie  ;  palTe- 
rent  le  Rhin  fous  la  conduite  de  Pharamond  , 
&fe  préfenterent  devant  Trêves,  ville  dès-lors 
très-importante.  Elle  ne  put  réfifter  aux  efforts 
de  ces  guerriers  terribles.  Ses  portes  furent 
enfoncées ,  &  ks  riçheffes  livrées  au  pillage. 
1.  Trêves  fut  affiégée ,  en  1675,   par  un 
corps  de  vingt  mille  Allemands ,  fous  la  con- 
iluite  des  princes  de  Lunebourg.  Cette  ville 
étoit  vivement  preffée,  lorfque  le  maréchal 
de  Créqui ,  homme  d'un  courage  entrepre- 
nant ,  capable  des  aftions  les  plus  belles  &  les 
plus  téméraires ,  effaya    de   la    fecourir.    Il 
ctoit  en  marche,  lorfque,  le  11  d'Août,  il 
fut  rencontré  tout-à-coup  par  les  Impériaux 
à  Confàrbruck.  Surpris ,  fans  être  déconcerté, 
il  ofe ,  avec  huit  çiiUe  hommes ,  attaquer  dix- 
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huit  mille  cômbattans.  L*aâ:ion  fut  trés-^îve 
d'abord.  Mais ,  la  cavalerie  Françoife  ayant 
pris  la  fuite ,  tout  le  fefte  de  fa  petite  armée 
ceflTa  de  rëfifter  ;  &  tout  ce  que  cet  intrépide 
Général  put  faire  ftit  de fe  jetter  dans  Trêves, 
à  travers  de  nouveaux  périls ,  après  avoir 
perdu  deux  mille  foldats ,  fon  artillerie  &  fon 
bagage.  11  défendit  la  place  avec  le  plus  grand 
courage.  11  vouloit  s'enfevelir  fous  les  ruines 
des  remparts  ouverts  de  tous  côtés.  Tout  le 
monde ,  la  garnifon  &  ies  bourgeois ,  de- 
mandoient  à  grands  cris  à  capituler.  Le  Ma- 
réchal s'obftine  à  tenir  encore.  Onmurmufe; 
on  fe  révolte.  Un  capitaine  de  cavalerie, 
nommé  Bois^Jourdan ,  à  la  tête  des  féditieux , 
va  traiter  avec  les  ennemis  fur  la  brèche.  On 
n'a  point  vu  commettre  une  lâcheté  avec  tant 
d'audace.  Il  menace  le  Maréchal  de  le  tuer , 
s'il  ne  fîgne.  Créqui  fe  retire ,  avec  quelques 
officiers  fidèles ,  dans  une  églife ,  où  il  aima 
mieux  êite  pris  à  diferétion ,  le  6  de  Septem- 
bre ,  que  de  fe  rendre.  Peu  de  tems  après , 
Bois-Jourdan  fut  arrêté  dans  fa  fuite  ,  &  jugé 
à  Metz  par  le  confeil  de  guerre.  Son  crime 
n'avoit  point  d'exemple.  On  le  condamna  à 
faire  amende  honorable ,  tête  &  pieds  nuds , 
la  corde  au  col ,  la  torche  au  poing ,  &  à  être 
décapité  fur  un  échafaud  ;  ce  qui  fut  exécuté , 
le  2  d'Oélobre.  Tous  fes  complices  furent 
dégradés  &  bannis. 

TRïBOLA.  (  aclions prhde^  Les  Romains 
fe  faifoient  détefler  des  Barbares  par  leuï 
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icruauté  Scieur  perfidie.  Les  généraux  de  cette 
république,  autrefois  li  vertueufe,  fembloient 
prendre  à  tâche  de  fe  couvrir  des  forfaits  les 
plus  énormes  ;   &  les  Efpagnes  venoient  de 
faire  une  tride  expérience  de  cette  révolution 
arrivée  dans  les  mœurs.  Galba  ,  qui  y  corn-» 
mandoit,  attira,  par  de  belles  paroles,  dans 
un  endroit  dangereux  ,  trois  corps  coniidéra- 
blés   d'Efpagnols    qu'il  maflacra  inhumaine* 
ment  l'un  après  l'autre.  Peu  échappèrent  à  ce 
carnage.  Mais  le  Ciel ,  qui  vouloit  fans  doute 
venger  l'innocence  ,  permit  que  Viriathus  fût 
de  ce  nombre.   Ce  grand  homme,  que  fou 
zèle  pour  fa  patrie ,  &  (es  vertus ,  doivent  faire 
placer  à  côté  de  tout  ce  que  l'hiftoire  nous 
ofFre  de  héros ,  de  (impie  pâtre  devint  tout-à- 
Goup  un  terrible  guerrier  :  tant  la  gloire  eft  ca- 
pable de  former  fur  le  champ  les  grands  cou- 
rages !  Enflammé  de  ce  feu  facré,  qui  embrafe 
les  belles  âmes ,  il  ofa ,  fans  prefqu'avoir  d'au- 
tre reffource  que  lui-même ,   lutter ,   pen- 
dant bien  des  années ,  contre  le  plus  puiiTant 
peuple  du  monde  ;  &  plus  d*une  fois ,  il  le  fit 
trembler.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille  hom-» 
mes  ,   fes  concitoyens ,  &:  admirateurs  de  fa 
bravoure  ;  & ,  fe  cantonnant  dans  les  régions 
voifinés  deTribola ,  où  il  avoir  trouvé  moyen 
de  fe  rendre ,  malgré  la  vigilance  &  la  fupério- 
rité  de  l'ennemi ,   il  livra  bataille  au  général 
Romain  ,  qui  le  pourfuivoit  ;    lui  arracha  la 
vie  ;  lui  tua  ou  prit  quatre  mille  hommes ,  8t 
obligea  le  refle  de  l'armée  à  chercher  feniàlut 
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dans  une  fuite  honteufe.  C.  PJautîus  fut  en- 
voyé bientôt  après  contre  cet  ennemi  qui  fe 
rendoit  redoutable  ;  mais  ce  ne  fut  que  pouf 
augmenter  fes  trophées»  Dans  une  première 
adion  ,  où  Viriathus  lui  avoit  dreffé  une  em- 
bufcade ,  il  perdit  quatre  mille  hommes  ;  &c 
prefque  tout  le  refte  d'une  armée ,  qui  montoie 
à  douze  mille  foldats ,  dans  une  féconde,  (^/x 
#4^  avant  J,  C  )  Foye^  SÉGOBRIGE.  ir 
-  TRICAMARE.  {bataille  de)  Quelques 
tem$  après  la  bataille  de  Décime  ^  Gélimer 
voulut  encore  tenter  la  fortune  des  armes ,  6c 
vint  camper  dans  un  endroit  nommé  7>ic^- 
mare  ,  à  (ix  lieues  de  Carthage. .  Béliiàire  le 
fuivit.  On  en  vint  aux  mains  avec  fureur.  Les 
Vandales,  quoique  fupérieurs  en  nombre^ 
furent  encore  vaincus  i  &  leur  infortuné  mo- 
narque ,  fautant  fur  fon  cheval ,  piqua  des  deux 
iàns  dire  une  parole,  fans  laiffer  aucun  ordre  ^ 
&  s'enfuit  à  toute  bride  dans  la  Numidie* 
(  L'an  6^^,  )  Les  Romains  s'^emparerent  de 
fon  camp ,  &  y  firent  un  inimenfe  butin.  Zar* 
%ot ,  frère  de  Gélimer,  perdit  la  vie  dans  cette 
journée,  ?.près  avoir  combattu  en  héros. 

TRIOCALES.  {bataille  de)  Les  efclaves 
de  Sicile  ,  que  l'on  accabloit ,  &  à  qui  l'on 
refufoit  toute  juftice ,  réfolurent  de  fe  la  foire 
à  eux-mêmes,  &  de  fe  mettre  en  liberté,  lis 
s'affemblerent  d'abord  au  nombre  de  fix  mille  ^ 
battirent  le  préteur  Romain ,  &f  fe  choifirentt 
un  roi ,  efclave  comme  eux ,  nommé  Salvius^ 
&cquis'étoit  accrédité  par  fon  habileté  préten-> 
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due  dans  la  divination.  Ce  monarque  de  nou* 
velle  efpece  eut  bientôt  raffemblé  fousTès  éten* 
dards  une  armée  de  vingt  mille  hommes  de 
pied ,  &  de  deux  mille  chevaux.  A  la  tête  de 
ces  troupes ,  il  affiégea  &  prit  plufîeurs  villes^ 
6c  augmenta  confidërablement  fa  puiflance. 
Dans  ce  même  tems ,  d'autres  efclaves  fe  ré- 
voltèrent ,  &  mirent  à  leur  tête  un  Sicilien  > 
nommé  Athénion ,  qui  prit  auffi  le  diadème. 
Mais ,  à  peine  Salvius  lui  eut-il  ordonné  de  le 
venir  joindre ,  qu'il  obéit,  comme  un  général 
auroit  fait  à  fon  maître.  Les  fuccès  des  rebelles 
attirèrent  enfin  l'-^ttention  des  Romains.  Lu- 
cullusfutenvo)''^       Sicile,  &  remporta  une  . 
grande  viéloire  lu»  î     efclaves  ;  mais  il  négligea 
d'en  profiter.  Sur  ces  entrefaites ,  Salvius ,  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Triphon ,  laifla  par  fa  mort 
fon  thrône  à  Athénion.  Aquillius  avoit  fuccédé 
à  Lucullus.  Ce  nouveau  Général  étoit  brave. 
Il  attaqua  les  rebelles  près  de  Triocales  ;  rem- 
porta fur  eux  une  victoire  fignalée  ,  dans  la- 
quelle il  tua  de  fa  propre  main  le  roi  des  ef- 
claves, après  avoir  reçu  lui-même  une  blef- 
fure  à  la  tête.  Tous  les  révoltés  périrent,  foit 
par  le  fer ,  foit  par  la  famine  :  mille  feulement 
fe  rendirent  au  Préteur,    avec  Satyrus  leur 
commandant.    Aquillius  les   fit  conduire  à 
Rome ,   pour  les  faire  combattre  contre  les 
bêtes.  Ces  malheureux ,  voyant  qu'on  ne  leu^ 
avoit  confervé  la  vie  que  pour  les  donner  en 
fpeâ:acle  ,   tournèrent  contre  eux-mêmes  les 
armes  qu'on  leur  avoit  n/'fes  en  main ,  &  s'é- 
S.&B.r.IILPart,II.  K.  ' 


gorgerent  mutuellement.  Satyrus ,  quî  refta 
le  dernier,  fe  tua  lui-même.  Ainfi  finit  la  fé- 
conde guerre  des  eçlaves  en  Sicile ,  après  avoir 
duré  près  de  quatre  ans.  On  dit  que  le  nom- 
bre des  rebelles  qui  y  périrent  montoit  à  plus 
de  huit  cens  mille.  An  de  Rome  66 1, 
•  TRGIE.  ifiégide)  C'eft  l'une  des  plus 
célèbres  expéditions  de  l'antiquité.  On  y  vit 
des  héros  lutter  long-tems  contre  des  héros  ; 
un  empire  fameux  anéami  ;  une  ville  puifl'ante 
renverfée  ,  après  dix  ans  de  réfiftance  ;  un 
peuple  infortuné  ,  vidime  de  fa  clémence  & 
de  fa  bonne  foi ,  fe  hâter  de  fuir  le  fer  vifto- 
rieux  de  l'ennemi .,  errer  de  contrées  en  con- 
trées ,  &  remplir  toute  la  terre  de  fes  triftes 
débris. 

Troie ,  capitale  de  vafles  provinces ,  avoit 
été  bâtie  par  Dardanus,  dans  cette  partie  de  la 
Phrygie  qui  regarde  le  Bofphore  de  Thrace. 
Sa  grandeur,  (qs  richeffes ,  fon  commerce ,  la 
rendirent  en  peu  de  tems  la  plus  opulente 
cité  de  l'Afie- mineure.  Priam  ,  prince  doué 
d'une  rare  prudence,  étoit  monté  fur  le  thrône, 
lorfqu'Alexandre  Paris,  fon  fils ,  enleva  la  trop 
fameufe  Hélène,  époufe  de  Ménélas,  roi  de 
Lacédémone.  L'injure  faite  à  ce  monarque 
ferabla  rejaillir  fur  la  Grèce  entière.  Tous  les 
princes  qui  la  gouvernoient  jurèrent  de  le 
venger.  Le  brave  Achille  ,  &  Patrocle ,  fon 
ami  ;  le  vaillant  Sténélus  ,  l'intrépide  Dio- 
mède  ;  Idoménée ,  fils  de  Deucalion  ;  le  bouil- 
lant Ajax ,  fils  de  Télamon  j  un  autre  Ajax , 
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fils  d'Ollée  ;  le  fage  &  artificieux  Ulyfle  ,  le 
vieux  &  éloquent  Neftor  ;  le  fameux  Philoc- 
tète ,  héritier  des  flèches  &  des  cendres  d'Hej:- 
cule ,  &c  mille  autres  guerriers  de  ce  mérite , 
vinrent  en  foule  offrir  leurs  fervices  à  Méné- 
las ,  &  s'embarquèrent  fur  ime  flotte  nom- 
breufe,  commandée  par  Agamemnon  qu'ils 
av oient  déclaré  Généraliffime  de  l'armée.  Le 
roi  de  Troie  avoit  pour  Alliés  le  valeureux 
Memnon  qui  pafToit  pour  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  (lécle  t  il  conduifoit  un  grand 
corps  de  troupes  tirées  de  l'AfTyrie  ;  l'immor* 
telle  Penthéfilée ,  reine  des  Amazones ,  dont 
on  vantoit  par-tout  la  force  &  l'adreffe  à  tirer 
de  l'arc  :  elle  amenoit  quelques  bataillons  de 
fes  filles  guerrières  :  elle  feule  valoit  une  ar- 
mée ;  l'infatigable  Rhéfus ,  roi  de  Thrace ,  & 
le  grand  Sarpédon  ,  roi  de  Lydie  ,  célèbres 
tous  deux  par  d'illuflres  exploits.  Ils  marchè- 
rent à  la  tête  de  plufieurs  légions  de  foldats 
choifis.  '::if'  •  '    "•■  <  "■'*[* 

Auffî-tôt  que  l'armée  des  Grecs  eut  appikï* 
ché  du  rivage  de  Troie ,  Protéfilas  s'élança  Iq 
premier  de  fon  vaifTeau  ,  & ,  d'un  ton  inful- 
tant ,  vint  défier  l'ennemi.  Pour  fon  malheur , 
Heftor ,  fils  aîné  de  Priam ,  entendit  fes  in- 
jurieufes  bravades.  Il  courut  à  lui ,  &C,  d*un 
coup  de  lance ,  lui  fit  mordre  la  pouffiere.  On 
commenija  le  fiége.  On  environna  la  placé. 
On  difpoià  toutes  les  machines  alors  en  ufagfe 
dans  la  guerre.  Pour  écarter  les  affiégeans, 
&  retarder  leurs  travaux  ,   les  Troyens  M* 
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foient  de  fréquentes  &  de  vigoureufes  fortîes 
dans  lefquelles  on  verfoit  des  flots  de  fang ,  de 
part  &  d'autre.  Troïle ,  plein  d'ardeur  &  de 
courage ,  quoique  le  plus  jeune  des  enfans  de 
Priam  ,  eut  la  hardiefle  d'attaquer  le  terrible 
Achille.  Ce  combat  n'ëtoit  pas  égal.  L'impru- 
dent Troïle  tomba  fous  les  coups  du  héros.  La 
mort  de  ce  jeune  prince  »  digne  d'un  meilleur 
fort ,  remplit  de  deuil  &  de  défolation  la  ville 
afliégée  ;  car  l'Oracle  avoit  prédit  que  jamais 
Troie  ne  fèroit  prife ,  tant  que  Troïle  jouiroit 
de  la  lumière.  Hedor  voulut  venger  fon  frère. 
Il  extermina  tous  les  Grecs  qui  fe  préfenterent 
à  Tes  yeux,  &c  devint  le  plus  terrible  fléau  de 
•  leur  armée.  '  ]y -'■'■;■  :'n;.T.,,;  ■-}■  j  :ir.. '■^.  • 
.  Sur  ces  entrefaites ,  Agamemnon  enleva  la 
fille  d'un  prêtre  d'Apollon.  Le  dieu ,  pour  pu- 
nir cet  outrage,  mit  la  pefle  dans  le  camp  du 
ravifleur.  Il  fut  obligé  de  faire  réparation  au 
jninifl:re  facré. •  Mais,  pour  mortifier  Achille 
qui  l'y  avoit  forcé ,  l'injufle  Agamemnon  lui 
arracha  Briféïs ,  douce ,  aimable  captive  ,  que 
le  fils  de  Thétis  idolâtroit.  Un  affront  (î  fan- 
glant  pénétra  le  héros  de  rage  &  dedéfelpoir. 
Il  fe  renferma  dans  fa.  tente ,  &  ne  voulut  plus 
.combattre;  mais  la  mort  de  fon  cher  Patro- 
cle ,  tué  par  He6lor ,  réveilla  bientôt  fon  cou- 
rage ,  6c  ralluma  fa  colère  contre  les  Troyens. 
Il  cherche  le  vainqueur,  le  trouve  ,  l'attaque 
&  l'immole  aux  nianes  du  défunt.  Il  desho- 
nora fon  triomphe  par  la  manière  indigne  & 
féroce  dont  il  traita  le  cadavre  fanglant  de  fon 
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rîval.  Il  le  trama  trois  fois  à  la  queue  de  foit 
cheval  autour  des  murailles  de  Troie ,   &c  du 
tombeau  de  Patrocle.     Enfuite  ,  touché  des 
larmes  du  monarque  Troyen ,   il  rendit  à  ce 
malheureux  père  les  triftes  reftes  de  fon  illu(^ 
tre  fils ,  pour  lui  faire  d'honorables  funérailles. 
Achille  avoit  triomphé  de  Troie ,  en  triom- 
phant d'Hedlor  ;  &  la  perte  de  ce  héros  fut 
l'époque  fatale  des  malheurs  de  cet  Empire  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  gloire. 
Paris  lui  décocha  une  flèche  ;  & ,  par  adreffe , 
plutôt  que  par  valeur ,  il  tua  ce  gi  jrrier  invin- 
cible. Enfin  les  deux  peuples,  également  abr 
battus,  par  les  grandes  pertes  qu'ils  avoient 
faites  ,    &  par  dix  ans  de  fatigues ,  parlèrent 
d'accommtKleraent.  Le  but  des  Grecs  étoit  de 
tromper  les  Troyens.  Le  pieux  Enée  &  An- 
ténor  furent  les  plénipotentiaires  qui  conclu- 
rent le  traité.    Les  Grecs  recurent  une  greffe 
fomn>e  d'argent ,  &  des  provifîons  fuffifantes 
pour  retourner  dans  leur  pays.  Afin  de  mieux 
ieduire  encore  la  bonne  foi  des  Troyens ,  les 
perfides  publièrent  qu'ils  avoient  fait  vœu  d'of^ 
frir  5  avant  leur  départ,  un  préfent  à  Minerve  ^ 
pour  calmer  le  courroux  de  cette  déefle  ,  juC- 
tement  indignée  de  l'enlèvement  du  Falla-^ 
dium ,  fa  ftatue  chérie-   îîs  firent  donc  conf- 
truire  un  énorme  cheval  avec  des  planches  de 
fkpin  jointes  enfemble ,  &  renfermèrent  dans 
les  vailes  flancs  de  cette  effrayante  machine 
l'élite  de  leurs  guerriers.  Ils  la  conduifirent  en* 
fiiite  fur  des  rouleaux  jufques  devant  les  murs 
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delà  ville.  Alors ,  feignant  de  vouloir  repren- 
dre le  chemin  de  la  Grèce ,  ils  appareillèrent, 
mirent  à  la  voile ,  &  allèrent  fe  cacher  fous 
Us  dunes  de  Tifle  de  Ténédos.  Après  leur 
prétendu  départ ,  les  Troyens ,  croyant  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre ,  fe  livrent  aux  tranf^ 
ports  de  la  joie  la  plus  vive.  Ils  ouvrent  leurs 
portes ,  fortent  en  foule ,  fe  répandent  ça  & 
là,  contemplent  avec  étonnement  la  ntua- 
tion  du  camp  des  Grecs;  mais  fur-tout  ils  pa- 
roiflent  furpris  de  la  mafTe  énorme  du  cheval 
de  bois.  On  propofe  de  le  faire  entrer  dans 
la  ville.  Cet  avis  eft  goûté  de  la  niultitude , 
toujours  aveugle  dans  fes  réfolutions  ;  &  Ton 
cherchoit  déjà  les  moyens  d'exécuter  ce  fu- 
nefte  projet ,  lorfque  Laocoon  ,  connoifTant 
les  perfidies  des  Grecs ,  s'oppofa  vivement 
à  ce  deflfein  téméraire.  En  même  tems  il  poufla 
fa  lance  contre  le  ventre  du  cheval,  avec  lant 
de  roideur ,  que  la  machine  fit  entendre  un 
long  gémiffement.  Un  inftant  après ,  deux  fer- 
pens  d'une  monftrueufe  grandeur  s'avancent 
de  l'ifle  de  Ténédos ,  &  s'élancent  avec  fureur 
fur  Laocoon  &  fes  deux  enfans  qu'ils  mettent 
en  pièces.  On  croit  aufïi-tôt  que  les  dieux  ven- 
gent l'outrage  fait  à  l'offrande  -des  Grecs.  Au 
même  moment ,  on  amené  à  Priamun  Grec, 
nommé  Sinon  ,  fourbe  inftruit  &  apoflé  par 
UlyfTe.  Ce  fcélérat  vient  à  bout  d'intérefTer 
les  Troyens.  Bientôt  il  les  fédxiit  par  fes  arri- 
ficieufes  paroles.  Enfin  il  leur  perfuade  de  faire 
Çfitrer  ce  çhçv^l  dans  la  ville.  On  applaudit 


à  fon  confell.    On  s'empreffe  d'aBbatre  une 
grande  partie  de  la  muraille,  pour  introduiire 
la  fatale  machine.   Les  jeunes  garçons,   coti- 
ronnés  dq  fleurs ,  6c  les  jeunes  filles  parées 
de  guirlandes ,  fe  partagent  en  chœurs  ;  dan-^ 
fent  autour  du  cheval  au  fon  de  mille  inftru* 
mens,  &  célèbrent  les  louanges  de  Minerve* 
La  joie  publique  fait  faire  cent  folies.  On  boit  ; 
on  chante  à  Tenvi  ,    jufqu'à  ce  qu'ajcablé  dô 
fatigue  &  de  vin ,  on  fe  livre  aux  trompeufe$ 
douceurs  d'un  fommeil  trop  néceflfaire.  Sinon  y 
ravi  du  fuccès  de  fes  menfonges  ,  profite  du 
calme  de  la  nuit ,  &  fe  hâte  d'ouvrir  les  flancs 
du  cheval  pour  e'i  faire  fortir  les  foldats  ;  puis 
il  donne  le  fignal  à  ceux  qui ,    de  deiTus  la 
flotte  ,  attendoient  l'ilTue  de  ce  ftratagême,  La 
brèche ,   que  les  Troyens  avoient  faite  eiyi* 
mêmes ,  leur  donnoit  une  libre  entrée  dan$ 
la  ville.    Bientôt  une  foule  d'ennemis  fe  rér 
pandit  dans  tous  les  quartiers  de  Troie ,  Je  fer 
6c  la  flamme  à  h  main ,  &  s'empara  dés  poft-es 
les  plus  confîdérables.    Les  habitans  furpris  , 
déconcertés  ,  ne  fçavent  où  fuir.  La  flamme 
&:  l'ennemi  les  pourfuivent  de  toutes  parts. 
Ceux  qui  veulent  fedéfenire  font  accablés  par 
le  nombre.    Pyrrhus,  fils  d'Achille  ,   brûlaiit 
d'un  furieux  defir  de  venger  la  mort  de  fon 
père,  attaque  le  palais  de  Priam;  enfonce  les 
portes  ;  abbat  les  murailles  de  ce  fuperbe  édi* 
fi  ce  ;  & ,  fans  refpefl  pour  les  cheveux  blancs 
du  vénérable  monarque  ,   il  l'immole  impi- 
toyablement ^W  piçd  de  IWel  de  Jupiter, 
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qu'il  tenoit  vainement  embralTé.  Polixônei 
fille  de  cet  infortuné  prince  ,  &  tant  aimée 
d'Achille,  fut  maffacrée  fur  le  tombeau  de  ce 
héros.  Pyrrhus  fauva  la  vie  à  la  tendre  ôc 
fidèle  Andromaque ,  veuve  d'Heftor ,  &  Té- 
poufa  dans  la  fuite.  Ajax ,  aveuglé  par  une  fu- 
reur brutale ,  viola  Caffandre  dans  le  temple  , 
&  jufqu'au  pied  de  l'autel  de  la  chafte  Pallas, 
Ménélas  recouvra  fon  infidèle  époufe  dont 
la  cruelle  beauté  avoit  embrafé  toute  TA  fie. 
Très-peu  de  Troyens  purent  fe  fouftraire  aux 
flammes  &  au  carnage  ;  &  Troie ,  peu  de 
jours  avant  fi  floriflame,  n'offrit  bientôt  plus 
aux  regards  étonnés  qu'un  monceau  de  cen- 
dres encore  fumantes,.  La  chute  de  cette  fu- 
perbe  ville  arriva  l'an  1109  avant  J.  C.  Pen- 
dant tout  le  cours  du  fiége ,  les  Grecs  perdirent 
huit  cens  quatre- vingt- fix  mille  hommes  ;  6c 
les  Troyens  ,  fix  cens  foîxante-feize  mille. 

TROIES.  (/ége  de)  La  Pucelle  d'Orléans  , 
en  paroiflant  devant  Charles  Vif ,  avoit  an- 
noncé que  fa  miflion  fe  bornoit  à  deux  cho- 
fes  ;  la  délivrance  d'Orléans ,  &  te  facre  du 
roi  à  Reims.  Après  avoir  glorieufement  rem- 
pli le  premier  objet ,  elle  fe  fer  vit  de  Tafcen- 
dant  qu'elle  avoit  fur  les  efprits  pour  exécuter 
le  fécond ,  quoique  la  ville  de  Reims  &  tout 
le  pays  ,  depuis  Chinon  ,  où  étoit  le  Roi ,  fût 
au  pouvoir  des  Anglois.  On  fe  met  en  mar- 
che avec  une  armée  de  douze  mille  hommes. 
Toutes  les  villes  qui  fe  trouvent  fur  le  paiTage 
ouvrent  leurs  portes  au  légitime  Souverain* 
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Troîes  feule  veut  arrêter  cette  courfe  triom- 
phante. On  aflemble  le  confeil  :  on  délibère. 
Jeanne  afliire  que,  dans  trois  jours,  le  Roi  fera 
requ  dans  Troies.  «  Mettez-en  fept ,  Jeanne  9 
lui  dit  l'archevêque  de  Reims ,  chancelier  de 
France,  »»  mettez  en  fëpt  ;  &  nous  ferons 
w  heureux  de  voir  votre  prédi6lion  s'acccom- 
»  plir.  »...  Avant  trois  jours,  vous  dis- je, 
réplique  la  Pucelle ,  »  nous  ferons  maîtres  de 
»  Troies.  »  On  fe  prépare  pour  l'attaque. 
Jeanne  paroît  devant  les  r'emparts,  s'avance 
fur  le  bord  des  fofles ,  y  plante  fa  bannière  , 
&  fe  fait  apporter  des  fafcines  pour  le  com- 
bler. Dans  le  moment ,  la  terreur  s'empare 
des  aflîégés.  Ils  croient  déjà  leur  ville  prife , 
quoique  la  brèche  ne  fût  pas  feulement  enta- 
mée. Ils  demandent  à  capituler.  Troies  fe  fou- 
met  ;  &  Charles  entre  triomphant  dans  cette 
ville ,  où ,  huit  ans  auparavant ,  on  avoit  con- 
jure fa  ruine ,  &c  confommé  cette  tranfaftion 
odieufe,  qui  Texcluoit  à  jamais  du  thrône. 
Après  la  rédudion  de  Troies  ,  Reims  s'em- 
preiïa  de  recevoir  le  monarque  ,  qui  s'y  ren- 
dit ,  le  27  de  Juillet  1419,  &  qui  y  fut  facré 
le  lendemain.  Quand  cette  augufte  cérémonie 
fut  achevée ,  Jeanne  d'Arc ,  verfant  des  lar- 
mes de  joie ,  fe  jetta  aux  genoux  de  Charles; 
& ,  les  tenant  embraflfés ,  elle  lui  dit  :  «  Enfin , 
»  gentil  Roi ,  or  eft  exécuté  le  plaifir  de  Dieu 
»  qui  vouloit  que  vous  vinfliez  à  Reims  rece- 
»  voir  votre  digne  facre,  en  montrant  que  vous 
»  êtes  vrai  Roi ,  &  celui  auquel  le  royaume 
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n  doit  appartenir.  >>  Elle  le  fupplia  de  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  ;  mais  elle  étoit  encore 
trop  néceflaire  pour  obtenir  fa  demande.  On 
la  pria  :  on  la  força  même  de  continuer  fes 
fervices.  Elle  fe  rendit  à  ces  ordres ,  &  n'é- 
prouva plus  que  des  malheurs.        -1     ...    . 

TUMAR.  {bataille  de)  Salomon,  après 
la  prife  de  Zerbule ,  alla  chercher  Yabdas 
qui  s'étoit  retiré  en  un  lieu  nommé  Tumar^ 
peu  éloigné  de  cette  forterefle ,  &  qui  étoit 
environné  de  rochers  &  de  précipices.  Il  prit 
pofte ,  &  refta  plulîeurs  jours  fans  pouvoir 
monter  à  l'ennemi  ,  ni  l'attirer  au  combat. 
Son  armée  commençoit  à  foufFrir  beaucoup  , 
lorfqu  jn  officier ,  appelle  Géion  ,  entreprit 
de  gravir  feul  contre  ces  roches  efcarpées.  On 
admiroit  (à  HardiefTe ,  lorfqu'il  fut  attaqué  pae 
trois  Maures  qu'il  tua  l'un  après  l'autre.  Ceux 
qui  le  fuivoient ,  encouragés  par  ce  fuccès , 
s'élancent  vers  l'ennemi.  Toute  l'armée  fuit 
l'exemple  de  ces  braves.  Plufîeurs  parvien- 
nent au  haut  du  rocher ,  &  portent  par- tout 
l'épouvante  &  la  mort.  Les  Barbares  fuient 
&  roulent  dans  les  précipices.  Leur  monarque , 
quoique  bleffé ,  fut  aflez  heureux  pour  fe  fau- 
ver  dans  le  fond  de  la  Mauritanie.  Uan6^c), 

TUMBER.  {conquête  du  Pérou  ^  ^ prif^ 
de)  En  1 5 7-4 ,  trois  particuliers  ,  établis  à 
Panama,  fur  la  mer  du  Sud,  équipèrent  à 
leurs  frais  une  flotte  pour  pouffer  les  décou- 
vertes au  midi.  Ces  trois  Efpagnols ,  dont  l'en- 
^eprife  eut  un  ii  brillant  fuccès  ^  qui  conqui* 
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rent  à  l'Efpagne  un  Empire  plus  vafte  ?«  plus 
riche  que  le  Mexique ,  font  Fran<jois  Pizarre , 
Diegue  d'Almagro,  &  un  prêtre,  appelle 
Ferdinand  de  Ltiques,  Pizarre ,  déjà  fameux 
par  fon  courage ,  (a  fermeté  &c  (es  fuccès  dans 
les  guerres  contre  les  Indiens ,  le  plus  célè- 
bre des  conquérans  de  l'Amérique,  après 
Cortez,  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire.  Il  corn-- 
mença  cette  entreprife  avec  un  feul  vaifleau 
&  deux  canots.  Il  eut  d'abord  plus  à  fouffrir 
que  tous  les  autres  auteurs  de  découvertes.  Il 
ne  trouva  que  des  terres  affreufes ,  des  antro- 
pophages ,  la  famine ,  les  maladies  &  la  réfif- 
tance  la  plus  opiniâtre.        ■   ^ 

Pizarre  &  Almagro ,  tous  deux  pleins  de 
cette  valeur  intrépide  &  déterminée  ,  qui 
caraflérifcit  les  conquérans  du  Nouveau- 
Monde,  s'avancent  dans  la  mer  du  Sud,  fans 
que  la  vue  de  leurs  compatriotes  qui ,  cha- 
que jour,  expiroient  de  faim  &demifere, 
pût  ralentir  leur  ardeur.  L'or,  ce  précieux 
métal  que  la  terre  produifoit,  pour  ainfî  dire, 
fous  leurs  pas ,  les  foutenoit  beaucoup  plus 
que  l'amour  de  la  gloire.  Almagro  retourna 
deux  fois  à  Panama ,  pour  y  chercher  de  nou- 
veaux fecours.  Le  gouverneur  de  la  Caftille 
d'or ,  au  lieu  de  répondre  à  fes  vives  inftan- 
ces ,  dépêche  un  vaifleau  vers  Pizarre  ,  pour 
le  ramener  lui  &  fes  compagnons  :  tant  on 
îrouvoit  fon  projet  infenfé  &:  impraticable. 
L'intrépide  capitaine  refufe  de  retourner  à 
Panama.  De  deux  cens  Efpagnols  qui  l'a- 
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voient  fuivi ,  il  n'y  en  eut  que  treize  qm  trc 
l'abandonnèrent  point.  U  attendit,  daiisTifle 
de  Gorgoitne ,  d'autres  fecours.  Enfin  ,  iî  re- 
çut un  vaiffeau  de  fes  aflbciés,  fur  lequel  il 
gagna  le  port  de  Tumber.  Là,  il  apprit  qu'il 
etoit  aux  portes  du  Pérou,  le  plus  riche  pays 
de  l'univers.  Pour  animer  fes  guerriers  à  la 
conquête  de  cette  région  fortunée ,  Pizarre  , 
fur  la  foi  des  Indiens ,  leur  fait  envifager  fes 
îmmenfes  thréfors ,  comme  larécompenfe  des 
vainqueurs.  L'or  &c  l'argent  s'y  trouvoient  en 
fï  grande  quantité ,  qu'on  les  employott  aux 
mêmes  ufages  que  leTer  &c  le  cuivre  en  Eu- 
rope. Les  pierreries  s'y  fouloient  aux  pieds  , 
&  la  fertilité  de  la  terre ,  fource  des  véritables 
richeffes  ,  répondoit,  en  plufieurs  endroits, à 
l'abondance  de  ces  précieux  métaux.  Pizarre 
ajoûtoit  que  cet  Empire ,  quoiqu'étendu  de 
près  de  trente  degrés ,  pjouvoit  être  conquis 
fecilement,  parce  que  deux  frères,  fils  du  der- 
nier empereur,  s'en  difputoient  la  poiTeflion 
par  des  guerres  cruelles,      ■       :j' 

Avant  de  fuivre  ce  guerrier  dans  le  détail 
de  fon  expédition ,  il  eft  bon  d'obferver  que 
cet  Empire ,  fournis  à  une  race  de  conquérans, 
appelles  Yncas  ,  étoit  habitée  par  des  hom- 
mes d'un  caractère  fort  doux,  &  civilifés, 
depuis  quatre  fiécles ,  par  plufieurs  Souve- 
rains qui,  quoique  defpotiques,  avoient  tous 
travaillé  à  les  rendre  heureux  &  puiflans.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'ils  avoient  fuppléé  à  l'art 
d'écrire  par  des  noeuds  appelles  quipasy  qui^ 


par  leur  arrangement ,  dépofoient  à  la  pof- 
lérité  les  avions  <le  leurs  ancêtres.  Leurs  loix, 
pleines  d'humanité  &  de  fageffe,  étoient  ref- 
peétées  parmi  eux ,  comme  émanées  de  la  di- 
vinité même.  On  puniffoit  de  mort  le  vol , 
l'homicide ,  l'adultère  &  la  polygamie.  Leur 
idolâtrie  ^toit  moins  groflîere  que  celle  des 
autres  nations.  Ils  n'adoroient  que  le  Soleil 
&  la  Lune.  I!s  confacroient  dans  les  tem- 
ples de  ces  deux  divinités  une  infinité  de  filles 
du  fang  royal  ;  mais  ils  ne  facrifioient  point  de 
viélimes  humaines ,  pas  même  des  animaux. 
Le  mariage  du  frère  avec  la  fœur,  loin  d'être 
regardé  comme  un  crime ,  paroiflbit  être  l'u- 
nion la  plus  douce,  la  plus  fblide ,  la  plus  con- 
forme à  la  nature.  Leurs  mœurs  &  leurs  cou- 
tumes reifemblent  aflfez  à  celles  des  anciens 
Perfes.  Le  Souverain  avoit  feul  le  droit  de 
choifir  quelques  concubines  parmi  les  plus 
belles  filles  de  l'Empire.  Les  monumens  qui 
nous  reftent  de  la  légiflation ,  de  la  magnifi- 
cence &  des  exploits  des  Yncas ,  comparés  à 
la  ftupidité  des  Péruviens  d'aujourd'hui ,  font 
voir  com^  m  ce  peuple  a  dégénéré  depuis 
qu'il  a  étt  fournis  à  une  puiflfance  étrangère. 
Pizarre ,  à  la  tête  de  deux  cens  Efpagnols , 
parmi  lefquels  on  comptoit  vingt  cavaliers , 
déjà  fameux  par  la  prife  de  la  ville  de  Coaque  , 
s'empara  d'abord  de  Tifle  de  Puna,  qui  n'étoit 
point  de  la  dépendance  de  l'empire  du  Pérou. 
11  ufa  de  fa  viéloire  en  Politique  habile  ;  & , 
pour  gagner  le  cœur  des  Indiens ,  il  élargit 
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pluiieurs  habitans  de  la  ville  de  Tumber  que 
les  infulaires ,  qu'il  venoit  de  vaincre ,  engraif- 
foient  pour  facrifier  à  leurs  idoles.  Quelques 
Efpagnols,  qu'il  avoit  envoyés  pour  les  ra- 
mener dans  leur  patrie,  furent  inhumaine- 
ment maflacrés.  Leur  mort  fournit  à  Pizarre 
un  prétexte  plaufible  de  vengeance.  Il  fondît, 
comme  un  torrent,  furies  Indiens  de  Tum- 
ber ;  les  vainquit;  les  dompta  ;  prit  &  facca- 
gea  leur  ville ,  &  vola ,  de  viéloire  en  vidoire, 
jufqu'à  Payta.  Là,  il  recjut  l'ambafTade  de 
l'Ynca  Huafcar  qui  le  conjuroit  de  le  proté- 
ger contre  fon  frère  Atahualipa ,  qui ,  après 
l'avoir  dépouillé  de  fon  Empire,  le  pourfui- 
voit  par- tout  pour  lui  arracher  la  vie.  La  re- 
nommée avoir  enflé  les  exploits  &  les  forces 
du  conquérant  Efpagnol.  Les  Péruviens ,  pré- 
venus ,  comme  les  Mexicains  ,  par  des  ora- 
cles vrais  ou  faux  ,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
rOrient  des  hommes  barbares,  d'un  afped 
terrible ,  portant  le  tonnerre ,  &  conduifant 
avec  eux  des  animaux  inconnus  &  guerriers, 
regardoient  ces  étrangers  comme  les  fils  du 
Soleil.  Huafcar,  leur  fuppofant  les  mêmes 
vertus  qu'à  fes  dieux ,  les  réclamoit  comme 
protecteurs  de  l'innocence ,  &  vengeurs  du 
crime  &  de  l'oppreffîon.  Voici  le  motif  des 
guerres  civiles,  qui  déchiroient  le  vafte  &  ri- 
che empire  du  Pérou  ;  guerres  favorables  aux 
Efpagnols.  L'Ynca  Huana-Capac,  père  des 
deux  princes  qui  fe  difputoient  l'Empire ,  avoit 
été  le  plus  grand  roi  de  fa  /amiUe*  C'ed  lui 


5   mêmes 


qui  employa  Tes  foldats  à  la  conflru^ion  d'un 
grand  chemin  de  cinq  cens lieues,qui  conduifoit 
depuis  Cufco  jufqu'à  Quito.  Il  fallut  combler 
des  précipices ,  rafer  des  montagnes,  &  vain- 
cre des  obftacles  étonnans.  Cet  ouvrage,  di- 
gne des  Romains,  a  été  négligé  par  les  Efpa- 
gnols.  Ce  monarque  avoit  aufîi  établi  des  re- 
lais d'hommes,  de  mille  en  mille,  pour  rece- 
voir les  nouvelles ,  &  porter  rapidement  fes 
ordres  dans  toutes  les  parties  de  Ton  Empire, 
Enfin ,  il  avoit  cru  rendre  fon  thrône  inébran- 
lable par  la  conquête  du  royaume  de  Quito  , 
dont  les  Souverains  feuls  étoient  affez  puiflàns 
en  Amérique  pour  attaquer  fes  fujets  ;  mais  le 
fruit  de  tous  les  travaux  de  ce  grand  homme 
fut  perdu  pour  (qs  enfans  &  pour  fes  fujets.  Il 
n'avoit  conquis;  il  n'avoit  vaincu  que  pour 
Charles-Quint.  Une  faute  eflentielle  qu'Huana 
commit ,  caufa ,  ou  du  moins  précipita  la  chute 
de  fon  Empire.  Il  avoit  partagé  fes  Etats  entre 
deux  de  (es  fils.  Huafcar ,  Taîné ,  fut  décoré 
de  la  qualité  de  Roi  de  Cufco ,  &c  le  cadet ,  ap- 
pelle AtahuaLipa ,  eut  le  royaume  de  Quito. 
Celui-ci ,  plus  ambitieux,  plus  entreprenant^ 
à  peine  afîis  fur  lé  thrône ,  attaqua  fon  frère; 
mais  il  ne  trouva  d'abord  dans  fon  entreprise 
que  la  honte  &  la  prifon.  Il  eut  bientôt  le  bon- 
heur de  brifer  fes  chaînes.  La  guerre  civile  re- 
commença avec  plus  de  fureur.  La  fortune 
abandonna  le  parti  le  plus  juûe.  Déjà  Atahua- 
lipa  avoit  gagné  deux  grandes  victoires ,  ÔC 
conquis  prefque  u  ates  les  provinces  de  fon 
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infortuné  frère.  Il  le  pourfuivoit ,  lorfqu*iI  ap- 
prit l'arrivée  des  Efpagnols ,  les  merveilles 
qu'on  en  publioit ,  &  la  négociation  qu'Huaf- 
car  avoit  entamée  avec  Pizarre.  Les  préten- 
dus oracles  firent  fur  le  cœur  de  l'empereur 
le  même  effet  qu'ils  avoient  fait  fur  celui  de 
Montézuma.  Il  crut  voir  dans  les  Efpagnols 
des  vengeurs  que  le  Soleil ,  la  principale  di- 
vinité de  l'Empire ,  envoyoit  contre  lui  pour 
le  punir  de  fes  crimes.  Abbatu  ,  effrayé , 
"vaincu ,  avant  que  de  combattre ,  au  lieu  de 
réunir  toutes  fes  forces  ,  de  marcher  contre 
les  étrangers,  de  leur  couper  les  vivres,  de  les 
faire  enfin  périr  par  mille  voies  qui  lui  étoient 
ouvertes,  il  fe  conduifit  avec  autant  de  lâ- 
cheté &  d'imprudence  que  l'infortuné  mo- 
narque du  Mexique.  Il  envoya  des  ambaffa- 
deurs,  avec  des  préfens  magnifiques,  à  Pi- 
zarre ,  en  le  fommant  de  fortir  de  fes  Etats. 
Pour  toute  réponfe,  Pizarre  précipita  fa  mar- 
che ,  &  arriva  à  Caxamalca  où  étoit  campé 
l'empereur,  avec  quarante  mille  hommes  qui 
ne  faifoient  qu'une  petite  partie  de  fes  forces. 
.Après  une  efpece  de  négociation,  Atahua- 
lipa  confentit  à  recevoir  Pizarre,  en  qualité 
d'Ambaffadeur  d'Efpagne,  dont  celui-ci  pre- 
noit  le  titre ,  à  l'exemple  de  Cortez.  La  for- 
tune, qui  avoit  conduit ,  comme  parla  main, 
le  capitaine  Efpagnol ,  fit  encore  en  fa  faveur 
des  prodiges  bien  plus  furprenans. 

Un  moine ,  appelle  Valvldla ,  qui  accom- 
pagnoif  Pizarre  à  l'audience  que  le  monarque 
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Péruvien  lui  donnoit,  à  la  tête  de  fon  armée, 
femme  ITnca ,  de  la  part  du  pape ,  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme ,  &  de  faire  hommage  de 
fa  couronne  à  l'empereur  d'Orient:  c'eitainli 
qu'il  appelloit  Charles  -  Quint.  En  mçme 
tems,  il  fe  mit  à  expliquer  la  Religion  Chré- 
tienne. L'empereur  ,  confondu  d'une  (i 
étrange  propofîtion,  répondit  qu'il  ne  con- 
noinfoit  ni  le  pape  ni  Tempereur  d'Orient  ;  qu'à 
l'égard  du  Chriftianifme,  il  voudroit  bien  voir 
les  preuves  qu'on  avançoit  en  (à  faveur.  Auffi- 
tôt  le  moine  préfente  la  Bible  au  prince.  Ata- 
hualipa  l'ouvre  ,  examine  quelques  feuillets  ; 
&c ,  voyant  que  ce  Livre  ne  lui  taifoit  rien  en- 
tendre, il  le  jetta  par  terre.  Valvidia  furieux 
fe  tourne  vers  les  Efpagnols,  en  criant  aux  ar- 
mes. Pizarre  s'avance  ;  raffemble  fes  guerriers  ; 
fond  fur  les  Indiens;  s'attache  à  TYnCa;  fe 
iâifit  de  fa  perfonne,  &  le  fait  prifonnier.  Les 
Péruviens,  voyant  leur  empereur  arrêté,  jet- 
tent un  cri  de  défefpoir,  fuient  &  fe  difper- 
fent  comme  un  vil  troupeau.  En  moins  d*un 
quart  d'heure  de  combat ,  l'heureux  Pizarre 
fe  vit  maître  de  l'Ynca,  du  champ  de  bataille 
6c  d'un  butin  prodigieux. 

Atahualipa ,  tombé ,  en  fî  peu  de  tems  ^ 
du  faite  de  la  grandeur  dans  un  abyme  de 
difgraces ,  offrit ,  en  foupirant ,  pour  prix  de 
fa  liberté ,  de  remplir  d'or  une  des  fàiles  de 
fon  palais ,  jufqu'à  la  hauteur  de  fon  bras  qu'il 
éleva ,  en  même  tems ,  au-de(fus  de  fa  tête. 
A  fes  premiers  ordres ,  les  Indiens  accourent 
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de  toutes  parts,  &c  apportent  de  quoi  fatis* 
faire  à  la  rançon  de  leur  maître  ;  mais  une 
aélion  barbare  de  l'empereur  prifonnier  four- 
nit dans  la  fuite  aux  vainqueurs  un  prétexte 
pour  le  condamner  à  la  mort.  Quelques  jours 
avant  là  bataille  de  Caxamalca  ,  le  fugitif 
Huafcar  ,  frère  &  rival  d'Atahualipa  ,  étoit 
tombé  entre  les  mains  des  généraux  de  fon 
ennemi.  L'Ynca ,  craignant  que  les  Efpagnols 
ne  miflent  la  couronne  fur  la  tête  de  ce  prince , 
donna  des  ordres  fecrets ,  pour  qu'on  le  fît 
périr. 

Cependant  Almagro  débarque  au  Pérou , 
avec  de  nouvelles  forces.  Son  premier  deffein 
avoit  été  de  découvrir  &  de  conquérir  par 
la  force  les  vaftes  régions  qui  font  au-delà 
de  Cufco  ;  mais ,  fur  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  fon  allié ,  &  des  thréfors  immenfes 
tombés  en  fon  pouvoir,  il  voulut  partager  fa 
fortune.  Les  Efpagnols ,  qui  avoient  fuivi  Pi- 
zarre ,  voulurent  la  réferver  toute  entière  pour 
eux-mêmes  ;  &c'eft  de  ce  refiis  mortifiant  que 
naquît  cette  haine  implacable  ,  qui  bientôt 
éclata  entre  Pizarre&  Almagro,  Le  butin  con- 
fîftoit  dans  le  poids  de  deux  cens  cinquante- 
deux  mille  livres  d'argent ,  &  de  treize  mil- 
lions deux  cens  foixante-cinq  mille  livres  d'or. 
Jamais  les  anciens  rois  de  Perfe,  les  empereurs 
Romains ,  ni  aucune  puifTance  de  l'univers , 
excepté  peut-être  le  Mogol ,  ne  virent  tant 
de  thréfors  en  leur  puiflance.  Toutes  ces  fom- 
jr  îs  immenfes  ne  faifoient  que  la  cinquième 


f^nîe  de  la  rançon  de  TYiica.  Chaque  cava- 
lier eut ,  pour  fa  part  du  butin ,  deux  cenfc 
quarante  marcs  d'or ,  &  de  l'argent  à  pro- 
portion. Soixante  foldâts  Efpagnols  retournè- 
rent dani  leur  patrie ,  avec  plus  de  cinquante 
mille  ducats.  La  vue  d'une  fi  brillante  fortune 
excita  plus  que  jamais  le  courage  ôc  la  cu- 
pidité des  Efpagnols.  On  ne  trouvoit  pas  affez 
de  vaiflfeaux  pour  les  tranfporter  au  Pérou.  Lé 
quint  de  l'empereur  monta  à  cinq  mille  natcs 
d'or ,  &  à  cinquante  mille  d'argent. 

Soit  que  les  Péruviens  fe  laflaflent  de  dé- 
pouiller l'Empire  pour  leur  Ynca  prifonnier, 
foit  que  l*Ynca  lui-même  ne  les  prefsât  pas  de 
fatisfeire  à  fes  promefles,  on  ne  remplit  point 
l'étendue  de  fes  offres  ;  &  les  vainqueurs  en 
vinrent  jufqu'à  cet  excès  de  rage   de  con- 
damner l'empereur  à  être  brûlé  vif.  Pour  co- 
lorer une  aifkion  fi  atroce,  on  écouta  un  Périh 
vien ,  interprète  des  Efpagnols ,  qui,  craignant 
d'être  puni  un  jour  par  l'Ynca  pour  avoir 
féduit  ùrie  de  fes  femmes ,  l'accufa  •  d'avoir 
donné  dfes  ordres  fecrets  pour  mafTacrer  les 
conquérans.  Toute  la  grâce  qu'on  fit  à  ce 
malheureux  prince  fut  de  l'étrangler,  avant  de 
le  jetter  dans  les  flammes  :  encore  fallut-il 
qu'il  confentît   à  recevoir  le  Baptême   des 
mains  de   ce  Valvidia  qui   l'avoit  catéchifë 
avant  l'a^liori  de  Caxamalca.  Plufîeurs  de  fes 
Généraux  fouffi-irent  le  même  genre  de  fup-« 
plice  pour  avoir  eu  le  courage  de  refufer  d'in* 
diijuer  le  lieu  où  les  thréfors  de  l'Empire 
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^toient  cachés.  La  plupart  des  hîflorîens  îm^ 
putent  ce  forfait  au  Teul  Almagro  qui ,  crai- 
gnant que ,  tant  qu'Atahualipa  vivroit ,  l'or 
qu'on  apporteroit  ne  {ùt  revendiqué  par  Pi* 
zarre  &  Tes  compagnons  ,  comme  partie  de 
la  rançon  de  ce  prince ,  donna  du  poids  à  la 
faufTe  accufation  de  l'interprète  Péruvien. 

Furieux  de  la  mort  cruelle  de  leur  Ynca , 
tous  les  habitans  du  Pérou  enfouifTent  ou  jet- 
tent ,  félon  quelques-uns ,  dans  des  précipices 
les  thréfors  des  deux  derniers  empereurs ,  Ôc 
prennent  les  armes  dans  différentes  provinces, 
pour  venger  Atahualipa.  Un  des  généraux  de 
ce  prince  fe  fàifit  de  (es  enfans ,  fous  prétexte 
de  les  faire  reconnoître  en  qualité  d'Yncas  ; 
mais  il  les  fît  périr ,  dans  le  defTein  d'ufurper 
leur  thrône  fanglant.  Il  eft  vaincu  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  feigneurs  Péruviens.  Pizarre  6c 
Almagro  font  couler  à  l'envi  le  fang  de  ce 
malheureux  peuple ,  qu'ils  traitent  de  Barbare. 
C'efl  à  tous  les  hommes  à  juger  fi  cette  nation 
l'étoit  autant  que  fes  vainqueurs.  Il  efl  conf- 
iant que ,  dans  le  cours  de  cette  guerre  qui 
dura  plufieurs  années ,  ces  prétendus  Barbares 
montrèrent  beaucoup  de  bonne  foi,  d'huma- 
nité ,  de  juflice ,  de  grandeur  d'ame  ;  vertus 
que  les  Efpagnols  fembloient  ne  plus  connoî- 
tre  que  de  nom.  On  conclut'  plufieurs  traités 
pour  leur  faire  quitter  les  armes  ;  mais  tous 
furent  violés  par  la  perfidie ,  par  l'avarice  de 
leurs  tyrans.  Pour  éblouir  les  Indiens ,  pour 
;ivoir  le  ^ems  de  s'affermir  dans  fa  conquête  , 
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Pîzarre  donna  la  frange  rouge  à  Mango- 
Ynca ,  frère  &  héritier  des  deux  derniers  em- 
pereurs. Cette  frange  ëtoit  au  Pérou  la  mar- 
que du  pouvoir  fouverain ,  comme  le  fceptre 
&  la  couronne  le  font  en  Europe.  j 

Telle  ëtoit  la  Situation  des  affaires ,  lorfqu'uri 
envoyé  de  l'empereur  Charles-Quint  vint  dé*, 
corer  François  Pizarre  de  la  dignité  de  Marquis* 
Le  prince  répandoit  auflî  fes  faveurs  fur  A1-* 
magro.  Tous  les  deux  obtinrent  des  gouver- 
nemens.  Mais ,  comme  on  n'en  fixa  pas  les  li- 
mites d'une  manière  précife ,  ce  fut ,  dans  la 
fuite ,  une  fource  de  guerres  civiles ,  qui  man« 
querent  de  faire  perdre  à  l'Efpagne  l'empire 
du  Pérou.  Almagro  renonça  p  lur  lors  à  (es 
prétentions ,  dans  l'e(pérance  de  s'enrichir  par 
de  nouvelles  découvertes.  Il  perça  jufqués 
dans  le  Chili ,  au  delà  du  tropique  du  Caprî-* 
corne.  Il  n'eut  guères  que  la  peine  d'écarter  à 
coups  de  fabre  une  multitude  mal  armée ,  qui 
s'oppofoit  à  fon  paffage.  Partout  on  prenoit 
poÀeflîon  au  nom  de  Charles-Quint.  Mais  la 
nouvelle  du  foulevement  général  des  Péru- 
viens interrompit  le  fuccès  d'Almagro.  11  re- 
paifa  dans  le  Pérou ,  où  il  trouva  tout  dans  la 
confufîon.  L'Ynca  Mango ,  remarquant  que 
les  Efpagnols,  au  lieu  d'accomplir  les  traités  ^ 
établlAbient  fur  des  fondemens  inébranlables 
leur  puiïïance  dans  fon  Empire  ;  qu'ils  bâtif^ 
fuient  des  villes ,  &  exterminoient  de  jour  en 
jour  {qs  fujets ,  après  s'en  être  fervi  comn\e 

^animaux  deflinés  à  leurs  befoins  ,  conjuia 
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contre  la  poignée^ de  tyrans  qui  le  tyfannî* 
foient;  mais  fon  deffeln  tranfpira.  Il  fut  arrêté, 
conduit  à  la  fortcreiTe  de  Cufco,  &  appliqué 
â  une  queftion  auffihonteufe  que  cruelle.  Ce- 
pendant il  eut  l'adrefTe  de  tromper  un  des 
frères  de  Pizarre ,  de  brifer  (es  fers ,  &  de 
falTembler  deux  armées  avec  lefquelles  il  af- 
fiégea  en  même  tems  Cufco ,  fa  capitale ,  &  la 
ville  de  Los  Reys ,  ou  Lima ,  bâtie  depuis  peu 
par  Pizarre.  Almagro,  pour  premier  exploit 
à  fon  retour  du  Chili ,  le  bat ,  &  l'oblige  d  a- 
bandonner  fon  entreprife  fur  Cufco.  Mango 
vaincu  fuit  dans  les  montagnes,  enaccufant 
fes  dieux  de  l'avoir  trahi. 

Pizarre ,  affiégé  lui-même  dans  JLima ,  fe 
vît  réduit  aux  extrémités  les  plus  preflames  ; 
mais  fon  courage ,  loin  d'en  être  ébranlé,  ne 
parut  jamais  plus  ferme*  Il  fit  partir  fes  vaif- 
fèaux  du  port ,  fous  prétexte  de  les  envoyer 
chercher  du  fecours  à  Panama  ,  mais  en 
effet  pour  empêcher  fes  compagnons  de  fuir, 
&  pour  leur  apprendre  à  n'efpérer  que  dans 
leur  valeur.  Plufîeurs  corps  Efpagnols ,  venus 
à  fon  fecours ,  furent  enveloppés  &  taillés  en 
pièces  par  les  Indiens  ,  maîtres  de  la  campa- 
gne &  des  pafTages.  Enfin  Alfbnfe  Alvarado , 
ayant  ralfemblé  trois  cens  Efpagnols,  perça 
jufqu'à  Lima  ,  à  la  tête  de  ces  guerriers.  Avec 
ce  renfort ,  Pizarre  reprit  la  fupériorité  ,  6c 
détruifît  par-tout  les  troupes  Péruviennes. 

Déjà  le  fer  avoit  moiiTonné  un  tiers  des 
Péruviens,  Ce  peuple,  d'un  caradere  doux , 
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tîmîde,  d'une  intelligence  finguliérement  bofi- 
née ,  d'un  tempérament  foible  6c  délicat ,  {eni' 
bloit,  à  la  vérité,  être  né  pour  Tefclavage  ;  mais 
les  Efpagnols  ne  voyoient  dans  cette  foibleflfe 
qu'une  facilité  de  plus  pDur  les  détruire.  En 
vain  quelques  hommes  pieux  &c  humains  éler 
voient  la  voix  pour  défendre  Jes  droits  de  la 
nature  &  des  gens  auprès  de  leurs  indignes 
compatriotes.  Les  Efpagnols ,  en  paiTant  eh 
Amérique,  contra^loient  un  caraftere  fomr 
bre ,  impitoyable.  Accoutumés  au  fang ,  ils 
n'épargnoient  pas  davantage  celui  de  leur^ 
concitoyens,  dans  les  guçrres  civiles ,  qui  s'al- 
lumèrent entr'eux ,  dans  cette  occafion.        - 

Almagro  n'eût  pas  été  plutôt  re^u  dans 
Cufco  par  les  frères  de  Pizarre ,  qu'il  les  fit  ar- 
rêter, prétendant  que  Cufco  étoit  de  fon 
gouvernement ,  &  que  les  Pizarres  dévoient 
être  t/aités  comme  des  féditieux ,  pour  avoir 
voulu  y  maintenir  l'autorité  de  leur  frère.  En 
même  tems  il  donna  la  frange  rouge  à  Paulu, 
Ynca ,  frère  de  Mango.  Il  croyoit  avoir  en- 
core befoin  de  ce  phantôme  de  roi  pour  amu- 
fer  les  Indiens.  Cependant  leurs  derniers  mal- 
heurs avoient  éteint  en  eux  l'efpérance  &  le 
courage.  Ils  fe  fentoient  accablés  par  la  fu- 
périorité  que  l'efpece  humaine  Efpagnole 
avoit  fur  la  leur.  Ils  gémiflbient  :  ils  obéiA 
foient  ;  ils  rempoient  déjà  par  habitude. 

Le  marquis  Pizarre  négocia  avec  fon  rival 
pour  tirer  fes  frères  de  prifon.  Après  bien  des 
difficultés ,   Almagro  les  lui  renvoya  :  ç'é- 
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toient  deux  ennemis  de  plus  qu'il  eut  bien  tii 
à  combattre.  En  cfFet ,  à  peine  Pizarre  fe  vit- 
îl  libre  de  faire  ëclater  impunément  fa  ven- 
geance 9  qu'il  affembla  des  troupes ,  &  vint 
attaquer  Almagro.  *£n  pe^u  de  tems ,  la  dïC- 
"Corde,  armée  du  fer  &  de  la  flamme,  dé- 
fole  toutes  les 'provinces  du  Pérou.  Les  Efpa- 
gnols,  nouvellement  arrivés  d'Europe,  qui 
ne  comptoient  teindre  leur  épée  que  du  fang 
des  Indiens ,  prennent  parti  les  uns  contre  les 
autres.  Les  Péruviens ,  qui  alors  euffent  pu  fe- 
couer  le  joug ,  ne  profitent  point  de  raffbi- 
bliflement  de  leur  ennemi  commun.  Ils  fe  par- 
tagent ,  au  contraire ,  les  uns  contre  les  autres , 
2>c  combattent  pour  le  choix  de  leurs  tyrans. 
Pizarre,  par  fa  conduite  habile ,  devient  infen- 
fiblement  fupérieur  à  fon  ennemi  ;  &  bientôt 
Fernand ,  un  des  frères  du  marquis ,  termine , 
ou  plutôt  aflbupit  la  guerre  civile,  en  gagnant 
une  bataille  decifîve  fur  Almagro.  Il  s'empare 
cnfuite  de  Cufco ,  où  il  fait  décapiter  le  chef 
des  ennemis.  Alors  le  calme  parut  être  rendu 
à  ces  vaftes  régions  ;  mais  cette  tranquillité 
trompeufe  n'étoit  qu'une  illuiîon  de  la  for- 
tune. Le  parti  du  farouche  Almagro  n'étoit 
point  tombé  avec  fa  tête.  Les  partifans  &  le 
Sis  de  cet  homme  feinguinaire  confpirerent 
contre  le  gouverneur  de  Lima.  En  1 541 ,  ce 
guerrier  eÀ  maflacré  dans  fon  palais ,  au  milieu 
de  fes  amis.  Le  jeune  Almagro  eft  proclamé 
fur  le  champ  Gouverneur  du  Pérou.  Il  afjjî- 
îoit  à  en  être  le  Roi.  La  cour ,  inflruite  de  ces 
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idîvîfions  fanglantes,qui  pouvoient  lu!  faire  per* 
(îrerEmpiré  nouvellement  conquis,  envoie, 
avec  un  pouvoir  fouverain ,  le  licencié  Vaca 
de  Ca(lro.  Il  efl  afTez  étonnant  que  Charles 
n'ait  pas  fait  marcher  un  de  Tes  généraux. 
L'Ynca  Mango  eft  poignardé  par  les  Efpagnols 
jufques  fur  les  montagnes  qu'il  avoit  choiiîes 
pour  fon  afyle.  L'Ynca  Paulu  combattoitpour 
Almagro.  Celui-ci ,  fier  de  fes  forces ,  &  de 
la  faveur  des  Péruviens ,  a  l'audace  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  l'empereur.  Vaca 
le  déclare  criminel  de  lèfe-Majefté,  &  rem- 
porte fur  lui,  le  i6  de  Septembre  1542, 
une  viéloire  décidve  à  Chapas.  Cette  bataille 
coûta  plus  de  fang  aux  Efpagnols ,  que  la  con- 
quête entière  de  l'Amérique  méridionale.  Al- 
magro, fait  prifonnier,  perdit  la  t^te  fur  un 
échafaud.  ''•''• 

L'année  fuîvante ,  Charles  envoie  au  Pé- 
en  qualité  de  Vice-Roi ,  Vafco  Nugnès 


rou 


de  Vêla,  homme  ferme,  févère,  inflexible. 
Il  devoit  établir  à  Lima  une  audience  royale  , 
chargée  de  veiller  fur-tout  à  l'exécution  des 
loix  nouvellement  portées  en  faveur  des  In- 
diens. Vêla  exécute  à  la  rigueur  les  ordres  de 
la  cour,  &  commence  par  détruire  les  loix 
tyranniques  de  Pizarre  &  d'Almagro  ;  loix  qui 
paroiflbient  faites  pour  anéantir  les  Péruviens. 
III  y  en  avoit  une  entr'autres,  qui  permettoit  à 
tout  Efpagnol ,  fût- il  de  la  plus  baffe  condi- 
tion, de  prendre  fur  fa,  route  trois  Indiens 
pour  porter  fon  bagage,   On  employoit  ces 
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malheureux  à  toutes  fortes  de  corvées;  &{biti 
vent  on  îeur  coupoit  les  jarrets  ,  quand  la  fa- 
tigue &  répuifement  ne  leur  permettoient 
plus  de  traîner  leurs  charges^  Les  Efpagnols 
crièrent  à  la  tyrannie ,  quand  ils  virent  qu'on 
vouloit  les  empêcher  de  traiter  les  Péruviens 
.comme  des  animaux»  Ils  fîgnifierent  au  vice- 
roi  qu'ils  appçlloient  de  tes  ordonnances  à 
Tempereur  mieux  informé.  Vêla  fe  moqua  de 
ces  clameurs  inhumaines.  II  établit  l'Audience 
aroyaIe,maî'gré  les  proteftations.  Ce  coup  d'au- 
lorîté  excita  ufi5  nouvelle  guerre  civile.  Cufco 
fè  déclara  contre  lui ,  &  élut  en  fà  place  Gon- 
zale  Pizarre.  L'Audience  de  Lima  s'éleva 
elle-même  contre  le  vice-roi  ;  lui  reprocha 
ù  cruauté ,  fon  orgueil  ;  le  fit  arrêter  ,  &  le 
rçîégua  dans  une  ifle  délcrte ,  en  attendant 
qu*on  pût  le  renvoyer  en  Efpagne.  Cette  pror 
cédure  d'un  corps  de  magiftrats  dévoués  à  la 
cour ,  prouve  que  Vêla  n'avoit  pas  en  effet  les 
qualités  propres  à  ménager  les  efprits ,  &  à 
gouverner.  Cependant  cette  difcorde ,  qui 
rendit  Pizarre  maître  abfolu ,  manqua  ,  encore 
une  fois,  de  faire  perdre  à  TEfpagne l'Améri- 
que méridionale. 

Le  vice- roi  exilé  fe  {âuva  de  l'ifîe  ,  par  le 
fecours  de  quelques  Efpagnols  qui  aimoient 
mieux  obéir  à  la  cour,  que  d'être  fournis  à  un 
de  leurs  compagnons.  Ils  lui  firent  une  armée  ; 
&  Ton  vit  encore  les  Efpagnols  tourner  con- 
tre eux-mêmes  ce  fer  qu'ils  avaient  rougi  du 
iâng  de  tant  de  malheureux.  D'abord  les  fuc- 
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tes  varièrent  ;  mais  la  fureur  fut  égale  dans 
les  deux  partis.  On  ne  faifoit  quartier  à  pcr- 
fonne.  Jamais  on  ne  vit  parmi  les  Chrétiens , 
excepte  dans  les  guerres  de  religion ,  plus  de 
forfaits,  plus  de  barbarie.  Les  Indiens  pri- 
rent part  à  cette  guerre ,  comme  aux  précé- 
dentes ,  &  fe  l'angerent  ftupidement,  les  uns 
fous  les  étendards  de  Gonzale  ,  les  autres 
fous  ceux  du  vice-roi.  Dix  ou  douze  mille  de 
ces  malheureux ,  répandus  dans  chaque  ar- 
mée ,  traînoient  l'artillerie ,  applaniiToient  les 
chemins  ,■  tranfportoient  le  bagage ,  .&  s'égor- 
geoient  mutuellement,  quand  l'occaiion  s'en 
préfentoit.  Ils  avoient  appris  de  leurs  conqué- 
rans  à  être  fanguinaires.  Pizarre  fut  déclaré 
gouverneur  du  Pérou ,  par  l'Audience  même 
de  Lima ,  qui  eût  dû  lui  faire  fpn  procès.  Il 
fe  rendit  bientôt  digne  de  ce  choix  par  la 
vidoire  complette  qu'il  remporta  fous  les 
murs  de  Quito  ,  &  dans  laquelle  le  vice- roi 
perdit  la  vie.  Ce  fuccès  fit  régner  le  vainqueur 
au  Pérou  ,  fans  qu'il  ofât  pourtant  ceindre  le 
diadème.  Il  paroît  que  les  vues  de  l'Audience 
de  Lima ,  en  lui  déférant  la  qualité  de  Gou- 
verneur général ,  étoit  qu'il  fe  contentât  d'être 
en  effet  le  dépofitaire  de  l'autorité  royale. 
Toutes  ces  divifions  n'empêchèrent  pas  les 
Efpagnols  de  pouffer  leurs  découvertes  &c 
leurs  conquêtes  dans  l'Amérique  méridionale. 
Ils  pénétrèrent,  en  1 546  ,  jufqu'au  Paraguai , 
6c  à  la  rivière  de  Plata,  Un  certain  Mendoze 
forma  une  armée ,  ôc  marcha  contre  Pizarret 
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Carvajal ,  foîdat  de  fortune ,  mais  homme  Je 
tcte,  &  lieutenant  du  gouverneur,  remporta 
fur  Mendoze  une  victoire  compktte  ;  le  prit, 
&  lui  fit  couper  la  tête.  Carvajal  ctoit  le  plus 
habile  officier  &  le  plus  cruel  Efpagnol  qu'il 
y  eût  alors  dans  rAmérique.  Il  découvrit, 
dans  une  de  fes  expéditions ,  les  mines  de  Po- 
tozi  ,  les  plus  riches ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  monde.  Loin  d'être  ëpuifées  depuis 
plus  de  deux  (îécles ,  ces  mines  foumiffent 
encore  aujourd'hui  des  fommes  prodigieufes. 

Enfin ,  en  1 547 ,  l'empereur  envoya  au 
Pérou  Pierre  de  la  Gafca  ^  {împîe  prêtre ,  à 
qui  il  donna  un  pouvoir  abfolu ,  avec  la  qua- 
lité de  Préfident  de  l'Audience  de  Lima.  Cet 
eccléfiaftique  modéré  &  infinuant  rappella  à 
leur  devoir,  /ans  tirer  l'épée,  la  plus  grande 
partie  d^s  rebelles,  &  offrit  une  amniftie  à  Pi- 
zarre.  Celui-ci ,  pour  toute  réponfe ,  le  con- 
damna à  mort  ;  vint  fondre  fur  fon  armée , 
&  la  tailla  en  pièces.  L\ifurpateur  fut  encore 
redevable  de  ce  fuccès  à  Carvajal,  qui  fe  vanta 
d'avoir  tué  dans  cette  bataille  fon  propre  frère 
&  cent  Efpagnols. 

Le  gouverneur  vaincu  erra  ,  pendant  deux 
ans ,  làns  ofer  paroître  devant  les  partis  des 
rebelles  ,  jufqu'à  ce  que  Valvidia  ,  conquérant 
du  Chili ,  ^yant  joint  fes  forces  aux  débris  de 
fon  armét. ,  partagea  avec  ce  refpe^lable  per- 
fonnage  la  gloire  de  terminer  les  guerres  ci- 
viles du  Pérou.  Pizarre ,  trahi  &  abandonné 
par  fes  foidats ,  tomba  au  pouvoir  des  Roya- 
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liftes.  Un  de  fes  officiers  lui  confeilla  ie  périr 
en  Romain,  a  Non ,  répondit-il  ;  il  vaut  mieux 
»  mourir  en  Chrétien.  »  11  fut  bientôt  con- 
duit fur  un  échafaud  ,  &  eut  la  tête  tranchée. 
On  écartela  Carvajal.  Ce  miférable  avoua ,  en 
mourant  ,  qu'il  avoit  maflacré  de  Ùl  propre 
main  quatorze  cens  Efpagnols ,  &  vingt  mille 
Indiens.  L'exécution  de  ces  deux  tyrans  au- 
roit  offert  un  fpeftacle  agréable  aux  yeux  des 
infortunés  Péruviens ,  û  des  hommes ,  qui 
ont  perdu  leur  liberté ,  &  qui  gémiflent  fous 
i'oppreffion  la  plus  affreufe  ,  pouvoient  en- 
core trouver  dans  la  vie  quelques  fujets  de 
plaifir. 

Le  préfident  adoucit  le  fort  de  ces  pauvres 
efclaves ,  conformément  aux  ordonnances  de 
l'empereur.  Il  réforma  les  abus  de  la  tyrannie. 
Il  envoya  les  Efpagnols  qui  n'avoient  point 
d'établiflemens  à  de  nouvelles  découvertes , 
&  affermit ,  dans  ces  régions  éloignées ,  l'au- 
torité de  la  cour ,  qui ,  depuis  ce  tems-là  | 
ne  reçut  que  de  légères  atteintes. 

Pour  dédommager  en  même  tems  la  no- 
bleffe  Efpagnole  de  ne  pouvoir  employer  les 
Indiens  en  qualité  d'efclaves,  l'empereur  donna 
un  décret  par  lequel  il  autorifoit  les  gentils- 
hommes établis  au  Pérou ,  à  faire  le  com- 
merce fans  déroger.  Heureufe  l'Epagne ,  û 
Charles  eût  étendu  une  loi  (î  fage  à  tous  les 
royaumes  qui  compofolent  fa  vafte  monar- 
chie !  Gafca,  au  fervice  duquel  l'empereur 
ilut  peut-être  la  confervation  de  toute  l'Ame- 
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rique  méridionale  ,  eut  pour  récompenfe  ïX-* 
véché  de  Pallencia. 

C'eft  ainfi  que  ,   dans  l'efpace  de  quelques 
années  ,  cette  partie,  du  Nouveau-Moride  fut 
ibumife  pour  jamais  à  l'Efpagne.  L'Amérique 
méridionale  >  cette  immenfe  région ,  la  plus 
riche  qui  foit  dans  l'univers ,  â  près  de  neuf 
cens  lieues  de  longueur  fur  trois  cens  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Pour  donner  une  idée  lé- 
gère de  fes  richefles,  il  fuffit  de  dire  que,  dan- 
la  feule  ville  de  Lima ,  avant  le  dernier  trem 
blement  de  terre ,  arrivé  en  1746 ,  il  y  avoit 
près  de  quinze  cens  milions  de  livres ,  tant  en 
lingots  &  en  argent  monnoyé ,  qu'en  orféf 
■vrerie.    Pour  affermir  l'empire  Efpagnol  en 
Amérique,  les  rois  ont  établi,  foit  dans  les 
ifles ,  foit  dans  le  continent ,    neuf  audiences 
royales,  cinq  archevêchés,  trente  évéchés, 
deux  univerfités ,  & ,   ce  qu'on  n'auroit  ja- 
mais dû  y  voir ,  deux  tribunaux  de  l'Inqui- 
fition.    Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  les 
généraux ,  qui  firent  la  découverte  &  la  con* 
quête  du  Nouveau-Monde ,  eurent  tous  une 
irifte  deftinée ,    à  commencer  depuis  Chrif- 
tophe  Colomb  jufqu'à  Valvidia.    Celui-ci, 
après  avoir  affujetti  une  partie  du  Chili ,  fut 
vaincu  &  pris ,  en  voulant  pouffer  plus  loin 
fes  découvertes,  par  une  nation  belliqueufe, 
qui  le  fit  périr  par  le  plus  affreux  fupplice.  On 
prétend  que  les  Barbares  lui  verferent  dans  la 
bouciie  de  l'or  fondu  ,    en  lui  difsnt  :  «  Raf- 
»  fafie-toi  de  ce  métal,  dont  toi  &  les  tiens 
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n  font  û  fort  altérés.  »  Colomb  ,  après  avoir 
été  chargé  de  fers ,  6:  prefque  conduit  fur  un 
échafaud ,  mourut  difgracié  &  accablé  de  dou- 
leur. François  Pizarre  fut  maflacré.  Son  frère 
Gonzaie ,  Almagro ,  Carvajal ,  périrent  par 
la  main  des  bourreaux.  Cortez  perdit  fes  biens 
dans  une  expédition  qu'il  entreprit  contre  laCa- 
Fifornie;  efliiya  mille  mauvais  traitemens  des 
miniftres ,  &  fut  à  peine  connu  de  Tempereur 
qui  lui  avoit  de  fi  grandes  obligations.  On  fçait 
que,  Charles-Quint  lui  demandant  un  jour, 
>>  Qui  êtes-vous  ?  »  Cortez  répondit  fière- 
ment :  «  Je  fuis  un  homme  qui  vous  a  donné 
«  plus  de  provinces ,  que  vos  parensne  vous 
♦>  ont  laiflTé  de  villes.  »  ..-...- 

TUNIS.  (^Jiéges  de)  Les  mercenaires  que 
Carthage  employoit  pour  fa  défenfe  ,  ne  re- 
cevant pas  leur  paye  ,  fe  révoltèrent  au  nom- 
bre de  près  de  cent  mille  hommes ,  &  entraiî- 
Tierent  dans  leur  parti  plufieurs  villes  de  l'A- 
frique. Ils  s'emparèrent  de  Tunis ,  dont  ils 
firent  leur  place  d'armes.  Durant  trois  ans ,  ils 
curent  de  grands  avantages  fur  les  Carthagi- 
nois ;  &  plufieurs  fois  ils  fe  préfenterent  aujç 
portes  de  leur  patrie ,  dans  le  deffein  d'en  for- 
mer le  fiége.  Enfin  on  mit  à  la  tête  des  trou- 
pes de  la  république  le  fameux  Amilcar  Barca, 
père  du  grand  Annibal.  Ce  général  furprit  l'ar- 
mée des  rebelles  ,  &  l'aflîégea  dans  fon  camp. 
La  famine  y  devint  fi  terrible ,  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  manger  les  uns  les  autres. 
Après  avoir  long-tems  fouffert  dt  ce  crud 
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fléau ,  ils  llvrefent  leurs  chefs  qui  furent  mîs 
à  mort  ;  &  toutes  leurs  troupes  furent  paffées 
au  fil  de  répée,  malgré  les  promefles  qu'on 
leur  avoit  données.  Enfuite  Amilcar  marcha 
iîroit  à  Tunis  où  étoient  les  reftes  des  ré- 
voltés ,  commandés  par  un  féditieux ,  nommé 
Mathos,  Les  Carthaginois ,  pendant  l'abfence 
d' Amilcar  qui  s'étoit  éloigné  du  camp ,  firent 
des  pertes  confidérables;  mais  le  retour  de  ce 
général  i amena  bientôt  la  vidoire.  Tunis  fut 
emportée  :  tous  les  rebelles  furent  tués  ;  &: 
îvlarho.*? ,  leur  chef,  termina  par  une  mort  hon- 
seuie  ^xiiii  vie  fouillée  par  les  cruautés  les  plus 
barba ics^    '  ^an  du  monde  2,7^^" 

2.  Le  fameux  Abdoulmoumen  s'étoit  fait  un 
E\'at  redoutable  par  fes  viéloires  continuelles; 
&.  l'Afrique  entière  trembloit  devant  ce  con» 
quérant  heureux  &  terrible.  Tunis  feule  étoit 
encore  libre  ;  6c  cette  ville  puifTante  fembloit 
braver  la  foudre  qui  menaçoit  fes  remparts. 
Le  monarque  Arabe  voulut  humilier  &  fou- 
mettre  cette  cité  fuperbe  ;  &,  comme  pour 
s'en  approcher  il  falloit  traverfer  des  dtferts 
îmmenfes ,  il  fit  de  grands-^ mas  de  bleds ,  qu'il 
fit  enterrer  dans  des  puits  qui  étoient  fur  la 
joute  qu'il  devoit  prendre.  Ces  préparatifs  le 
conduifirent  jufqu'au  comîtiencement  v!e  l'an- 
née 1 1  59  9  qu'il  partit  de  Maroc ,  à  la  tête  de 
cent  mille  combattans.  Cette  grande  armée 
avoit  à  peine  formé  fon  camp  devant  la  place , 
que  le  gouverneur  fut  fommé  de  fe  rendre. 
Ce  feigneur  j  fidèle  au  roi  de  Sicile,  fon  maî- 
tre. 
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tté  ,  rëpondit  par  une  fortie  vigoureùfe ,  dans 
laquelle  les  Barbares  furent  repoufifës  par  les 
Chrétiens.  Ce  premier  fuccès  leur  annonçoit 
une  fuite  de  triomphes  ;  mais ,  la  nuit  même  ^ 
dix-fept  des  principaux  habitans  s'échappèrent 
de  la  ville ,  &  offrirent  à  Abdoulmoumen  de 
lui  ouvrir  les  portes  ,  à  condition  qu'il  accor- 
deroit  la  vie  aux  citoyens ,  &  qu'il  les  con- 
ferveroit  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  privi- 
lèges. C'eft  atnfi  que,  par  une  infâme  trahi- 
fon ,  ce  prince  fe  fendit  maître  d'une  place 
qui  pouvoit  faire  échouer  fes  effbrtf» 

3.   Les  difgraces  fans  nombre ,  qui  avoient 
accompagne  la  première  expédition  de  faiht 
Louis  contre  les  infidèles ,  n'avoient  pu  ra- 
lentir la  pieufe  ardeur  de  ce  grand  monarque. 
Il  n'avoit  point  quitté  la  Croix  depuis  fon  re- 
tour de  la  Paleftine  ;    Se  les  triftes  nouvd'es 
qu'il  en  recevoit  enflammoient  de  plus  en  plus 
fon  zèle.  Enfin  ,  en  1 170  ,  il  réfolut  de  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  arracher  au  jougMa- 
hométan  la  Ville  fainte,  &  les  infortunés  Chré- 
tiens qu'elle  ren fermoir  encore.    La  plupart 
des  feigneurs  s'emprefferent  d'accompagner  le 
prince.  Le  fidèle  Joinville  fut  prefque  le  feul 
qui  refufa  de  partager  les  périls  de  <<  fon  bon 
»  feigneur  &  maître.  »  W  dit ,  en  pleine  affeni- 
blée ,  que  là  dernière  croifadc  Ta  voit  ruiné ,  & 
que  Ton  ne  pouvoit ,    fans  pécher  mortelle- 
ment ,  confeiller  au  Roi  cette  nouvelle  entfe- 
prife.  «  Le  bon  feigneur  étoit  fi  très-foible  àc 
»  débilité ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  endurer  le  har- 
S.  &  B.  T.  III.  Part.  Il,  U 


»  nois ,  ni  foufFrir  le  cheval.  »  L'armée  Fran^ 
çoife  ,  compofée  de  foixante  mille  hommes  , 
s'embarqua,  le  premier  de  Juillet,  à  Aiguës- 
mortes  ;  &  Ton  cingla  vers  les  côtes  de  Bar- 
barie. On  y  arriva  bientôt.  On  defcendit ,  à  la 
vue  des  infidèles.  On  les  difïîpa  ;  &  l'on  prit 
pofl'elfion  du  pays  par  cette  formule  qu'un 
Hérault  répéta  :  «  Je  vous  dis  le  ban  de  notre 
»  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  &  de  Louis ,  roi  de 
>*  France ,  fon  fergent.  »  Enfuite  on  dreffa  les 
tentes  ;  &  toute  l'armée  fe  campa  entre  Tunis 
ôc  Carthage.  Cette  dernière  ville,  autrefois  d 
fameufe  ,  n'offroit  plus  que  de  triftes  débris  ; 
mais  ils  annonçoient  encore  ce  qu'avoit  été, 
quelques  fiécles  auparavant ,  la  fière  rivale  de 
Rome  ;  &  ils  étoient  défendus  par  un  très- 
bon  château.  On  emporta  cette  fortereflfe  par 
efcalade;  &  l'on  fit  toutes  les  difpofitions  né- 
cefTaires  pour  attaquer  Tunis ,  fi  fes  habitans 
ofoient  remuer.  Ce  n'étoit  point  une  facile 
entreprife.  Tunis  étoit  alors  très- fortifiée,  & 
comptoit  dans  fon  fein  plus  d'un  million  de 
braves  défenfeurs.  Aux  approches  des  Fran- 
çois ,  le  roi  de  cette  importante  cité  leur  en- 
voya dire  qu'il  feroit  mafifacrer  tous  les  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  fes  Etats ,  fi  l'on  avoit 
la  barc^efTe  d'afliéger  fa  capitale.  On  répondit 
avec  noblefle  à  ces  vaines  menaces  ;  &  l'on 
auroit  commencé  dès-lors  à  humilier  le  Bar- 
bare ,  fi  ,  par  déférence  pour  le  roi  de  Sicile  ^ 
Charles  d'*Anjou ,  frère  du  Roi ,  qui  n'étoit 
pas  encore  arrivé,   l'on  n'eut  point  retardé 
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toutes  les  opérations.  Ce  délai  devint  funefte. 
Bientôt  les  maladies  les  plus  cruelles  moiiTon- 
nerent  la  moitié  des  Croifés  ;  &  le  faint  mo* 
narque  lui-même  ne  fut  point  à  Tabri  de  cette 
contagion  terrible.  En  peu  de  jours ,  le  mal  fit 
des  progrès  fi  rapides ,  qu'il  vit  bien  que  fon 
heure  étoit  proche ,  &  que  le  Ciel ,  après  le- 
quel il  avoitfi  long-tems foupiré ,  alloits^ou-. 
vrir  devant  lui.  Il  ramafTa  toutes  Tes  forces  dans 
ce  fatal  inftant  ;  & ,  voulant  que  fon  dernier 
foupir  fût  pour  Philippe ,  fon  fils  aîné  y  qui  ne 
le  quittoit  pas ,  une  inflrudion  mémorable  , 
il  lui  adrefîa  ces  belles  paroles  :  «  Biau  fils ,  la 
»  première  chofe  que  je  te  commande  à  gar- 
w  der,  eft  dVimer  Dieu  de  tout  ton  coeur,  &c 
>f  de  defirer  plutôt  fouffrir  toutes  manières  de 
»  tourmens ,  que  de  pécher  mortellement.  Si 
n  Dieu  t'envoie  adverfité  ,    foufFres-Ia   en 
»  bonne  grâce ,  &  penfes  que»tu  l'as  bien  dei^ 
»  fervi.  S'il  te  donne  profpérité  ,  n'en  fois  pas 
»  pire  par  orgueil  ;  car  on  ne  doit  pas.guer- 
»  royer  Dieu  de  fes  dons.    Vas  fouvent  à 
»  confefle  :  fur- tout  élis  un  confefTeur  idoine 
»  &  prud'homme ,  qui  puilTe  t'enfeigner  fûre- 
>»  ment  ce  que  tu  dois  faire  ou  éviter.  Ecoute 
»  le  fer  vice  de  fainte  Egiife  dévotement,  de 
»  cœur  &  de  bouche ,  fans  bourder  ni  truf- 
»  fer  avec  autrui.  Entends  volontiers  les  fer- 
w  mons,  &  en  apert,  &  en  privé.  Aime  tout 
»  bien  :  hais  toute  prévarication  en  quoi  que 
»  ce  foit.  Bannis  de  ta  préfence  ces  courti- 
i>  fans  pleins  de  convoitifeJ ,  vils  flateurs , 
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M  toujours  occupas  à  cléguifer  la  vëritë  qui 
n  doit  être  Tunique  rcgle  des  Rois.  Enquiers- 
»  toi  d'elle ,  biau  cker  HIs ,  fans  tourner  ni  à 
*>  dextrenià  feneftre.  ^oistou;Ours  pour  elle 
»  en  contre  toi.  Ainfi  jugeront  tes  confeillers 
»  plus  hardiment,  lelon  droiture  &c  félon  juf- 
^»  tice.  Veilles  fur  les  baillifs ,  prévôts  &  autres 
»  juges,  &  l'informes  fbuvent  d'eux,  afin  que, 
»  il  chofey  a  entr'eux  à  reprendre,  tu  le  fanes. 
»j  Que  ton  cœur  foit  doux  &  piteux  au  pauvre. 
»  Fais-lui  droit  comme  au  riche.  A  tes  fervi- 
>t  tcurs  ,  fois  loyal,  libéral ,  &  roide  de  parole , 
»  à  ce  qu'ils  te  craignent  &  aiment  comme  leur 
%>  maître.  Protèges, aimes,  honores  toutes  gens 
»  d'égljfe  ;  &  gardes  bien  qu'on  ne  leur  tollifle 
»  leurs  revenus ,  dons  &c  aumônes  que  tes  an- 
»  ciens  &  devanciers  leur  ont  laifles.  N'ou- 
ïe biles  jamais  lo  mot  du  roiPhilippemon  aïeul, 
»  qui ,  preffé  de  réprimer  les  torts  &c  forfaits 
»  qu'ils  lui  faifoient,  repondit  :  Quand  Je  re- 
»  garde  les  honneurs  &  les  courtoijies  que  Dieu 
>>  m* a  faites ,  jepenfe  quil  vaut  mieux  laiffer 
»  mon  droit  aller  ,  qiûà  fuinte  EgUfe  fufciter 
f>  contens.  Gardes- toi ,  biau  cher  fils ,  de  trop 
»  grandes  convoitifes.  Ne  boute  pas  fur  tes 
»  peuples  trop  grande  taille  ni  fubjides  ,  (î  ce 
»  n'eft  par  grande  néceffité,  pour  ton  royaume 
»  défendre,  non  pour  tes  paAions  fatisfaire  ;  & 
»  alors  même  diminues  la  dépeniè  de  ta  mai- 
»  fon,pour  employer  le  fuperflu  de  ton  revenu 
>>  au  bien  de  tes  fujets  dont  tu  es  le  père.  Je 
»  te  fupplie;  mon  cher  en^t,  que  en  ma  fin 


M  tu  ayes  de  moi  fouvenance  ^  &c  de  ma  pau? 
»  vre  ame ,  &  me  fecoures  par  meflfes ,  orai- 
w  fons,  prières ,  aumônes  &c  bienfaits  par  tout 
»  ton  royaume.  Je  te  donne  toutes  les  bëné- 
»  dictions  qu'un  bon  père  &  preux  peut  don» 
»  ner  à  fon  cher  fils.  Que  le  (èigneur  te  garde 
»  &c  défende  Je  tout  mal  !  » 

Que  de  fuî^limite  1  que  de  fageflTe  dans  ces 
maximes  d'un  grand  monarque  !  PuiiTent  les 
defcendans  de  S.  Louis  ,  pour  leur  félicité  ÔC 
pour  celle  de  leur-;  peu^^jles,  i\*en  oublier  ja- 
mais riieureufe  pratique  !  Louis  demanda  TEx  •> 
tréme-Ondion  &:lc  faint  Viatique,  que  ,  mal- 
gré là  foiblefle,  il  reçut  à  genoux  au  fHed  de 
fon  lit,   avec  les  fentimens  de  la  foi  la  plut 
vive.    Depuis  ce  moment,  il  ne  fut  plus  oc* 
cupé  que  de  Dieu.  Dieu  feul  rempliflToit  fon 
ame.  Quand  il  fe  fentit  près  de  fa  fin ,  il  fe  fit 
étendre  fur  un  lit  couvert  de  cendres ,  où,  les 
bras  croifés  fur  la  poitrine  ,   les  yeux  au  ciel, 
il  expira ,  fur  hs  trois  heures  après  midi ,  le 
vingt-cinquième  Jour  d'^Août ,    dans  la  cin- 
quante-fixieme  année  de  fon  âge  ,  &  la  qua- 
rante-quatrième de  fon  règne.  Ainfi  pafla  de 
ce  monde  en  l'autre  Louis  neuvième  du  nom  j^ 
»  qui  fi  fàintement  a  vécu ,  fi  bien  gardé  fon 
»  royaume,  &  fait  tant  de  beaux  faits  envers; 
»  Dieu  ;  ie  prince  le  plus  faint  &  le  plus  jufte 
»  qui  ait  jamais  porté  la  couronne  ;  dont  la 
»  foi  étoit  fi  grande  ,  qu'on  auroit  cru  qu'il 
n  voyoit  plutôt  les  inyfteres  divins  qu'il  ne 
»  les  çroyoit,  >f  Aufli-tôt  après  la  mort  &C  1^ 
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obféques  du  faint  ror,  Philippe  Ilf,  fon  fils 
&  Ton  rucceffeur  ,  conclut  une  trêve  de  dix 
ans  avec  les  infidèles  ,  &  fe  difpolà  à  revenir 
en  France ,  environné  de  tombeaux  Ôc  de  fu- 
nérailles. Il  avoit  perdu  dans  cette  funefte  ex- 
pédition le  roi  fon  père ,  le  comte  dé  Nevers 
îbn  frère ,  &  la  plupart  des  grands  (eigneurs 
fes  vaflfaux.  Thibaud  V ,  roi  de  Navarre ,  Ton 
beau-frere ,  fut  emporté  à  Trépani ,  en  Sicile , 
par  une  fièvre  violente.  Ifabelle  d*Aragon ,  fon 
époufe  ,  mourut  en  Calabre ,  d'une  chute  de 
cheval.  Son  oncle  Alfonfe,  comte  de  Poitiers , 
&  la  comtefle  de  Poitiers  expirèrent ,  peu 
de  tems  après ,  en  Italie.  Tant  de  malheurs 
éteignirent  enfin  pour  jamais  l'ardeur  que  les 
François  avoient  pour  les  croifades.    '    - 

'4.  Muley-Haffan,  roi  de  Tunis,  ayant  été 
châffé  de  fes  Etats  par  Barberouflfe ,  ce  fameux 
corfaire ,  la  terreur  des  Chrétiens  ,  vint  im- 
plorer le  fecours  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Ce  prince ,  touché  des  prières  du  monarque 
Barbare ,  lui  jura  de  le  placer  fur  fon  thrône. 
Se  d'en  chaffer  l'ufurpateur.  Il  affembla  une 
flotte  compofée  de  trois  cens  voiles ,  6r  char- 
gée de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied ,  & 
de  deux  mille  chevaux  ;  partit  deCagliari ,  où 
étôit  le  rendez-vous  général ,  &  arriva  à  Porto 
Farina ,  autrefois  Utique.  Comme  ce  port  étoit 
peu  fijr ,  la  flotte  leva  l'ancre  ;  doubla  le  cap 
de  Carthage  ,  &  ,  côtoyant  les  terres  de 
Marfà,  aborda  enfin  à  une  portée  de  canon 
de  la  Goulette.  Toute  l'armée  Chrétienne  prit 


terre,  fans  que  les  ennemis  ofaflent  s'oppofer 
àladefeente.  Les  Généraux  firent  drefler  les 
tentes  de  l'empereur ,    &  celles  du  refte  de 
l'armée ,  entre  Carthage  &  la  Tour-de-l'Eau , 
6c  l'environnèrent  de  lignes  larges ,   profon- 
des ,  &  fortifiées  de  redoutes  d'efpace  en  ef- 
pace.    C'étoit  le  mêhie  endroit  où  S.  Louis 
avoit  placé  fon  camp.   On  ouvrit  enfuite  la 
tranchée  ;  &  l'on  drefla  trois  batteries  contre 
la  fortereflfe ,  dont  la  plus  forte  étoit  de  vingt- 
quatre  gros  canons.    Tandis  que  l'on   fou- 
droyoit  la  place  par  terre,  les  galères  avançant 
tour-à-tour ,   faifoient  leurs  décharges  ;  &  , 
quand  un  rang  avoit  tiré  ,  un  autre  prenoit  fa 
place.    La  grande  caraque  de  Malte  ,  6c  un 
galion  de  Portugal ,  qui ,  par  leur  hauteur  , 
tiroient  aifément  au-deffus  de  l'^née  navale  , 
firent  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ruinèrent  une  partie 
des  fortifications ,  6c  démontèrent  les  batte- 
ries de  la  Tour.  Le  feu  ayant  continué  depuis 
midi  jufqu'à  minuit,  6c  la  place  étant  ouverte 
en  plufieurs  endroits ,  on  réfolut  de  l'empor- 
ter l'épée  à  main.    Les  Chrétiens  montent  à 
l'affaut  avec  intrépidité ,  tuent  ou  renverfent 
tous  ceux  qui  ofent  leur  oppofer  quelque  ré- 
liftance  ,  forcent  les  brèches ,   gagnent  les 
boulevards  6c  le  haut  de  la  Tour,  6c  s*en  em- 
parent enfin,    après  une  heure  de  combat. 
Cnaffe-Diable  ,  6c  Sinan  le  Juif,   élevés  de 
Barberouiïe ,  6c  chef  des  défenfeurs  de  laGou- 
iette ,  ne  pouvant  kjIus  réfifter  aux  Impériaux 
vairvjueurs,  (e  retirèrent  dans  Tunis ,  oti  leuc 
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arrivée  répandit  la  terreur  &  le  déferpoîr» 
L'empereur  entra  dans  cette  forterefle ,  iuivi 
de  Mutey-Haflan ,  à  qui  il  dit  :  «  Voilà  la 
»  porte  par  où  vous  rentrerez  dans  vos  Etats.  >% 
On  ne  fçauroit  exprimer  le  trouble  &  l'a- 
gitation de  Barberoufle ,  à  ia  nouvelle  des  fuc- 
ces  de  Charles- Quint.  Avec  la  Goulette  qu 'ij 
avoit  regardée  comme  imprenable ,  il  perdoit 
quatre  -  vingt- fept  galères,  galiottes  &  autres 
vaifleaux  à  rames ,  tous  armés ,  &  plus  de 
trois  cens  pièces  de  canons  de  bronze ,  ren^ 
fermés  dans  cette  citadelle.  Il  tint  confeil  avec 
les  Turcs  attachés  à  fa  fortune.  Il  leur  dit 
qu'ils  fe  trouvoient  enfermés  dans  une  ville 
entre  deux  ennemis  également  à  craindre  ;  que 
les  habitans  &  les  Arabes  déteftoient  leur  do- 
mination, &  la  verroiçnt  cefler  avec  joie; 
qu'il  y  avoit  vingt-cinq  mille  éfclaves  Chré- 
tiens dans  Tunis,  qui ,  s'ils  en  trouvoient  l'oc- 
cafion ,  fe  rcvolteroient  9  &  ouvriroient  les 
portes  aux  Efpagnols.  Il  leur  déclara  qu'à  l'é- 
gard de  ces  éfclaves ,  il  étoi.t  réfolu  de  les  faire 
égorger.  Chaflfe-Diablô  ,  qui  étoit  le  plus 
eruel  de  tous  les  hommes,  applaudit  à  unfen- 
timent  aufli  inhumain;  mais  Slnan  le  Juif,  à 
qui  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  cap- 
tifs appartenoit,  s'y  oppafa  avec  force.  It  re- 
préfenta  à  BarberoufTe  que  ,  par  Cette  aâ:iort 
barbare ,  ils  fe  rendroient  odieux  à  toutes  les 
nations  ;  que  lui-même  y  perdroit  le  prix  & 
la  rançon  des  plus  confîdérables  ,  qui  étoient 
à  Imî;  qu'i^près  tout,  ils  pourroient  tovJQUîçs; 


aronze ,  ren-^ 


en  venir  à  cette  cruelle  extrémité  qu'il  falloît 
réferver  pour  un  coup  de  défefpoir.  Barbe- 
rouiTe  voulut  bien  fufpendre  Thorrible  projet 
qu'il  avoit  formé  ;  mais ,  pour  en  alfurer  l'exé- 
cution ,  en  cas  qu'il  fût  vaincu ,  il  fit  charger 
de  nouvelles  chaînes  les  efclaves;  les  fit  ren- 
fermer dans  le  château  ,  &  fit  mettre  deflbua 
le  bâtiment  où  ils  étoient  plufieurs  barils  de 
poudre  à  canon.  11  pafla  tout  le  refte  de  la 
nuit,  agité  tour-à-tour  par  la  crainte  &  par  VçC^ 
pérance ,  &  dans  l'attente  d'une  journée  qui 
devoit  décider  de  fon  fort.  Il  fortit  de  Tunis  » 
le  lendemain  matin ,  à  la  tête  de  quatre- vingt 
mille  hommes,  &  vint   camper  dans  une 
plaine ,  à  une  lieue  de  la  ville.  L'une  &  l'au- 
tre armée  fe  trouva  bientôt  en  préfence.  Les 
Arabes  attaquèrent  les  Chrétiens,  d'abord  avec 
aiTez  d'aflTurance  ;  mais  à  peine  eurent-ils  eP 
fiiyé  la  première  décharge  de  l'artillerie ,  qu'ils 
fe  débandèrent ,  &  entraînèrent  avec  eux  les 
Maures,  &  même  les  Turcs.  Barberoufle  6c 
les  autres  chefs,  courant  par- tout,  vouloient 
ks  ramener  au  combat;  mais  ils  étoient  fourds 
à  leur  voix ,  &  ne  prenoient  confeil  que  de 
la  terreur  dont  ils  étoient  faifis.  Barberoufle, 
frémiiTant  de  colère  ,  fit  fonner  la  retraite  ^ 
rallia  les  fuyards ,  &  paflli  la  nviit  en  bataille 
fous  les  murs  de  la  ville.  Tandis  qu'il  délibé- 
roit  s'il  iroit  de  nouveau  préfenter  la  bataille 
aux  Chrétiens ,  ou  s'il  s'enfermeroit  dans  Tu-^ 
nis ,  quelques  Turcs  vinrent  lui  annoncer  ques 
Içs  elcrlayiçs  ^voient  brifé  leurs  chaînes,  Ô^ 
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s'étoient  rendus  les  maîtres  du  château.  Bar* 
berouffe  y  accourut ,  en  criant  qu'on  lui  ou- 
vrît les  portes  ;  mais  on  ne  lui  répondit  qu'à 
coups  de  moufquets ,  6c  par  une  grêle  de 
pierres.  Alors  ,  tranfporté  de  fureur ,  il  s'écria 
que  tout  étoit  perdu ,  puifque  les  efclaves 
étoient  les  maîtres  du  château  &  de  Tes  thré- 
fors.  Il  fortit  au ffi- tôt  de  Tunis ,  fliivi  de  quel- 
ques Turcs ,  &  fe  mit  err  sûreté. 

Cependant  l'empereur,  qui  ignoroit  cette  ré* 
volution,approchoit  de  Tunis.  Il  en  fut  bientôt 
inftruitparquelquesMauresquis'étoientéchapi 
pés  de  la  ville.  Dans  l'inflant ,  les  Impériaux 
fe  répandirent  dans  la  ville  ;  mafFacrerent  tout 
ce  qui  s'offrit  à  leur  fureur  ;  enlevèrent  les 
femmes  &  les  enfans  qu'on  réferva  poui*  l'ef- 
clavage ,  &  s'abandonnèrent  à  tous  les  excès 
qu'entraînent  après  elles  la  cruauté ,  l'avarice 
&  la  lubricité.  Le  butin  fut  fi  confîdérable,  qu'il 
n'y  eut  point  de  foldat  qui  n'y  fît  fa  fortune. 
On  y  trouva  une  grande  quantité  délivres  choi- 
ûs ,  écrits  en  arabe ,  &  un  magafin  rempli  de 
drogues  exquifes,  &de  parfums  précieux.  On 
brûla  la  plupart  des  premiers  qu'on  n'enten- 
doit  pas  ;  6c  les  autres ,  qui  n'étoient  pas  con- 
nus, furent  négligés  ou  perdus.  Plus  de  deux 
cens  mille  perfonnes  périrent  dans  le  fac  de 
cette  malheureufe  ville.  Les  uns  expirèrent 
fous  le  fer  du  vainqueur.  Les  autres ,  croyant 
éviter  la  mort  par  la  fuite ,  la  rencontrèrent 
dans  les  fables  brûlans  des  défcrts  où  ils  mou- 
rurent confumés  par  la  chaleur  6c  par  la  foif. 
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L'empereur ,  maître  de  Tunis ,  rétablit  Mu- 
ley-Harian  fur  le  thrône  ;  mais  cet  infortuné 
prince  n'en  jouit  pas  long-tems  tranquille. 
Muley-Hamida ,  fon  fils  aîné,  ofk  Ini'arracher 
le  diadème ,  &  le  priver  de  la  lumière  dn  jour. 
Hamida  fut  chafle  lui-même  par  fon  oncle  Ab- 
doulmélek,  puis  rappelle  par  fesfîjjets.  Après 
avoir  échapé  à  ces  différentes  teriipctes ,  il 
régna  paifiblement  jufqu'à  Tannée  1570, 
qu'Uluchali ,  Dey  d'Alger,  &  l'un  des  fuc- 
ceffeurs  de  Barberoufle  ,  s'empara  enfin  du 
royaume  de  Tunis ,  qui  ne  fut  plus,  jufqu'à 
nos  jours ,  qu'une  retraite  de  pirates. 

TURCKEIM.  (  combat  de  )  Après  l'af- 
faire de  Mulhaufen,  le  vicomte  de  Turenne, 
croyant  n'avoir  rien  fait ,  tant  qu'il  refteroit 
quelque  chofe  à  faire ,  courut  à  l'infanterie  de 
l'empereur,  campée  dans  une  vafte  plaine 
entre  Colmar  &  Turckeim.  Il  la  joignit,  le  5 
de  Janvier  1675,  ^  réfolut  de  l'attaquer, 
quoiqu'elle  fût  confidérablement  augmentée , 
depuis  la  déroute  de  Mulhaufen ,  &  qu'elle 
préfentât  un  front  de  plus  d'une  lieue ,  dé- 
fendu par  des  batteries  de  canons  chargés  à 
cartouches.  Il  recommanda  au  comte  de  Lor- 
ges  de  s'aller  mettre  en  bataille  dans  une 
plaine ,  en-de(jà  d'une  rivière ,  vis-à-vis  les 
ennemis,  de  donner  à  fa  première  ligne  un 
front  d'une  grande  étendue  ,  &  d'attendre  , 
dans  cette  pofition ,  qu'il  lui  donnât  le  fignal 
du  combat.  Pour  lui ,  prenant  feulement  un 
corps  d'infanterie  6c  de  dragons ,  il  s'avança 
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à  travers  les  coteaux  qui  font  au  pied  des  iYian^ 
tagnes ,  par  un  terrein  inégal ,  plein  de  che«* 
mins  creux ,  &:  embarrafTé  de  haies  Se  de 
vignes.  On  n'eût  jamais  cru  que  des  troupes 
euifent  pu  marcher  en  corps  dans  ce  fentier 
étroit,  dangereux  même,  &C  difficile.  Les 
foldats  ne  Tçavoient  où  ils  alloient  ;  6c ,  fous 
tout  autre  guide  que  Turenne,  ils  fe  fuifent 
répandus  en  murmures  féditieux. 

Les  ennemis  admiroient  la  manœuvre  dvt 
comte  de  Lorges  ;  & ,  s'imagioant  que  toute 
l'armée ,  en  formant  un  front  û  vafte,  en  vou- 
loit  à  Colmar  où  ils  avoient  renfermé  tous 
leurs  bagages ,  ils  abandonnèrent  le  pofte 
de  Turckeim  ,  pour  défendre  celui  qu'ils 
croy oient  uniquement  menacé.  Cependant 
Turenne  arrive  à  Turckeim ,  fans  avoir  été 
vu.  Il  attaque  auffi-tdt  l'ennemi  déconcerté», 
Il  trouve  une  réfiftance  digne  de  fon  cou- 
rage. On  fe  charge  à  pîufîeurs  reprifes;  &^ 
après  un  combat  auffi  vif  que  fanglant ,  les 
Impériaux  cèdent  l'avantage  au  général  Fran- 
çois. Les  vaincus  profitèrent  des  ténèbres  pour 
fe  mettre  en  sûreté.  Ils  abandonnèrent  TAl- 
face,  & repafferent  le  Rhin,  au-delà  duqi^l 
cette  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes > 
réduite  à  peine  à  vingt  mille  combattans ,  alla 
porter  la  gloire  de  Turenne ,  avec  la  honte 
de  fa  propre  défaite.  Le  lendemain ,  les  vain- 
queurs entrèrent  dans  Colmar  où  ils  trouve^ 
rent  trois  mille  foldats  bleffés,  ou  malades,  que 
les  Allemands  n'avoient  point  eu  le  tQms  d'enjr 
inener  avec  eux* 
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TURIN.  (^  bataille  & prifis  de')  1.  Anni- 
bal,  après  avoir  traverfé  rËfpagne  9  pafTë  le 
Rh6ne  y  battu  les  Gaulois ,  s  être  affurë  de  la 
plupart  des  peuples  d*au«>delà  des  Alpes ,  en- 
treprit de  franchir  ces  énormes  montagnes , 
pour  attaquer  les  Romains  dans  le  centre  de 
leur  domination.  Ce  grand  homme ,  par  fa 
patience ,  fùrmonta  la  nature  ;  &c ,  en  quinze 
jours ,  il  vint  à  bout  de  forcer  ces  impénétra- 
bles barrières  qui  fembloient  mettre  l'Italie  à 
fabri  de  toute  infulte.  Il  commença  Tes  expé- 
ditions par  le  (îége  de  Turin ,  ville  forte  ,  qui 
avoit  refufé  de  faire  alliance  avec  lui.  Il  l'em- 
porta en  trois  jours ,  &  fit  pafTer  au  fil  de 
fépée  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  oppofés. 
Cette  victoire  lui  attira  bien  des  amis  qui  vin- 
rent groflir  fes  troupes.  An  de  Rome  6^4» 

2.  L'an  3 1 2 ,  Conftantin  ,  s'étant  rendu 
maître  de  Suze ,  marcha  contre  Turin  qui  s'é- 
toit  déclaré  pour  le  tyran  Maxence.  Il  y  étoit 
attendu  par  un  grand  corps  de  troupes  dont 
la  cavalerie ,  toute  couverte  de  fer ,  paroiflbit 
invulnérable.  Cette  vue,  loin  d'intimider  fon 
courage ,  remplit  fon  cœur  de  cette  joie  guer- 
rière, qui  annonce  le  fuccès.  La  bataille  des 
ennemis  étoit  triangulaire.  La  cavalerie  for- 
moit  la  pointe.  Les  deux  ailes  compofées 
d'infanterie  fe  replioient  en  arrière ,  &  fe 
prolongeoient  à  une  grande  profondeur.  Les 
cavaliers  dévoient  donner ,  tkiQ  baiffée ,  dans 
le  centre  de  l'armée  ennemie ,  la  percer  toute 
«ntiere ,  & ,  tournant  bride  l  enfuite  marcher 
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fur  le  ventre  à  tout  ce  qu'ils  rencontrérôrénfé 
En  même  tems ,  les  deux  ailes  d'infanterie 
dévoient  fe  déployer  &  envelopper  l'armée 
de  Conflantin ,  déjà  rompue  par  la  cavalerie. 
Le  prince ,  trop  habile  guerrier  pour  fe  lailîer 
furprendre ,  pénétra  le  defTein  des  ennemis  à 
la  première  infpeé^ion  de  leur  bataille.  11  place 
des  corps  à  droite  &  à  gauche  pour  faire  face 
à  l'infanterie  ,  &  réprimer  tous  (es  mouve- 
mens.  Lui-même  fe  met  au  centre ,  &  oppofe  fa 
valeur  intrépide  à  cette  formidable  cavalerie. 
Elle  s'avance  d'un  air  menaqant.  Conftantin 
fait  ouvrir  fes  troupes ,  &  la  laifTe  paffer,  com- 
me un  torrent  qui  renverfe  tout  ce  qui  veut 
arrêter  fon  cours,  mais  qui  s'affoiblit,  fi  rien 
ne  lui  réfifte.  Quand  il  la  voit  engagée  entre 
{es  efcadrons  ,  il  la  fait  enfermer  &  attaquer 
de  toutes  parts ,  non  pas  à  coups  de  lances 
&  d'épées ,  on  ne  pouvoit  percer  de  pareils 
ennemis ,  mais  à  grands  coups  de  mafles  d'ar- 
mes. On  les  afTommoit;  on  les  écrafoit  fur  la 
felle  de  leurs  chevaux  :  on  les  renverfoit , 
fans  qu'ils  puffent  ni  fe  mouvoir  pour  fe  dé- 
fendre y  ni  fe  relever ,  quand  ils  étoient  ab- 
batus.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  qu'une  horrible 
confufîon  d'hommes,  de  chevaux,  d'armes 
amoncelés  les  uns  fur  les  autres.  Toute  l'ar- 
mée fe  difiipe  :  le  vainqueur  la  pourfuit  juf- 
ques  fous  les  murs  de  Turin ,  la  taille  en  piè- 
ces ,  &  entre  en  triomphe  dans  la  ville  qui  lui 
ouvre  fes  portes. 
3.  Le  comte  d'Harcourt  ,   général    des 
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troupes  Franqoifes  en  Piémont  &  en  Italie  , 
entreprit ,  en  1 640 ,  de  fe  rendre  maître  de 
Turin  ,  dont  le  prince  Thomas ,  capitaine  du 
roi  d'Efpagne ,  afliégeoit  la  citadelle.  Ce  def- 
fein  parut  fi  téméraire  à  Léganez,  chef  de  Tar- 
mée  Efpagnole ,  que ,  dès  qu'il  vit  les  Fran- 
cis campés  devant  la  place ,  &c  Thomas  a(^ 
légé ,  il  écrivit  à  ce  prince  que  les  dames  pou- 
voient  louer  des  fenêtres  ,  pour  voir  paflTer 
Cadet- la- Perle,  C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit 
d'ordinaire  au  Comte ,  parce  qu'il  étoit  cadet 
de  la  maifon  de  Lorraine,  &  qu'il  portoit  une 
perle  à  l'oreille.  Le  commandant  Efpagnol  ne 
croyoit  pas  qu'il  pût  lui  échapper.  N'ayant 
pu  forcer  les  retranchemens  des  François , 
qu'il  attaqua  toujours  en  homme  qui  craint 
de  s'engager  trop ,  il  fongea  à  les  affamer.  On 
eut  befoin  de  tout  le  génie  du  vicomte  de 
Turenne ,  pour  faire  paffer  les  convois  qui  ne 
venoient  qu'avec  la  dernière  difficulté.  Mais 
fi  la  difette  étoit  grande  dans  le  camp  Fran- 
çois ,  elle  étoit  exceffive ,  &  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  terrible  à  Turin.  Un  ingé- 
nieur Efpagnol  imagina  des  mortiers  d'une 
nouvelle  efpece ,  qu'on  chargeoit  de  boulets, 
&  remplis  de  farine.  Malheureufement  pour 
les  affiégés  ,  affez  peu  de  boulets  tombèrent 
dans  la  ville.  Les  affiégeans  en  profitoient. 
On  abandonna  donc  cet  expédient;  & ,  le  24 
de  Septembre ,  Turin  capitula.  La  conquête 
de  cette  ville  fit  tant  d'honneur  au  général 
François,  que  le  brayç  6(  fameux  Jean  de 


"Wert  dit  :  «  J'aimerois  mieux  être  général 
»  (l'Harcourt  qu'empereur.  » 

Durant  ce  liëge ,  un  fergent  des  Gàrdes- 
Piëniontoifes  donna  cet  exemple  fmgulier 
de  patriotifnie.  Ce  guerrier  gardoit  avec  quel- 
ques foldats  le  fouterrein  d'un  ouvrage  de 
la  citadelle.  La  mine  étoit  chargée.  Il  n'y  man- 
quoit  qu'un  faucifTon  pour  faire  fauter  plu* 
fleurs  compagnies  de  Grenadiers  qui  s'étoient 
emparés  de  l'ouvrage ,  &  y  avoient  pris  porte, 
La  perte  de  l'ouvrage  auroit  pu  accélérer  la 
reddition  de  la  place.  Le  brave  fergent ,  avec 
ime  fermeté  héroïque ,  ordonne  aux  foldats, 
qu'il  commandoit ,  de  fe  retirer;  les  charge 
de  prier ,  de  fa  part ,  le  Roi  fon  maître ,  de 
protéger  fa  femme  &c  fes  enfans  ;  bat  un  bri- 
quet ,  met  le  feu  à  la  poudre ,  &c  périt  pour  fa 
patrie.  Les  Grecs  &  les  Romains  n'auroient 
point  oublié  le  nom  d'un  tel  homme.  Les 
écrivains  modernes  ont  négligé  de  le  tranf- 
ir.ettre  à  la  poftérité.  :, 

;  4.  Louis  XIV,  ayant  rappelle  d'Italie  le 
duc  de  Vendôme ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
des  troupes  de  Flandres ,  en  1706 ,  lui  fubf- 
titua  le  duc  de  la  Feuillade ,  fils  de  ce  fameux 
Maréchal  qui  érigea  une  ftatue  à  fon  Roi  dans 
la  Place  des  ViÂoires.  On  avoit  déjà  formé 
quelques  attaques  contre  Turin.  La  Feuillade 
les  continua  afvec  une  armée  de  quarante- 
iix  efcadrons  &  de  cent  bataillons.  Il  efpé- 
roit  conquérir  cette  ville;  &  il  attendoit, 
pour  ij^compenfe  de  cet  heureux  fuccès  «  le 
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bâton  de  maréchal  de  France.  ChamîIIard  ,' 
fon  beau-perc ,  qui  l'aimoit  tendrement ,  avoit 
tout  prodigué  pour  lui  aflfurer  la  viéloire. 
»  L'imagination  eft  effrayée  des  préparatifs  de 
>»  cefîége,  dit  M.  de  Voltaire.  Les  Icfleurs, 
»  qui  ne  font  point  à  portée  d'entrer  dans  ces 
»  difcufïions ,  feront  peut-^tre  bien-aifes  de 
>»  trouver  ici  quel  fut  cet  immenfe  Ôc  inutile 
»  appareil. 

»  On  avoit  fait  venir  cent  quarante  pièces 
»  de  canon  ;  &c  il  eft  à  remarquer  que  chaque 
»  canon  monté  revient  à  environ  deux  mill« 
)♦  écus.  Il  y  avoit  cent  dix  mille  boulets,  cent 
»{îx  mille  cartouches  d'une  façon,  &  trois 
»  cens  mille  d'une  autre,  vingt-une  mille  bom- 
»bes,  vingt-fept  mille  fept  cens  grenades,' 
»  quinze  mille  fàcs  à  terre ,  trente  mille  inf- 
»»  trumens  pour  le  pionnage,  douze  cens  mille 
»  livres  de  poudre.  Ajoutez  à  ces  munitions 
w  le  plomb ,  le  fer  &  le  fer-blanc ,  les  corda- 
»  ges ,  tout  ce  qui  fert  aux  mineurs ,  le  foufre  , 
»  le  falpôtre,  les  outils  de  toute  efpece.  Il  eft 
H  certain  que  les  frais  de  tous  ces  préparatifs 
»  de  deflruftions  fuffiroient  pour  fonder  ÔC 
»  pour  faire  fleurir  une  nombfeufe  colonie. 
»  Tout  fîége  de  grande  ville  exige  ces  frais 
»  immenfes  ;  & ,  quand  il  faut  réparer  chez 
»  foi  un  village  ruiné ,  on  le  néglige. 

»  Le  duc  de  la  Feuillade ,  plein  d'ardeur  & 

»  d'a£livité ,  plus  capable  que  perfbnne  àes 

»  entreprifes  qui  ne  demandoient  que  du  cou- 

»  rage  *  mais  incapable  de  celles  qui  deman- 
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»  doient  de  l'art ,  de  la  méditation  &  du 
i  »  tems ,  preffoit  ce  lîége  contre  toutes  les  re- 
»  gles.  Le  maréchal  de  Vauban ,  le  feul  Gé- 
»  néral  peut-être  qui  aimât  mieux  l'Etat  que 
»  foi-même,  avoit  propofé  au  duc  de  la  Feuil- 
i>  lade  de  venir  diriger  le  (iége ,  comme  un 
»  ingénieur,  &  de  fervir ,  dans  fon  armée , 
»  comme  Volontaire  ;  mais  la  fierté  delaFeuil- 
»  lade  prit  les  offres  de, Vauban  pour  de  l'or- 
»  gueil  cachée  fous  la  modeflie.  Il  fut  piqué 
»  que  le  meilleur  ingénieur  de  l'Europe  lui 
M  voulût  donner  des  avis.  Il  manda  ,  dans  une 
»  Lettre  que  j'ai  vue  :  J'efpere  prendre  Tu- 
30  rin  à  la  Cohorn.  » 
^  »  Ce  Cohorn  étoit  le  Vauban  des  Alliés , 
»  bon  ingénieur ,  bon  général ,  &  qui  avoit 
»  pris  plus  d'une  fois  des  places  fortifiées  par 
»  Vauban.  Après  une  telle  Lettre,  il  falleît 
»  prendre  Turin.  Mais ,  l'ayant  attaqué  par  la 
»  citadelle  qui  étoit  le  côté  le  plus  fort ,  & 
»  n'ayant  pas  même  entouré  toute  la  ville , 
»  des  fecours,  des  vivres  pou  voient  y  entrer. 
»  Le  duc  de  Savoye  pouvoit  en  fortir;  &, 
»  plus  le  duc  de  la  Feuillade  mettoit  fon  im- 
»  pétuofité  dans  ^k^î,  attaques  réitérées  &  in- 
»  fruftueufes,  plus  le  fiége  traînoit  en  lon- 
A>  gueur.  Le  duc  de  Savoye  fortit  de  la  ville , 
»  avec  quelques  troupes  de  cavalerie ,  pour 
»  donner  le  change  au  duc  de  la  Feuillade. 
»  Celui  ci  fe  détache  du  fiége  pour  courir 
w  après  le  prince  qui ,  connoiflfànt  mieui  le 
»  terrein  y  échappe  à  fes  pourfuites.  La  Feu  l- 
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>^  îade  manque  le  duc  de  Savoye;  &  là  con- 
}>  duite  du  iiége  en  fouffrc.  »         '  ^*-ï    •    * 
Cependant,  depuis  le  départ  du  duc  de  Ven* 
dôme  i  le  duc  d'Orléans ,  neveu  de  Louis  XIV", 
étoit  venu  prendre  le  commandement  des 
troupes  d'obfervation.  Il  ne  put  empêcher  le 
prince  Eugène  de  joindre  le  duc  de  Savoye 
auprès  d'Afti.  Cette  jonftion  l'obligea  de  fc 
réunir  au  duc  de  la  Feuillade ,  &  d'entrer  dans 
le  camp  devant  Turin.  Il  n'y  avoit  que  deux 
partis  à  prendre  ;    celui  d'attendre  le  prince 
Eugène  dans  les  lignes  de  circonvallation  ^ 
ou  celui  d'aller  à  fa  rencontre ,  lorfqu'il  étoit 
encore  dans  les  environs  de  Veillane.  Le  duc 
d'Orléans  affemble  un  confeil  de  guerre.  Ceux 
qui  le  compofoient  étoient  le  maréchal  de 
Marfin ,  celui-là  même  qui  avoit  perdu  la  ba- 
taille d'Hochftet  ;  le  duc  de  la  Feuillade ,  Ai- 
bergoti ,  Saint-Frémont ,   &  d'autres  lieute* 
nans-généraux.  «  Meflieurs ,  leur  dit  le  prince  j 
»  fi  nous  reftons  dans  nos  lignes  ,   nous  per- 
»  cirons  la  bataille.  Notre  circonvallation  eft 
M  de  cinq  lieues  d'étendue  :  nous  ne  pouvons 
»  border  tous  ces  retranchemens.  Vous  voyez 
w  ici  le  régiment  de  la  Marine ,  qui  n'eft  que 
»  fur  deux  hommes  de  hauteur.    Là ,  vous, 
»  voyez  àes  endroits  entièrement  dégarnis.  La 
»  Doire ,  qui  palTe  dans  notre  camp ,  empê- 
M  chera  nos  troupes  de  fe  porter  mutuelle- 
>>  ment  de  prompts  fecours.  Quand  le  Fran- 
w  çois  attend   qu'on  l'atttaque ,     il  perd  le 
»  plus  grand  ds  Tes  avantages ,  cette  imp4* 
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»  tuoiîtë  &  ces  premiers  momens  d'ardeur  J 
)»  qui  décident  iî  fouvent  du  gain  des  batailles, 
»  Croyez-moi  ;  il  faut  marcher  à  l'ennemi.  » 
Tous  les  lieutenans-génëraux  répondent  :  «  H 
n  faut  marcher  à  l'ennemi.  »  La  réfolution  en 
ëtoit  prife  ,  lorfque  Marfin  tire  de  fa  poche 
un  ordre  du  Roi ,  par  lequel  on  devoit  défé- 
rer à  fon  avis ,  en  cas  d'aÔion  ;  &  fon  avis  fut 
de  refter  dans  les  lignes.  Le  duc  d'Orléans 
indigné  vit  qu'on  ne  l'avoit  envoyé  à  l'ar- 
mée que  comme  un  Prince  du  fang ,  &  non 
comme  un  Général  ;  & ,  forcé  de  fuivre  le 
confeil  du  Maréchal ,  il  fit  toutes  les  difpofi- 
tiens  néceflaires  pour  le  combat ,  qui  fe  donna, 
le  7  de  Septembre. 

»  Les  ennemis  paroiiToient  vouloir  former 
>>  à  la  fois  pluiieurs  attaques.  Leurs  mouve- 
9»  mens  jettoient  l'incertitude  dans  le  camp  des 
»  François.  M.  le  duc  d'Orléans  vouloit  une 
>»  chofe  ;  Marfm  &-la  Feuillade  une  autre.  On 
i>  difputoit  :  on  ne  concluoit  rien.  Enfin  on 
M  laifTe  les  ennemis  paiTer  la  Doire.  Ils  avan- 
w  cerent  fur  huit  colomnes  de  vingt-cinq 
^>  hommes  de  profondeur.il  faut,dans  l'inflanf, 
»  leur  oppofer  des  bataillons  d'une  épaifTeur 
M  affez  forteé  Albergoti ,  placé  loin  de  l'armée 
»  fur  la  montagne  des  Capucins ,  avoit  avec 
»  lui  vingt  mille  hommes ,  &  n'avoit  en  tête 
»  que  des  milices  qui  n'ofoient  l'attaquer.  Cn 
»  lui  envoie  demander  douze  mille  hommer, 
»  Il  répond  qu'il  ne  peut  fe  dégarnir  :  il  donne 
y>^  des  raifons  ipécieufes,  Onlesécoute.Le  tems 


it  fe  perd.  Le  prince  Eugène  attaquables  rc- 
H  tranchemens  ;  &  ^au  bout  de  deux  heures  , 
»  il  les  force.  Le  duc  d'Orléans ,  (  qui  s'ex- 
»  pofoit  avec  toute  la  bravoure  des  héros  de 
»  Ton  fang  ,  ayant  reçu  au  bras  une  bicffure 
»  dangereufe ,  )  s'étoit  retiré  pour  fe  faire  pan- 
»  fer.  A  peine  étoit-il  entre  les  mains  des 
»  chirurgiens ,  qu'on  lui  apprend  que  tout 
»  eft  perdu  ;  que  les  ennemis  font  maîtres  du 
»  camp ,  &  que  la  déroute  d\  générale.  Aufli- 
»  tôt  il  faut  fuir.  Les  lignes ,  les  tranchées  font 
w  abandonnées  j  l'armée  difperfée.  Tous  le* 
»  bagages  ,  les  provifîons ,  les  munitions ,  la 
»  caifTe  militaire ,  tombent  dans  les  mains  du 
»  vainqueur.  Le  maréchal  de  Marfirt  ,  bleflfé 
»  à  la  cuiffe  9  eft  fait  prifonnier.  Un  chirur- 
»  gien  du  duc  de  Savoye  lui  coupa  la  cuiffe  ; 
»  &  le  Maréchal  mourut  quelques  momens 
»  après  l'opération.  Le  chevalier  Méthuen  , 
n  ambaiTadeur  d'Angleterre  auprès  du  duc  de 
»  Savoye,  le  plus  généreux,  le  plus  franc  6c 
»  le  plus  brave  homme  de  fon  pays ,  qu'on 
»  ait  jamais  employé  dans  les  ambaÏÏades , 
w  avoit  toujours  combattu  à  côté  de  ce  Sou- 
»  verain.  Il  avoit  vU  prendrele  maréchal  de 
»  Marfîn  ;  &  il  fut  témoin  de  (çs  derniers  irio- 
»  mens.  Il  m'a  raconté  que  Marfîn  lui  dit  ces 
»  propres  mots  :  Croyeji^  au  moins ,  Monficur  , 
»  que  c*eft  contre  mon  avis  que  notis  vous 
»  avons  attendu  dans  nos  lignes.  Ces  paroles 
»  fembloient  contredire  formellement  ce  qui 
»  s'étoit  paffé  dans  le  confeil  de  guerre;   & 

N  iij 


.'1 


19»  '-«^[T  Y  A]Jf^> 

^  elles  étoient  pourtant  vraies  :  c'efl:  que  le 
»  maréchal  de  MaHîn  ,  en  prenant  congé  à 
»  Verfailles ,  avoit  repréfenté  au  Roi  qu'il  fal- 
»  loit  aller  aux  ennemis  ,  en  cas  qu'ils  paruf- 
»  fent  pour  fecourir  Turin  ;  mais  Ghamillard, 
»  intimidé  par  les  défaites  précédentes  ,  avoit 
»  fait  décider  qu'on  devoit  attendre ,  &c  non 
»  préfenter  la  bataille  ;  &  cet  ordre  donné 
»  dans  Verfailles  fut  caufe  que  foixante  mille 
»  hommes  furent  difperfés.  » 

Cette  défaite ,  qui  coûta  neuf  ou  dix  mille 
hommes  pris  ou  tués ,  fut  encore  plus  funefte 
à  la  France  par  fes  fuites  ;  car  elle  entraîna  la 

Î)erte  du  Modénois  ,    du  Mantouan,  du  Mi- 
anez ,  du  PiémOntois  j^  &  enfin  du  royaume 
deNaples. 

TUSCULE.  (  éa^aille  de  )  L'an  de  Rome 
3  37 ,  il  fe  donna ,  dans  les  plaines  de  Tufcule , 
lin  grand  combat  entre  les  Eques  &  les  Ro- 
mains 9  où  ces  derniers  furent  vaincus  par  k 
méflntelligence  des  Tribuns  militaires.  Mais 
Servilius  Prifcus ,  nommé  di«ftateur  pour  ré-» 
parer  la  réputation  des  armes  de  la  républi* 
que  ,  tomba  tôut-à-coup  fur  les  ennemis , 
enflés  de  leur  viétoire  ,  les  tailla  en  pièces ,  & 
prit  leur  camp.  « 

TYANE.  {fiége  de)  Cett€  ville  de  Cappa- 
doce  ofâ  réfifter  aux  armées  vidorieufes  de 
Fempereur  Aurélien  qui  marchoit  pour  châ-» 
lier  la  révolte  de  Zénobie ,  reine  de  Palmyre, 
Ce  ppince  irrité  fit  inveftir  la  place ,  &  jouer 
fes  maçhinçs ,  &  s'écria  dans  un  premier  i^ou^ 


vemcnt  de  colère ,  que ,  s'il  emportoît  Tyane, 
il  n'y  laifferoit  pas  un  feul  chien  vivant.  Bien- 
tôt un  traître  lui  ouvrit  les  portes  de  fa  patrie , 
&  l'en  rendit  maître.  Sa  rëcompenfe  fut  la 
mort.  Tous  les  citoyens  furent  traités  avec 
bonté.  Les  foldats ,  que  cette  clémence  n'ac-  ' 
commodoit  pay  ,  vinrent  en  foule  trouver 
l'empereur,  &  le  conjurèrent  de  fe  rappeller 
fonfënnent.  «  Eh  bien  !  répondit  ce  prince , 
»  je  l'ai  juré  :  tuez  tous  les  chiens  ;  je  vous  lé 
>>  permets.  »  C'eft  ainfî  qu'il  éluda  par  une 
interprétation  ingénieufe  ,  l'exécution  d'une 
menace  indifcrette.     jin   de    Jefus  -  Chrifi 

2y2,  •  -■  'Mi  < t.i-^4-f  ?  .--■>- 1^ 

TYR.  {^Jiiges  de)  Nabuchodonofor,  quel- 
ques années  après  la  première  deftru<ftion  de 
Jérufalem ,  mit  lefiége  devant  cette  ville  ,  ca- 
pitale de  la  Syrie,  &  bâtie  par  les  Sidoniens. 
Jamais  elle  n'avoit  été  affujettie  à  aucune  Puif- 
fance étrangère  ;  ce  qui  lavoit  rendue  fî  ri- 
che &  fi  opulente ,  qu'elle  fe  trouva  en  état 
de  réfifter  treize  ans  à  un  prince  fous  le  joug 
duquel  tout  le  refte  de  l'Orient  avoit  plié.  Les 
AfTyriens  y  fouffrirent  beaucoup  ;  & ,  s'ils 
emportèrent  enfin  cette  place ,  la  vidoire  ne 
les  dédommagea  pas  de  leurs  longues  fati- 
gues ;  car ,  avant  que  Tyr  fût  réduite  à  la  der- 
nière extrémité  ,  les  habitans  s'étoient  retirés 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
dans  une  ifle  voifine ,  où  ils  bâtirent  une  nou- 
velle ville  qui  porta  le  même  nom ,  &  dont 
la  gloire  effaça  bientôt  le  fouvenir  de  la  pre- 
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miere ,  qui  ne  fut  plus  »  dans  la  fuite ,  qu'un 
-^  :  v;^^»  fîmple  village.  Van  6y^  avant  J.  C, 

.'i.^  *7  „  '^^^S^^  ^^  Tyr- la-Neuve,  i.  Cette  ville  s'ap- 
Mt-  -.  pelloit  avec  raifon  la  Reine  de  la  Mer  qui  lui 
%:  apportoit  le  tribut  de  toutes  les  nations  du 

,  *  monde.  Elle  voulut  bien  reconnoître  Alexan* 
dre  pour  ami ,  maïs  non  pour  maître.  Le  con- 
quérant de  rAiie  la  fit  fommer  de  fe  rendre.  Il 
ne  fut  point  écouté.  Il  fe  difpofe  donc  à  l'atta- 
quer dans  les  formes.  11  éleva  une  digue ,  qui 
fut  d'abord  ruinée  par  les  afïîégés ,  avec  tous 
les  ouvrages  qui  avoient  coûté  bien  des  fueurs 
\   '-  à  (qs  foldats.  Il  la  rétablit  avec  plus  de  peine 
encore;  mais,  lorfqu'on  rachevoit ,  un  vent 
\^  impétueux  la  renverfà.  Il  y  fit  travailler  de 
.    nouveau;  Qc^  pour  chaiTer  les  ennemis  qui 
étoient  maîtres  de  la  mer ,    il  aflembla  une 
flotte.  La  digue  fut  bientôt  conduite  au  point 
où  la  vouloit  Alejitandre.  Il  Çit  dreffer  des  tours 
&  des  béljersr,  &  s'avança  avec  fa  flotte  contre 
les  murailles.  Les  Tyriens  défefpérés  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre ,  lorfque  tout-à-coup 
il  s'éleva  un  ftirieux  orage  qui  les  fauva  en* 
core  pour  cette  fois.  Ils  avoient  envoyé  des 
ambalfadeurs  à  Carthage ,  poiur  demander  du 
fecours  à  cette  colonie  fortie  de  leur  fein.  Elle 
étoit  dans-  un  auffi  trifl:e  état  que  fe  mère.  Fruf 
très  de  cette  efpérancé ,  ils  ne  perdirent  point 
courage.  Pour  (e  défendre  avec  plus  d'intrépi* 
dité,jl«  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
^Carthage.  il  n'y  eut  point  d'inventions  &  de 
i^ratagémes  dont  ils  ne  s'avifaiTent  pour  ruiner 
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les  travaux  des  afliëgeans  ,  &  faire  échouer 
leurs  attaques  vives  6c  fréquentes.  Enfin  le  roi 
de  Macédoine,  irrité,  fit  donner  un  aflaut  gé- 
néral. Jamais  l'on  n'attaqua  6c  l'on  ne  fe  dé-  • 
fendit  avec  plus  de  valeur,   Alexandre  lui- 
même  monta  fur  une  haute  tour ,  où ,  étant  re- 
connu par  la  richeffe  de  (es  armes  ,  il  fervit 
de  but  à  tous  les  traits  des  afllégës..  Les  Macé- 
doniens ,  animés  par  l'exemple  &c  le  danger  de 
leur  prince  ,  fe  répandirent  par-tout ,  &  tuè- 
rent tout  ce  qui  s'offrit  à  leur  fureur.  On  fit 
trente  mille  prifonniers  qui  furent  tous  vendus. 
Cette  ville  avoit  foutenu,durant  fept  mois,tous 
les  efforts  d'Alexarxlre.  L*an  33a  avant  J,C, 
Une  aftion  des  Tyriens ,  durant  ce  iiége , 
peut  faire  fentir  quelle  idée  les  payens  avoient 
de  leurs  dieux.  Un  citoyen  crut  voir  en  fonge 
la  flatue  d'Apollon  ,  adorée  dans  la  ville ,  fe 
retirer  dans  le  camp  d'Alexandre.    Hors  de 
lui,  il  s'éveille  tout-à-coup,  &  court  chez 
les  maglflrats  pour   leur  expofer  fon  rêve. 
Aufîi-tôt  le  fénat  s'afTemble.  Les  plus  anciens, 
après  avoir  mûrement  confîdéré  le  cas ,  con- 
cluent qu'il  faut  contraindre  le  dieu  de  refter 
parmi  eux.  Mais  quel  moyen  prendre  ?  Il  faut 
l'enchaîner.  On  fabrique  donc  à  la  hâte  une 
chaîne  d'or ,  &  on  attache  le  coloffe  à  l'autel 
d'Hercule.  Ces  bons  idolâtres  croyoient  fé- 
rieufem ent  qu'après  cette  précaution  Apollort 
ne  pouvoit  plus  échapper ,    &  que  le  grand 
Alcide ,  dieu  tutelaire  delà  ville  ,  ft^auroit  bi«n 
le  retenir,  • .      - 
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2.  Tyr-la-Neuve  fut  détruite  de  manière  à 
faire  croire 'qu'il  faudroit  des  fiécles  entiers 
pour  la  rétablir.  Cependant,  ce  qui  démontre 
bien  quelles  font  les  reflburces  que  donnent 
le  commerce ,  au  bout  de  dix-neuf  ans ,  elle  fe 
vit  plus  floriflante  que  jamais ,  &  en  état  de 
foutenir'-;  durant  quinze  mois ,  les  attaques  de 
l'un  des^plus  puifTans  fuccefleurs  d'Alexandre, 
Ce  prince  étoit  Antigone,  autrefois  officier  du 
roi  de  Macédoine,  &  aduellement  roi  d'une 
partie  de  l'Afie.  Aidé  par  le  fameux  Démétrius 
Poliorcète  fon  fils ,  il  vint  fe  préfenter  devant 
là  place,  avec  une  flotte  fuperbe  &  nombreufe, 
qui  le  rendit  maître  de  la  mer  ,  &  coupoit  les 
vivres  aux  aflîégés.  Mais ,  comme  ce  fiége  traî- 

ÎÇ',  ,noit en  longueur,  Antigone  en  laifla  la  con- 
î'  duite  à  Andronic  ,  l'un  de  fes  généraux,  qui , 
en  ferrant  de  prés  les  Tyriens ,  &  en  leur  li- 
vrant de  fréquens  affauts ,  les  obligea  enfin  de 
capituler.  La  garnifon  que  Ptolémée ,  roi  d'E- 
gypte, avoit  dans  la  place,  obtint  la  permiffion 
d'en  fortir  avec  tous  fes  bagages;  &  l'on  pro- 
mit aux  habitans  qu'on  ne  leur  feroit  aucun 
tort.  Le  général  d'Antigone  fit  cette  impor- 
tante conquête  l'an  313  avant  J.  C. 

3.  Pendant  que  l'intrépide  Amron  faifoit 
trembler  la  Syrie  par  fes  conquêtes ,  le  perfide 
Youkinna  accéléroit  les  triomphes  des  Mu- 
fulmans  par  fes  rufes  criminelles.  Ce  traître, 
s'étant  rendu  maître  d'vme  flotte  qui  venoit  au 
fecours  de  Tripoli ,  arbora  le  pavillon  Ro- 
main ,  (k  fe  préfenta  devant  Tyr,  Son  arrivée 
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caufa beaucoup  de  joie.  Il  apportoît,  difolt-il, 
des  munitions  &  des  troupes  pour  mettre  la 
place  en  état  de  défenfe.  H  defcendit  à  terre , 
avec  neuf  cens   hommes    qui    furent  loges 
dans  la  ville.  Mais,  ayant  été  trahi  luv-même 
par  un  d'entr'eux,  il  fut  mis  aux  fers  avec  fa 
troupe.  On  les  auroit  fait  mourir  furie  champ  , 
fans  un  nouveau  fujet  d'allarme.  Yézid ,  capi- 
taine Sarafin  ,  paroiiToit  à  la  vue  de  Tyr  avec 
deux  mille  hommes.  Le  gouverneur ,  fuivi  de 
la  garnifon ,  fortit  pour  le  combattre  ;  & ,  tan* 
dis  que  les  deux  partis  étoient  aux  mains , 
Youkinna  &  fes  foldats  furent  mis  en  liberté 
par  un  certain  Bafile   qui ,    déjà  Mufulmaii 
dans  le  cœur ,   n'attendoit  que  l'occaiion  de 
fe  fignaler  en  faveur  des  Saralins,  Youkinna 
fait  aufîî-tôt  informer  de  fa  délivrance  les  fol- 
dats qu'il  avoit  laiflfés  fur  la  flotte.  Ils  viennent 
fe  joindre  à  lui.    11  envoie  en  même  tems 
avertir  Yézid  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à  Tyr, 
Le  Saraiîn  repouflbit  vigoureusement  la  gar- 
nifon 5  &  lui  çoupoit  le  retour.  Tout  s'accori- 
doit  fans  être  concerté.  On  ouvre  les  portes. 
Les  Sarafîns  du  dedans ,  &  ceux  du  dehors  s'é- 
tant  réunis  ,  font  un  grand  carnage  des  habi- 
tans.  La  plupart  desTyriens  embrafferent  ViC* 
lamifme  ,  pour  éviter  l<^  iport  ou  Tefclavage, 
Van  6^8  de  J»Ç», 
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VACCA.  (^bataille &  ruine  de)  L'ignomi- 
nie dont  les  généraux  Romains  fe  cou- 
vroient  en  Numidie ,  foit  par  leur  incapacité , 
foit  par  leur  fordide  avarice ,  fit  enfin  ouvrir 
les  yeux  au  fénat  &  au  peuple  qui ,  d'un  com- 
mun confentement ,  choifirent  Mëtellus  pour 
Conful ,  &  le  chargèrent  de  la  guerre  contre 
Jugurtha.  Ce  grand  homme  ne  trompa  pas 
l'attente  publique  ;  & ,  ayant  choifi  pour  lieu- 
tenans  Marius  ôc  Rutilius ,  dont  la  réputation 
ëtoit  méritée ,  il  partit  pour  l'Afi-ique.  A  peine 
y  fut-il  arrivé,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  dif* 
cipline  militaire,  que  l'ignorance  ou  la  molleffe 
de  fes  prédéceffeurs  avoient  entièrement  éner- 
vée ;  &,  après  avoir  bien  étudié  l'ennemi ,  il 
fe  mit  à  fà  pourfuite.  Dans  fa  marche  ,  il  at- 
taqua &  prit  la  ville  de  Vacca ,  la  plus  riche 
de  toute  la  Numidie ,  &  y  mit  une  bonne  gar- 
nifon.  Il  étoit  encore  dans  les  plaines  de  cette 
ville,  que  Jugurtha,  réfolu  d'engager  une  ac- 
tion générale ,  vint  fe  montrer  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  avantageufement  portées  &  rangées 
en  bataille.  Métellus  accepte  le  défi.  On  donne 
le  fignal.  On  en  vient  aux  mains  avec  fureur. 
Les  Numides  font  d'abord  viélorieux.  Mais  le 
Romain,  excité  par  l'exemple  &  les  paroles 
du  Général ,  reprend  courage ,  &c  combat 
avec  une  nouvelle  vigueur.  Enfin  la  valeur 
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remporte  ;  Se  le  champ  de  bataille  demeure 
au  Conful.  Jugurtha  prend  la  fuite ,  &c  aban- 
donne aux  vainqueurs  un  butin  immenfe. 
(  Van  de  Rome  443 .  )  L'année  fuivante ,  les 
habitans  de  Vacca ,  preflfés  par  les  prières  du 
roi ,  mafTacrerent  la  garnifon  Romaine  ;  6c 
Turpilius  9  gouverneur  de  la  place ,  trouva 
feul  le  moyen  de  fê  fauver.  Cette  nouvelle 
affligea  extrêmement  Métellus.  Il  fe  met  à  la 
éiQ  d'une  légion ,  &  de  quelques  efcadrons 
de  cavalerie  Numide ,  &  arrive ,  au  point  du 
jour ,  devant  la  ville  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
moins.  La  peine  fui  vit  de  près  le  crime.  On 
mit  tout  à  feu  6c  à  fang;  &c  le  pillage  fut  aban- 
donné au  foldat.  ..':' 

V ACHTENDOUCK.  {fiége  de  )  Cette 
ville,  peu  éloignée  de  Venlo,  &  fort  petite  , 
mais  que  \ts  avantages  de  fa  fituation  dans  un 
terrein  noyé ,  &  les  fortifications ,  que  les 
HoUandois  avoient  ajoutées  aux  défenfes 
qu'elle  tenoit  de  la  nature  9  rendoient  confi- 
dérable ,  fut  aflîégée  par  les  Efpagnols ,  en 
1588,  fous  la  conduite  du  vieux  comte  Pierre- 
Ernefl  de  Mansfeld.  La  garnifon^  quoique 
foible ,  fit  la  plus  grande  réfiftance.  Cepen- 
dant les  travaux  des  Royaliftes  avancèrent  fi 
promptement ,  &  le  feu  des  batteries ,  la  fappe 
&  les  ruines  fervirent  fi  bien  à  ces  heureux 
guerriers ,  que ,  le  3  de  Décembre ,  les  aflié- 
gés  capitulèrent.  Ce  fiége  eft  célèbre  parce 
qu'on  y  fit ,  pour  la  première  fois ,  ufage  des 
bombes  ^  invention  meurtrière  due  au  hazard , 
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Un  habitant  de  Venlo  ,  voulant  faire  un  cff^i 
<rarti(ice ,  trouva,  (ànsie  chercher,  ce  funefte 
inftrument  de  mort  &  d'incendie.  Cette  pre- 
mière bombe  mit,  en  retombant,   le  feu  à 
Venlo ,  dont  la  plus  grande  partie  fut  confu* 
mée.  .....    ^ 

:v  En  1600 ,  le  prince  Maurice ,  profitant  des 
glaces  de  l'hiver,  raflembla  avec  le  plus  grand 
lëcret  les  garnifons  voifines  de  Vachtendouck, 
&  leur  ordonna  de  tenter  à  Timprovifte  l'at- 
taque de  cette  place.  Elle  étoit  très-mal  gar* 
dée.  Sa  garnifon  n'étoit  que  de  quatre-vingts 
hommes ,  &  celle  du  château  de  trente.  Les 
Hollandois  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  à 
planter  leurs  échelles  aux  pieds  des  remparts» 
Les  dëfenfeurs  de  la  ville  dormoient  paifibls- 
ment.  Les  aflaillans  s'ëtant  rendus  maîtres  de 
Tenceintc ,  avant  d'avoir  été  découverts ,  for- 
cèrent bientôt  la  ville  de  fe  foumettre ,  ainlî 
que  le  château ,  qui  ne  fît  qu'une  très-foible 
réfiftance.  Cinq  ans  après  ,  Spinola  chargea  le 
comte  de  Bucquoi  de  la  reprendre.  Ce  capi- 
taine ,  après  bien  des  efforts  ,  eut  le  bonheur 
de  réufïîr  ;  &  ,  le  17  de  Septembre ,  la  gar- 
nifon réduite  à  l'extrémité  capitula. 
•  VADIMON.  (^journée  du  lac  )  La  nation 
des  Etrufques  ,  épuifée  par  de  fréquentes  dé- 
faites ,  s'étoit  foumife  à  la  domination  Ro- 
maine ,  &  avoit  vécu  en  paix  depuis  le  fiége 
de  Veïes.  L'an  de  Rome  443  ,  ils  s'aviferent 
de  reprendre  les  armes  pour  fecouer  le  joug 
que  la  néceiTité  leur  avoit  impofé.  Les  Cou- 
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fuis  les  battirent  plufieurs  fois,  &c  en  firent  un 
grand  carnage.  Ils  fentoient  bien  leur  inéga- 
lité; mais  leur  haine  contre  les  Romains  ct>it 
trop  impérieufe  pour  leur  faire  prendre  une 
réfolution  fage.  Ils  fe  raflemblerent  de  nouveau 
auprès  du  lac  Vadimon.  On  en  vint  aux  mains  ; 
&  Tardeur  fut  fi  grande,  que  les  Romains  s'i- 
niaginoient  combattre ,  non  contre  les  EtruC- 
ques  ,  qu'ils  avoicnt  tant  de  fois  vaincus ,  mais 
contre  une  nation  nouvelle  &  redoutable.  La 
cavalerie  fut  obligée  de  mettre  pied  à  terre  ; 
ce  qui  n'arrivoit  que  quand  tout  étoit  défef- 
péré.  Les  ennemis  foutinrent  avec  opiniâtreté 
le  choc  impétueux  de  ces  nouvelles  troupes  ; 
mais  enfin  il  fallut  céder.  Ils  prirent  la  fuite  , 
après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
armée.  Cette  journée  donna  une  atteinte  mor- 
telle à  la  puiflance  des  Etrufques ,  dont  elle 
ne  fe  releva  jamais.  Ils  y  perdirent  toute  l'é- 
lite de  leur  jeunefTe.  Leur  camp  fut  pris  & 
pillé. 

VALENCE.  {Jiéges  de)  1.  Le  véritable 
mérite  &  les  grands  fervices  font  rarement  ré- 
compenfés  dans  le  palais  des  rois.  Rodrigue 
de  Bivar ,  ce  capitaine  fi  célèbre  fous  le  nom 
du  Cid ,  après  avoir  remporté  une  foule  de 
victoires ,  après  avoir  défendu  &  protégé  le 
roi  de  Caftille ,  Alfonfe  VI,  fut  indignement 
écarté  de  la  cour  de  ce  monarque  ingrat  & 
injufte.  Pour  fe  venger ,  ce  grand  homme  con- 
tinua de  défendre  fa  patrie.  Il  rafifembla  une 
foule  de  chevaliers ,  fe  mit  à  leur  tête ,  &c  fe 
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rendit  redoutable  aux  Sarafîns  par  mille  ex* 
ploits  de  la  plus  haute  valeur.   En  1095,  ^^ 
forma  le  fiége  de  Valence ,  dont  Joufef  Tasfîn, 
Sultan  d'Afri(|ue ,  s'étoit  emparé  fur  le  foible 
&  voluptueux  laïah.  Une  nombreuTe  garnifon , 
les  fortifications  de  la  ville,  des  amas  d  armes , 
de  vivres  &  de  machines  de  toute  efpece , 
étoient  des  obftacles  infurmontables  à  tout  au- 
tre au'au  Cid.  Après  une  défenfe  opiniâtre , 
les  citoyens  vaincus  par  la  famine ,  &  n'ayant 
aucune  efpérance  de  fecours ,  capitulèrent.  La 
valeur  du  général  Efpagnol  lui  avoit  ouvert 
les  portes  de  Valence.  La  même  valeur  lui  fit 
concevoir  le  deflein  hardi  de  conferver  cette 
ville,  quoiqu'elle  fût  entourée,  de  tous  côtés, 
d'ennemis  redoutables.  Tant  qu'il  vécut ,  les 
Arabes  firent  de  vains  efforts  pour  la  repren- 
dre. Ils  furent  battus  deux  fois ,  &  forcés  de 
lever  honteufement  le  fiége.  La  mort  feule  du 
Cid  fit  retourne'-  cette  place  en  leur  pouvoir , 
cinq  ans  après  l'avoir  perdue. 

2.  En  1237,  donJayme,  ou  Jacques  I, 
roi  d'Aragon,  encouragé  par  un  grand  nom- 
bre de  viftoires ,  voulut  mettre  le  comble  à 
fa  gloire  par  la  prife  de  Valence.  Il  s'approcha 
de  cette  ville  importante ,  avec  une  armée  cou- 
verte de  lauriers,  &  accoutumée  aux  triom- 
phes ;  fit  drelTer  &  jouer  fes  machines  ,  &  fe 
fortifia  dans  fon  camp.  En  vain  les  Maures, 
fous  la  conduite  de  Zian,  leur  roi,  efifayerent 
d'attirer  les  Chrétiens  au  combat.  Ils  atten- 
àoient  de  grands  fecours.  Ils  refterent  conf- 

tamment 


tammcnt  derrière  leurs  lignes.  En  effet ,  on 
vit  arriver,  quelques  jours  après,  un  corps 
confîdërable  de  François ,  ,  commandé  par 
Pierre  Aimille,  ^vêque  de  Narbonne ,  &  par 
tous  les  évêques  de  Catalogne  6c  d'Aragon* 
Ils  furent  bientôt  fuivis  par  une  troupe  d^\n^ 
glois,  qui ,  fur  la  renommée  d^un  fiégeaufli 
fameux ,  étoient  paffés  en  Efpagne*  Ces  ren* 
forts  augmentèrent  le  courage  des  Chrétiens. 
Ils  comblèrent  les  foifés ,   &  commencèrent 
à  battre  la  ville  de  plus  près.   Les  Mahomé* 
tans  de  leur  c6té  faifoient  de  nouvelles  forti- 
fications en-dedans  de  la  place,   &  prépa- 
roient  tout  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Tel 
étoit  l'état  des   ailiégés  &c   des  afliégeans^ 
lorfqu'on  vit  paroître  une  flotte  de  dix-huit 
voiles  ,   qui  vint  mouiller  dans  le  golfe  de 
Valence.  Elle  étoit  envoyée  par  Abou-Zé- 
kéria-Abi-Haffi ,  roi  de  Tunis ,  qui  s'intérel^ 
foit  vivement  au  fort  du  monarque  infidèle* 
L'arrivée  des  Africains  remplit  d'inquiétude 
les  Epagnols ,  en  même  tems  qu'elle  ranima 
Fardeur  &c  la  confiance  des  Maures.  Mais  les 
troupes  du  roi  de  Tunis ,  après  avoir  tenté 
pluiieurs  fois  de  pénétrer  dans  la  place  fans 
pouvoir  réuifir,  ayant  été  obligées  de  fe  rem- 
barquer ,  le  défefpoir  fuccéda  aux  efpérances 
flatteufes  que  les  habitans  avoient  conçues  à 
la  vue  des  vaifTeaux  Mufulmans.  Enfin ,  épui- 
fés  de  fatigues ,  abymés  de  mifere ,  fans  for- 
ces ,  fans  pain ,  fans  murailles ,  ils  demandè- 
rent à  capituler.  Les  conditions  du  traité  fu- 
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rent  que  Valence ,  &  toutes  les  villes  &  for* 
tereffiss  en-deçà  du  fleuve  Xucar ,  feroient 
livrées  à  don  Jayme ,  &  que  les  Maures  au- 
roient  la  permiflion  de  fe  retirer  avec  tous 
leurs  effets  dans  deux  ou  trois  villes  qu'on 
leur  défigneroit.  Ceft  ainfi  que  le  royaume 
de  Valence  rentra  fous  la  domination  du 
Chriftianifme. 

VALENCE  EN  MiLANFZ.  {Jîégesdc) 
I.  Dom  Philippe,  voulant  fe  rendre  maître 
de  la  navigation  du  Pô ,  en  1745 ,  entreprit  la 
conquête  de  Valence ,  la  feule  ville  du  Mila- 
nez  ,  qui  commande  le  pafTage  de  ce  fleuve. 
La  tranchée  fut  ouverte,  le  19  d'Odobre; 
mais  la  grande  quantité  de  pluie  ,  qui  tomba 
le  1 1 ,  retarda,  pendant  deux  jours ,  les  progrès 
des  travaux.  La  nuit  du  il  au  13  ,  les  Fran- 
ois  firent  quatre  cens  toifes  d'ouvrage ,  &  les 
fpagnols  plus  de  deux  cens.  On  continua,  les 
nuits  fuivantes ,  avec  la  même  ardeur.  Le  gou- 
verneur abandoitna  la  place ,  la  nuit  du  19  au 
30 ,  laiflant  dans  le  château  une  garnifon  qui 
fe  rendit  prifonniere  de  guerre.  On  trouva 
dans  Valence  quinze  cens  bombes ,  quarante 
mille  boulets  ,  trois  cens  quintaux  de  pou- 
dre ,  &  des  vivres  en  abondance. 

2.  L'année  fuivante ,  le  roi  de  Sardaigne 
s'efforça  de  rentrer  dans  cette  place  impor- 
tante ,  dont  il  fif  faire  le  fiége  par  le  général 
Leutrum.  A  cette  nouvelle ,  M.  de  Maillebois 
fe  mit  en  marche ,  le  17  d'Avril ,  pour  fecou- 
rir  la  ville.  Leutrum  en  fut  indruit  ;  5c ,  Loin 


^^interrompre  fes  travaux  ,  il  ne  Tdngea  qu'à 
mettre  la  garnifon  dans  la  néceflité  de  capi^ 
tuler.  En  eftet ,  il  pouffa  la  tranchée  (i  vive- 
ment ,  que,  le  4  de  Mai  au  matin,  les  aflîé- 
gés ,  voyant  qu'on  alloit  donner  Faffaut  aa 
corps  de  la  place ,  arborèrent  le  drapeau 
blanc. 

VALENCIA  d'Alcantara.  ([fiégede) 
Milord  Gallowai   &  le  général  Fagel   for- 
mèrent, en  1705  ,  le  fiége  de  Valencia d'AI* 
cantara ,  &  l'emportèrent ,  le  9  de  Mai ,  après 
fix  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  gouverneur 
de  cette  place,  nommé  don  Alonfo  de  Mada* 
riagay  avoit  foutenu,  avec  trois  cens  cinquante 
Caftillans ,  cinq  affauts  contre  l'élite  des  trou- 
pes ennemies.  Dans  le  dernier,  qui  dura  plu- 
(îeurs  heures ,  il  fe  retrancha  de  rue  en  rue  ^ 
6c  il  ne  fe  rendit,  avec  cent  douze  hommes 
qui  lui  reftoient ,  que  lorfqqe  trois  coùps^  de 
fufil  l'eurent  mis  hors  de  combat.  Le^  Ânglois 
&  les  Hollandois  fouillèrent  leur  conquête  par 
les  plus  grands  excès.    .  :v.;.l  ;   ;    >  3f>  :-;  i^'- 
VALENCIENNES.  (pges  de)  i. Philip- 
pe II,roi  d'Efpagne,fiIs  &  fucceffeur  de  l'empe- 
reur Charles-Quint ,  fut  le  plus  implacable  en- 
nemi que  les  hérétiques  des  derniers  (iécles  eu- 
rent à  combattre.  Ce  prince  qui ,  du  fond  de 
fon  cabinet,  comme  un  autre  Tibère,  ébranloit 
l'Europe  par  fa  politique  fouvent  cruelle-,  vou- 
lant arrêter  les  rapides  progrès  du  Luthéria- 
nifme  dans  les  provinces  de  Flandres ,  arma  la 
main  des  bourreaux  .ôc  s'efforça  d'établir  jdans^ 
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ces  contrées  heureufes  &c  tranquilles  la  fainte 
Inquifition.  Ce  tribunal  odieux  &c  barbare ,  (i 
peu  conforme  aux  règles  de  la  douceur  évan- 
gélique,  révolta  tous  les  Flamands ,  &c  fît 
naître  cette  confédération  fameufe ,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Guillaume  de  NafTau ,  fur- 
nommé  U  Taciturne  y  prince  d'Orange.  Tous 
les  Confédérés  étoient  vêtus  de  gris  ;  portoient 
iur  leurs  chapeaux  de  petites  écuelles  de  bois , 
&  au  cou  une  médaille ,  fur  un  côté  de  la- 
quelle étoit  le  portrait  du  roi ,  Se  au  revers , 
une  belàce  fufpendue  par  deux  mains  entre- 
lacées en  figrie  de  foi ,  avec  cette  infcription  : 
9>Fidèles  au  Roi  jufqu'à  la  befàce.  »  Ils  faifoient 
alluflon  au  nom  de  gueux  ^  que  leur  avoit 
donné  le  comte  de  Barlemont.  Ils  fe  montrè- 
rent dans  cet  équipage  à  Marguerite  d'Autri- 
che ,  fceur  naturelle  du  Roi  9  duchefTe  de 
Parme  9  &  gouvçrnante  des  Pays-bas.  Ils  pré- 
sentèrent anez  humblement  à  cette  princeiTe 
une  requête  par  laquelle  ils  demandoient  la 
liberté  de  confcience,  &c  la  révocation  de 
l'édit  qui  établiiToit  le  tribunal  du  faint  office. 
On  éluda:  ces  prières  ;  &  l'on  appefantit  telle- 
ment le  joug  des  Proteftans  ,  &  même  des 
Catholiques ,  qu'on  fe  difpo^  de  toutes  parts 
à  la  révolte.  Les  habitans  de  Valenciennes 
levèrent  les  premiers  l'étendard.  Ils  étoient 
prefque  tous  Huguenots,  &  avoient  de  grandes 
liaifbns  avec  les  hérétiques  dç  France.  La  G  ou* 
vemante  fentit  combien  il  lui  importoit  de 
conferver'^ette  villei  Elle  chargea  I9  feigneiu^ 


de  Noîrcarmes ,  qui  commandoît  dans  le  Haî- 
naut  9  d^établir,  à  quelque  prix  que  ce  fÛt,  une 
garnifon  fuffifante  dans  Valenciennes ,  pour 
y  contenir  l'audace  effrénée  des  bourgeois  , 
&  y  remettre  l'ordre.  Noircarmes  voulut  d'a- 
bord employer  les  voies  de  la  douceur.  Avant 
de  s'approcher  des  murs  de  la  ville ,  il  convint 
avec  les  rebelles  de  ne  rien  entreprendre ,  iî 
Ton  profcrivoit  l'exercice  public  de  l'héréiie. 
On  y  confentit  ;  &  l'on  fe  rétraéla  dans  le 
même  inftant.  Noircarmes  s'étant  préfenté 
ians  fuite,  pour  entrer  dans  la  ville,  &  terminer 
l'accord  qu'on  avoit  arrêté,  un  homme  de  la 
populace  eut  la  hardieffe  de  lui  en  fermer  la 
porte  avec  infolence ,  &  de  l'éloigner  à  coups 
d'arquebufe.  Valenciennes  fut  déclarée  re- 
belle ;  &  la  Gouvernante  en  ordonna  le  (îége* 
La  nouvelle  s'en  répandit  bientôt  parmi  les  hé- 
rétiques, Auffi-tôt  volèrent  au  fecours  des 
profcrits  quelques  Huguenots  François,  qui 
furent  fuivis  de  trois  mille  hommes  de  pied  , 
&  de  quelque  cavalerie ,  que  l'on  ramaffa  dans 
les  cantons  les  plus  voidns  de  la  Flandre.  Ces 
troupes ,  pourvues  de  plufieurs  pièces  de  ca- 
non ,  &  affez  fortes  pour  affurer  Valencien- 
nes contre  les  entreprifes  de  Noircarmes ,  s'a- 
vancèrent fous  les  ordres  de  Jean  Soréas ,  ca- 
pitaine d'une  naiffance  inconnue ,  qui  les  avoit 
réunies  entre  Lille  &  Tournai.  Noircarmes 
faffembla  fur  le  champ  quelques  compagnies 
d'infanterie,  avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
chevaux  :  & .  s'étant  joint  au  feigneur  de  Raf; 
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fenghiem ,  gouverneur  de  Lille ,  il  partît  ù.m 
dëlai  pour  aller  chercher  cette  milice  indifci- 
plinëe ,  fans  expérience ,  &  feulement  témé- 
raire. Sa  défaite  fut  l'ouvrage  d'un  moment. 
Soréas  périt  dans  Fadion  ;  &  la  plupart  de  fes 
foldats  fut  maflacrée.  Quelques-uns  tentèrent 
vainement  de  fe  réfugier  dans  Tournai  Les 
payfkns  Ats  environs  les  pourfuivirent  &  les 
diffiperent.  Cette  vidoire  importante  ^  dans 
les  circonftances  aéluelles  ,  ne  coûta  que  fix 
hommes  au  capitaine  Efpagnol ,  qui  prit  neuf 
drapeaux  &  vingt  canons.  Animé  par  cet  heu- 
reux fuccès,  il  s'avança  vers  Valenclennes, 
après  avoir  conquis  Tournai  fur  fa  route.  Les 
rebelles  étoient  réduits  à  leurs  propres  forces. 
Mais ,  toujours  obftines  dans  la  révolte  ^  ils 
rejetterent  avec  mépris  toutes  les  proportions 
qu'on  voulut  bien  encore  leur  faire.  Il  fallut 
que  Noircarmes  fe  difpofât  férieufement  à  les 
affiéger.  Déjà  il  avoit  établi  une  batterie  re- 
doutable ,  qui ,  par  un  feu  continuel ,  ren- 
verfoit  les  rerriparts ,  &  portok  avec  la  mort 
la  défolation  &  le  défefpoir  au  milieu  des  ré- 
voltés. Ils  avoient ,  jufqu'à  ce  moment ,  e{^ 
péré  de  puiflans  fecours  ;  mais  bientôt ,  fruf- 
trés  dans  leurs  attentes ,  leur  audace  aveugle 
fe  changea  en  terreur  ;  &  ,  après  quelques 
rudes  attaques  ,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion. 
Noircarmes  entra  dans  la  ville ,  lui  impofa  les 
loix  qu'il  plut  à  la  Gouvernante  de  prefcrire , 
&  prit  toutes  les  mefures  néceflaires  pouç 
Contenir  les  féditieux  dans  le  devoir..  La  foii-^t 
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mîiïîon  de  Valenciennes  abbatit  la  confédéra- 
tion ,  qui ,  durant  quelques  tems ,  ne  fît  plus 
que  languir  dans  robfcurité  ;  &  les  peuples 
&  les  villes ,  qui  penchoient  vers  la  révolte, 
s'emprefTerent  de  rentrer  dans  TobéifTance. 
Ainfl  la  tranquillité  fembla  renaître  dans  la 
Flandre  ;  6c  la  vigoureufe  adminiflration  de 
Marguerite  promettent  qu'elle  feroit  durable* 
Cet  événement ,  qu*on  peut  regarder  comme 
le  prélude  des  guerres  de  Flandre  >  fe  paf!a 
dans  l'année  1557.       .    .  ,      -  ••, 

1.  L'un  des  plus  grands  exploits  de 
Louis  XIV  fut  la  conquête  de  Valenciennes  , 
qui  fut  emportée  par  un  de  ces  évènemens 
finguliers ,  qui  caraftérifent  le  courage  impë^ 
tueux  de  la  nation.  Depuis  les  guerres  fameu-? 
fes ,  qui  avoient  procuré  la  liberté  de  la  Hol- 
lande ,  les  poiTefTeurs  de  cette  ville ,  une  des 
plus  grandes  &  des  plus  peuplées  des  Pays- 
bas  ,  n'avoient  rien  oublié  pour  larendre  im- 
prenable. AufTi  regarda-t-on  d'abord ,  comme 
le  comble  de  la  témérité ,  le  projet  du  monar- 
que François.  11  falloit  premièrement  sfempa- 
rer  de  deux  demi-lunes ,  à  droite  &  à  gauche. 
Derrière  ces  demi-lunes  étoit  un  grand  ou- 
vrage couronné  ,  paliiTadé ,  fraifé  »  entouré 
d'un  large  foflfé  coupé  de  plufieurs  traverfès. 
Dans  cet  ouvrage  couronné  étoit  encore  un 
autre  ouvrage  bien  revêtu  9  &  environné 
û^an  autre  fo^é.  Après  s'être  rendu  maître  de 
tous  ces  retranchemens  ,  il  falloit  franchir 
m  bras  de  TEfcaut.    Ce  bras  franchi  ,  on 
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éto'it  arrêté  par  un  nouvel  ouvrage  qu'orf 
nomme  pdt€.  Derrière  ce  redoutable  pâté  cou* 
loit  le  grand  cours  de  l*Ercaut,  profond  & 
rapide ,  6c  qui  fert  de  fbfle  entre  le  pâté  6c 
la  muraille.  Enfin  cette  muraille  étoit  foute- 
nue  par  de  larges  remparts.  Tous  ces  ou- 
vrages étpient  couverts  de  canons.  Près  de 
quatre  mille  hommes  d«  gamifon ,  une  quai> 
tité  de  munitions  de  guerre  6c  de  vivres ,  la 
haine  des  bourgeois  contre  la  France ,  6c  leur 
affedion  pour  le  gouvernement  Efpagnol, 
tout  fembloit  préparer  une  longue  6c  terri- 
ble réfiftance. 

A  la  tête  d'une  armée  déjà  formidable  par 
fts  viftoires ,  Louis  XIV  étoit  fécondé  par 
fôn  frère ,  6c  par  les  maréchaux  d'Humieres  > 
de  Schomberg ,  de  la  Feuijlade  ,  de  Luxenv 
bourg  6c  de  Lorges.  Ces  Généraux  comman- 
doient ,  chacun  leur  jour ,  l'un  après  l'autre  ; 
ôc  le  célèbre  Vauban  dirigeoit  toutes  les  opé- 
rations. Le  9  de  Mars  1677,  on  ouvrit  la 
tranchée.  Quelques  jours  après ,  le  Roi  tint 
confeil  pour  attaquer  les  ouvrages  du  de- 
hors. C*étoit  l'u(àge  que  ces  attaques  fe  fiffent 
toujours  pendant  la  nuit ,  afin  de  marcher 
aux  ennemis  fans  être  apperçu ,  afin  d'épar- 
gner le  fàng  du  foldat.  Vauban  proposa  de  le* 
faire  en  plein  jour.  Tous  les  maréchaux  de 
France  fe  récrièrent  contre  un  pareil  deffein. 
Louvois  le  condamna.  Vauban  tint  ferme  , 
^vec  la  confiance  d'un  homme  certain  de  ce 
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)»  le  fang  du  foldat  :  vous  l'épargnerez  bien 
»>  davantage,  quand  il  combattra  de  jour^ 
»  fans  confufîon  &c  fans  tumulte ,  iàns  crain- 
»  dre  qu'une  partie  de  nos  gens  tire  fur  l'autre  , 
»  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent.  Il  s'a- 
»  git  de  furprendre  l'ennemi.  Il  s'attend  tou- 
»  jours  aux  attaques  de  nuit  :  nous  le  furpren- 
M  drons  en  effet ,  lorfqu'il  faudra  qu'ëpuifé 
»  des  fatigues  d'une  veille ,  il  foutienne  les 
»  efforts  de  nos  troupes  fraîches.  Ajoutez  à 
w  cette  raifon  ,  que ,  s'il  y  a  dans  celte  armée 
»  des  foldats  de  peu  de  courage ,  la  nuit  favo 
»  rifeleur  timidité ,  mais  que ,  pendant  le  jour, 
>}  l'œil  du  maître  infpire  la  valeur ,  &  élevé  j 
w  les  hommes ,  6c  fur-tout  les  François  ,  au- 
»  deffus  d'eux-mêmes.  »  Le  Roi  fe  rendit  aujc 
raifons  de  Vauban ,  malgré  Louvois  &  cinq 
maréchaux  de  France, 

Le  16  au  foir,  les  deux  compagnies  de 
Moufquetaires ,  une  centaine  de  Grenadiers  de 
la  Maifon ,  un  bataillon  des  Gardes ,  un  du 
régiment  de  Picardie ,  furent  commandés  ; 
&  le  17  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  ces  guer- 
riers intrépides  marchèrent  à  l'attaque  de  l'ou- 
vrage couronné ,  après  avoir  franchi  les  deux 
demi-lunes  avancées.  Rien  ne  leur  réfifte.  Ils 
montent  de  toutes  parts  fur  le  retranchement* 
lis  s'en  faililTent  :  ils  s'y  logent,  C'étoit  tout 
ce  qu'on  avoit  demandé  pour  cette  fois  ;  mais 
la  valeur  des  Moufquetaires  fît  beaucoup  plus 
qu'on  n'avoit  exigé  d'elle.  Il  y  avoit  fur  le  petit 
bras  de  l'Efçaut  un  pont  qui  communiquoit 
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au  pâf^.  Ce  pont  ëtoit  ferme  par  une  barrière 
de  groffes  pièces  de  bois  pointues ,  avec  un 
guichet  au  milieu ,  où  il  ne  pouvoir  pader 
cpi'un  homme  à  la  fois.  Tandis  qu'une  par- 
tie de  ceux  des  Moufquetaires ,  qui  y  arrivè- 
rent les  premiers ,  tâchoit  d'en  forcer  l'en- 
trée ,  les  autres  grimpèrent  au  haut  de  la 
barrière  ,  bravant  les  coups  de  piques  &  de 
fufils,  &  fautèrent  de  l'autre  côté,  l'épée 
a  la  main.  L'ennemi  furpris ,  épouvanté , 
prend  la  fuite,  &  abandonne  la  défenfe  du 
guichet.  On  le  pourfuit  fur  le  pont.  On  ar- 
rive au  pâté.  On  l'attaque  avec  fureur.  On 
femporte  avec  rapidité  ;  mais  le  canon  des 
remparts  alloit  écrafer  les  vainqueurs.  Les 
Moufquetaires  blancs  apperçoivent  une  petite 
porte  :  ils  l'enfoncent.  Ils  trouvent  un  petit 
cfcalier  dérobe ,  pratiqué  dans  l'épaiiTeur  du 
mur.  Ils  fe  précipitent  par  ce  fentier  étro-t. 
Us  arrivent  au  haut  du  pâté.  Ils  y  remarquent 
une  autre  porte  qui  donnoit  entrée  dans  une 
galerie  conflruite  fur  le  grand  canal  de  l'Ef* 
caut.  Ils  l'enfoncent  encore.  Us  parviennent 
au  rempart  :  ils  s'y  retranchent.  Ils  tournent 
contre  la  ville  les  canons  qu'ils  y  trouvèrent  ; 
6: ,  à  l'abri  de  ces  foudres  ,  ils  defeendent 
dans  la  place  avec  les  fuyards.  Ils  les  pourfui- 
vent  de  retranchement  en  retranchement ,  de 
ïue  en  rue.  Ik  triomphent ,  avant  même  que 
le  Roi  fçache  que  le  premier  ouvrage  attaqué 
^ft  emporté. 
Ce  n'eft  p^  encore  ce  cju'il  y  eut  de  plu& 
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étrange  dans  cette  aétion  merveilleufe.  Il  ëtoit 
vraifemblable  que  de  jeunes  Moufquetaires, 
cpiportés  par  l'ardeur  du  fuccès,  fe  jetteroient 
aveuglément  fur  les  troupes  &  fur  les  bour- 
geois qui  s'empreflbient  de  les  arrêter  ;  qu'ils 
y  périroient,  ou  que  la  ville  alloit  être  pillée. 
Mais  ces  guerriers ,  à  peine  adolefcens ,  con- 
duits par  un  Cornette,  nommé  MoiJ/ac ,  & 
par  un  Maréchal- de-logis  appelle  ia  Barre  ^  fe 
mirent  en  bataille  derrière  des  charrettes  ;  &  , 
tandis  que  les  troupes ,  qui  venoient  en  foule , 
fe  fo^*noient  fans  précipitation ,  d'autres  Moue 
quetaires  s'emparoient  des  maifons  voifînes  , 
afin  de  pYotéger  par  leur  feu  ceux  qui  défen- 
droient  le  pont ,  &  qui  le  défendirent  en  effet , 
avec  une  bravoure  incroyable.  Trois  fois ,  ils 
furent  afTailIis  par  la  cavalerie  de  la  garnifon  ; 
&,  malgré  leur  petit  nombre,  il  foutinrent 
toujours  {es  efforts  ,  fans,  fe  laifler  entamer. 
L'infanterie  pouvoit  les  venir  prendre  par  der- 
en  paflfant  par  le  rempart  ;  mais  elle  y 
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trouva  la  plus  grande  partie  des  Moufquetaires 
noirs ,  &  les  Grenadiers  de  la  Maifon ,  qui  la 
repoufferent  vigoureufement.  La  bourgeoifîe 
s'étonnoit.  Le  confeil  de  ville  s'affembloit.  On 
entra  en  quelque  pour-parler  avec  Moiflac  , 
qui  reçut  &  donna  des  otages.  On  députoit 
vers  le  Roi.  Tout  cela  fe  faifoit  fans  confu- 
fion ,  fans  tumulte  ,  (ans  commettre  de  faute 
d'aucune  efpece.  La  ville  fut  obliger  de  fe 
foumettre  fans  capitulation.  Le  Roi  fit  la  gar^ 
nifon  prifonnierç  de  guerre  |  &  entra  dans 
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Valencîcnnes ,  furpris  d'en  être  !e  maifre.  JI 
ne  lui  en  coûta  pas  plus  de  quarante  hommes. 
»  Je  ne  fçais,  dit  Larrey ,  fi  THiftoire  fournit 
>►  bien  des  exemples  d'une  aé^ion  fi  brufque 
>^  &  fi  heureufe ,  &  de  la  prife ,  en  fi  peu  de 
M  tems  y  &  avec  auflit  peu  de  perte  pour  les 
>>  vainqueurs ,  d*une  grande  &  forte  ville  qui 
>>  ne  manquoit  de  rien  pour  fa  dëfenfe.  Tout 
»  en  tient  du  prodige ,  &  tout  en  fut  attribué 
>►  à  l'heureufe  témérité  des  Moufquetaires  da 
>»  Roi.  >> .  ,  ,  Elle  fut  heureufe ,  ajoute  M.  de 
Saint* Foix ,  >»  parce  que  le  fàng  froid  &c  la 
^  prudence  achevèrent  ce  que  Pardeur  &  le 
n  feu  du  courage  avoient  commencé.  Tout 
»  y  caraé^érife  la  vraie  valeur ,  cette  valeur 
»  qui  élevé  l'homme  au-deflus  de  lui-même, 
»»  &  qui  fouvent  le  fait  triompher,  contre  toute 
»  apparence ,  &  malgré  le  danger  évident ,  ov 
}*  il  femble  s'être  précipité.  » 

VALOGNES.  {pnfedu  château  de)  Peu- 
dant  que  les  Anglois  port  oient  le  ffembeau 
de  la  guerre  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  Du-Guefclin  faifoit  trembler  le  Co- 
tentin ,  par  la  feule  terreur  de  fon  nom.  Lorf- 
qu'il  approchoit ,  tout  fuyoit  devant  lui  ;  & 
ceux  qui  fe  retiroient  dans  les  villes ,  crioient: 
if  Fermez  les  portes  ;  le  Diable  vient  après 
»  nous.  »  Le  château  de  Valognes  fut  la  feule 
place  qui  oppofa  quelque  réiiftance.  C'étoit 
«ne  ancienne  forterefle  conftruite  dès  le  tems 
de  Clovis.  Du-Guefclin  fit  lancer  contre  les 
murailles  des  pierres  énormes^  mais  dont  les 
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coups  terribles  furent  inutiles.  Irrita  par  les 
obdacles,  il  livra  piuiîeurs  affauts ,  avec  tant 
de  vigueur, que  les  aïïîëgës  intimidés  confen- 
tirent  de  fe  rendre  à  compofition.  lU  fortirent, 
emportant  avec  eux  leurs  effets.  Les  Fran- 
çois, en  les  voyant  palTer,  (es  infulterenc 
avec  des  huées ,  6c  les  accablèrent  des  repro- 
ches les  plus  outragéans.  Huit  chevaliers  An- 
glois  y  indignés  d'un  pareil  traitement ,  rentrè- 
rent dans  ia  tour ,  réfolus  de  fe  défendre  juf- 
qu*à  la  dernière  extrémité.  Du-Guefclin  eut 
beau  les  fommer  d'exécuter  la  capitulation  , 
ils  furent  inébranlables.  Il  fallut  les  forcer.  Ils 
combattirent  comme  des  lions.  Vaincus  & 
pris  en^n ,  on  leur  trancha  la  tête ,  l'an  1364. 
VANNES,  (fige  de)  En  1343  ,  Robert 
d'Artois  fe  préfenta  devant  les  murs  de  Van- 
nes, pour  en  faire  la  conquête.  La  place  étoit 
défendue  par  Henri  de  Léon ,  Olivier  CliP 
fon ,  les  {ires  de  Tournemine  &  de  Lohéac. 
Elle  fut  prife  par  le  ftratagême  de  deux  faui- 
iès  attaques  qui  favorifèrent  l'irruption  fubite 
de  Gautier  de  Mauny ,  pofté  à  la  troifieme 
que  lesafliégés  ne  foupçonnoient  pas.  La  ville 
fot  emportée  d'affaut  ;  &  les  malheureux  ha- 
hitans  furent  paffés  au  fil  de  l'épée ,  avec  toute 
la  garnifon.  Les  quatre  feigneurs ,  qui  la  com- 
mandoient,^chapperentfeuisau  carnage.  On 
les  accufa  de  trahifon  &  de  lâcheté.  Pour  fe 
Ijuftifier  de  ce  reproche,  iis  aflfemblerent  un 
corps  d'armée  de  douze  mille  hommes;  re- 
vinrent fiiir  leurs  pasj  attaquèrent  la  place. 


avec  une  fureur  ii  impétueufe  9  qu'ils  y  entrer 
rent  au  fécond  aflfaut.  Robert  d'Artois  y  reçut 
une  bleifure  qui  le  mit ,  en  peu  de  teins ,  au 
tombeûu.  .«c  : 

-  VARNE.   {bataille  de)  UladiHas  VI,  roi 
de  Pologne ,  cédant  aUx  preiTantes  follicita- 
tions  du  pape ,  rompit  la  paix  conclue  avec 
les  Turcs  ;  & ,  fuivi  d'une  armée  peu  nom- 
breufe^  mais  commandée  par  Huniade ,  il 
vint  camper ,  en  14449  dans  les  plaines  de 
Varne.  Amurath  H  ilégeoit  alors  fur  le  thrône 
Ottoman.  Ce  prince ,  indigné  de  la  perfidie 
du  Chrétien  ,  fe  mit  à  la  tête  de  près  de  cent 
mille  hommes,  &  joignit  bientôt  les  Polonois 
&  les  Hongrois  réunis.  Huniade  commença 
le  combat.  Son  choc  fut  fi  violent ,  qu'ayant 
mis  en  fuite  quelques  efcadrons  infidèles,  tous 
les  autres ,  &  le  Sultan  lui-même  ,  lâchèrent 
pied.  Ce  fut  alors  qu'Amurath ,  tirant  de  fon 
fein  le  traité  violé  par   l'ennemi ,  prit  à  té- 
moin le  Dieu  des  Chrétiens ,  & ,  lui  adreffant 
la  parole,  s'écria:  «Si  tu  es  le  vrai  Dieu, 
w  venges-toi ,  venges-moi  de  la  perfidie  de 
»  tes  adorateurs.  »  Soudain   l'efpérance  re- 
naît dans  fon  ame.  Son  courage  le  tranfporte. 
II  retourne  fur  fes  pas.  Il  fond  avec  ia  ra- 
pidité de  la  foudre  fur  les  Chrétiens  éton- 
nés ,  interdits.  L'aîle  droite  ne  peut  foutenir 
{ts  viftorieux  efforts.  Elle  plie  :  elle  recule  en 
défordre.  Le  Roi,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu 
au  corps  de  réfërve,  apperçoit  fon  danger.  Il 
vole  d  fon  fccours.  L^$  Turcs ,  chargés  à 


'me ,  lâchèrent 


leur  tour ,  pris  en  tête  &  en  flanc ,  accaW^  , 
preflTés ,  de  toutes  parts ,  ofent  à  peine  fe  dé- 
fendre. Ils  fe  retirent  jufques  dans  leur  camp. 
Le  prince ,  trompé  par  la  chaleur  de  Taiftion, 
les  pourfuit  l'épée  dans  les  reins.  Il  rencon- 
tre un  gros  de  Janiffaires  deftinés  à  la  garde 
du  Grand- Seigneur.  Déjà  il  l'avoit  eiifoncé, 
lorfqu'il  fe  voit  enveloppé  par  le  refte  des  in- 
fidèles. Placé  entre  la  viéloire  &  la  mort ,  il 
n'eft  point  étonné  du  danger  qui  le  menace. 
Le  défefpoir  augmente  fa  bravoure,  il  frappe; 
il  immole  tout  ce  qui  ofe  l'approcher.  Enfin, 
épuifé  de  forces,  &  bleflfé  de  mille  traits,  il 
tombe  fur  un  monceau  d'ennemis  qu'il  avoit 
étendus  morts  à  fes  pieds.  Les  Janiflaires  lui 
coupent  la  tête  ;  &  ,  la  portant  comme  nn 
trophée  fur  la  pointe  d'une  lance ,  ils  la  mon- 
trent aux  Chrétiens  ,  en  criant  de  toute  leur 
force:  «  Voilà  la  tête  de  votre  Roi  !  »  A  cette 
vue,  la  déroute  devient  générale  ;  &  le  mo- 
narque Ottoman  ,  chargé  de  lauriers  &  de 
dépouilles ,  reprend  en  triomphe  le  chemin 
de  fes  Etats. 

y ÈÎEMS,  {défaites  des)  i.  Les  Véîens 
étoient ,  des  douze  peuples  qui  habitoient  l'E- 
trurie ,  le  plus  puiiTant  en  richeflfes  &  en  for- 
ces. Ils  avoientpour  capitale  Veïes ,  à  douze 
milles  au  nord  de  Rome,  (ituée  fur  un  rocher 
efcarpé ,  qui  la  rendoit  la  meilleure  place  du 
pays.  Ils  luttèrent ,  pendant  plus  de  trois  cens 
cinquante  ans ,  contre  la  puifTance  Romaine, 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  formida- 
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ble ,  &  qui  menaçoit  d'engloutir  toutes  les 
nations  voifînes.  Leur  animofité  éclata ,  pour 
la  première  fois ,  à  Toccafion  delà  prife  de  Fi- 
dènes,  dont  ils  feignirent  de  déplorer  le  trifte 
fort,  lis  envoyèrent  à  Rome  des  ambafla- 
deurs  pour  demander  le  rétabliiTement  de 
leurs  malheureux  voiiîns.  Ils  ne  furent  point 
écoutés.  Pour  fe  venger  de  l'infulte ,  ils  mar- 
chèrent contre  Rome;  mais  Romulus  les 
arrêta  dans  la  route;  leur  livra plufieurs  com« 
bats  fànglans ,  ôc  les  força  de  recourir  à  fa 
clémence.  Ce  fut  la  dernière  vi^oire  de  ce 
monarque. 

1.  Vers  la  (îxieme  année  du  règne  de  Tul- 
lus  Hoflilius ,  ils  unirent  leurs  forces  avec  cel- 
les des  Fidénates,  leurs  perpétuels  compa- 
gnons de  guerre ,  &  fe  difpofôient  à  ravager 
les  terres  des  Romains,  lorfque  ce  prince  les 
rencontra  près  de  Fidènes.  Cette  bataille  eft 
mémorable  par  la  défaite  entière  des  Véïens, 
&  rin(igne  trahifon  de  SufTi^tius ,  didateur 
d*Albe  que  le  fort  des  armes  avoit  foumife 
aux  Romains.  Ce  perHde ,  qui  accompagnoit 
Farmée  avec  fes  troupes  ,  fe  retira  fur  une 
montagne  voifine,  au  commencement  de  la 
mêlée ,  afin  de  fe  déclarer  pour  le  parti  vain- 
queur. Ce  mouvement  allarma  les  Romains. 
Mais  TuUus ,  après  avoir  fait  vœu  fecrettement 
de  bâtir  des  temples  à  la  Pâleur  &  à  la  Crainte, 
parcourut  les  rangs ,  &c  perfuada  à  fes  troupes 
que  les  Albai'ns  fe  retiroient  par  fon  ordre , 
afin  de  prendre  les  ennemis  en  queue  ;  & , 

■.    pour 


pour  dérober  à  l'infanterie  k  vue  de  cette 
retraite  inopinée ,  il  commanda  'k  tous  les  ca* 
valiers  d'élever  leurs  lances.  Les  Romains,  à 
la  voix  de  leur  Roi  j  reprirent  courage,  6c 
enfoncèrent  les  deux  peuples  ligués.  Après  là 
viftoire ,  SufFétius  vint  complimenter  Tullus  ; 
mais  ce  prince  le  fit  arrêter  j^  &  tirer  à  auatre 
chevaux.'-  -■  ••'■q  -  -^-^^vAî  ii---  i:  ^'i^^'-'  ^to)^  ' 

^,  Sous  le  gouvernement  des  Confuls ,  W 
Véïens  furent  prefque,  toujours  armés  contre 
Rome.  Habiles  à  profiter  des  divifions  qui 
déchiroient  cette  ville ,  ils  ofoient  infulter  let 
Romains  jiifqu*à  leurs  portes  ;  &  ils  jettoient 
l'allarme  dans  le  cœur  de  ce  peuple  qui  les  ^ 
avoit  tant  de  fois  vaincus.  Ils  eurent  plimeurs 
fois  de  grands  avantages,  &  remportèrent  des 
victoires  fignalées.Tolumniùs,  leur  roî,  fut  dé* 
fait  près  deFidènes,  &  tué  par  un  officier  célè- 
bre, nommé  A,  Cornélius  Cajfus,  Ce  Romain, 
qui  fe  rendit  (i  fameux  dans  la  fuite  par  fa  valeur 
&  par  fa  fageffe ,  eut  l'honneur  de  rempor- 
ter, par  cette  vié^oire,  les  dépouilles  opimes; 
ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  depuis  Ro- 
mulus.  Ce  trophée  royal  fut  le  plus  bel 
ornement  du  triomphe  de  Marmercus  Emi- 
lius  qui  avoit  commandé ,  dans  cette  guerre, 
en  qualité  de  Di6^ateur.  Après  un  autre  com- 
bat ,  plus  fatal  encore  aux  Véïens ,  ils  fe  (bu- 
mirent.  On  leur  accorda  une  trêve ,  à  l'expi- 
ration de  laquelle  on  commença  le  fameux 
fiége  de  leur  capitale.       .  ^ 

VEIES.  {fiége  de)  La  république  ,  feti* 
S.  &  B.  r.  ///.  Part.  JJ.  P 


%x6  -J»o[  V  E  I  ],>«l» 

guée  de  fe  voir  uns  cefTe  traverféë  dans  Tes 
projets  par  les  Vëiens,  leur  déclara  la  guerre, 
après  une  trêve  de  vingt  ans  ;  6c ,  pour  mieux 
rîufllr  dans  ce  grand  deiTein,  on  réfolut  le 
fiége  de  leur  Capitale*  Située  fur  un  roc  très- 
efcarpé,  abondamment  pourvue  de  tout ,  la 
éitnine  feule  pouvoir  la  réduire.  L'ouvrage 
étoit  long;  mais  il  n'effraya  pas.  Il  falloit  dér 
£endre  le  fbldat  des  rigueurs  de  l'hiver.  On 
lui  dreffa  des  tentes  de  peaux,  qui  lui  tinrent 
lieu  de  maifons.  Rien  n'étoit  plus  nouveau 
pour  les  Romains.  Auffi  les  Tribuns  du  peu- 
ple, ces  perpétuels  artifans  de  difcordes,  n'ou- 
blierent-ils  rien  pour  s'oppoferà  cette  inno- 
vation ;  mais  bientôt  un  échec  fit  taire  leurs 
vaines  clameurs.  Les  Véïens,  dans  une  fortie, 
avoient  furpris  les  afïîégeans  ,  brûlé  leurs  ma- 
chines, ruiné  la  plupart  de  leurs  ouvrages. 
Tous  les  ordres  de  l'Etat ,  enflammés  du  defir 
de  la  vengeance,  jurèrent  de  ne  partir  du  camp 
que  la  ville  n'eût  été  prife.  Les  chevaliers , 
^  auxquels  la  république  devoit  fournir  des  che* 
vaux ,  of&irent  de  fe  monter  à  leurs  dépens. 
Le  fénat,  cet  augufle  corps,  qui  ne  cherchoit 
que  la  gloire  6c  l'intérêt  de  l'Empire,  charmé 
de  ce  zèle  unanime,  ailiena  pour  la  première 
fois  une  paye  aux  gens  de  cheval,  6c  à  tous 
les  volontaires  qui  fe  rendroient  au  fiége. 
On  eut  bientôt  rétabli  les  ouvrages  ruinés.  On 
en  fit  de  nouveaux  6c  plus  confidérables  que 
les  premiers.  Rome  concevoit  les  plus  gran* 
des  cfpérances;  lorfque  les  brouilIer;es  6c  la 
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haine  des  Tribuns  militaires  ,  L.  Virgînius  6c 
M.  Sergius ,  qui  commandoient  l'armée ,  firent 
prefqu'échouer  fes  efforts.  Les  Capénates  6c 
les  Falifques ,  voifins  des  Véïens ,  &  par  con- 
féquent  intérelTés  à  leur  confervation ,  armè- 
rent fecrettement  ;  furprirent  &  attaquèrent 
le  camp  des  Romains.  Les  deux  Tribuns,  ne 
pouvant  vivre  enfemble .  s'étoient  féparés  , 
&  avoient  partagé  Tarmée  en  deux  corps.  Les 
ennemis  tombent  fur  Sergius.  En  même  tems^ 
les  afliégés ,  de  concert  avec  eux ,  font  une 
fortie,  &  l'attaquent  de  leur  côté.  Le  foldat 
étonné  combat  foiblement ,  ôc  plutôt  pour 
défendre  fa  vie  que  pour  donner  la  mort  à 
Tennemi.  On  cherche  bientôt  (à  sûreté  dans 
la  fuite.  Tout  s'ébranle  ;  tout  fe  confond;  la 
déroute  devient  générale.  Virginius  auroit  pu 
fauver  fon  collègue  ;  mais  il  aima  mieux  fà- 
tisfaire  fa  jalouiie  &c  fa  haine,  en  jouifTant  de 
fa  défaite.  Le  fénat  les  obligea  d'abdiquer  leur 
charge.  On  fit  leur  procès ,  &c  on  les  con- 
damna à  une  grofle  amende  :  foible  punition 
pour  un  fi  grand  crime  !  Les  Falifques  ôc  les 
Capénates ,  enflés  de  leurs  fuccès  ,  revinrent 
à  la  charge  ;  mais,  pour  cette  fois  ,  ils  furent 
repouffés  avec  une  perte  confidérable.  Ce- 
pendant le  fiége  n'avançoit  pas  beaucoup  ; 
&  tout  l'effort  des  armes  Romaines  fe  termi- 
noit  à  ravager  les  terres  des  ennemis.  L'an- 
née fuivante ,  la  guerre  fut  encore  plus  mal- 
heureufe.  Sous  de  vains  prétextes  de  religion  ,' 
on  dépofà  les  Tribuns  militaires  dont  on  n'é* 
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toit  pas  content.  On  eut  recours  à  uti  Did^a* 
teur  9  Comme  dans  les  plus  prefTans  befoins  de 
la  république.  M.  Furius  Camillus ,  dont  la 
rare  valeur  &c  la  haute  capacité  àvoient  brillé 
plus  d'une  fois  dans  le  commandement,  fut 
élevé  à  cette  fupréme  dignité.  La  prëfence 
de  ce  grand  homme  rétablit  la  difcipline  mi- 
litaire, énervée  par  la  divifion  des  chefs,  & 
ramena  la  fortune  fous  les  étendards  desRo- 
inains.  On  ferra  la  place  de  plus  près;  ôc, 
par  fon  ordre ,  on  releva  les  forts  que  les  en- 
nemis avaient  renverfés.  11  défit  les  Falifques 
&  les  Capénates;'  &,  après  cette  viftoire, 
de  mauvais  augure  pour  la  ville  ailîégée ,  il 
fit  pouffer  l'attaque  avec  beaucoup  d'ardeur. 
Mais ,  défefpérant  enfin  de  réuffir  par  la  force, 
Il  eut  recours  à  la  fape  &c  aux  mines.  Ses 
ibldats,  à  force  de  travail,  &:  à  l'inf^u  des 
affiégés ,  s*ouvrirent  une  route  fouterreine , 
qui  les  conduifit  jufques  dans  le  château.  De- 
là, fe  répandant  dans  la  ville,  tandis. que  le 
Général  amufoit  les  Véiens  par  un  affaut , 
les  uns  allèrent  charger  ceux  qui  défendoient 
les  murailles.  Les  autres  rompirent  les  portes; 
&  toute  l'armée  entra  en  foule  dans  la  place. 
Les  citoyens  éperdus  ne  fçavent  où  fuir.  Tou* 
tes  les  iffu'és  font  fermées.  Les  uns  font  écra- 
fés  fous  la  chute  des  maifons  qui  s'écroulent. 
Les  autres  font  confumés  dans  les  flammes. 
Par-tout  on  voit  paroitre  l'afFreufe  image  de 
la  mort.  Le  foldat  furieux  immole  tout  ce  qui 
s'ofi&e  à  fes  coups.  On  n'entend  de  toute< 


parts  que  des  cris  lamentables.  Le  Dlélateur  ^ 
touché  d'un  û  trlfte  fpeftacle ,  fait  ceffer  1q 
carnage;  défarme  les  prifonniers,   &,  pour 
s'acquitter  de fi^promefte,  abandonne  le  pil- 
lage à  Tes  troupes  vi^orietifes.  Ainfi  tomba  j. 
après  dix  ans  de  fiége  ,  cette  fuperbe  ville 
qui  avoit  été ,  durant  trois  cens  cinquante* 
fept  ans ,  la  plus  redoutable  rivale  de  Rome, 
La  république  n'apprit  cette  viftoire  qu'avec 
les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive  ;  &  tous 
les  ordres  de  l'Etat  s'empreflerent  à  Tenvi 
d'honorer  le  triomphe  de -Camille.         .:  -  .:l 
VEILLANE.  (combat  de)  Le  duc  dé  Mont- 
morenci  faifoit  filer  Tes  troupes,  dans  les  gor- 
ges voiilnes  de  Veillane ,  pour  aller  joindre  le 
maréchal  de  la  Force ,  campé  près  de  Ja- 
venne,  lorfque,  le  iode  Juillet  i6jo,  Do- 
ria  vint  attaquer  fon  arrière- garde  avec  un 
grand  corps  des  meilleures  troupes  de  l'Em* 
pereur.   Le  capitaine  François ,  à  la  tête  des 
Gendarmes  du  Roi ,  courut  à  l'ennemi ,  {auta 
un  large  fofle ,  &  pouffa  jufqu'au  premier  ef- 
cadron   où  il  blefla  Doria    de  deux  coups 
d'épée.  Un  corps  de  cavalerie ,  qui  s'avançoit 
en  ban  ordre  pour  foutenir  le  combat ,  fut 
attaqué ,  battu ,  diffipé  avec  la  même  promp*- 
titude.  Enfin  ,  s'abandonnant  à  fon  impétuo- 
fité ,  Montmorenci  fond  fuf  un  gros  batail- 
lon d'Allemands  ,  qui  paroiffoit  réfolu  de  fe 
défendre  vaillamment  ;  mais  à  pdne  le  Duc 
fe  fut- il  montré ,  que  ce  bataillofT,  fans  con- 
fedérer  qj^ftle  Général  n'étoit  poiut  fuivi ,  prit 
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l'ëpouvante  &  la  fuite.  C'eft  ainfi  que,  par  une 
heureufe  hardi effe  dont  le  François  eft  feul 
capable  ,  Montmorenci  avec  quinze  cens 
hommes  triompha  de  huit  à  neuf  mille  enne- 
mis. Quatre  mille  flirent  tués  ou  faits  prifon- 
niers  ;  &  l'on  prit  dix-neuf  drapeaux.  La  jonc- 
tion fe  fit  ;  &  les  François ,  qui  n'avoient  pas 
perdu  cent  hommes ,  chantoient  les  louan- 
ges de  leur  Général.  Ils  le  voyoient  couvert 
de  fang ,  de  fueur  &  de  poumere ,  &  Taffu- 
roient  que  jamais  il  ne  leur  avoit  paru  plus 
beau.  Le  comte  de  Cramail  lui  demanda  s'il 
avoit  biett  envifàgé  la  mort ,  en  livrant  ce 
combat  ?  «  J*ai  appris ,  répondit- il  ,  dans 
»  l'Hiftoire  de  mes  ancêtres ,  &  fur-tout  dans 
»  celle  d'Anne  de  Montmorenci,  que  la  vie 
»  la  plus  brillante  efl  celle  qui  finit  dans  le  fein 
»  de  la  vidoire.  » 

•  VÊLEZ,  {fiége  de")  En  1487,  Ferdinand, 
roi  de  Caflille  &  d'Aragon,voulant  faire  la  con- 
quête des  Etats  de  Zagal ,  Sultan  de  Grenade , 
fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  de 
douze  mille  cavaliers ,  êc  de  quarante  mille 
fantafïîns ,  &  vint  fe  préfenter  devant  Vêlez , 
petite  ville  peu  éloignée  de  Malaga.  A  fon 
approche ,  les  habitans  fortirent  en  tumulte , 
&  fè  jetterent  avec  impétuofîté  fur  fon  camp 
qui  n'étoit  point  encore  entièrement  formé. 
Le  choc  fut  fi  violent ,  qu'ils  renverferent  un 
corps  de  Galiciens ,  &;  en  firent  un  grand  car- 
nage. Mais ,  Ferdinand  ayant  fait  avancer  plu- 
£curs  régimens ,  les  Maures  fure;îit  repouiTé» 


à  leur  tour,  &  contraints  de  rentrer  dans  la 
ville.  Les  Chrétiens  les  pourfuivirent  l'épëe 
dans  les  reins  jufqu'aux  fauxbourgs  où  ils  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  l'ennemi ,  &  s'en  ren- 
dirent maîtres.  Alors  on  dreifa  toutes  les  bat- 
teries ;  &c  les  canons  commencèrent  à  fbu« 
droyer  les  murailles.  La  nouvelle  du  fiëge  de 
Vêlez  concerna  Zagal.  Ce  prince,  déterminé 
à  tout  rifquer  pour  l^uver  une  place  qui  cou- 
vroit  Tes  domaines ,  leva  une  armée  de  mille 
cavaliers  &C  de  vingt  mille  hommes  de  pied  , 
&  vint  chercher  les  Chrétiens.  Comme  il 
vouloir  fe  tenir  fur  ùl  défenfive ,  &  jetter  ,  s'il 
étoit  poâible  ,  quelque  fecours  dans  la  ville  , 
il  n'oublia  rien  pour  rendre  fon  camp  inac- 
ceffible ,  &  pour  n'être  pas  obligé  de  livrer 
bataille.  Il  choifit  un  terrein  efcarpé ,  de  difH*- 
cile  accès  ,   &  le  fortifia  par  des  retranche- 
mens  &  des  batteries.  L'ardeur  des  Ëfpagnols 
triompha  de  tous  ces  obftacles.   Les  retran- 
chemens  furent  emportés  :  le  camp  fiit  forcé  ; 
êc  les  Maures ,  après  une  longue  réiiftance  ^ 
furent  obligés  de  prendre  la  fiiite.  La  défaite 
du  Sultan  défefpéra  les  habitans  de  Vêlez.  Us 
fe  rendirent  à  compofition  ;  &  le  vainqueur 
leur  permit  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec 
tous  leurs  effets.  *     »-> 

VÉNÈTES,  (^défaite  des)  Ils  attaquèrent 
la  flotte  Romaine ,  commandée  par  I>.  Brutus,' 
lieutenant  de  Céfkr ,  avec  deux  cens  vingt 
bâtimens  très-bien  équipés.  C'étoient  des 
yaiiTçaux  de  haut-bord ,  qui  alloient  à  la  voU^^ 
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6c  doTit  le  fond  aiTez  plat  les  mettoit  à  cou4 
vert  du  danger  de  toucher ,  lors  même  qu'il  y 
avoit  peu  d'eau.  Les  Romains,  au  contraire, 
n'avoiem  que  des  galères  fi  baffes ,  que  même 
les  tours  qu'ils  dreffoient  deffus  pouvo'ient  à 
peine  égaler  le  bord  des  vaiffeaux  ennemis. 
Ainfi  ils  fouffroient  oeaucoup  des  traits  que 
leur  lan^oient  les  Gaulois ,  &  ne  leur  faifoiçm 
guères  de  tort  par  ceux  qu'ils  jettoient  de 
bas  en  haut.  Leur  unique  reffource  étoit  d'en 
venir  à  l'abordage  ;  &  voici  comment  ils  s'y 
prirent.  Ils  ayoient  des  faux  très-bien  aiguifées , 
&  emmanchés  de  longues  perches.  Avec  ces 
inftrumens,  ik  faififfoient  les  cordages  qui 
attachoient  les  vergues  au  mât  ;  puis ,  s'éloi- 
gnant  à  force  de  rames  ,  ils  rompoient  ou 
Cf>upoient  le  cordage.  Les  vergues  tomboient  ; 
plus  de  voiles.  Le  vaiffeau  Gaulois  devenoit 
immobile.  Alors  deux  ou  trois  galères  Ro- 
maines environnoient  le  vaiffeau.  Les  foldats 
Romains  fautoient  dedans,  de  toutes  part^  ;  & 
leur  valeur ,  animée  par  tes  regards  de  Çéfar 
îui-méme ,  &  de  toute  l'armée  de  terre ,  qui, 
çouvroit  toutes  les  falaifes  voifines ,  triom- 
phoit  aifément  d'un  ennemi  déconcerté.  La 
plupart  des  bâtimens  Gaulois  furent  forcés  de 
la  forte  ;  &c ,  quand  les  autres  voulurent  pren- 
dre la  fuite,  un  calme  qui  furvint  tout-à-c^Jf; 
te  livra  aux  vainqueurs,  jén  de  Rome  65)  (T. 

VENLO.  {^prifi  de)  Après  l'heureux  fuc- 
cès  du  fiége  de  Grave ,  le  prince  de  Parme 
t&urna  Tes  armes;  vi^orieufes  fur  Venla,  ville. 


forte ,  fitu^e  fur  la  Meufe ,  entre  Gueldre  6c 
Ruremonde.  Son  armée  ëtoit  de  vingt  mille 
hommes  d'intar^^prie ,  &  de  trois  mille  cava- 
liers ,  tous  foldats  d'élite.  La  place  fut  invef- 
tie  en  peu  de  jours  ;  &c  le  général  Ëfpagnol 
ferma  fi  bien  tous  les  paflTages ,  qu'il  fut  im- 
poflible  aux  ennemis  de  les  forcer.  Déjà  le 
canon  avoit  renverfé  de  grands  pans  de  mu- 
railles ,  &  Ton  fe  difpofoit  à  livrer  l'aiTaut , 
brique  les  aiHégés  demandèrent  à  capituler  ^ 
le  29  de  Juin  1586. 

VÉNUS.  (  avions  près  du  Mont-  )  Le  Pré- 
teur Romain ,  Quintius ,  chargé  de  la  guerre 
contre  Viriathus ,  eut  d'abord  de  grands  fuc- 
cès ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  fur  le  Mont-. 
Vénus ,  où  il  le  ferroit  de  fort  près.  Mais  le 
rufé  Ëfpagnol  étant  tombé  brufquement  fut 
lui ,  dans  u^n  moment  ohW  n'étoit  pas  fu.  fe^ 
gardes,  lui  tua  beaucoup  de  monde;  enïé\a 
plufieurs  drapeaux ,  &  pourfuiyit  les  Romains 
juliques  dans  leur  camp.  Van  14^  avant  /.  C. 

VERDEN.  (^prife  de)  En  1757  ,  le  ma- 
réchal de  Richelieu,  après  avoir  laiflfé  repofer 
fon  armée  fous  Hanovre ,  marcha  au  duc  de 
Cumberland ,  qui  campoit  dans  ces  contrées  ; 
le  poufla  dans  le  duché  de  Verden  ;  l'y  pour- 
fuivit  ;  entra  dans  Verden  ,  le  18  d'Août , 
après  une  foible  réfîftance  ;  & ,  menant  les 
Hanovriens  toujours  fuyans  devant  lui ,  il 
s'pmpara  de  Bremen ,  &  obligea  le  prince 
Anglois  de  fe  retirer  rnprès  de  Stade.  Peut- 
être  eiit-il  été  forcé  de  fe  rendre  prifonniec 
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de  guerre  avec  toute  fort  armëe ,  fi  Ton  n'a- 
voit  eu  la  modération  de  lui  accorder  une 
amni/lie,  &  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  Ce 
fut  le  fujet  de  la  convention  de  Clofterfeven  ; 
traité  fameux  ,  qui  procuroit  à  la  France  les 
mêmes  avantages  qu'une  grande  viftoire  , 
mais  que  la  fineife  Angloife  fçut  bien  éluder, 
auand  la  crainte  du  péril  eut  ,  en  difparoif* 
lant ,  ramené  l'efpérance. 

VERCEIL.  (  bataille  & fiéges  de)  i.  Les 
Cimbres ,  après  avoir  forcé  le  paifage  de  l'A- 
dige ,  pilloient  impunément  les  riantes  cam< 
pagnes  de  l'Italie.  Marius  marcha  contre  eux , 
&  campa  dans  la  plaine  de  Verceil.  Les  Bar- 
bares n'étoient  pas  éloignés  ;  mais  ils  diffé* 
roient  de  donner  la  bataille ,  attendant  tou* 
jours  avec  impatience  l'arrivée  des  Teutons , 
dont  ils  ignoroient  la  défaite  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  l'Arc.  Pour  amufer  le  ConfuI ,  ils  le 
prièrent  par  leurs  ambafladeurs  de  leur  don- 
ner des  terres  &  des  villes  capables  de  les 
loger  &  de  les  nourrir  eux  &  leurs  frères. 
On  leur  demanda  qui  étoient  ces  frères  dont 
ils  parloient  ?  Ils  répondirent  que  c'étoient  les 
Teutons.  A  ces  mots ,  on  fe  mit  à  rire  ;  &  Ma- 
rius leur  dit  d'un  ton  ironique  :  «  Laiffez-là 
»  déformais  vos  frères  ;  &  n'en  foyez  pas  in- 
>»  quiets  :  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons 
»  donnée  ;  &  ils  la  garderont  toujours.  »  Les 
Barbares  irrités  s'écrièrent  d'une  voix  mena- 
çante ,  qu'il  fe  repentiroit  de  cette  infulte  ^  6c 
qu'il  en  feroitpuni  dans  peu  par  les  Cimbres^ 
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te  bientôt  après  par  les  Teutons ,  dès  qu^ils 
feroient  arrivés.  «  Ils  font  arrivé,- ,  reprit  Ma- 
rius  ;  »  les  voici.  Il  ne  feroit  pas  honnête  que 
M  vous  vous  en  allafïiez  avant  d'avoir  falué 
H  &  embraflfé  vos  frères.  ♦>  En  môme  tems ,  il 
fit  amener  les  rois  Teutons  chargés  de  chaî- 
nes. A  cette  vue ,  l'on  peut  juger  de  la  fu- 
reur des  Cimbres.  Ils  gagnèrent  promptement 
leur  camp  où  ils  allumèrent  dans  le  cœur  de 
leurs  compatriotes  les  plus  violens  tranfports. 
On  fe  rangea,  de  part  &c  d'autre,  en  bataille  ;  &c 
l'on  donna  le  fignal..  Dans  ce  moment ,  on 
immola  des  vié^imes  dans  le  camp  des  Ro- 
mains ;  &c  Marius ,  ayant  examiné  les  entrailles 
des  animaux  :  «  La  viâ:oire  eft  à  moi  I  »  s'é- 
cria-t-il.  Il  n'en  fallut  point  davantage  pour 
remplir  (es  foldats  d'une  ardeur  invincible. 
On  en  vint  aux  mains  avec  un  égal  acharne- 
ment. Après  une  longue  réfiftance ,  les  Bar- 
bares abbattus  par  la  chaleur  exceffive ,  aveu- 
glés par  la  poufHere,  &r  accablés  de  fatigues, 
plièrent ,  &  prirent  la  fuite.  Le  plus  grand 
nombre  &  les  plus  braves  furent  taillés  en  piè- 
ces ;  car  tous  ceux  des  premiers  rangs  étoient 
liés  les  uns  aux  autres  par  de  longues  chaînes 
qui  tenoient  à  leurs  boucliers  ,  afin  qu'ils  ne 
puflenjf  rompre  leur  ordonnance.  Les  femmes 
Cimbres ,  remplies  de  cette  férocité  payenne 
que  l'antiquité  honoroit  des  noms  de  valeur 
&  de  grandeur  d'âme  ,  tuèrent  elles-mêmes 
un  grand  nombre  de  fuyards ,  les  unes  leurs 
maris  ^  les  autres  leurs  frères  ou  leurs  pères  ^ 
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les  appellant  Traîtres  à  leur  Patrie,  Enfeïj 
voyant  qu'if  n'étoit  plus  poflible  de  réfiftcr 
aux  vainqueurs ,  elles  prirent  leurs  petits  en* 
fans  ;  elles  les  ëtoufFerent  de  feurs  propres 
mains ,  ou  les  jetterent  fous  les  pieds  des 
chevaux ,  fous  les  roues  des  chariots  y  hCe 
donnèrent  la  mort  avec  la  même  fureur.  Plm 
de  deux  cens  mille  hommes  périrent  ou  furent 
faits  prifonniers  dans  cette  journée  célèbre, 
qui  (îgnala  l'an  loi  avant  J.  C.    '■  •   - 

2^  Don  Pedre  de  Tolède ,  général  du  roi 
d'Efpagne ,  faifoit ,  en  1617  ,  une  guerre  fan^ 
gla^nte  au  duc  de  Savoye  ,  ennemi  de  fon 
maître.  Toujours  précédé  par  la  viftoire ,  il 
vint  affiéger  Verceil ,  place  forte ,  mais  que  le 
0UC  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  pourvoir.  Au 
bout  de  feize  jours  ,  les  munitions  manquè- 
rent ;  &  il  fallut ,  au  défaut  de  fer  &  deplomB, 
charger  les  canons  &  les  moufquets  avec  des 
pierres.  Deux  fois ,  Charles-Emmanuel  tenta 
de  ravitailler  la  ville  ;  &  deux  fois  fes  efforts 
forent  inutiles.  Enfin  la  garnifon  épuifée ,  & 
fans  efpérances,  capitula,  &  fe  rendit,  le  ij 
de  Juillet ,  après  deux  mois  de  réfiftance. 

3.  En,  1704,  le  duc  de  Vendôme  fe  pré- 
fênta  devant  Verceil ,  &  l'attaqua  vivement. 
Le  duc  de  Savoye  avoit  ordonné  au  gouver- 
neur ,  nommé  Dcs-Hays ,  de  faire  pendre 
quiconque  parleroit  de  capituler,  tant  qu'il  y 
?uroit  du  terrein  à  défendre.  Cet  ordre  fut  lu 
à  la  tête  de  la  garnifon ,  &  affiché  dans  tous 
Ips  carrefours  de  la  ville  ;  mais  i!  ne  fervit  qu'à. 


rendre  le  (îëge  plus  long ,  fans  augmenter  U 
réHAance.  La  ville  capitula,  le  20  de  Juillet ,. 
après  trente-cint|  jours  de  tranchëe  ouverte. 
La  gamifon  ftit  faite  prifonniere  de  guerre.  Le 
Général  François  lui  permit  de  fortir  pat  la* 
brèche ,  à  condition  de  mettre  bas  les  armes  ^ 
4ès  qu'elle  (eroit  fur  le  chemin  couvert,  La*  ^' 
brèche  étoit  (i  étroite  &  fi  haute,  qu'il  fallut 
abbatre  une  partie  de  la  muraille  pour  lui  faire 
paifage. 

V  ERNEUIL.    (  prife  &  hataîlU  de) 
I.  Louis  VII,  èi\t  le  Jeune  ^  ayant  déclaré  la 
guerre  au  roi  d'Angleterre ,  Henri  H,  pour 
foutenir  la  révolte  du  jeune  prince  Henri ,  filç 
aîné  de  ce  monarque,  vint  mettre,  en  1 173  , 
le  fiége  devant  Verneuil ,  place  alors  três-con* 
(idérable  dans  le  Perche.   Outre  le  château  , 
ilyavoittroisefpeces  de  villes  fermées  cha- 
cune d'un  bon  mur ,  &  entourées  d'un  foiTé 
plein  d*eau.  La  plus  grande ,  appellée  le  Grand- 
Bourg  f  après  un  mois  d'une  vigoureufe  réiif- 
tance,cammençoit  à  manquer  de  vivres.  Elle 
demanda  à  capituler ,  promettant  de  fe  rendre, 
dans  trois  jours  ,   fi  elle  n'étoit  pas  fecourue. 
Mais  elle  fut  la  dupe  de  fà  bonne  foi  ;  car , 
ayant  ouvert  (es  portes  au  Roi ,  loin  de  lui 
rendre  les  otages  qu'elle  avoit  donnés ,  on  fe 
faifît  des  principaux  citoyens  qu'on  jetta  dans 
«ne  prifon.    Tout  fut  livré  au  pillage  &  aux 
flammes.    Mais  Louis  qui  fe  deshonoroit ,  en 
ufant  il  mal  de  la  vi£^oire ,  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cette  indigne,  conquête  que  le  roi 
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d'Angleterre  l'obligea  d'abandonner  quelques 
jours  après.    ^  *•:    -■  '•>  *  :U 

1.  Au  commencement  du  règne  de  Char- 
les VII,  en  1414,  lorfque  le  royaume  étoit 
en  proie  à  l'étranger ,  les  François  attaquèrent 
les  Anglois  près  de  Verneuil ,  &  furent  vain- 
cus ,  après  un  combat  fanglant  &  opiniâtre. 
Cinq  mille  hommes  reflerent  fur  le  champ 
de  bataille  ;  &  la  vifloîre ,  qui  ne  coûta 
que  feize  cens  combattans  aux  ennemis  de 
là  France  ,  leur  ouvrit  les  portes  de  Ver- 
neuil. 

VÉRONE.  (Batailles de)  i.  Elle  fiit  gagnée 
par  Déce  fur  l'empereur  Philippe  qui  y  per- 
dit la  vie  avec  fa  puiiTance  qu'il  laiiTa  à  fon 
vainqueur.  Van  de  J.  C,  24c), 

2.  Conftantin  avoit  pris  les  armes  pour 
combattre  le  tyran  Màxence.  Après  s'être  em- 
paré de  Suze  &  de  Turin ,  il  entreprit  le  fiége 
de  Vérone.  Il  étoit  difficile.  Il  falloit  paffer 
l'Adige ,  &  fe  rendre  maître  du  cours  de  ce 
fleuve  qui  portoit  l'abondance  dans  la  ville. 
Mais  Constantin  eut  bientôt  furmonté  cet  ob- 
flacle.  Les  affîégés  furent  battus  dans  toutes 
leurs  forties.  Ruricius,  qui  venoitau  fecours 
de  la  place  avec  une  armée  nombrejjfe ,  fut 
vaincu  &  tué.  L'empereur,  dans  cette  ba- 
taille ,  donna  des  preuves  d'une  valeur  invin- 
cible ;  affronta  les  plus  grands  dangers  &  la 
mort  même ,  &  ne  rejoignit  fes  foldats,  que 
quand  l'ennemi  fut  entièrement  défait.  Vé- 
rone f    deflituée  d'efpérance ,   fe  rendit  au 
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vainqueur  qui  n'exigea  4e$  habitans  que  leurs 
armes.  ^/2j/ 2, 

3.  Odoacre ,  vaincu  parThéodoric  près  du 
fleuve  Sontius ,  s'étoit  retiré  dans  Vérone.  Le 
roi  des  Goths ,  toujours  infatigable ,  alla  cher- 
cher Ton  ennemi  ;  èc  9  après  quelques  jours  de 
marche ,   il  arriva  pendant  la  nuit  9  6c  campa 
près  de  Vérone ,  réfolu  d'en  former  le  fiége. 
Odoacre  avoit  reçu  de  nouveaux  renforts.  A 
peine  eut-il  apperçu  les  pavilbns  de  Théo* 
doric ,  qu'il  fortit  de  la  ville  9  &C  marcha  en  dili- 
gence pour  furprendre  l'ennemi  dans  (on  camp* 
LesGoths ,  fans  attendre  l'ordre ,  courent  aux 
armes ,  fe  rangent  en  \<à\  'lie  ^  &  commencent 
le  combat.  Théodoric  ;    .  à  Au  On  l'éveille. 
Il  prend  fes  armes ,  vole  aux  liens,  qu'il  trouve 
enfoncés  &c  prêts  à  fuir.    Sa   préfence  les 
anime  ,  &  remplit  de  terreur  les  foldats  d'O- 
doacre.  Ceux-ci  fuyent  à  leur  tour.  Des  ba- 
taillons entiers   font  précipités  &  engloutis 
dans  l'Adige.  Odoacre  eft  entraîné  dans  Vé- 
rone. Les  vainqueurs  y  entrent  avec  lui.  Les 
habitans  effrayés  fe  fou  mettent  au  roi    des 
Goths,  tandis  que  fon  rival  s'échappe  par  la 
porte  oppofée,  avec  le  peu  de  monde  qui 
avoit  évité  les  coups  de  l'ennemi.  Cette  vic- 
toire de  Théodoric  illuftra  l'an  489  de  J.  C. 
4.  En  541 ,  Totila ,  que  les  Goths  d'Italie 
avoient  placé  fur  le  thrône ,  déclara  la  guerre 
à  l'empereur  Judinien.  Les  Généraux  de  ce 
dernier  marchèrent  à  Vérone,  avec  une  armée 
lie  douze  miUe  hommes ,  comptant  de  fur- 
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preiMÎte  (Cette  ville ,  dans  faquclle  ilis  entrete* 
noient  des  intelligences  fecrettes;  Ils  firent 
prendre  les  devants  à  quelques  gens  d'élite , 
commandés  par  Artabafe ,  capitaine  Armé- 
nien, lefquels  fe  préfentent  de  nuit  à  une  porte, 
&  font  introduits.  Aufli-tôt  l'allarmè  Te  répand 
par  toute  la  ville;  Les  Goths  fe  hâtent  d'en 
îbrtir ,  &t  gagnent  un  cÔteau  qui  domine  Vé» 
rone.  Dès  que  le  jour  paraît^  ils  s'appercjoi- 
vent  du  petit  nombre  des  ennemis  ^  rentrent 
promptement  dans  leur  ville,  ferment  les 
portes  ,  &  pourfuivent  la  petite  troupe  d'Ar* 
tabafe.  Les  Romains  font  forcés ,  pour  fauver 
leur  vie,  de  fauter  par-deffus  les  murs  ;  mais  ^ 
tombant,  pour  la  plupart,  fur  des  pierres  &  des 
cailloux ,  ils  y  trouvent  la  mort  qu'ils  veulent 
foir.  Artabafe  plus  heureux  ne  le  fait  aucun 
mal,  &  fe  fauve  avec  quelques  compagnons 
de  (à  fortune.  Le  gros  de  l'armée  arrive  en  ce 
moment  ;  &  le  fpedlacle  affreux  des  morts  & 
des  bleffés  couvre  les  chefs  de  honte  &  de 
confufîon.  Au  lieu  d'ufer  de  là  plus  grande 
diligence ,  ils  s'étoient  amufés  à  difputer  en- 
tr'eux-fur  le  partage  du  butin  qu'ils  comptoient 
faire  dans  Vérone. 

VERRUE.  (^fié%t  de)  Pendant  que  les 
triomphes  du  prince  Eugène  &  de  Marlbo- 
rough  confternoient  la  France ,  les  progrès 
du  duc  de  Vendôme  dans  la  Sâvoye  &  le  Pié- 
mont confoloient  au  moins  Louis  XIV.  Ce 
grand  Général  méditoit  depuis  long-tems  une 
conquête  importante:  c'étoit  celle  de  Verrue, 
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une  des  plus  fortes  places  de  la  domination  du 
duc  de  Savoye.  Mais  cet  exploit  ëtoitaiiiUdif* 
fîcile  que  glorieux  ;  &,  pour  réuffîr,  il  falloit 
vaincre  les  plus  grands  obftacles.  Le  premier 
qui  Te  préfenta  fut  la  for^  greffe  de  Guerbi- 
gnan,  qui  protégeoit  Verrue.  Ce  fut  par  elle 
queVendôme  commença  fon  entreprife.  Il  s'en 
approcha  9  le  1 4  d'Oé^obre  1 704  ;  6c ,  le  12  , 
il  ouvrit  la  tranchée.  Entre  la  ville  Ôc  le  fort, 
le  duc  de  Savoye  avoit  pofté  un  corps  d'infan- 
terie ,  qui  9  tous  les  jours ,  rafiraîchifToit  la  garni** 
fon.  11  ne  put  retarder  les  travaux  des  Fran- 
çois 9  qui  fe  virent  bientôt  en  état  de  monter 
a  l'aiTaut.  Dès  la  première  attaque ,  les  aflië- 
gés  reculèrent  ;  mais ,  ralliés  en  un  infiant  à 
la  faveur  du  feu  de  leur  artillerie  y  ils  reprirent 
la  fupériorité ,   &  repoufferent  les  aftaillans 
avec  courage.  Le  30 ,  Vendôme  fit  attaquei: 
la  contrefcarpe  du  fort.  Cet  effort  lui  coûta 
cher ,  &c  ne  produifit  rien.  Enfin  il  attacha  le 
mineur  au  corps  du  fort  ;  & ,  le  6  de  Novem- 
bre ,  il  en  chaiTa  le  duc  de  Savoye ,  qui  alla 
fe  cantonner  dans  Crefcentin ,  au-delà  du  Pô  ^ 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  parce 
qu'il  pouvoir  de  ce  pofle  rafraîchir  la  garnifon 
de  Verrue ,  par  le  moyen  d'un  pont  de  conv* 
munication  qu'il  avoit  jette  fur  la  rivière. 

Animé  par  ce  premier  fuccès ,  Vendôme 
s'approcha  de  la  place ,  devant  laquelle  il  ou- 
vrit la  tranchée ,  la  nuit  du  7  au  8  ;  mais  (es 
opérations  étoient  lentes.  Il  ne  pouvoit  avan- 
cer qu'à  la  fape ,  &  pied  à  pied  ;  &c  d'ailleurs  | 
S,&B.  T.  JII.  Pan.  I^.  Q 
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à  chaqtre  pas ,  il  rencoiitJoit  des  mines  qiiî, 
écktànt  iout-à*coup ,  abymoient  les  travail- 
kw«,  éc  tièttoknt  Us  mvaiix,  II  fallut  lutter 
totutre  ces  difficultés ,  juf^ti'au  26  de  Dëcem- 
bfe  que  le  fiégc  changea  de  face.  Au  milieu 
de  la  îlùtt,  cjoâtre  mille  foldats  des  plus  braves 
fortent  delà  vHle  ;  tombent  fur  les  aflîégeans, 
Jes  fufi*ennent  ^  &  en  font  un  grand  carnage. 
Eit  même  tems ,  l'infanterie  campée  à  Cref- 
centin  franchit  le  Pô ,  vient  fe  joindre  à  ces 
ttiotipes  ,  &  féconder  leuf  attaque  impétueufe 
êc  foudaine.  D*tfrt  autre  côté,  deux  mille  hom- 
mes ,  conduits  par  Staremberg ,  s'emparent 
de  la  hauteur  de  Verrue  ;   comblent  les  tran- 
chées ,  &c  fe  précipitent  fur  les  François  fur- 
pris  ,  déconcei'téi.   On  les  met  en  defordre. 
On  les  pouffe.  On  les  prefle.  ,On  les  accable. 
Sept  cens  hommes ,  qui  gardoîent  la  tranchée , 
font  affaillis  par  les  fantaiBns.  Ils  font  leur  dé- 
charge &  prennent  la  fuite.  Les  Savoyards , 
vidorieux  par-tout ,  fe  fâififfent  des  batteries 
Françoifes  ;  enclouènt  vingt-deux  pièces  de 
canons ,  ruinent  les  galeries  des  mines  y  met- 
tent le  feu  à  tout  ce  qui  eft  combuftible ,  ren- 
verfent  les  gabions ,  détruifent  les  logemens. 
Déjà  ils  pénétroient  jufqu*au  quartier  général , 
lorfque  Vendôme,  au  milieu  de  ce  tumulte, 
ayant  ramaffé  cinq  brigades,  &  rallié  quelques 
foldats,  vint  enfin  arrêter  kurs^  progrès ,  &  les 
obliger  à  rentrer  dans  là  ville;  Il  fallut  alors 
recommencer  tous  ;les  travaux,  &  Braver  un 
ennemi  bien  plus  tertible  ^  bien  plus  redouta- 
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ble  que  le  premier.  ^  Thyver  êc  tous  fes  fri- 
mats.  Le  froid  tuoit  les  foldats:  les  neiges  les 
engiotitiiToient  ^  les  étoufFoient.  La  terre ,  gla- 
cée jufqu'au  fond  de  Ces  entrailles ,  fe  refufbit 
aux  coups  des  ouvriers.  Il  falloit  employer  la 
flamme  pour  creufer  des  tranchées  nouvelles. 
Pendant  près  de  deux  mois  que  durèrent  les 
rigueurs  ae  la  trifte  faifon  y  on  n'entendit  pas 
une  feule  plainte  :  on  ne  vit  pas  un  feul  trait 
d'impatience.  On  eût  dit ,  que  fous  Vendôme , 
les  guerriers  qui  Taimoient ,  qui  le  vén^roient 
comme  un  bon  père  ^  &  qui  lui  donnoient  à 
Tenvi  ce  titre  flateur ,  étoient  devenus  infen- 
jfîbles  à  tout  autre  objet  qu'à  la  gloire  de  lé 
faire  triompher.  Au  mois  de  Février  1705  ,  le 
(leurLappara,  habile  ingénieur ,  vint  féconder 
les  travaux  du  général  François.  Par  fon  con* 
feil ,  on  attaqua  le  fort  qui  défendoit  le  pont 
de  communication.  Un  détachement  placé 
dans  ce  pofle ,  fous  les  ordres  de  Staremberg  ^ 
fut  battu  &c  mis  en  fuite  ;  & ,  le  i  ^'^  de  Mars , 
le  fort  &  le  pont  furent  au  pouvoir  des  Fran* 
^ôis.  Le  8 ,  VendAme  menaça  le  gouverneur 
de  Verrue  de  ne  lui  faire  aucun  quartier ,  s'il 
ofoit  tenir  plus  long-tems.  «  L?.  place  n'eft 
»  inveftie  que  depuis  deux  jours ,  répondit  cô 
»  brave  capitaine  ;  il  ne  m'appartient  pas  de 
»  la  rendre.  Qu'on  s'adrefle ,  pour  cela ,  au 
»  Duc  mon  maître  ;  il  n'eft  pas  loin  d'ici.  » 
Durant  quelques  jours  j  on  foudroya  la  ville 
avec  toute  l'artillerie.   Le  14,  Vendôme  fe 
paifer  le  Pô  à  fa  ^valerie  ,  dans  le  deiKein  de 
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fondre  Tur  le  camp  de  Crefcentin.  Mais ,  à  (on 
approche ,  le  duc  de  Savoye  fe  retira  ;  &  le 
capitaine  François ,  délivre  de  cette  inquié- 
tude ,  revint  au  iîége  qu'il  prefla  plus  vive- 
ment que  jamais.  Le  6  d'Avril ,  le  gouverneur 
offrit  de  fe  rendre  par  capitulation.  On  lui  en- 
voya les  conditions  auxquelles  on  vouloit 
*v    bien  le  recevoir.  Il  balança ,  durant  trois  jours, 
à  les  recevoir ,  afin  d'avoir  le  tems  de  con- 
fommer  toutes  (es  provifions  &  toutes  fes 
munitions.  Quand  elles  furent  épuifées ,  il  fit 
Jouer  fes  mines  ;  renverfa  les  trois  enceintes 
de  la  ville ,  &  fe  retira  dans  le  donjon  :  c'é- 
toit  fon  dernier  afyle.  Il  n'y  tint  que  jufqu'aii 
9  au  matin  ,   qu'il  fe  rendit  à  difcrétion  avec 
tous  fes  foldats.    Le  duc  de  Vendôme  lui  dit 
que  la  conduite ,  qu'il  avoit  tenue  depuis  trois 
jours  ,  le  rendoit  digne  de  mort ,  mais  qu'il 
lui  pardonnoit ,  ainn  qu'à  fa  garnifon.  11  ne 
voulut  point  permettre  qu'on  fouillât  les  offi. 
ciersy  ni  qu'on  deshabillât  les  foldats.  Il  les 
loua  même  de  leur  longue  rélîftance ,  &  leur 
dit  que ,  quoiqu'il  fût  contre  les  loix  de  la. 
guerre  de  faire  fauter  les  fortifications  à  la  der- 
nière extrémité ,  ils  n'avoient  fait  que  préve- 
nir ce  qu'il  avoit  deffein  de  faire ,  &  qu'ils  lui 
auroient  fait  plaifîr  de   ^ire  fauter  aufli  le 
donjon.  La  garnifon  fortit  le  lo,  &  fut  con- 
duite prifonniere  dans  le  Milanez.  Elle  n'étoit 
plus  que  d'environ  mille  Ijommes ,  y  compris 
les  malades. 
.     y ÊSERIS.  (  bamlU  de  )  Les  Latins  avoient 
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toujours  quelques  prétextes  fpëcieux  pour 
couvrir  la  jaloufie  qui  les  armoit  fans  ceiTe 
contre  Rome.  Mais  enfin  les  confuls  Manlius 
Torquatûs  &  Décius  Mus  châtièrent  leurs 
éternelles  révoltes ,  &c  portèrent  à  leur  pui(^ 
Tance  un  coup  terrible ,  dont  elle  ne  fe  releva 
jamais.  Les  armées  des  deux  peuples  rivaux 
fe  rencontrèrent  près  de  Véleris ,  &  en  vi'i- 
rent  aux  mains  avec  la  même  anirnofité.  Bien^ 
tôt  on  donna  le  iignal.  On  s'attaqua  avec  fu- 
reur :  on  fe  battit  avec  courage.  On  fit ,  de  part 
6c  d'autre ,  les  plus  grands  efforts  pour  s'arra- 
cher la  viâoire  qui  parut  enfin  fe  déclarer 
pour  les  Latins ,  du  côté  où  çommandoit  Dé- 
cius. Ce  généreux  citoyen ,  remarquant  le  de- 
fordre  de  fes  foldats^  prend  la  noble  réfolu- 
tion  de  fe  dévouer  pour  la  gloire  &  la  confer- 
vation  de  fa  patrie.  Il  appelle  à  haute  voix  le 
pontife  qui  lui  fait  pratiquer  toutes  Içs  céré- 
monies udtéesdans  les  déyouemens ,  &  pro- 
nonce contre  les  ennemis  &  contre  lui-même 
les  imprécations  ordinaires.  A  Tinflant ,  il 
faute  tout  armé  fur  fon  cheval,  &fe  jette , 
tête  baiifëe ,  au  milieu  des  bataillons  Latins. 
La  terreur  &  la  mort  fembloient  marcher  de- 
vant lui.  Par- tout  où  il  fe  montre ,  les  foWats, 
comme  frappés  de  la  foudre ,  reculent  faifis 
d'épouvante.  On  s'emprefTe  d'éviter  les  coups 
(le  fa  vengeance.  On  fe  contente?  de  lancer 
fur  lui  une  grêle  de  traits.  Le  magnanime  Con? 
fui  en  fut  bientôt  accablé  ;  & ,  viftime  volon- 
taire de  la  patrie  y  il  tomba  mort  fur  un  monr 

Q  »j 


céaii  d*<6iinemis  hniiiolés  de  Tes  mams.  Dans 
t(E>ute  autrç  occaiîon ,  la  perte  d'un  Cénërai 
entraîne  ordinairement  la  défaite  de  Tes  trou- 
pes. Ici ,  ce  fut  tout  le  contraire,  les  Ro- 
mains, animés  par  te  grand  exemple,  fe jet- 
tent fur  les  rebelles  avec  plus  d'acharnement 
q\ie  jamais ,  les  enfoncent ,  &  leur  raviffent 
un  triomphe  qu'ils  croyoient  remporter.  Man- 
lius,  après  la  vi^oire ,  ne  montra  pas  moins 
de  grandeur  d'ame  que  fon  collègue.  Il  apprit 
que  fon  fils  avoit  combattu  fans  fon  ordrç , 
?rvant  qu'onieût  donné  le  fignâl  pourfé  mettre 
en  bataille.  Il  le  fit  arrêter  ;  & ,  voulant  ^  par  un 
exemple  inoui ,  maitrtÉfnir  l'honneur  des  loix 
militaires ,  il  le  condamna  à  petdre  la  têtt. 
Un  arrêt  fi  cruCl,  msfts  très-utile ,  coûta  bien 
dçs  lai'mes  à  ce  père  infortuné  ;  &  fi ,  en 
cette  fehicontre ,  les  Iqïx  triomphèrent  de  la 
tendreffe  paternelle  ^  elles  n'en  étouffèrent 
j>oint  l^s  fentifnens.  Quèk  hommes  étoient- 
ce  ^oht  que  ces  Romains  dans  les  beaux  tems 
de  la  république  !  &t  que  nos  moetu-s  font  dif- 
férentes l  A  peine  veut-ôn  fouffrir  pour  la  pa- 
trie la  plus  légère  privation.  Cette  mémorar 
Me  défaite  des  Latins  arriva,ran  de  Rome  41 5. 
EIlç  les  çpuifa  tellement ,  qu'ils  ne  temuetem 
plus  dans  la  fuite  ;  ou ,  s'il  y  eut  quelques  mol^ 
veraens,  ils  ne  furent  excités  que  par  quelques 
villes  particulières  :  tout  le  corps  du  Latium 
n'y  prit  point  de  part. 

VÉSERGNCE.  {bataîMe dç)  Lesfikdu 
gran^  Clovis  s'étoient  Kgué«  pow  détruire  k 
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royaume  de  Bourgogne.  Ils  s'en  readircnt 
maîtres  ,  ainfi  que  de  la  perfonne  du  roi 
qu'ils  firent  mourir  d'une  manière  cruelle.  Mais, 
quelques  tems  après,  en  515  ,  Gondemar 
rentra  dans  la  Bourgogne  ,  &  s'en  fit  recon- 
noître  roi.  Clodomir,  roi  d'Orléans ,  marcha 
contre  TuCurpateur  ;  l'atteignit  près  de  Vcfe- 
ronce ,  entre  les  villes  de  Vienne  6c  de  Bel- 
ley ,  &  lui  livra  bataille.  Gondemar  prit  la 
fuite.  Clodomir  le  pourfuivit  avec  chaleur. 
Alors  un  corps  de  Bourguignons ,  s'étant  dé- 
guifés  en  François ,  lui  crièrent  :  «  Ralliez- 
»  vous  à  nous,  Teigneur;  nous  fommes  des 
»  vôtres  !  »  Clodomir  ,  qui  Ce  voyoit  prefque 
feul ,  les  crut  Tans  peine  ,  les  joignit ,  &  fut 
enveloppé.  Aufli-tôt  les  Bourguignons  lui 
coupèrent  la  tête  qu'ils  mirent  au  bout  d'une 
lance.  Les  Francjois  qui  la  reconnurent ,  au 
lieu  de  perdre  courage  ,  continuèrent  à  pouf- 
fer les  ennemis  avec  fureur.  Ils  paflerent  au 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux. 
yièillards  ,  femmes  ,  enfans ,  rien  ne  fut  épar- 
gné; &.  ils  ne  qmtterent  la  Bourgogne  qu'a- 
près l'avoir  couverte  detrlftes  débris. 

VtSUVE.  (journée  du  Mont-)  Une 
troype  de  gladiàteui's,  deftinéé  aux  fpeftar 
clés  ^trouva  moyen  de  brifer  fes  fers,  & ,  fous 
la  conduite  de  Spartacus  ,  fit  treipbler  la 
capitale  de  l'univers.  D'abord  tous  les  inécon- 
tens  d'Italie  ,  &  une  foule  d'efclaves  fugitifs-^ 
vîprentfe  joindre  à  eux.  l|s  n'avojent  point 
charmes.  Ils  rencontrèrent  un  chariot  qui  eu 

Q  iv  ^ 
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ëtoit  rempli ,  &  s'en  faifirent.  Quelque  tems 
après ,  ceux  de  Capouë  furent  battus  ;  &  leurs 
clépouilles  militaires  fervirent  à  armer  le  refte 
de  la  troupe.  Ce  premier  fuccès  les  fit  con- 
noître  ;  mais  ne  leur  infpira  point  encore  la 
hardieffe  de  tenir  la  campagne.  Claudius  Pul- 
cher ,  envoyé  de  Rome  contre  eux ,  avec  trois 
mille  hommes  ,  les  trouva  poftés  fur  le  Mont- 
Véfuve.  Il  plaça  fon  camp  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  gardant  la  feule  route  praticable  ,  qui 
conduit  au  fommet,  &  comptant  tenir  les 
rebelles  bien  enfermés ,  parce  que  tout  le 
refte  n'étoit  que  rochers  efcsirpés,  &  préci- 
pices immenfes.  Mais  nul  chemin  n'eft  im- 
praiicable  à  la  valeur  animée  par  le  défefpoir. 
Les  efclaves  firent  des  échelles  très-fortes  & 
très-hautes  avec  des  ceps  de  vignes  fauvages , 
qu'ils  trouvèrent  fur  le  lieu  en  abondance  ;  &, 
par  ce  moyen  ,  ils  defcendirent  tout  le  long 
des  rochers ,  excepté  un  feul ,  qui  demeura 
d'abord  en  haut  pour  avoir  foin  des  armes,  & 
qui,  lés  leur  ayant  jettées ,  lorfqu'ils  furent 
dans  la  plaine  ,  defcendit  à  fon  tour ,  &  vint 
rejoindre  la  troupe.  Spartacùs  ne  fe  contenta 
point  d'échapper  à  l'ennemi.  Il  vint  attaquer 
les  Romains  ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le 
moins  ;  les  défit ,  prit  leur  camp  ,  ik  remporta 
une  glorieufe  vidloire.  Van  73  avant  J,  C, 

2.  Ce  fut  près  du  Mont  -  Véfuve  que  , 
l'an  553  de  J.  C.  Narsès  porta  le  dernier  coup 
à  l'empire  des  Oftrogoths  en  Italie,  foixante- 
quatre  ans  après  l'arrivée  de  Théodoric  dans 


iJïk.[  V  E  T  ]t>fV  149 

cette  fertile  Se  riante  contrée.  Theia  venoit  de 
fuccéder  à  Totila.  Ce  prince ,  ayant  rencontré 
les  Romains ,  leur  livre  bataille.  Les  Goths 
combattent  en  dëferpérës.  Leur  roi  les  anime 
par  des  aérions  d'une  valettr  extraordinaire. 
En  vain  les  ennemis  réuniflfent  contre  lui  tous 
leurs  efforts.  Animé  par  le  danger ,  il  pénètre 
de  plus  en  plus  dans  leurs  rangs  ;  renverfe  tout 
ce  qui  fe  préfente  fur  fon  paffage ,  &  reçoit 
une  grêle  de  traits  fur  fon  bouclier.  Déjà  la 
nuit  s'approche  ;  &  la  viftoire  paroît  pencher 
du  côté  des  Goths ,  lorfque  fintrépide  Théïa, 
qui  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  bouclier , 
eft  atteint  au  pied,  d'une  flèche,  au  moment 
qu'il  en  prend  Un  troiileme.  Il  tombe;  &, 
fur  le  champ ,  quelques  ennemis  qui  l'envl- 
ronnoient  lui  coupent  la  tète  ;  la  mettent 
au  bout  d'une  pique ,  &  la  montrent  aux  deux 
armées.  Les  Goths ,  devenus  plus  furieux  par 
k  mort  de  leur  roi ,  continuent  de  combattre 
iufqu'à  la  nuit.  La  bataille  recommence  avec 
le  jour,  &c  dure  jufqu'au  foir,  avec  une  égale 
fureur  de  part  &  d'autre.  Enfin  les  Goths  com- 
mencent à  plier  ,  &c  reculent  de  quelques 
pas ,  fans  néanmoins  rompre  leurs  rangs. 
Voyant  que  leurs  efforts  feroient  déforma» 
inutiles ,  ils  mirent  bas  les  armes ,  après  avoir 
obtenu  lapermiflîon  de  fe  retirer  chacun  chez 
eux ,  &  d'y  vivre  comme  fujets  de  l'empereux 
Juftinien. 

VÉTÉRA  (fige  de)  C'étoit  le  nom  d'un 
iàmeux  camp  des  Romains  dans  les  Gaules. 


^ 
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Ils  y  fièrent  long-teim  affiégés  par,Civili$ ,  Ba- 
f ave  plein  de  valeur  ,  cjuf  $*ë/Qit  iprolté  avec 
ùl  nation.  Ce  Barbare ,  qui  n* en  avoit  qye  le 
noiHi  défit  fppvem  Jes  légions  Romaines , 
tandis  qu'il  les  refferrpit  dans  yét<^a  ;  & .,  s'il 
faifoit  quelque  pette^  il  la  réparpit  auilî-tôt 
par  une  glorieufe  vié^pirc,  Enfin  les  légions 
accablées  par  une  déferre  longuç  5c  pénâ>le , 
&  par  Vin  difette  générale ,  ouvrirent  les  por- 
tes def  leur  camp  à  Civilis  qui  les  exte^rmina. 
Après  quelques  tentaiiv^s  infr^ueufcs  pour 
recou\  rer  une;  e^llkire  liberté ,  ftc  faire  goûter 
à  ft  patrie  les  fru}ts4efes  triomphes,  Civilis, 
convaincu  de  rinutHité, 4^,fes  efforts ,,6t 6  pjiix 
îjvec  les  Romains,  §1;  rentra  dans  Ic^^ypir, 
Andc  J,C,yo^  :       ,  -X 

VÉZ^R.  (  journU  M^  L'fin  ^^f^n  ^«s 
Saxons ,  fujets  de  Çlptoire  II ,  lever^ent  l'éten- 
dard de  la.  révolta,  .j^us  la  conduit^  du, duc 
Bertoalde.  Ceténéral,  pour  einçourager  Tes 
foldats ,  ay oit  publié,  dai?s  icpi  caijnp ,  que  le 
monarque  François,  yetjioit  de  moqrir.  Clo+ 
taire,  iafin  de' 4étrQir^  icette  nouveUe  trop 
avantageufe  à  l'ennemi  j  ^'avance  à  la  vue  de^ 
rebelles;  ôte  Ton  calque ,  5ç  montre  à  è?n  pcr' 
fide  vaiTal  fa  longue  chevelure  grife,  ^^  Duc 
ofa  l'infulter.  LejR.pi,  juftement  irrité  4ç cette  | 
audace  ,  pique  fon  cheval,  palfe^àrla  nfige  le 
Vézer ,  fur  les  bords  duquel  vies  den^  firmées 
étoient  campées ,  & ,  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  guerriers ,  cotîrt  droit  au  5axon.  fier- 
tpaldç  épouvanté ,  cherche  en  yain  fon  falut 
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^hslafùîte.  Clotaire  leponrAiit^  l^attèint, 
U ,  d'un  grand  coup  d*ëpée  ,  lui  tranche  la 
tête  qu'il  fait  mettre  au  bout  d'une  pique. 
Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  horrible  bouche* 
rie.  L'atmée  flit  taillée  en  pièces ,  lé  pays  ra-» 
vagé,  &  la  nation  prefqu'entièk'ement  cx" 
terminëe.  Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs  , 
Clotaire  ufa  cruellement  de  ià  viaoire.  Anime 
par  une  vengance  inhumaine,  il  fit maiTacrer 
tous  ceux  de  ce  peuple  féditieux ,  qui  excé« 
cloient  1»  hauteur  àe  fon  ëpëe. 

VIEÏL.HESDIN.  {joHrrUtâu)  L'an  437 , 
Clodion  étoit  occupé  à  célébrer  les  noces 
dW grand  (êigneur  François,  dans  ^n  village 
Vi^VMCii  Hèlina ,  qu'on  appelle  aujdard'hoi  le 
Vidl^Ihfdïn,  Déjà  Pon  tonduifoit  au  fon  des 
inflrumens  militaires  la  nouvelle  époufe  au 
{eu  du  feftin ,  loi-rque  tout-a-coup  Mi  Ro- 
mains ,  conduits  par  le  fameux  Aëtius ,  patoif- 
fent  fur  un  pont  conftruit  dans  cet  endroit. 
Les  François ,  déconcertés  par  cette  attaque 
imprévue  ^  ne  purent  fe  mettre  en  bataille,  Les 
premi'  îs  gardes  furent  paiTées  au  fil  de  l'épée, 
iàrtiariée  enlevée  ,  avec  tous  les  préparatifs 
de  lafétc,  &  l'armée  difperfée  dans  les  forêts. 
Majorien ,  qui  depuis  parvint  à  l'Empire ,  s'ac- 
ïjtîit  de  la  gloire  dans  cette  journée ,  en  com- 
battant à  côté  du  Général  Romain. 

VIENNE ,  EN  Dauphiné.  {fiègc  de) 
X>*ân  880,  les  rois  de  France ,  ayant  réuni  leurs 
ariîiées ,  entrèrent  en  Provence  pour  châtier 
k  hîM-dieffc  de  Bofon  ^ui  s'y  étOit  fait  procla- 
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mer  Roî.  Rien  n'ofa  leur  réfifter  ;  &  bientAt 
ils  (è  virent  en  état  d'aller  former  le  fiége  de 
Vienne.  Cette  capitale  du  Dauphiné  étoit 
bien  fortifiée  pour  ce  tems  là.  Sa  garnifon  étoit 
nombreu(e,  (es  provifions  abondantes  ;  mais, 
ce  qui  valoit  mieux  encore ,  elle  étoit  défen- 
due par  Hermengarde,  princeïïe  dont  l'ambi- 
tion aVqit  fait  une  héroïne ,  &  qui  avoit  juré 
de  mourir  plutôt  que  fe  rendre.  Les  trois  mo- 
narqueis ,  après  bien  des  efforts  inutiles ,  après 
des  afTauts  réitérés  &  furieux  ,  après  une  mul- 
titude de  combats  (knglans  &  terribles  9  mais 
dont  i'hiftoire  tait  le  détail ,  prirent  la  réfolu- 
tion  de  changer  le  fîége  en  blocus.  Il  dura 
deux  ans;  après  quoif  là  yille  fut  contrainte 
d*ouyrir  Tes  portes.  Hermengarde  fut. arrêtée 
avec  Éi. fille  ,  &  conduite  à  Autun.  ;t  >» 
..  VIENNE,  EN  AUTJIICHE.  (Jteges  de) 
I.  Soliman  II ,  après  avoir  fbumis  l'Aiîe  à  fon 
vafte  empire  ,  voulut  faire  trembler  l'Europe 
par  la  terreur  de  fes  armes  touiours  viétorieu- 
(ts.  En  1519,  ce  conquérant  redoutable ,  le 
fer  &  la  âamme  à  la  main ,  entra  dans  la 
Hongrie  ;  pilla  ,  ravagea ,  détruisît  tout  ce 
qui  fe  trduva  fur  fon  paffage ,  &  vint ,  à  tra- 
vers ces  triftes  débris ,"  mettre  le  iîége  devant 
VieiTtne ,  la  capitale  de  l'Autriche  &  de  tout 
l'Empire  d'Occident ,  depuis  que  la  maifon 
d'Autriclie  étoit  placée  fur  le  thrône  de  Char- 
lemagne.  L'armée  Ottomane  étoit  immenfe, 
&  cpmpofée  de  ces  braves  Janiffaires  qui  ve- 
noient  de  fubjuguer  la  Fetfe.    Mais  Vienne 
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renfermoît  dans  Tes  murs  des  citoyens  agt^r- 
ris ,  &c  des  foldats  intrépides.  Le  Sultan  Com- 
mença fes  opérations^^r  attacher  les  niineurs 
aux  murailles.  Souvent  ce>travail  immenfe  fut 
interrompu  par  les  contre- mines  des  a/ïlëgés. 
Mais  enfin  quelques-uns  de  ces  volcans  ca- 
chés éclatèrent tout-à- coup,  &  renverferent 
une  grande  partie  des  murailles.  Audi- tôt  les 
Viennois,  hommes,  femmes ,  enfans ,  s'em- 
preflerent  de  conftruire  un  nouveau  rempart; 
& ,  q\iand  les  infidèles  fe  préfenterent  à  Taf- 
faut ,  ils  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  arrêtés , 
à  quelques  pas  de  la  brèche ,  par  cette  bar- 
rière que  vingt  pièces  de  canon  6c  des  milliers 
de  foldats  rendoient  inattaquable.  Ils  fe  jet- 
terent  d'un  autre  côté ,  où  l'on  n'avoit  eu  le 
tems  de  fe  retrane,her  qu'avec  des  paliffades. 
Dans  ce  lieu  ,  les  corps  des  habitans  fervirent 
de  boulevards.  La  bataille  y  fut  terrible.  Des 
ruifTeaux  de  fang ,  des  monceaux  de  cadavres 
rouloient  fous  les  pieds  des  guerriers.  Deux 
fois ,  les  Turcs  fuj;ent  repouffés  avec  perte. 
Deux  fois ,  le  Suhan  &  fes  officiers  les  ralliè- 
rent &  les  renvoyèrent  aux  ennemis;  &  deux 
fois  5  ils  furent  fur  le  point  d'emporter  la  ville. 
Durant  quatre  heures ,  on  fe  frappa ,  on  s'im- 
mola ,  fans  qu'on  pût  démêler  à  qui  refteroit 
la  victoire.  Enfin  les  foudres  qui ,  lancés  de 
tous  les  endroits  de  la  place,  écrafoient,  pul- 
vérifoient  des  rangs  entiers  d'infidèles ,  & 
l'invincible  c<  'âge  des  habitans ,  écartèrent 
reanemi  qui  o  ')a  plus  d'une  fois  avoit  pouffé 
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des  clameurs  tripinphantes.  Ce  premier  ëcliecl 
ne  fit  qu'enflammer  la  valeur  des  Turcs.  Le' 
1 1  d'Octobre  ,  Soliman  le  harangua  ,  ôc 
donila  Tes  ordres  pour  un  aflaut  général.  On 
s'y  prépara  durant  une  grande  partie  de  la  nuit; 
&  le  1 3  y  dès  la  pointe  du  jour,  tous  les  corps 
de  l'armée  Ottomane  s'avancèrent  en  bon 
ordre ,  armés ,  les  uns  de  torches  ardentes ,  les 
autres  de  moufquets ,  de  flèches ,  de  ha- 
ches ;  un  grand  nombre ,  d  échelles  ^  &c  de 
toutes  les  machines  néceflaires  pour  forcer  ou 
pour  franchir  les  murailles.  Ils  étoietit  atten- 
duSk  Les  Autrichiens  avoie*".*"  placé  fur  les  rem- 
parts toute  leur  artillerie ,  tous  leurs  mortiers , 
tous  leurs  foldatSé  La  ville  fut  attaquée  par 
plus  de  vingt  côtés  à  la  fois  ;  6c  par-tout  les 
infidèles  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  On 
combattit ,  durant  plus  de  douze  heures ,  faits 
fonger  à  prendre  aucune  nourriture;  ôcla 
nuit  feule  put  faire  ceffer  cet  affreux  acharne- 
ment, Soliman  défefpéré  fit  fonner  la  re- 
traite. Il  y  avoit  déjà  quarante  jours  qu'il  fe 
confumoit  vainement  devant  Vienne*  Il  avoit 
perdu  plus  de  quarante  mille  hommes,  dans 
les  différentes  attaques  de  cette  ville.  Poia: 
comble  de  malheurs  ,  les  neiges  ,  les  gla- 
ces ,  les  frimats  faifoient  encore  plus  de  mal  à 
fon  armée  que  l'ennemi.  Soliman  le  Grand , 
l'invincible  Soliman  ,  ne  put  vaincre  ces  obf* 
tacles  ;  & ,  trop  fier  pour  foutenir  l'idée  de 
fes  difgraces  ^  il  leva  le  fiége  ;  &  Vienne  fut 


délivrée» 


' -■■^^fKp^i^q  .«^i-'-^.-Vîlj'^f^-^-  ■ 


1.  Le  grand- viiîr  Kara-Muftapha,  chargé 
fhumiliei' l'Empire  &  Léopold ,  s'avanqa  vers 
la  capitale  des  Etats  de  ce  prince,  avec  un  terri- 
ble appareil»  A  l'approche  de  Ces  légions  nom- 
brcufes ,  l'empereur  quitta  Vienne  avec  deux 
impératrices,  fa  belle- mère,  &c(à  femme  ;  avec 
les  archiducs ,  les  archiducheffes,  6c  foixante 
inille  habitans.  La  campagne  n'of&oit  que  des 
I fugitifs,  des  équipages,  des  chariots  chargés 
de  meubles ,  dont  les  plus  lents*  devenoient  la 
proie  des  Tartares  qui  pilloient ,  ravageoient, 
brûloient,  égorgeoient ,  emmenoient  en  ef- 
davage.  Le  7  de  Juillet  1683,  la  ville  étoit 
Invertie  ;  &  déjà  toute  l'Europe  attendoit ,  en 
tremblant ,  l'iATue  de  cette  fameufe  entreprile. 

Vienne ,  baignée  par  le  Danube  au  (èpten- 
trion ,  étoit  fortifiée  de  douze  grands  battions 
dans  le  refte  de  fon  enceinte.  Les  courtines 
étoient  couvertes  de  bonnes  demi-lunes ,  (ans 
autres  dehors.  Le  foffé  étoit  partie  plein  d'eau  , 
partie  à  fec  ;  &  la  contrefcarpe  fort  négligée. 
Le  côté  de  la  ville  que  le  fleuve  baigne,  n'a- 
voit  pour  défenfes  que  de  fortes  murailles 
flanquées  de  grofTes  tours  ,  le  tout  bien  ter-;- 
raffé.  Dans  une  plaine  de  trois  lieues ,  envi- 
ronnée d'un  cercle  de  montagnes ,  le  Vifir 
aifit  fon  camp  qu'il  eut  l'audace  de  ne  point 
défendre  avec  des  lignes  de  circonvallation 
&  de  contre vallation.  Tout  abondoit  dans  ce 
camp,  argent ,  munitions  de  guerre  6c  de  bou- 
che de  toute  efpece.  Les  différens  quartiers 
ofiroient  des  Baehas  aufli  magnifiques  que  des 
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Rois  ;  Se  cette  magnificence  ëtoit  e/facëe  par 
le  vafte  du  Vifîr  qui  nageoit  dans  le  luxe.  Un 
Grand- Viiir  a  d'ordinaire  à  fà  cour  deux  mille 
ofHciers  &c  domeftiques  :  Mufiapha  avoit  dou- 
blé ce  nombre.  Son  parc ,  c'eft-à-dire  Tenclos 
lie  Tes  tentes,  étoit  auffi  grand  que  la  ville  af- 
fîegëe.  Les  plus  riches  étoffes ,  l'or  &  les 
pierreries  y  contraftoient  avec  le  fer.  On  y 
voyoit  des  bains,  des  jardins,  des  fontaines, 
clés  animaux  i|ares,  pour  la  commodité,  pour 
famufement  du  Général,  dont  la  mollefîe  &c 
h  frivolité  toutefois  ne  rallentiffoient  point 
les  opérations  du  fîége.  Son  artillerie  ,  com- 
pofée  de  trois  cens  pièces  de  canon ,  n'en  étoit 
pas  moins  formidable  ;  &  la  bravoure  des 
Janiflfaires  n'étoit  point  énervée  par  l'exemple 

Le  comte  de  Staremberg ,  homme  con- 
ibmmé  dans  l'art  de  la  guerre ,  gouverneur  de 
Vienne ,  avoit  mis  le  feu  aux  fauxbourgs  ;  &, 
pour  fàuver  les  citoyens ,  il  avoit  renverfé 
leurs  édifices.  Il  avoit  une  garnifon  dont  le 
fond  étoit  de  feize  mille  hommes ,  mais  qui 
s'en  compofoit  en  effet  que  onze  mille  au  plus. 
On  arma  les  Bourgeois,  &  l'Univerfîté.  Les 
écoliers  montèrent  la  garde  ;  &  ils  eurent  un 
médecin  pour  major.  Staremberg  étoit  fécondé, 
dans  le  commandement,  par  le  comte  de  Ca- 
pliers ,  commiffaire  général  de  l'empereur ,  un 
âe  ces  hommes  que  la  fcience,  la  vigilance, 
Fadivité ,  deflinent  à  la  première  place. 
.    Les  approches  de  Vienne  étoient  faciles 

La 
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La  tranchée  fut  ouverte,  le  14  de  Juillet, 
dans  le  fauxbourg  de  S.  Ulric  ^  à  cinquante 
pas  de  la  contrefcarpe.  L'attaque  ie  dirîgeoit 
iiir  le  Bailion  de  la  Cour,  Se  fur  celui  de  Lebb. 
Deux  jours  feulement  avancèrent  les  travaux 
jufqu'à  la  contrefcarpe  où  le  foffé  étoit  à  fec. 
Le  ducde  Lorraine ,  qui  s'étoit  pofté  dans  l'ifle 
de  Léopolftat ,  faifant  tous  fes  efforts  pour  y 
conferverune  communication  avec  la  ville, 
fe  crut  alors  obligé  de  s'en  retirer  par  les  ponts 
qu'il  a  voit  jettes  fur  le  Danube ,    '6c  qu'il  fit 
rompre.  Les  maifons  de  plaifance ,  dont  l'ifle 
etoit  remplie,  logèrent  les  Turcs.  On  a  regardé 
cette  démarche  comme  une  grande  faute.  Si 
c'en  fut  une,  le  Duc  la  répara  bien  par  fa  con- 
tenance, durant  tout  le  (îége.  Avec  une  armée 
qui  ne  montoit  pas  à  trente  mille  hommes , 
il  couvrit  la  Hongrie,  la  Moravie ,  la  Siléfîe  , 
la  Bohême.  Il  protégea  Vienne.  Il  contint  Té- 
kéli.  Il  arrêta  plus  de  quarante  mille  Turcs  6c 
Tartares  qui  couroient  &  défoloient  la  cam- 
pagne. .       ^  ^rr  ^m;:f  i 
Cependant  il  ne  pouvoit  empêcher  les  in- 
fidèles de  pouffer  le  iîége  avec  vigueur.  C'é- 
toit ,  chaque  jour  de  la  part  des  Turcs ,  des 
terres  élevées ,  des  travaux  avancés ,  de  nou- 
velles batteries ,  un  feu  qui  croiffoit  à  chaque 
inftant  ;  &c ,  du  côté  des  Autrichiens ,  c'étoit 
la  plus  intrépide  valeur,    la  plus   opiniâtre 
réiiftance.  Staremberg  ,  qui,  aux  premières 
approches, avoit  été  bleffé  d'un  éclat  de  pierre 
détaché  de  la  courtine  par  un  boulet ,  à  peine 
S.&B.TJIlPart.H  R 
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guéri,  anîmoit  toute  la  dëfenfe  par  Tes  regards^ 
iés  adions ,  fon  humanité.  11  traitoit  tous  le» 
foldats  de  Frères,  Illouoit,  il  rëcompenfoit 
leurs  belles  avions  ;  &  ,  non  content  d'être 
avec  eux  pendant  le  jour ,  il  pafibit  la  nuit  fur 
vn  matelas  dans  le  corps-de-garde  du  palais 
àt  l'empereur ,  qui  joignoit  au  Baftion  de  la 
Cour ,  compris  dans  Tattaque.  Dès  le  iz  de 
Juillet ,  les  afiîégeans  étoient  à  la  palii^KJe 
«[u'on  ne  défendoit  qu'à  coups  de  main  Ont 
étoit  fi  près  les  uns  des  autres ,   qu'à  travers 
les  pieux  on  s'accrochoit  mutuellement  pour 
s'arracher  la  vie.   Le  comte  de  Daifn ,  offi- 
cier général,  d'un  mérke  diftingué ,  fît  attacher 
des  faulx  à  de  longues  piques ,  qui  détruifi- 
fent  une  multitude  prodigieufe  d'infidèles , 
Hiais  qui  ne  purent  diminuer  la  confiance  pré- 
ibmptueufe  qui  les  animoit.    lis  comptoient 
tellement  fur  la  vié^oire ,  qu'on  en  voy  oit  qui 
venoient  faire  des  bravades  pareilles  à  celles 
que  nous  lifonsdans  les  anciennes  guerres.  Un 
champion,  d'une  taille  extraordinaire,  s'a- 
vança d'un  air  menaçant ,  infultant  de  la  voix 
ôc  du  fabre.  Un  foldat  Chrétien  ne  put  fou/frir 
cet  affront.  Il  accourt  :  il  eft  blefifé.  Il  bîeffe  ; 
il  défarme  fon  ennemi ,  lui  coupe  la  tête  avec 
fon  propre  cimeterre ,  le  dépouille ,  &  trouve 
cinquante  pièces  d'or  coufues  dans  fa  vefle. 
Gn  croifoit  que  ce  brave  fut  récompenfé.  If 
refta  foldat  ;  &:  fon  nom ,   que  les  Romain» 
auraient  confacré  dans  les  Fafles  de  l'Hiftoire^ 
nkà  pas  même  venu  jufqu'à  nous.  Les  affié^ 


^^s,  qui  virent  l'a^lion  du  haut  des  remparts  » 
tn  tirèrent  un  bon  augure*  La  confiance  &c  It 
courage  redoublèrent. 

L'ennemi  ne  s'empara  de  la  Contrefcarpe  > 
que  le  7  d'Août  ^  après  vingt-trois  jours  de 
combats ,  avec  une  grande  efTufion  de  fàng 
de  part    ôc  d'autre.  Le  comte  de  Sérini  ^ 
neveu  du  fameux  Sérini  que  Lëopold  avoit 
fait  périr  fur  un  échafàud ,  avoit  retardé  la 
prife  de  cet  ouvrage  par  mille  a£lions  de  bra* 
voure.  Point  de  fortie  où  il  ne  fe  trouvât.  L*ar» 
deur  qui  l'emportoit  l'empêcha  un  jour  de  fen^ 
tir  une  flèche  qu'il  avoit  re<^ue  dans  l^épaule* 
Les  Turcs  en  étoient  à  la  defcente  du  foffék 
Perfonne  ne  leur  relTemble  pour  remuer  la 
terre.  La  profondeur  de  leuiS  ouvrages  éton» 
noit.    La  terre  qu'ils  en  tiroient  étoit  rele* 
vée  à  la  hauteur  de  neuf  pieds ,   furmontée 
d'aiï&c  de  poutres ,  en  forme  de  planchers  fout 
lefquek  ib  travailloient  en  afTurance.  Leurt 
tranchées  digèrent  des  nôtres  par  la,  forme* 
Ce  font  des  coupures  en  croifTant,  qui  fe  cou'- 
vrent  les  unes  les  autres ,  en  confervant  la 
communication  y  femblables  à  des  écailles  de 
oiiTons ,  qui  cachent  un  labyrinthe ,  d'où 
'on  tire  fans  incommoder  ceux  qui  font  en 
avant,  ôc  d'où  il  eft  prefqu'impofTible  de  les 
déloger.  Quand  les  Janiflàires  y  font  une  fois 
entrés ,  ils  n'en  fortent  prefqu  j  plus.  Leur  feu 
devenoit  toujours  plus  vif;  6c  celui  des  affié-^ 
gés  fe  rallentiffoit.  On  commençoit  à  ména- 
ger la  poudre  ;  &c  les  grenades  tnanquoient* 

R  ij 


r- 


1 1 


i6o  -J^CV  I  E]<Jg^ 

Le  baron  de  Kielmarfegg  inventa  un  moulin 
à  poudre ,  &c  des  grenades  d'areille,  qui  furent 
d'un  grand  fecours.  L'induftrie  employoit 
foutes  les  refTources;  mais  refpérance  déte- 
nir encore  long-tems  diminuoit.  Les  mines  de 
l'ennemi.  Tes  attaques  continuelles,  la  garni- 
Ton  quis'afToibliifoit,  les  vivres,  les  munitions 
qui  s'ëpuifoient ,  tout  donnoit  la  plus  vive 
inquiétude;  & ,  avec  tant  de  maux  réels,  on 
s'en  faifoit  d'imaginaires.  Un  bruit  s'étoit  ré- 
pandu que  des  traîtres  travailloient  à  des  fou* 
terreins  pour  introduire  l'infidèle.  Chacun  eut 
ordre  de  veiller  dans  fa  cave  ;  &C  ce  Aircroit 
de  fatigue  acheva  d'abbatre  les  défcnfeurs  de 
.Vienne,  en  leur  dérobant  un  fommeil  né- 
ceifaire.  D'autres  par! oient  d'incendiaires  ga- 
gés pour  féconder  les  Turcs.  Un  jeune  hom- 
me ,  qu'on  trouva  dans  une  églife  qui  com- 
mençoit  à  s'embrafer,  fort  innocent  peut- 
être,  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple;  mais 
l'artillerie  Turque  étoit  plus  à  craindre  que 
tous  ces  phantômes.  On  s'occupoit  (ans  ceiTe 
à  éteindre  le  feu  que  les  bombes  Se  les  bou- 
lets rouges  portoient  dans  la  ville,  tandis  que 
les  dehors  tomboient  en  éclats.  La  demi-lune 
foulfroit  déjà  beaucoup.  Les  remparts  of- 
froient  par- tout  de  vaftes  brèches  ;  &c ,  fans 
l'invincible  courage  des  foldats  &  des  habi- 
tans.  Vienne  étoit  emportée. 

Dans  cette  extrémité ,  Léopold  tourna  les 
yeux  vers  la  Pologne.  Jean  Sobieski,]a  ter- 
reur des  forces  Ottomanes  ôc  peut*étre  le  feul 


Souverain  de  Ton  nëcle,qui  fût  grand  capitaine, 
ed  fupplié  de  venir  au  fecours  de  l'£nipire 
&  de  tout  le  Monde  Chrétien.  Le  monarque 
y  vole  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes. Il  parcourt  deux  cens  lieues  de  pays; 
& ,  le  5  de  Septembre  ,  il  pafTe  avec  Ton 
armée  le  pont  de  Tuin ,  à  cinq  lieues  au- 
deffus  de  Vienne.  La  cavalerie  Polonoife  f« 
faifoit  admirer  par  les  chevaux ,  rhabillement 
&  la  bonne  mine.  On  eût  dit  qu'elle  étoic 
équipée  aux  dépens  de  l'infanterie.  Il  y  avoit 
entr'autres  un  bataillon  fort  mal  vêtu.  Le 
prince  Lubomirski  confeilloit  au  Roi,  pour 
l'honneur  de  la  nation ,  de  le  faire  pafTer  de 
nuit.  Sobieskien  jugea  autrement  ;  âc ,  lorA 
que  cette  troupe  fut  (ur  le  pont  :  »<  Regardez- 
»  la  bien ,  dit-il  aux  fpe^ateurs  ;  c'eft  une 
»  troupe  invincible,  quia  fait  ferment  de  ne 
»  jamais  porter  que  les  Iiabits  de  l'ennemi. 
»  Dans  la  dernière  guerre ,  ils  étoient  tous 
>»  vêtus  à  la  Turque,  m  Si  ces  paroles  ne  les 
habilloient  pas ,  elles  les  cuiraiTaient ,  dit  affez 
plaifamment  M.  Tabbé  Coyer  que  nous  fui- 
vons  dans  ce  récit. 
.Les  Polonois,  au  fortir  du  pont,  s'éten- 
dirent fur  la  droite ,  expofés ,  pendant  vingt- 
quatre  (taures,  à  ^re  taillés  en  pièces  ,  ii 
Kara-Muftapha  eût  Iqu  profiter  de  fes  avan- 
tages. Le  7,  toutes  les  troupes  Allemandes 
fe  joignii^ent  à  leurs  Alliés  ;  &  toute  l'armée 
Chrétienne  fe  trouva  <:ompofée  d'enviro» 
Soixante  &  quatorze  mille  hommes.  On  yi 
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comptoit  quatre  Souverains ,  Jean  SobîeskJ  ^ 
Maximilien- Emmanuel,  ëleé^cur  de  Bavière, 
Jean-George  III,  ëledleur  de  Saxe  ,  &  Char- 
ks  V ,  duc  de  Lorraine ,  &  vingt-fix  princes 
de  maifon  fouveraine  ;  trois  d*Anhalt,  deux 
^'Hanovre ,  trois  de  Saxe ,  trob  de  Neu- 
bourg ,  deux  de  Wirtemberg ,  deux  de  Holf- 
tein ,  un  de  HeiTe-Cailèl ,  un  de  Hoënzollen , 
deux  de  Bade,  un  de  Salm ,  le  chevalier  de 
Savoye ,  le  prince  de  Saxe  -  Lavembourg , 
de  l'ancienne  &  malheureufe  maifon  d'Af- 
canie^  j^-   '^   t  ^  ."    '.     i.t  ■■■ 

Vienne  ëtoit  aux  abois.  Les  Turcs  &  les 
maladies  enlevoient ,  comme  de  concert ,  les 
officiers  ôc  les  foldats.  Prefque  tous  les  chefs 
avoiem  difparu.  Le  guerrier,  miné  par  la  fati- 
gue &  pax  la  mauvaife  nourriture,  fe  trainoit 
aux  brèches  ;  &  cetui  que  le  feu  de  f  ennemi 
ne  précipitoit  pas  au  tombeau  expiroit  de  lan- 
gueur. Le  peuple ,  qui  d*abord  ie  ttvroit  aux 
travaux  du  fiége ,  ne  connoiffoit  pîus  d'autre 
défenfe  que  la  prière.  Il  rempiiHbit  les  églifes 
où  la  bombe  oc  le  boulet  venoient  porter  la 
frayeur  &  la  mort.  Dès  le  21  d'Août,  on 
avoit  jugé  qu'on  ne  pouvoit  plus  tenir  que 
trois  jours ,  £  les  infidèles  livroient  un  affaut 
général.  Depuis  cette  époque  fùnefte,  une 
mine  fe  précipitoit  fut*  fautre.  La  demi-lune 
étoit  prife  Des  brèch«s ,  de  dix-huit  à  vingt 
toîfôs ,  ouvroient  les  deux  badion^  &  la  eour- 
tme*  Les  foldats  fitrvoi^ent  de  murailles.  Une 
naifi!^  s^avan^oit  fou»  le  palais  d^T^mpereur^ 
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de]a  ëcrafé  de  bombes,  &  voifîndu  Badion 
de  la  Cour.  D'autres  ferpentoicnt  çà  &  U* 
On  en  éventoit  quelque$-un€s.  Mais  les  mi- 
neurs Autrichiens,  gens  ramafTés,  ne  vou- 
loient  plus  rentrer  dans  la  terre,  dès  qu'une 
fois  ils  avoient  entendu  travailler  Tiennemi* 
L'artillerie  ne  pouvoit  plus  répondre.  La  plu- 
part des  canons  ëtoient  rompus  ou  démontés* 
Staremberg  confervoit  à  peine  un  rayon  d'et 
pérance,  ou  plutôt  il  n'ofoit  plus  efpérer  ;  6c 
ce  Général  qui,  au  commencement  du  (iëge^ 
avoit  dit ,  «  Je  ne  rendrai  la  place  qu'avec  la 
w  dernière  goutte  de  mon  (àng ,  h  écrivoit  ces 
feuls  mots  au  duc  de  Lorraine,  en  ce  mo- 
ment critique:  «Plus de  tems  à  perdra,  mon* 
»  feigneur  ;  plus  -de  teras  à  perdre.  ►>  L'â^i- 
vité  même  la  plus  rapide  eût  été  inutile ,  (ans 
la  Aupide  inaélion  du  Grand- Vifir  qui ,  pour 
ménager  jes  richelïes  dont  il  croyoit  Vienne 
remplie,  attendoit  qu'elle  fe  rendît  parcapi* 
tulation.  TeUétoit  (on  aveuglement ,   qu'il 
ignoroit  môme  les  préparatifs  des  Chrétiens  > 
lorfqu'ils  ëtoient  déjà  près  de  Taccabler* 

Sobieski ,  fur  le  point  de  marchei' ,  délivra 
cet  ordre  de  bataille,  écrit  de  fa  propre  maim 
»  Le  corps  de  bataille  fera  compofé  des  trou- 
M  pes  impériales ,  auxquelles  nous  joindrons 
M  ie  régiment  de  cavalerie  du  maréchal  de  la 
n  Cour ,  le  chevalier  Lubomirski ,  6c  quatre 
^  ou  cinq  eicadrons  de  nos  gendarmes ,  à  la 
9)  place  defquels  on  nous  donnera  des  dra- 
4»gons  y  ou  quelques  autres  troupes  AUe^ 
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»  mandes.  Ce  corps  fera  commandé  par  M.  îe 
»  duc  de  Lorraine. 

»  L'armée  Polonoife  occupera  l'aîle  droite, 
»  qui  fera  commandée  par  le  grand»général , 
»  Jablonowski  ,  ôc  les  autres  généraux  «le 
»  cette  nation.       '  »;        r  .  :■ 

-'  w  Les  troupes  de  MM.  les  élefteurs  deBa- 
»  viere  &  de  Saxe  feront  à  l'aîle  gauche ,  aux- 
»  quelles  nous  donnerons  auffi  quelques  ef- 
»  cadrons  de  nos  gendarmes  &  de  notre 
>>  autre  cavalerie  Polonoife,  à  la  place  def- 
»»  quels  ils  nous  donneront  des  dragons  ou 
»  de  l'infanterie, 

>»  Les  canons  feront  partagés  ;  & ,  en  cas 
»  que  MM.  les  Ele6teurs  n'en  ayent  pas  affez , 
»  M.  le  duc  de  Lorraine  leur  en  fournira. 

»  Les  troupes  des  Cercles  de  l'Empire  s'é- 
»  tendront  le  long  du  Danube,  avec  l'aîle 
»  gauche ,  en  fe  rabatant  un  peu  (ùr  leur 
»  droite,  &  cela,  pour  deux  raifons  ;  la  pre- 
»>  miere,  pour  inquiéter  les  ennemis,  dans  la 
»  craintfi  d'être  chargés  en  flanc  ;  &  la  fe- 
»  conde ,  pour  être  à  portée  de  jetter  un  fe- 
»  cours  dans  la  ville ,  en  cas  que  nous  ne 
»  puiffir*"'s  pas  pouffer  les  ennemis  auffi-tôt 
>}  que  nous  l'efpérons.  M.  le  prince  de  Val- 
»  deck  commandera  ce  corps. 

»  La  première  ligne  ne  fera  que  d'infante- 
»  rie ,  avec  des  canons ,  fuivie  de  près  par  une 
»  ligne  de  cavalerie.  Si  ces  deux  lignes  étoient 
»  hiêlées,  elles  s'embarrafferoient,  fans  doute, 
»  dans  lespaffages  des  défilés  |  bois  &c  monn 
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i>  tagnes.  Mais,  auflîtôt  qu'on  fera  entré  dans  la 
H  plaine ,  la  cavalerie  prendra  Tes  poftes  dan:; 
y>  les  intervalles  des  bataillons ,  qui  feront  mé* 
»  nages  à  cet  effet,  &  fur-tout  nos  gendarmes 
w  qui  chargeront  les  premiers,    v    ,.  , 

»  Si  nous  mettons  toutes  nos  armées  eit 
»  trois  lignes  feulement ,  cela  nous  prendra 
»  plus  d'une  lieue  &  demie  d'Allemagne  , 
»  ce  qui  ne  feroit  pas  à  notre  avantage  ;  8c 
»  il  faudroit  paffer  la  petite  rivière  de  Vien  , 
»  qui  doit  nous  demeurer  à  notre  aile  droite: 
w  c'eft  pourquoi  il  faut  faire  quatre  lignes  ; 
»  &  cette  quatrième  fervira  de  corps  de  ré- 
»  ferve.  .   -  : 

»  Pour  une  plus  grande  sûreté  de  l'infan- 
»  terie  ,  contre  le  premier  effort  de  la  cava- 
»  lerie  Turque  9  qui  eft  toujours  fort  vif,  ou 
»  fe  pourroit  fort  bien  fervir  de  fpanchéraif- 
»  très ,  ou  chevaux  de  frife ,  mais  fort  légers  ^ 
M  pour  les  porter  commodément ,  & ,  à  cha- 
I» que  balte,  les  jetter  à  la  tête  des  batail- 
lions. 

»  Je  prie  tous  MM.  les  Généraux ,  qu'a 
»  mefure  que  les  armées  feront  defcendues 
»  de  la  dernière  montagne ,  en  entrant  dans 
»  la  plaine ,  chacune  prenne  fon  pofte,  comme 
»  il  eft  marqué  dans  ce  préfent  ordre.  » 

On  n'avoh  que  cinq  lieues  à  faire  pour  ar- 
river aux  Turcs ,  dont  on  étoit  féparé  par 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  environnoient 
la  vafte  plaine  où  ils  s'étoient  campés.  Deux 
routes  fe  prefentoient  ^  l'une  ^  par  la  partie  la 
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pins  éievce;  l'autre,  par  le  coté  où  les  fom* 
mets    s'abhailTant    devenoient  plus   pratica» 
jl)les.  On  fe  décida  pour  la  première,  la  plus 
difficile ,  il  eft  vrai,  mais  la  plus  courte.  Le  a 
de  Septembre ,  toutes  les  troupes  s'ébranle* 
rent.  Les  Allemands ,  après  plusieurs  tentati- 
ves pour  monter  leur  canon ,  défefpérerent , 
•6^  le  laiflerent  dans  la  plaine.  Les  Polonois 
eurent  plus  de  courage.  A  force  de  bras  & 
d'adreffe,  ils  firent  paflTer  vingt-huit  pièces; 
6c  ce  furent  les  feules  qui  tirèrent ,  Ife  jour  de 
la  bataille.  Cette  marche ,  toute  hërifîee  de 
difficultés,  dura  trois  Jours.  Enfin,  on  appro- 
choit  de  la  dernière  montagne ,  appellée  Gz- 
lemher^.  Il  étort  encore  tems  pour  le  Vifir  de 
réparer  fes  fautes.  Il  n'avoit  qu'à  s'emparer 
de  cette  hauteur,  mafquer  les  défilés;  ilarrê- 
toit  l'armée  Chrétienne.  Il  ne  le  fit  pas  ;  & 
ceU  dans  ce  moment  que  les  /aniflaires  ,  in- 
dignés de  tant  de  bévues ,  s'écrioient  :  «  Ve- 
»  nez,  venez  ,  infidèles  ]  La  feule  vue  de  vos 
»  chapeaux  nous  fera  fuir  !  v> 

Ce  fommet  du  Calemberg ,  qui  reftoit  li- 
bre ,  découvrit  aux  Chrétiens  ,  une  heure 
avant  la  nuit ,  &:  Tmnombrat  .;  armée  des 
Turcs  Se  des  Tartares ,  &  les  débris  fumans 
de  Vienne.  Des  fignaux  avertirent  inconti- 
nent les  afîiégés  du  fecours  quiieur  arrivoit. 
ni  avoir  fcmffert  toutes  les  extrémités  d'un 
îryng  iiége ,  &  fe  voir  deftiné  avec  fa  femme 
&  fes  enfans  au  glaive  du  vainqueur ,  ou  à  l'cf- 
davage  dans  une  terre  barbare ,  pour  lèntir 


toute  la  joie  que  la  ville  ép^  ouva.  Sobieski , 
après  avoir  examiné  les  clirpofitions  du  Vifir  » 
(lit  aux  généraux  Allemands  :  «  Cet  homme 
»eft  mal  campé  ;  c'efî:  un  ignorant  :  nous  îe 
»  battrons.  »  Le  cancn  préluda,  de  part  &c  d'au- 
tre ,  à  la  grande  fcène  du  lendemain.  C'étnit 
je  1 1  de  Septembre.  Deux  heures  avant  l'au- 
rore ,  le  roi ,  le  duc  de  Lorraine  ,  ôc  plu  - 
fleurs  autres  généraux,  firent  un  afte  de  reli- 
gion ,  peu  pratiqué  de  notre  tems.  Ils  s''adref- 
i'erent  au  Fils  de  Dieu ,  en  le  recevant  dans 
l'Euchariftie  ;  tandis  que  les  Mahométans 
crioient  au  Dieu  unique  &  folitaire  d'Abra- 
ham ,  ylllah  !  Allah  ! 

Au  lever  du  foleil ,  l'armée  Chrétienne 
defcendit  à  pas  lent  &  égal ,  preiTant  les  rangs  , 
roulant  du  canon  devant  elle ,  faifant  halte  au 
bout  de  trente  ou  quarante  pas ,  pour  tirer  ÔC 
recharger.  Ce  front  s'élargiffoit,  &  prenoitdc 
la  profondeur,  à  mefure  quel'efpace  augmen- 
toit.  Les  Turcs  étoient  dans  le  plus  grand 
étonnement.  Le  Khan  des  Tartares  fit  obfer- 
ver  au  Vifir  les  lances  ornées  de  banderoles 
dans  îa  gendarmerie  Polonoife,  en  lui  difant: 
M  Le  Roi  efl:  à  la  tcte  !  »  &  l'effroi  s'empara 
du  cœur  de  Kara-Muftapha.  Sur  le  champ, 
après  avoir  ordonné  aux  Tartares  de  mettre  à 
mort  tous  ledits  captifs ,  au  nombre  de  trente 
mille ,  il  fait  marcher  à  la  montagne  la  moitié 
de  Çon  armée ,  tandis  que  l'autre  s'approche 
des  murailles  pour  y  donner  un  aflaut  gé- 
néral* Mais  les  aiHégés  avoient  repris  cou- 
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rage.  L^efpérance ,  &c  même  la  certitu(^e  de 
vaincre ,  les  avoit  en  eSet  rendus  invinci- 
bles.   ..  •■  ^  -  »-■'  ■'•^^^-  .  . 

Les  Chrétiens  continuoient  à  defcendre; 
&  les  Turcs  montoient.  L'aftion  s'engagea. 
La  première  ligne  des  Impériaux  ,  toute  infan- 
terie ,  chargea  avec  tant  d'impétuofîté,  qu'elle 
fit  place  à  une  ligne  de  cavalerie  ^  qui  prit 
pofte  dans  les  intervalles  des  bataiUons.  Le 
roi ,  les  princes  &  les  généraux  ,  gagnant  la 
tête,  combattoient,  tantôt  avec  la  cavs'  "j, 
tantôt  avec  l'infanterie.  Les  deux  autres  lignes 
pouffoient  vivement  les  premières ,  protégées 
par  le  feu  de  l'artillerie  qui  tiroit  à  cartour 
ches ,  &  de  fort  près.  Le  champ  de  ce  pre- 
mier choc ,  entre  la  plaine  &  la  montagne, 
ëtoit  coupé  de  vignes ,  de  hauteurs  &  de  pe- 
tits vallons.  L'ennemi  ayant  laiffé  fon  canon 
à  Centrée  des  vignes ,  fouffroit  beaucoup  de 
celui  des  Chrétiens.  Les  combattans ,  répan- 
dus fur  ce  terrein  inégal ,  fe  le  difputerent  avec 
acharnement ,  jufques  fur  le  midi.  Enfin  lesin« 
iidèles ,  pris  en  flanc ,  chafTés  de  collines  en 
collines  ,  fè  retirèrent  dans  la  plaine ,  en  bor- 
dant leur  camp. 

Durant  la  chaleur  de  la  mêlée ,  tous  les 
corps  de  l'armée  Chrétienne  ayant  combattu , 
tantôt  fur  des  hauteurs ,  6l  tihtot  dsuis  des 
fonds ,  avoient  doublé  néceffaireirient  les  uns 
fur  les  autres ,  &  dérangé  l'ordre  de  batailleà 
On  donna  quelque  tems  à  le  rétablir  ;  6c  la 
plaine  devint  le  théâtre  d'un  triomphe  que  la 
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po{Mritë  aura  toujours  peine  à  croîrô.  Soi- 
xante &  dix  mille  hommes  alloient  fe  heurter 
contre  plus  de  deux  cens  mille.  Dans  l'armée 
Turque ,  le  Bâcha  de  Diarbékir  commandoit 
l'aîle  droite;  celui  de  Bude,  la  gauche.  Le 
Viiir  étoit  au  centre ,  ayant  à  fes  côtés  l'Aga 
des  Janiflaires ,  &  le  Général  des  Spahis.  Les 
deux  armées  refterent  immobiles  quelque 
tems  ;  les  Chrétiens  dans  le  filence;  les  Turcs 
&  les  Tartares  redoublant  leurs  cris  au  fon  des 
clairons.  Enfin  Sobieski  donne  lefîgnal.  Auffi- 
t^t,  le  fabre  à  la  main ,  la  cavalerie  Polonoife 
pouffe  droit  au  Vifîr.  Elle  enfonce  les  premiers 
rangs.  Elle  perce  jufqu'aux  nombreux  efca- 
drons  qui  environnent  Muftapha.  Ce  corps 
de  Spahis  difpute  la  vi^oire  ;  mais  tous  les  au- 
tres ,  les  Valaques ,  les  Moldaves ,  les  Tran- 
lylvains,  les  Tartares ,  les  Janiffaires  même 
te  portent  mollement  au  combat.  En  vain  le 
général  Ottoman  veut  rétablir  la  confiance. 
On  méprife  Tes  paroles.  Il  s'adreffe  au  Bâcha 
de  Bude ,  &  à  d'autre  chefs  ,  qui  ne  répon- 
dent q«e  par  un  filence  défefpérant.  »  Et  toi , 
dit- il  alors  au  prince  Tartare,  »  ne  veux- tu  pas 
»  me  fecourir  ?  »  Le  Khan  ne  voit  plus  de  fa- 
kit  que  dans  la  fuite.  Les  Spahis  en  font  à  leurs 
derniers  efforts.  La  cavalerie  Polonoife  les  ou- 
vre ,  les  renverfe.  Le  Vifir  tourne  le  dos ,  ôc 
répand  la  crainte  par  fa  fuite.  Le  décourage- 
ment s'étend  du  centre  vers  les  ailes  que 
tous  les  corps  de  l'armée  Chrétienne  preffent 
A  la  ioïs^  La  terreur  ôte  la  réflexion  6c  Its 


forces  à  cette  multitude  immenfe ,  qui ,  (biij 
im  bon  chef,  auroitdû ,  dans  une  vafte  plaine 
envelopper  (on  ennemi.  Tout  fedirperfe:  tout 
difparoît.  En  un  inftant,  ce  champ ,  que  l'œil 
ne  pouvoit  mefurer ,  reffemble  à  un  aftreux 
defert.  La  nuit  arrêta  la  viftoire  des  Chrétiens 
qui  refterent  fur  le  champ  de  bataille  ,  en  at- 
tendant l'arrivée  du  jour.  Sur  lesfîx  heures  du 
matin ,  le  camp  ennemi  fut  ouvert  au  foldat, 
dent  l'ividité  fut  d'abord  fufpendue  par  un 
Ipedacle  terrible  ;  des  mercs  égorgées  <jà  &: 
là.  Quelques-unes  avoient  encore  leurs  en- 
fâ  is  attachés  à  leurs  mammelles.  Ces  femmes 
•iC  relGTembloient  pas  à  celles  qui  fuivent  les 
5?s  laces  Chrétiennes ,  courtifanes  auffi  funeftes 
â  la  fanté  qu'à  la  vertu.  C'étoient  des  époufes 
que  les  Turcs  avoient  mieux  aimé  facrifier , 
que  de  les  expoferà  devenir  les  vif^imes  d'une 
foldatefque  effrénée.  Ils  avoient  épargné  la 
plus  p;rande  partie  des  enfans.  On  en  recueil- 
lit cinq  à  fix  ceiil,  que  l'évéque  de  Newftadt 
fit  nourrir  &  élever  dans  la  religion  des  vain- 
queurs. Les  Allemands  &;les  Polonois  s'enri- 
chirent des  dépouilles  Mufulmanes.  C'eft  h 
cette  occafion  cjue  Is  Roi  écrivit  à  la  Reine 
Ion  époufe  :  «  Le  Grard-Viiîr  m'a  fait  fon 
»  héritier;  &  j'ai  trouvé  dans  it!>  ttntes  la  va- 
»  leur  de  plufieurs  n;îliions  de  ducats.  Ainfî 
9*  vous  ne  direz  pas  de  moi  ce  que  diicnt  les 
f>  femmes  Tartares ,  q^inâ  elles  voient  ren- 
yy  trer  leurs  maris  les  mains  vuides  :  Vous 
^>  n't3t6;3  ^as  des  hommes ,  puifque  vous  rs« 


fi  venez  fans  butin.  »  C'eftainfi  que  ,  fans  prtC- 
que  répandre  de  fang ,  la  valeur  &  Thabileté 
de  Jean  Sobieski  fauverent  Vienne ,  TEmpire 
hc  la  Rcîigion.  En  effet ,  Vienne  pril'e ,  on 
eût  vu  ,  comme  à  Conftantinople  ,  les  églifes 
Chrétiennes  le  changer  en  mofquëes  ;  &[  qui 
fçait  où  le  Mahométifme ,»  qui  couvre  déjà 
tant  de  terres ,  eût  fini  ?  Stâremberg  vint  fa- 
hier ,  auffi-tôt  après  la  victoire ,  le  fauveur  , 
le  libérateur  de  Vienne  ;  &  ce  héros  y  entra 
par  des  ruines,  au  milieu  des  acclamations. 
Son  cheval  avoit  peine  à  percer  une  foule  qui 
fe  profternoit ,  qui  vouloit  baifer  fes  pieds , 
qui  l'appelloit  fon  Père,  fon  Vengeur ,  le  plus 
grand  des  Monarques.  Léopold  fembloit  être 
oublié.  On  ne  voyoit  que  Sobieski.  Son  nom 
voloit  de  bouche  en  bouche  ;  6  les  cris  de 
joie  le  conduifirent  jufqu'à  la  cathédrale ,  où , 
étant  entré  ,  il  entonna  lui  -  même  le  Te 
Deum,  pour  remercier  le  Dieu  des  batailles 
des  fuccès  dont  il  avoit  couronné  fes  armes. 
VILLAVICIOSA.  {batailles  de)  i.  Le 
17  de  Juin  1665  ,  le  marquis  de  Marialve  5c 
le  comte  de  Schomberg  rencontrèrent  les  Ef- 
pagnols  entre  Villaviciofa  &  Montes-Claros. 
La  haine  qui  animoit  les  deux  armées  ne  put 
fouflfrir  aucun  délai.  A  peine  fut-on  en  pré- 
tence ,  qu'elle  éclata  d'une  manière  terrible. 
()ii  fe  battit ,  durant  fept  heures ,  avec  Tachar- 
nemenc  le  plus  affreux.  Enfin  les  Efpagnols 
furent  mis  en  fuite.  Dix  mille  hommes  tués  fur 
le  champ  de  batai!le,  qua^^re  miUe  à^  pris  avec 
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l'artillerie ,  les  équipages  &  les  drapeaux ,  {îgnâ* 
lerent  cette  vidoire  que  les  Portuguais  du- 
rent à  l'habileté  de  Schomberg  &  à  la  valeur 
des  François  ,  &  qui  affermit  le  thrône  dans 
la  maifon  de  Bragance. 

2.  Le  duc  de  Vendôme  ayant  été  envoyé 
en  Efpagne  ,  en  1710  ,  pour  foutenir  Phi- 
lippe V ,  qui  chanceloit  fur  le  thrône ,  fit  tout- 
à-Goup  changer  la  fortune  par  fa  feule  pré- 
fence.  On  s'emprefla  de  s'enroUer  fous  les  or- 
dres d'un  Général  affable ,  populaire  ^  géné- 
reux ,  &  quelquefois  prodigue  par  grandeur 
d'ame  ;  &c  ces  nouveaux  foldats  >  qui  connoif- 
foient  à  peine  ce  que  c'étoit  que  la  guerre, 
lui  promettoient  d'une  voix  unanime  de  vain- 
cre ou  de  mourir.  Voulant  profiter  de  cette 
ardeur  guerrière ,  qui  fupplée  fouvent  à  l'expé- 
rience ,  le  Roi  Catholique  &  Vendôme  pour- 
luivent  l'ennemi  dans  le  Portligal  ;  traverfent 
le  Tage  à  la  nage  ;  font ,  le  9  de  Décembre, 
Stanhope  &  cinq  mille  Anglois  prifonniers 
dans  Brihuéga;  atteignent,  le  même  jour, 
le  général  Staremberg  dans  la  plaine  de  Villa- 
viciofa  ,  &  lui  livrent  bataille,  dès  le  lende- 
main. Philippe,  animé  de  Tefprit  du  duc  de 
Vendôme ,  fe  met  à  la  droite  de  fon  armée. 
Le  Général  prend  la  gauche.  L'adion  com- 
mence fur  les  trois  heures  du  foir.  La  gauche 
des  Allemands  eft  rompue  &:  diffipée  du  pre- 
mier choc.  La  droite  fût  plus  de  réfiilance, 
&  balance  même  la  viéloire.  Elle  étoit  corn- 
poiée  de  iîx  mille  hommes  des  plus  braves, 
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U  formolt  uii  bataillon  quarré ,  avec  de  la  ca- 
valerie fur  les  âîles ,  &  des  dragons  fur  les  delr- 
rieres.  Vendôme  la  fait  attaquer  de  front  6c 
de  flàrtc.  Il  l'enveloppek  11  la  preffe  de  toutei^ 
parts  ;   mais  par- tout  on  oppofe  à  fes  efforts 
une  bravoure  invincible.  La  nuit  vient  fépa- 
rer  les  guerriers ,  &  fauver  ces  valeur,  ux  fol- 
(jats.  Staremherg  profite  de    ténèbres  &c  d'urt 
brouiilard  épais  pour  fe  dérober  à  l'ennemi; 
&  fa  retraite  lui  donne  prefqiie  la  gloire  d'un 
triompbe.  Il  lailTa  plas  de  trois  mille  hom- 
mes étendus  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  plus 
de  deux  mille  au  pouvoir  des  vainqueurs, 
avec  Ton  artillerie  &  la  plus  grande  partie  de 
fes  bagages.  Les  dépouilles  qu'on  trouva  dans 
fon  caittp  enrichirent  le  foldat  &  les  payfans 
des  environs. 

VILLEFR ANCHE,  en  PiÉMONt.(/>r//J 
de  )  Don  Philippe  ,  à  la  tête  de  vingt  mille 
Efpagrtols ,  dont  le  marquis  de  la  Mina  étoic 
Général  ;  &  le  prince  de  Conti,  fuivi  de  vingt 
mille  François ,  irtfpirerent  tous  deux  à  leurs 
troupes  Cet  efprit  de  confiance  &  de  courage 
opiniâtre  dont  on  a  befoin  quand  il  faut  triom- 
pher ôq^  plus  grands  obftacles.  Il  s'agiflToit  de 
pénétrer  dans  le  Piémont,  où  un  bataillon  peut 
à  chaque  pas  arrêter  une  armée  entière;  où  il 
fout,  à  tous  momôns,  combattre  contre  des  ro- 
chers ,  des  précipices ,  des  torrens  ;  oiila  dif- 
ficulté des  convois  n'eft  pas  ua  des  moindres 
obft^cies.  Le  premier  d'Avril  1744,  les  deux 
capitaines'  paiTerént  le   Varo  ,    rivierç   qiti 
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toml>e  des  Alpes ,  &  qui  fe  jette  dan?  la  fner 
^e  Gènes  ;  prirent  la  ville  dé  Nice ,  àc  dilH- 
perent  towt  ce  qui  fe  trouva  dans  leur  route. 
Mais  ,  pour  avancer ,  il  falloit  attaquer  les 
rçtranchemens  élevés  près  de  Villefranche  ; 
Çc ,  aorès  eux ,  on  trouvoit  ceux  de  la  forte- 
refle  de  Montalban ,  au  milieu  de  rochers  qui 
forment  une  longue  fuite  de  remparts  pref- 
qu'inacceffibles.  On  ne  pouvoit  marcher  que 

Î>ar  des  gorges  étroites ,  par  des  abymes  fur 
efquels  plongeoit  l'artillerie  ennemie  ;  &c  il 
falloit ,  fous  ce  feu  terrible  ,  inévitable ,  gra- 
vir de  rochers  en  rochers.  On  trouvoit  en- 
core ,  jufques  dans  les  Alpes  ,  des  Anglois  à 
combattre.  L'amiral  Matthews  avoit  débarqué 
a  Villefranche.  Ses  foldats  étoient  avec  les 
Piémontois  ;  &  fes  canonniers  fervoient  l'ar- 
tillerie. Tant  de  périls  à  braver  ;  tant  de  bar- 
rières à  forcer ,  auroient  déconcerté  les  guer- 
riers les  plus  braves.  Mais  que  ne  peut  point' 
le  courage ,  quand  il  eft  dirigé  par  une  fageflfe 
aflive  ?  Le  prince  d-î  Conti  fe  préfente  au 
pas  de  Villefranche.  Dix  mille  Piémontois, 
qui  le  gardent ,  font  ta'dlés  en  pièces.  L'amiral 
Ânglois  &  fes  matelots  n'évitent  la  captivité 
que  par  une  prompte  fuite.  Ce  rempart  du 
Piémont ,  haut  de  près  de  deux  cens  toifes  ; 
ce  boulevard  hérifle  de  foudres ,  que  le  roi 
de  Sardaigne  croyoit  hors  d'atteinte  ,  eft ,  en 
un  infiant,  couvert  de  François  &  d'Efpagnols. 
Villefranche  eft  emportée.  Montalban  a  le 
même  fort.  Vingt  unille  ennemis  pris  avec  le 


comte  (le  la  Suze ,  Wur  Général ,  cent  fept 
pièces  de  canoji ,  &C  la  conquête  du  comté 
(le  Nice ,  font  les  fruits  de  cette  belle  &:  ra* 
pide  expédition. 

VlLLliFRANCHE,ENPÉHiGORD.(^r/> 
di)  Vers  Tan   1576  ,    les  liahitans  de  Ville- 
franche  ,  en  Périgord  ,  avoient  formé,  durant 
les  guerres  ('viles,  le  complot  du  furprendre 
Montpafier,  petite  vilfe  voifuie.  ils  clioifirent 
pour  cette  expédition  la  même  nuit  cjue  ceux 
(le  Montpaiîer,  (ans  en  rien  içavoir ,  avoient 
aufîî  puife ,  pour  tricher  de  sVmparer  de  Ville- 
franche.    Le  hazard  fit  encore  que  les  deux 
troupos  ayant  pris  un  chemin  différent,  ne  fe 
rencontrèrent  point.  Tout  fut  exécuté  avec 
d'autant  moins  d'obftacle  de  part  &:  d'autre  , 
que  les  murs  étoient  demeurés  fans  défenfe. 
On  pilla.On  fe  gorgea  de  butin. On  fe  crut  heu- 
reux ,  jufqu'à  ce  que ,  le  jour  ayant  paru  ,  les 
deux  villes  connurent  leur  méprife.  La  com- 
pofition  fut  quechaci\n  s'en  retourneroitchez 
foi ,  &  que  tout  feroit  remis  en  fon  premier 
état.  Ce  trait  peut  donner  une  idée  de  la 
guerre  qui  fe  faifoit  en  ces  tems-là. 

VIMPHEN.  (^bataille  de)  Le  marquis  de 
Bade-Dourlach,  qui  s'étoit  déclaré  contre 
l'Empereur  ,  fut  furpris ,  le  16  de  Mai  1611 , 
par  le  général  Tilli ,  entre  Vimphen  Se  Hail- 
bron.  Au(fi-tôt  il  fe  retrancha  avec  fes  cha- 
riots ,  &:  fe  défendit ,  tout  le  jour ,  avec  tant  de 
fuccès,  que  les  Impériaux  ,  foudroyés  par  fon 
artilleri:^*  étoient  lur  le  point  de  prendre  la 
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fiût?.  Dëja  les  foldats  du  Marquis  céUhroietit 
kur  vi^oire ,  lorfqu'un  boulet  ennemi  donna 
dans  l'endroit  où  étoient  leurs  munitions  de 
guerre  j  6c  mit  le  feu  aux  poudres.  UefFet  en 
nit  horrible.  Des  efcadrons  6c  des  bataillons 
entiers  fautèrent  en  l'air.  Chariots  &c  chevaux , 
tout  ce  qui  étoit  proche ,  fut  confumé  par  le 
feu  9  ou  enlevé  ^  6c  écrafé  en  retombant  à 
terre.  Les  foldats  les  plus  éloignés  du  péril ,  fe 
Croyant  enveloppés  dans  le  malheur  des  au- 
tres ,  fe  mirent  en  déroute ,  6c  entraînèrent 
leur  chef  dans  leur  fuite.  La  perte  de  cette 
^taille  ,  où  cinq  mille  de  fes  guerriers  furent 
tués  ou  faits  prifonniers ,  entraîna  celle  de  fes 
Etats ,  qui  lui  étoient  conteflés  par  (es  neveux. 
L'Empereur  les  adjugea  à  Guillaume  ,  qui 
étoit  l'aîné  ^  6c  qui  fit  profeiHon  de  la  Religion 
Catholique. 

VINCL  (  batailU  de  )  Depuis  la  viéloire 
d'Amblef,  Charles-Martel  voyoit  fes  efpé- 
rances  fe  réalifer  „  6c  fon  parti  groffir  de  jour 
en  jour.  En  7 17 ,  il  attaqua  Chilpéric  près  de 
Vinci ,  qu'on  croit  être  le  petit  village  qu'on 
nomme  Imchi ,  entre  Arras  6c  Cambrai.  La 
bataille  fiit  terrible.  Les  Royaliftes  fe  virent 
plus  d'une  fois  fur  le  point  de  remporter  la 
viftoire  ;  mais  enfin  le  courage  des  troupes  de 
Charles ,  quoiqu'inférieures  au  nombre ,  la  fit 
déclarer  pour  ce  prince  qui  pourfuivit  'juf- 
qu'à  Paris  le  monarque  vaincu. 

VINTIMILLE.  (rUgedc)  En  1746,  vers 
le  mois  d'O^obre,  les  François  6c  les  Ëfpa- 


/  ■' 


.\ 


gnols  abandonnèrent  Vintimille  ou  VîAtjmi- 
glia ,  ville  maritime  de  ritalie  feptentrioriale  f 
dans  la  république  de  Gènes ,  &  laifferent 
dans  le  château  trois  cens  hommes  fous  les 
ordres  de  M.  Dieffenthaller ,  commandant  du 
troifieme  bataillon  du  régiment  SuifTe  de  \i* 
gier.  Ce  brave  officier  j  fut  bientôt  affiëgé , 
ôc  s'immortalifa  par  la  plus  héroïque  défenfe. 
Cent  dix-huit  hommes  de  fa  petite  garnifon  fui- 
rent tués  dans  les  diflférens  afTauts  qu'il  eut  à 
foutenir.  Lorfqu'il  fit  arborer  le  drapeau  blanc» 
le  23  d'06lobre,à  huit  heures  du  foir,il  y  avoit 
huit  jours  que  l'intérieur  de  la  forterefle  étoit 
tellement  ruiné  par  les  bombes  ^  qu'on  n'au* 
roit  pas  pu  ,  en  aucun  endroit ,  '  mettre  un 
homme  à  couvert.  Il  ne  fe  rendit  qu'à  Ici  der- 
nière extrémité  ;  & ,  tant  qu'il  put  utilement 
braver  la  mort ,  les  foudres  &  les  périls ,  il  com- 
battit en  héros.  Comme  les  boulets  lui  man-, 
quoient ,  il  en  fît  déterrer  plus  de  fix  cens  de 
ceux  que  les  ennemis  avoient  jettes  fur  la  place, 
ôc  les  leur  renvoya.  Quelques  jours  avant  qu'il 
ouvrît  fes  portes ,  les  afïiégeans  étant  montés 
à  l'afTaut ,  furent  repoulfés  avec  une  perte  de 
plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  fut  fait  prifon- 
nier  avec  fà  garnifon  ;  mais  on  le  relâcha  fur 
fa  parole ,  parce  qu'il  étoit  malade.  ^ 

L'année  fuivante ,  les  troupes  combinée^ 
de  France  &  d'Efpagne ,  après  la  conquête  de 
Villefranche ,  attaquèrent  Vintimille.  La  tran- 
chée fut  ouverte  ,  le  17  de  Juin.  Il  y  eut 
trèçhe,  la  nuit  du  29  au  30  ;  &  la  garni- 
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fon  fc  rendit  prifonniere  de  guerre  9  k  1  *'  de 
Juillet. 

VOLAliDVM.Xprlfi  de  )  Cotbulon, 
génëral  Roriiain  «  &  le  plus  habile  capitaine 
de  fon  fiéde ,  faifoit  la  guerre  à  Tiridate ,  roi 
d'Arménie,  Il  entreprit  le  fiége  de  Volandum , 
la  plus  forte  place  du  pays ,  &  partagea  fes 
troupes  en  trois  corps.  L'un  forma  une  tortue 
pour  aller  à  la  fape.  L'autre  appliqua  des 
échelles  aux  murailles  ;  &cle  troifieme  fut  oc- 
cupé à  faire  agir  les  machines*  L'ardeur  des 
Romains  fiit  telle ,  qu'en  moins  de  huit  heu- 
res, Volandum  fut  emporté.  Les  vainqueurs 
ne  perdirent  pas  un  feul  homme ,  &  n'eurent 
que  tr^s-peu  de  lilefles.  Van  de  /.  C  S^^ 

VOLATERRA.  {combat  de)  L'an  de 
Rome  454 ,  les  Etrusques ,  ayant  raifemblé 
les  débris  de  leurs  forces  dans  la  plaine  de  Vo- 
laterra,  où  depuis  s'ell  formée  cette  ville  de 
Tofcane ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Voiurra 
ou  Voltcrrt ,  le  conful  Scipion  marcha  contre 
ces  infatigables  rivaux  de  la  grandeur  Ro- 
maine. Les  Samnites  s'étoient  joints  i  eux; 
mais  leur  innombralîle  armée  ne  put  tenir  con- 
tre les  légions  de  la  république.  Après  un 
combat  vif  &  ûnglant,  ils  furent  entièrement 
défaits  ;  Se  ils  prirent  la  fuite ,  abandonnant 
fur  le  champ  de  bataille  un  riche  butin ,  une 
foule  de  morts  ,  de  bleffés  &  de  prifonni^rs.. 

VOLSINÏES.  {pnf&d^)  Les habitans de 
cette  ville ,  forcés  par  la  néceiïîté  •  avoient 
4onné  la  liberté  4  leurs  efcUyes,  ^  les  ayqiiejfiit: 
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même  admis  dans  leur  fénat.  Ces  ^trarigcsfénâ- 
leurs  devinrent  bientôt  des  tyrans.  Les  VoHi^ 
niens  eurent  recours  au  peuple  Romain.  L'an 
de  Rome  487 ,   le  conful  Fabius  marcha  vers 
leur  ville  ;  mais  leur  conjuration  a:voit  été  ùér 
couverte  .&  punie.  Il  fallut  en  faire  le  fiégt 
dans  les  formes.  Les  afliégés  eurent  d'abord 
de  grands  fuccès  ;  &le  Conful  reçut  uneblcP- 
fure  dont  il  mourut.  Le  courage  des  Romains 
n'en  devint  que  plus  furieux.  Ils  preflerent  fi 
vivement  la  place  ,   qu'elle  fe  rendit  l'annëe 
fuivame.  On  fit  fouffrir  aux  efclaves  les  plus 
cruels  fupplices  ;  &  la  ville  fut  détruite.      'u 
VOLSQUES.  (  victoire  des )  L'an  deRome 
3  3 1 ,  le  conful  Sempronius ,  Général  plein  de 
valeur,,  mais  plus  foldat  que  capitaine ,  mac^ 
cha  fans  précaution  contre  les  Voliques  ,   les 
attaqua  témérairement ,  &  fut  battu.  Toute 
l'armée  alloit  être  taillée  en  pièces ,  fans  ua 
iîmple  officier  de  cavalerie ,  appelle  Sex*  Tem-^ 
panius.  Ce  brave  homme  mit  pied  à  terre 
avec  tous  les  cavaliers ,  &  fe  jetta  fur  l'en- 
nemi vainqueur,  avec  une  impétuofité  qu'il  ne 
put  foutenif.  En  vain  voulut-on  réfifter;  il  fal- 
lut ouvrir  un  pailàge  aux  Romains  :  c'eil  CQ 
qui  manqua  de  caufer  leur  perte  ;  car ,  enve- 
loppés de  toutes  parts ,  ils  ne  purent  regagner 
l'armée  du  Conful.  Heureufement  qu'ils  ren- 
contrèrent une  émînence  oii  ils  fe  cantonnè- 
rent &  fe  défendirent  iufqu'à  la  nuit  qui  mit- 
fin  au  combat.    Les  Voliques  les  environ- 
Xm^TijL ,  p^t^i^Mit  que  Sempronius ,  qui  croyok 
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iâ  cavalerie  entièrement  défaite^  Te  mettok 
en  (ureté.  Tempanîus ,  cjiii  ne  doiuoit  pas 
que  les  ennemis  ne  l'attaquaiTent  de  nouw 
veau  ,  dès  que  les  ténèbres  feroient  diffipées, 
fut  bien  furpris  ,  lorfqu'au  point  du  jour  il  ne 
vit  plus  ni  citoyens  ni  ennemis.  Il  retourne 
à  Rome  où  il  fut  reçu  avec  des  cris  d'alie« 
greffe, 

VOLTERRA.  f  attaques  de  )  Les  habi- 
tans  de  Volterra,  ville  de  la  Tofcane,  &  de 
la  dépendance  des  Florentins  ,  étoient  fort 
diyifés  en'r'eux.  Les  uns  vouloient  s'accom- 
moder avec  le  pape  Clément  Vil ,  chef  de 
la  maifon  desMédicis,  nouvellement  exilée 
de  Florence.  Les  autres  vouloient  défendre, 
les  armes  à  la  main ,  la  liberté  publiqi  e,  qu'on 
venoit  de  rétablir.  De  cette  oppofition  réci- 
proque de  volontés  &  de  fentimens  naquit 
une  terrible  (édition.  Les  citoyens  s'armetent 
contre  les  citoyens.  Ceux  qui  tenoient  pour  la 
république  fe  cantonnèrent  dans  la  citadelle, 
&  foudroyoient  la  ville  avec  une  nombreufe 
artillerie.  Ceux  qui  prenoient  le  parti  des  Mé^ 
dicis  ,'  fdutenus  d'une  petite  armée  comman- 
dée par  Alexandre  Vitelli,  les  tenaient affié^- 
gés,  &  les  attaquoient  fans  cefle.  Bientôt  la 
citadelle,  ferrée  de  toutes  parts,  &  manquant 
de  vivres ,  fe  vit  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité. Gn  dépécha  à  Florence  pour  demander 
un  prompt  feco' rs.  La  république  envoya  fur 
le  champ  cinq  compagnies  fous  les  ordres  du 
<:élèbre  Ferruci  ^  auffi  brave  foldat  que  fageca;* 
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ÎKtaîne.  Cet  intrépide  Général  arrive ,  malgré 
es  ennemis ,  fous  la  citadelle  de  Volterra  ,  y 
fait  entrer  fes  troupes  ;  & ,  après  leur  avoir 
donné  quelque  repos ,  attaque  les  fortifica-' 
fions  que  les  partifans  des  e\i\és  avoient  éle-f 
vées  du  côté  des  républicains.  Elles  font  em-. 
portées  du  premier  affaiit.  Ferruci  pénètre  juf- 
qu'à  un  endroit  de  la  ville,  où  les  Volterransi 
avoient  établi  leur  principale  réfiftance,  en 
perqant  les  maiforis ,  &  en  plaçant  deux  pièces 
dartilieriç  derrière  le  retranchement  qu'ils 
avoient  çreuré.  Mais ,  voyant  fes  troupes  dé-^ 
concertées  par  le  feu  de  l'ennemi ,  il  s'arme 
d'une  rondache  ;  s'avance  avec  quelques  lanf- 
peiTades ,  ÇC;  un  gros  de  çhevaux-legers  à  pied  ^^ 
dont  chacun  étoit  armé  dune  piquç;  frappe 
ceux'  de  fçs  foldats  qui  reculent,  s'empare  d\\ 
retranchement,  rompt  les  niurs  des  maifons 
d'une  rue  entière ,  dont  il  fe  rend  maître.  Les 
Volterrans  intimidés  fe  rendent  à  compofîn 
tion.  Ferruci  les  rançonne ,  &  rétablit  le  boi^ 
ordre  dans  la  ville.  A  pqn^  jouiflfoit-il  de  fa 
vi(floire ,  que  Muzama'do ,  Vuq  des  générau:^ 
des  troupes  ennemies ,  voulut  lui  ravir  (es  lau- 
riers ,  &  vint  attaquer  Volterra.  Ferruci  fe  dé- 
fendit en  hérns.  Les  ennemis  ,av oient  abbatu 
une  tour,  &  environ  foixante  braifes  de  mu- 
railles.  Ily  accourt  avec  l'éjite  de  fes  foldats  » 
&  repQufl^  les  afTaill^ns,  E>ans  ce  moment  5^ 
un  é:lat  de,  pierre  le  bkffe  ^u  genou  &  à  la 
j^t|ib^.  11  fe  Êiiç  mettre  f^run  iiège^  près  de 
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la  Irréelle  ;  & ,  fans  fongcr  à  fè  (k\ri  panfcr; 
il  encourage  tellement  fes  foldats  ,  que  Ten- 
îitxm  eft  forcé  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Quelques  jours  après , 
Fattaque  recommença  d'un  autre  côté  ;  6c  le$ 
afliégeans  viennent  à  bout  de  foire  de  nou* 
velles  brèchjes'.  Mais  les  foldats  républicains 
les  fortifient ,  &  placent  dans  le  fbffé  dei  tables 
tçarnies  d'énbrmes  doux.  Fcrmci ,  infenfible  à 
la  douleur  de  fes  plaies ,  fe  trouve  par- tout ,  6( 
anime  tout  par  fa  préfehce ,  par  fe5  exhorta- 
tions,par  (es  exemples.  Quatre  porte-enfeignei 
ennemis  montent  fur  les  brèches  avec  leurs 
drap/eaiix.  On  les  repoufle.  Oh  lés  maflacre 

*  êkvÀ  rinftant.  L'a^lion  dure  deux  heures ,  fans 
que'lës  exilés  puiffent  gagner  uri  police  de  ter* 
téin.  On  fait  pleuvoir  fur  eux  de  ITiuîle  bouik 
lànte.'  On  roule  des  tonneaux  qui ,  tombant 

.  àans  le  fofle  avec  impétubfité,  &  venant  à  fe 
blifer  avec  fracas ,  mettent  en  défordre  les  en- 
nemis ,  au  moyen  des  pierres  dont  ils  étoient 

•  pleins,  &  qui,  jailliflant  çà  6clà,  en  tuent 
ou  bleflfent  un  grand  nombre.  Enfin,  voyant 
leurs  çflfôrts  inutiles,  ils  fe  retirent  pendant  la 
nuit ,  laifTânt  à  Ferruci  la  gloire  d'un  fécond 
ttiomphe.  :i'<z/2  '^50. 

yOVC^:  (liatailà  de^  l/an5o6,  Aîa- 
fie ,  roi  des  Vifigoths ,  provoqua  lé  courroux 
dé  Glovis,  Ce  prince  guerrier  fit  de  grands 
préparatifs,  fe  mit  en  campagnç  à  h  tête 
^*une  armée  pleine  d'ardeur  v^  &t  t^m  avoji 
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juré  <^c  ne  fe  point  faire  la  barbe  qu'elle  n'eût 
vaincu  les  etincmis ,  &  joignit  Alaric  dans 
les  plaines  de  Vouglé  ou  Vouillë,  près  de 
Poitiers.  Aufli-tôt  le  combat  fe  donne ,  fie 
refte  indëcis,  Jufqu'à  ce  que  les  François-, 
fondant  avec  impétuofité  fur  les  Vifîgoths  , 
les  forcent  de  reculer  ,  mais  fans  avoir  pu 
rompre  leurs  rangs.  Un  nouveau  choc  les 
mit  en  déroute.  Alaric  fit  des  efforts  incroya- 
bles pour  les  rallier.  11  eut  beau  leur  repré- 
fenter  qu'une  défenfe  vigoureufe  pouvoit 
feule  les  fauver  ;  que  la  vi^oire  étoit  le  fruit 
de  la  valeur  ;  qu'ils  fe  deshonoroient  par  leur 
lâcheté  ;  tout  fut  inutile.  La  frayeur  les  em- 
porta. Alaric  ,  qui  a  voit  rempli  jufqu'alors 
les  devoirs  de  capitaine  &  de  foldat ,  fut 
entraîné  lui-même.  Dans  ce  défordre  géné- 
ral ,  Clovis  le  remarqua.  Pouffé  par  la  gloire, 
&  plus  encore  par  la  vengeance,  il  pique 
(3es  deux,  &  vient  heurter  fî  rudement  le 
roi  Barbare ,  qu'il  le  renverfe  de  deffus  foa 
cheval.  Pendant  qu'on  fe  battoit  avec  achar- 
nement autour  des  deux  princes,  un  foldat 
François  perça  le  Vifigoth  qui  faifoit  quel- 
ques efforts  pour  fe  relever.  Le  bruit  de 
cette  viéloire  fe  répandit  jufqu'à  la  cour  de 
l'empereur  Anaftafe,  qui  en  félicita  le  mo- 
narque François ,  en  le  décorant  des  mar- 
ques du  confulat ,  du  nom  de  patricc  ,  titres 
frivoles ,  plus  capables  de  flater  la  vanité  de 
Clovis ,  que  d'augmenter  fa  puiffance  y  &  ea 
lui  envoyant  une  couronne  d'or, 
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VULTURNE.  (Journée  du)  L'an  de 
Rome  4^6  f  le  conful  Volumnius  ^rpm  les 
Samnites ,  près  de  ce  fleuve  ,  lorfqu'ib  at- 
loient  mettre  en  fiireté  le  butin  qa'ils  avoient 
fait.  Dans  le  trouble  où  les  avoit  )ettés  Tar- 
rivée  fubite  du  général  Romain ,  des  prifon- 
tiiers  qu'ils  emmenoient  9  ayant  rompu  leurs 
liens,  s'armèrent  de  ce  qu'ils  rencontrèrent; 
ie  jetterent  fur  leurs  raviiTeurs  ;  prirent  leur 
chef  9  6c  le  conduifîrent  au  Conful.  La  ài^ 
VQiite  4es  Samnites  fi^t  complette.. 
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W  de  Blois  avoit  fait  mettre  en  prifon  quel* 
ques  prélats  mutins.  Ce  fut  pour  l  Angleterre 
un  iîgnal  de  révolte.  Les  partifans  de  Ma- 
thilde  9  fainiTant  ce  prétexte ,  reprirent  les  ar- 
me^ ,  &(  fe  réunirent  à  "W^aHingrort.  Le  Roi  y 
ufant  de  diligence  ,  aifembla  Ton  armée  »  &C 
alla  mettre  lefiége  devant  cette  place,  efpé- 
rant  de  s'en  rendre  maître ,  avant  l'arrivée  du 
fecours  que  le  fils  dé  Mathilde  préparoit  en 
Normandie.  Mais  ce  jeune  prince  parut  de- 
vant les  lignes  de  farmée  royale ,  lorfqu'on 
les  croyoit  encore  fiïr  les  côtes  de  Ton  duché. 
Ne  jugeant  pas  à  propos  de  livrer  bataille  , 
il  prit  le  parti  d'affamer  le  monarque ,  en  l'en- 
fermant entre  fon  armée  &  la  ville  affiégée. 
Ainfî  Etienne  ne    pouvoit  ni  fe  retirer  ni 
combattre ,  fans  une  défaite  certaine.  Son  fils 
Euflache ,  apprenant  le  danger  qu'il  couroit , 
vint  à  bout  d'alTembler  une  nouvelle  armée 
avec  laquelle  il  elTaya  de  fecourir  l'auteur  de 
fes  jours.  Il  fît,  à  l'égard  du  Duc  ,  ce  que  ce 
princie  avoit  fait  à  l'égard  du  Roi.  Au  lieu 
cle  l'attaquer ,  il  l'inveftit ,  8c  le  mit  dans  la 
néceffité  ou  de  mourir  de  faim,  ou  de  faire 
tailler  en  pièces  fon  armée.  L'Angleterre  at- 
tendoit,  en  tremblant,  le  dénouement  de 
cette  grande  fcène.  Les  maux  qui  accabloieat 
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les  deux  partis  infpirerent  aux  chefs  des  Ten* 
timensde  paix.  Après  bien  des  conférences, 
fouvent  rompues  6i  toujours  renouées ,  on 
arrêta  qu'Etienne  garderoit  la  couronne  pen- 
dant toute  fa  vie,  &c  qu'après  fa  mort,  elle 
pafltroit  au  Jeune  prince  Henri ,  duc  de 
Normandie ,  que  le  Roi  adoptoit  pour  fon 
fils  aîné  ,  &  pour  fon  héritier  préfomptif. 
L'année  fuivante  Î154,  Henri  monta  fur  le 
tlirône  vacant  par  le  décès  d'Etienne.  Ce 
prince,  fils  de  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  &c 
de  Mathilde,  fille  de  Henri  I ,  fut  le  chef  de 
rilluftre  mailbn  des  Plantagenôts ,  qui  régna 
long-tems  avec  gloire. 

VANDAVASCH.  {attaque  Je)  Le  ma- 
jor  Bréreton ,  général  des  Anglois  dans  les 
Indes  ,'avoit  ordre  de  tout  tenter  pour  s'em- 
parer des  poffeflions  Françoifes,  Un  renfort 
de  trois  cens  foldats  Anglois  du  régiment  de 
Cootes ,  &  quatre  cens  autres  lui  étant  arri- 
vés à  propos ,  il  forma  le  projet  de  furpren- 
dre  Wandavafch.  Il  y  marcha,  le  24 de  Sep- 
tembre 1 760 ,  à  la  tête  de  fept  mille  Indiens , 
de  cinq  cens  foixante-dix  chevaux ,  &  d'une 
artillerie  de  quatorze  pièces  de  canon.  A 
l'approche  des  ennemis  ,  les  gardes  avancées 
tirèrent  quelques  coups  de  fufils  ;  puis  allè- 
rent précipitamment  rejoindre  le  gros  de  leurs 
troupes  retranchées  fous  le  canon  du  fort  qui 
domine  le  village.  Leur  nombre  pouvoir  aller 
à  mille  hommes;  &;  il  paroifToit  d'autant  plus 
difficile  de  les  déloger  de  leurs  retranche- 


Yhenf ,  qu'ils  ^toient  bordes  de  vingt  pièces 
de  canon ,  parfaitement  bien  fervies  pnr  un 
canonnier  François.  Les  obdacles  ëtoient  par 
eux-mêmes  infurmontables ,  fur-tout  à  une 
arniëe  compofée  de  dilFérens  peuples  fervans 
par  force ,  contre  mille  hommes  déterminés 
à  difputer  Icterrein  pied- à  pied.  Le  capitaine 
Anglois ,  trompé  fur  le  nombre  d'ennemis 
qu'il  avoir  à  combattre ,  ne  confulta  que  fon 
courage.  Se  décida  qliM  falloit  donner  bruP 

3uement  l'aflfaut  de  trois  difFérens  côtés ,  afin 
e  divifer  les  forces  &  l'attention  des  Fran- 
çois. Le  30,  à  deux  heures  du  matin  ,  on 
donna  le  fîgnal.  Les  troupes  s'ébranlent  de 
toutes  parts,  attaquent  avec  furie.  En  moins 
de  trois  heures ,  le  pofte  eft  emporté.  Mais 
derrière  les  Franqois  étoit  un  foflTé  fec ,  pro- 
pre à  recevoir  une  troupe  battue.  Ils  s'y  retirè- 
rent encore,  comme  dans  un  fécond  retran- 
chement. Les  Anglois  les  y  pour fuivirent  ;  &c 
peut-être  les  y  auroient  ils  forcés,  (i  leurs 
ingénieurs  ,  qui  travailloient  dans  l'obfcurité , 
ne  s'étoient  pas  égarés  ou  trompés ,  ou  s'i's 
n'euflent  pas  été  abandonnés  des  Indiens 
que  le  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie 
épouvanta  de  telle  forte ,  qu'ils  s'enfuirent 
avec  la  plus  grande  vîteffe.  D'ailleurs,  pen- 
dant que  le  genfel  Bréreton  tâchoit  de  remé- 
dier à  toiit  ce  défordr^  les  ténèbres  de  la 
nuit  fifent  place  à  la  clarté  du  jour  ;  &  lartil- 
lerie  des  aiuégés,  découvrant  en  plein  les  af- 
fiégefinsy  fe  un  fi  grand  ravage  dans  leurs 
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/angs  ,  qu'il  fallut  renoncer  à  l'attaque ,  & 
fonger  à  une  prompte  retraite.  Cette  entre*» 
prile  infrudueufe  coûta  plus  de  quatre  cens 
hommes  à  TAngleterre. 

WARBOURG.  {affaire  de)  Le  prince 
Ferdinand,  général  des  troupes  Hanovnen- 
nes ,  n'avoit  pu  arrêter  les  progrès  de  l'armée 
Françoife,  commandée  par  le  maréchal  de 
Broglie ,  ni  fauver  toute  la  Hefle  d'une  in- 
vafion  générale.  Ces  petites  di/graces  ne  lui 
avoient  cependant  point  fait  abandonner  le 
deiTein  de  reprendre  fa  revanche.  Comme  les 
ennemis  n'étoient  pas  en  état  d'occuper  une 
fî  grande  étendue. de  pays,  (ans  fe  divifer  en 
plufîeurs  corps, trop  éloignés  pour  pouvoir  fe 
donner  la  main  à  tems ,  il  jetta  les  yeux  fur  la 
diviiîon  que  commandoit  le  chevalier  Du- 
Muy,  entre  la  ville  de  Warbourg  &  la  ri- 
vière de  Dymel  Le  prince  héréditaire  de 
Brunfwick  fut  chargé  de  cette  expédition.  Ce 
Général ,  digne  de  laugufte  mailbn  qui  lui  a 
donné  le  jour  ,  convint ,  avec  le  Général 
Sporken ,  qu'ils  tourneroient  la  gauche  de 
l'ennemi,  pendant  que  le  prince  Ferdinand 
avanceroit  avec  l'armée  fur  Ton  front.  Le  31 
de  Juillet  1760,  le  chevalier  Du-Muy  fe  vit 
attaqué  toutrà-coup  en  flanc  &  fur  les  der- 
rières. Il  difputa  le  terrein  autant  de  tems  qu'il 
fallut  pour  s'aflfurer  i^ne  retraite.  Il  la  fit;  mais 
ce  fut  en  laiflant  quinze  cens  hommes ,  ou  liir 
le  champ  de  bataille,  ou  au  pouvoir  des  vain- 
queurs,  avec  dix  pièces  de  canon.  Milord 
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Granty,  à  la  tèÏQ  des  Anglois  qui  fe  com- 
portèrent avec  leur  valeur  ordinaire,  contri- 
bua beaucoup  au  fuccès  de  cett'e  journée. 

WÈINSPERG.    (  prife  de  )  Le  duc  de 
Wittemberg  s'étoit  vivement  oppofé  à  l'élec- 
tion de  Conrad  III,  proclamé  Empereur  en 
II 38  ;  &,  quand  le  nouveau  monarque  eut 
ceint  le  diadème,  il  refufà  de  le  reconnoître, 
&  fe  renferma  dans  la  petite  ville  de  Weinf- 
perg,  Tune  des  fortes  places  de  fes  Etats. 
L'Empereur  irrité  vint  l'affiéger.   Le  rebelle 
foutint  toutes  fes  attaques  avec  une  bravoure 
héroïque,  &  ne  céda  qu'à  la  force.  Le  vain- 
queur vouloit  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  : 
cependant  il  fît  grâce  aux  femmes ,  leur  per- 
mit de  fortir    &    d'emporter  avec  elles  ce 
qu'elles  avoient  de  plus  cher.  L'époufe  du 
Duc  profita  aufïi-tôt  de  cette  permilîion  pour 
fauver  les  jours  de  fon  mari.  Elle  le  prit  fur 
fes  épaules.  Toutes  les  femmes  de  la  ville  en 
firent  autant  ;  &  Conrad  les  vit  fortir ,  char- 
gées de  ce  fardeau  précieux ,  la  ducheife  à  leur 
tête.  Il  ne  put  tenir  contre  un  fpeélacle  {1 
touchant  ;  & ,  cédant  à  l'admiration  qu'il  lui 
caufoit,ilfit  grâce  aux  hommes  en  faveur  des 
femmes.  La  ville  f\it  fauvée. 

WEISSEMBOURG.  {aclion  de)  Le  prince 
Charles  de  Lorraine ,  général  des  troupes  de 
la  reine  de  Hongrie ,  ayant  fait  pafTer  le  Rhin 
à  fon  armée,  en  1744,  prévint  le  maréchal 
de  Coigni,  &  s'empara  des  lignes  de  Wen- 
fembourg,  de  Lauterbourg ,  de  la  Lantera 
S.  &  B.  T.  m  Pan.  II.  T 
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&  du  village  d'Alftah ,  en  Alface.  M.  dé 
Coigni,  l'ayant  appris  ,  n'héfîta  pas  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  11  résolut  de  chaf- 
îer  les  Autrichiens  de  tous  ces  pofles.  Le  5 
de  Juillet,  il  fit  attaquer  ces  lignes  en  même 
tems  par  trois  endroits.  Toutes  les  troupes 
ayant  marché  avec  une  ardeur  égale,  les  trois 
attaques  réuflirent  également.  WeiflTembourg 
fut  emporté ,  l'épée  a  la  main ,  fans  qu'on  fût 
oblige  de  fe  fervir  de  canon  ;  &  les  Autri- 
chiens furent  forcés  de  fe  retirer.  Ils  perdi- 
rent environ  trois  mille  hommes  •  en  cette 
occaiion  ;  &  fix  eens  furent  faits  prifonniers 
dans  Weiffembourg.  La  perte  des  François 
&  des  Bavarois  fut  peu  considérable.  Cepen- 
dant les  vainqueurs  ne  refterent  pas  dans  les 
lignes  qu'ils  craignoient  ne  pouvoir  défendre 
contre  les  ennemis;  &£  ces  derniers  y  étant 
rentrés ,  les  comblèrent  &  détruifirent  les  ou* 
vrages  de  Lauterbourg. 

w  IBOURG.  ^prifi  de  )  L'univers  voyoit 
avec  étonnement  que  le  Czar  Pierre  Alexio- 
wits  étoit  devenu ,  à  force  de  défaites ,  un 
guerrier ,  &  même  un  conquérant  redoutable. 
En  17 10,  ce  prince  étant  entré  dans  la  Fin- 
lande ,  fe  préfenta  devant  Wibourg ,  l'une  des 
plus  fortes  places  de  ces  contrées ,  &  en  forma 
le  fiége.  La  ville  fe  défendit  long-tems,  &  ne 
fe  rendit,  le  25  de  Juin,  qu'après  avoir  été 
réduite  à  la  dernière  extrémité.  Quoique  la 
capitulation  eût  été  réglée  dans  les  formes  or- 
dinaires 9  le  vainqueur  fit  arrêter  une  partie  de 


làgàttiirôrt,  eh  répréfâiltës,  difoit-ll,  de  cô 
qu'on  détenoîf  éti  Suèdé  uii  ènvôyë  Môfco- 
vite ,  qui  >  dans  lé  Fortd,  n'ëtôit  qu'un  hômmé 
fans  caraélere  public,  &  qui,  pôUi'eette  raifôn, 
devoit  être  régafdé  plutôt  comme  un  efpioft 
que  comme  un  mihiftfe.  Peut-être  p^fTéroit- 
on  cette  perfidie  au  légidateùr  de  là  Ruffie  ^ 
s'il  y  avoit  moins  de  vertus,  &t  (î  notre  fiécle 
étoit  moins  philofophe. 

VILLiNfGHAUSËN.  (iatailïe  dt  )   Lé 
maréchal  de  Bi-ogîie ,   <)ùi  cô'mmandoit  l'ar- 
mëe  Francjoife  éii  Allemagne,  crôyartt qu'il 
n'étoit  pas  de  l'honneur  de  fk  nation  de  refter 
fur  la  défeniîVe ,  i^éfolut  dé  tenter  une  entré- 
prife  d'éclat ,  eh  allant  attaquer  les  tl-oupés  en* 
neHiies  campées  en-deçà  de  la  Lippe ,   près 
de  "W^efie  &  de  Willihghaufen ,  où  Filinkau- 
fen.  Le  1 5  de  Juillet  176 1 ,  à  quatre  heures 
après  midi ,  ce  Général  mit  toute  fort  arméô 
en  mouvement  fur  trois  colomnes.  Il  dirigea 
fa  marche  fur  So'éft ,  d'où  il  devoit  (e  porter 
fur  Nadel ,  fôitereffê  impoftantë ,  &  de-là 
s'emparer  du  village  dé  w  illinghaufen ,  dont 
la  poflTeffion  déciderôit  de  la  victoire.  Ce 
mouvement  hardi  ,    que  le  pfinte  Ferdi* 
nand  ,   général  de  l'armée  Hannovrienne  y 
n'avoit  pas  foupçonné  ^    avoit  été  concerté 
avec  le  ptince  de  Sôubife.  Celui-ci  devoit , 
le  même  jour ,  faire  camper  une  partie  de  ^t^ 
troupes  fur  la  Bruyère  ,  vis-  à  vis  lés  débou- 
chés de  Scheidéngen ,  de  Neumuhl  &  de  Cor- 
muhL'^a  colomne  de  la  gauche,  cômpofée 
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de  l'avant- garde  de  M.  de  Belfunce^  &  du 
corps  des  Grenadiers  de  France,  &  Royaux, 
aux  ordres  de  M.  de  Stainville ,  étoit  deftinée 
a  fuivre  la  rive  droite  du  ruiffeau  d'Aëft ,  &c 
à  prendre  pofte  au  château  de  Madel.  Cet 
objet  fut  rempli  prefque  fans  réfîftance.  La  co- 
lomne  de  la  droite ,  dont  M.  le  baron  de 
Glofèn  faifoit  Tavant-garde ,  devoir  paffer  par 
Ultrop  ,  s'avancer  à  Willinghaufen ,  &  faire 
l'attaque.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  vigueur  &  le  plus  heureux  fuccès. 
M.  de  Clofen  ,  après  une  défenfe  opiniâtre, 
is'empara  du  village  ;  pouffa  les  troupes  qui  !e 
gardoient  jufqu'au-delà  de  l'abbatis  qu'ils 
avoient  fait  en-devant  de  leur  camp  ,  &  s'y 
pofla,  ainfî  qqe  dans  une  redoute  qu'ils  avoient 
conftruite.  Un  corps  Anglois,  conduit  parmi- 
lord  Gramby ,  vint ,  à  plufieurs  reprifes ,  pour 
déloger  les  François.  Mais  Tes  tentatives  fu- 
rent inutiles ,  parce  que  le  Maréchal  rafraîchif- 
foit  continuellement  Tes  troupes.  Ces  attaques 
diverfes  ,  foutenues  d'un  feu  terrible  de  mouf- 
queterie  &  de  canon  ,  durèrent  jufqu'à  neuf 
heures ,  que  les  François  demeurèrent  maîtres 
du  terrein  &  de  quelques  pièces  d'artillerie. 

Une  affaire  générale  devenoit  inévitable. 
Le  Maréchal ,  dans  le  deffein  d'être  fécondé 
par  le  prince  de  Soubife ,  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier à  deux  heures  du  foir.  Les  nouvelles 
qu'il  en  rapporta  n'étoient  rien  moins  que  fa- 
tisfaifantes.  Le  corps  du  prince  n'étoit  point 
arrivé  aux  gorges  délignées  pour  tçnir  en 


échec  faîle  droite  Hannovrienne.  Ainfi ,  dans 
cette  extrémité  imprévue ,  il  fallut  que  le  duc 
de  Broglie  f  ît  feul  ce  qui  ne  pouvoit  être  exé- 
cuté que  conjointement  avec  Ton  collègue.  Le 
prince  Ferdinand ,  inftruit  de  l'état  des  chofes , 
réfolut  de  raifirl'occaiîon.  Il  f^ut  mafquer  fes 
defleins  avec  tant  d'adreflfe ,  que  ce  ne  fut  qu'à 
neuf  heures  du  matin ,  1 6  de  Juillet ,  que  l'on 
fut  convaincu  ,  dans  l'armée  Franqoife,  qu'il 
y  alloit  avoir  une  affaire  décifîve.  Les  colom- 
nes  Hannovriennes ,  venant  du  centre  &  de  la 
droite  de  leur  armée ,   fe  portèrent  tout-à- 
coup  fur  leur  gauche  ;  &  un  bruit  effroyable 
(le  Canon  &  de  moufqueterie  apprit  aux  Fran- 
çois que  toutes  les  forces  alliées  leur  tom- 
boient  fur  les  bras.  Il  n'étoit  pas  poffible  d® 
réfîfter.  Ainfi  le  Maréchal ,  n'ayant  rien  à  qC- 
pérer  du  côté  du  prince  deSoubife  ,  ne  fon-' 
gea  plus  qu'à  une  prompte  retraite.   Il  fallolt 
franchir  ks  plus  grands  obftacles.  Le  héros' 
furmonte  tout  ce  qui  l'arrête.  Ses  troui^es  for- 
tent  en  bon  ordre  du  village  de  Willinghau- 
fen ,  emmenant  avec  elles  les  trophées  de  la 
victoire  qu'elles  avoient  remportée  la  veille. 
Le  refte  fuit  le  même  chemin ,   &  fe  replie 
peur i-peu ,  faifant  volte-face  à  chaque  inftant , 
&î  montrant  une  contenance  fi  fière  &:  fi  im-' 
poiante,  que  les  Alliés  n'oferent  les  attaquer.  Il 
n'y  eut  que  les  troûpdi  légères  qui  s'avance^. 
rent ,  qui  s'emparèrent'  de  quelques  pièces  de 
campagne  demeurées  .(luis  chevaux,   &  qui 
firent plufieurs prifoi]niePs,  Oece  nombre  fut 
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le  régiment  de  Rouge ,  qui  avoit  beaucott|> 
fouffert ,  6c  qui  k  trouva  coupé  du  refte  de 
rarmée.  Cette  double  affaire ,  qui  dans  le 
fond  n'étoit  que  de  peu  de  conféquence ,  eut 
des  fuites  beaucoup  plus  fune(les  pour  les 
François,  qu'une  grande  bataille  qu'ils  auroicnt 
perdue.  Ils  eurent  à  pleurer  le  trépas  du  duc 
d'Havre ,  &  de  plufîeurs  autres  feigneurs  de 
haut  rang ,  dont  la  valeur  s'étoit  (îgnalée  dans 
les  rencontres  les  plus  dangereufes.  Du  côté 
4es  Alliés,  on  compta  parmi  les  blefles  le  jeune 
prince  Henri,  neveu  du  prince  Ferdinand.  A 
la  première  requifitjôn  du  général  Hano- 
vrien ,  le  Maréchal  envoya  deux  chirurgiens 
habiles  de  (on  armée ,  dont  l'art  &c  les  (oins 
tirèrent  en  peu  de  tems  le  jeune  prince  d'affaire. 

WILSHO  VEN.  (attaque  de)  Au  commen- 
cement de  la  campagne  de  1745 ,  le  général 
Brown ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  Autri- 
chiennes ,  s'approcha  de  Wilshoven  ou  Wils- 
hoffen ,  petite  ville  de  Bavière ,  &  fit  fommer 
inutilement  la  garnifon  de  fe  rendre.  Sur  le  re- 
fus, il  commença  à  battre  la  place,  &  fit  donner 
deux  fiirieux  affauts  à  la  ville.  Il  fut  repouffé. 
Mais ,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts ,  il  en 
livra  un  troificme  ;  6c  le  feu ,  que  ies  troupes 
mirent  dans  le  fauxbourg  obligea  la  garniion 
à  fe  rendre  prifonniere  de  guerre.  Ce  ne  fut , 
au  refte,  qu'après  qu'elle  fe  fut  défendue  avec 
une  bravoure  plus  qu'humaine. 

WOLFEMBUTEL.  >( bataille  de)  Le  19 
de  Juin  1641 ,   les  troupes  de  France,  dé 


:^[  WON  -l^/?^         ^95 

He^<?  &  ^^  Luxembourg  rencontrèrent  dans 
les  plaines  de  Wplfembutel  l'armée  de  l'ar- 
chiduc Léopold.  Auflî-tôt  le  comte  de  Gué- 
briant,  qui  commandoit  les  François,  réfolut 
d'en  venir  aux  mains.  Il  donne  le  fignal.  On 
s'approche.  On  fe  frappe.  On  fe  tue,  durant 
pluAeurs  heures.  Entin  deux  mille  cinq  cens 
Impériaux  font  couchés  fur  la  place  ;  deux 
millfi  font  faits  prifonniers  :  le  refte  prend  la 
fuite  avec  l'Archiduc,  &  abandonne  honteufe- 
ment  fept  pièces  de  canon ,  plus  de  foixante 
drapeaux ,  le  champ  de  bataille ,  &c  la  vidoire. 
WONDIWAS.  {prifi  de)  M.  de  Lally  fe 
prépaK>it  à  faire  le  fiége  de  Trichenapali , 
îorique  le  gouverneur  de  Madrafs ,  pour  opé- 
rer une  diverfion  qui  réufslt  à  coup  sûr ,  fît 
partir  auflî-tôt  le  colonel  Cootes ,  pour  s'em- 
parer du  pofte  de  Wondiwas ,  l'un  des  meil- 
leurs de  la  domination  Françoife  dans  les  In- 
des. La  manœuvre  du  capitaine  Aq^lois  fut  (î 
vive  &  fî  prompte ,  qu'en  moins  de  cinq  jours 
la  ville  fut  attaquée  ,  foudroyée  9  prife ,  &  fa 
garnifon  prifonniere  de  guerre.  A  cette  nou- 
velle ,  le  général  François  voulut  reprendre 
Wondiwas  qui ,  n'ayant  pu  être  rétabli  en 
fî  peu  de  jours ,  paroiftbit  ne  pouvoir  pas  tenir 
long-tems.  C'eût  été  fans  doute  un  coup  de 
partie  ;  mais  il  avoit  en  tête  un  adverfaire  dont 
l'a^livité  tenoit  du  prodige.  Cootes  part  à  la 
tête  de  fa  cavalerie ,  poiu^  délivrer  fa  con- 
quête que  l'ennemi  attaquoit  jivec  fureur.  Il 
arrive  à  trois  lieues  de  la  place  aflîégée ,  où  it 
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trouve  Ton  infanterie  qui ,  par  une  marche 
"  iforcée,  avoit  gagné  à  tems  le  lieu  où  de- 
voit  fe  faire  la  réunion  de  tous  les  corps.  On 
ma)tche  aux  François.  Leurs  gardes  avancées 
en  viennent  aux  mains  avec  l'avant-garde  des 
Angîois.  Bientôt  le  combat  s'engage  de  toutes 
parts.  L'ardeur  des  guerriers  le  rend  fanglant 
■'  &  opiniâtre.  La  viftoire  balance  Ipng-tems. 
Enfin  les  Franqois  plient ,  fe  laiflent  enfon- 
cer ;  & ,  après  s'être  retirés  dans  leur  camp , 
'  ils  l'abandonnent  avec  précipitation,  &  laif- 
jent  le  champ  de  bataille  couvert  de  huit  cens 
de  leurs  morts ,  &;  tous  les  trophées  de  la  vic- 
toire. Cette  bataille  fe  donna,  le  3  i  de  Dé- 
cembre 1760.  Il  étoit  tems  que  "W"ondi';î'as 
iùt  recourue.  Le  commandant  avoit  donné  le 
fignal  de  détreiTe  :  fa  défenfe  lui  fit  honneur. 
M.  Cootes  fe  couvrit  de  gloire  ;  &  M,  de 
Lally  acheva  de  perdre  fa  réputation. 

WORCHESTER.  (bataille  cie)  Char- 
les II ,  fils  de  cet  infortuné  monarque ,  que  fa 
foiblefle  &  l'audace  des  Anojlois  rebelles 
avoient  conduit  fur  un  échafaud ,  fit ,  en 
1651,  de  nouveaux  &  de  plus  grands  ef- 
forts pour  recouvrer  le  thrône  de  fes  pères.  Il 
paffe  en  Ecoffe ,  y  affemble  une  armée ,  en- 
tre en  Angleterre.  Dès  qu'il  paroit ,  une  foule 
de  feigneurs  Anglois  s'offrent  de  le  fervir. 
Bientôt  il  compte  fous  fes  étendards  près  de 
trente-deuxmille  hommes.  Avec  ces  forces, 
il  marche  contre  Worchefter ,  fans  rencontrer 
aucun  obdacle.    Celte  ville  ,  urie  des  plus 


eon(îdérables  d'Angleterre  ,  &  qui  n'eft  qu'à 
vingt-huit  lieues  de  Londres ,  lui  ouvre  fes 
portes,  &  le  reçoit  en  Souverain.  Cronrwel  y 
allarmé  des  rapides  progrès  de  fon  ennemi  » 
levé  des  troupes ,  & ,  fuivi  de  vingt-fix  mille 
combattans ,  vient  fe  préfenter  devant  Wor- 
chefter ,  à  deffein  de  Tafliéger.  L'attaque  fut 
poufTée  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  emporta 
la  place ,  au  bout  de  trois  jours ,  à  la  vue  de 
l'armée  Royale.  Charles  fit  affembler  le  con- 
feil  de  guerre.  Il  y  fut  réfolu  qu'on  iroit  pré- 
fenter la  bataille  a  l'ennemi.  Cromwel ,  prêt 
à  livrer  un  combat  décifif  contre  une  armée 
plus  nombreufe  que  la  fienne,  commandée  par 
fon  roi  légitime,  employa  toutes  les  refTources 
de  fon  génie  ,  dans  une  occafion  (i  critique  , 
&  qui  alloit  décider  de  fon  fort.  Après  avoir 
rangé  fes  guerriers  en  bataille  ,  il  ordonna 
qu'on  fit  dans  tous  les  rangs  une  prière  gêné-?- 
raie.  Il  fe  jetta  le  premier  à  genoux  ,  joignit 
pieufement  fes  mains ,  leva  les  yeux  au  ciel, 
&  li'.i  adrefîa  une  oraiion  fervente  &:  pathé- 
tique. Les  habitans  de  AVorchefter,  qui  le 
confidéroient  du  haut  de  leurs  remparts , 
crioient  de  toute  leur  force  :  «  Ah  !  le  fcélérat  ! 
>>  ah  !  l'hypocrite  !  »  Mais  le  Protecteur  mé-» 
prifa  leurs  injures ,  &  ne  fongea  qu'à  jouer 
iaintement  fon  rôle.  Apres  avoir  achevé  fa 
prière ,  il  harangua  fes  troupes  avec  tant  ds 
chaleur,  tant  d'éloquence,  que  les  officiers 
&  les  foldats  levèrent  leurs  épées  nues ,  &  lui 
promirent,  par  des  fermens  horribles ,  de  vain- 
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cre  ou  de  mourir.  Cromvel  ordonna  enfuît^ 
aux  vivandiers  de  donner  Teau-de-vie  à  tous 
les  foldats  du  régiment  des  Gardes  y  qui  étoient 
aux  premiers  rangs  ;  après  quoi ,  les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains.  Le  premier  choc 
fut  terrible.  Charles  ô(  Cromvel  y  firent  des 
prodiges  de  valeur  ,  &  fe  cherchèrent  Tun 
l'autre  avec  une  ardeur  égale.  D'abord  tout 
plia  fous  TefFort  des  Royaliftes;  &,  félon 
toutes  les  apparences  ,  la  vi^oire  étoit  au 
Roi,  fans  la  trahifon  Aes  EcofTois qui  Taban- 
donnèrent  lâchement ,  &  refuferent  abfolu- 
ment  de  combattre  lorfqu'il  avoit  le  plus  be- 
foin  de  leurs  bras.  Ils  étoient  choqués ,  dit- 
on  9  de  ce  que  le  prince  les  lailToit  fous  la  con- 
duite du  duc  d'Hamjlton,  pendant  qu'il  faifoit 
l'honneur  aux  Anglois  de  les  commander  en 
perfonne.  Charles ,  inftruit  de  la  caufe  de 
leur  mécontentement  ^  courut  à  eux  fur  le 
champ,  pour  (émettre  à  leur  tête.  Mais  les 
Anglois,  indignés  à  leur  tour  de  ce  que  le 
roi  les  quittoit  pour  aller  commander  les 
Eco/Tois,  ne  voulurent  plus  fe  battre.  Le  mal- 
heureux monarque ,  trahi  de  tous  côtés ,  fe 
vit  forcé  de  prendre  la  fnite.  Il  traverfa  au 
grand  galop  la  ville  de  ^^orchefter  ,  8c  fe  ré- 
fugia dans  la  campagne ,  fuivi  d'un  grand 
nombre  d'officiers.  Après  avoir  congédié  ces 
infortunés  compagnons  de  fâ  difgrace ,  il  s'é- 
vada, déguifé  d'abord  en  dôme flique,  puis  en 
bûcheron ,  6c  vint  a  bout ,  après  mille  aven- 
tures y  d'échapper  aux  ëmiiTaires  de  Crom* 


we\ ,  qui  le  cherchoient  par- tout,  &  de  s'em- 
barquer pour  h  France  où  il  vint  encore 
chercher  une  retraite. 

WOYGNAFF.  (/égedc)  Cent  vingt  mille 
Turcs ,  &  quatre- vingt  mille  Tartares ,  fous 
les  ordres  dMbrahim  Shaïran ,  afliégeoient 
"WoygnafF,  ville  forte ,  fur  les  bords  du  Nief- 
ter  ;  Ôc  déjà  ils  s*en  croyoient  maures ,  lorfque 
Jean  Sobieski ,  fuivi  de  trente-huit  mille  Po- 
lonois ,  &  accompagné  de  fa  fortune ,  fe  pré- 
fenta  devant  leurs  lignes ,  les  força ,  6c  les  mit 
dans  la  néceffité  d'abandonner  leur  entreprise. 
Animé  par  ce  premier  fuccès  ,  le  roi  de  Po- 
logne alla  camper  fur  les  rives  du  fleuve  ,  pour 
obferver  les  m  ou  ve  mens  des  infidèles.  Son  ar* 
mée  s'étendoit  dans  une  vafte  plaine  entre 
Zurawno  &  un  marais  très-profond.  Un  bois 
'&  le  Niefter  couvroit  fes  derrières.  Il  étolt 
queftion  de  fortifier  le  front.  Le  tems  man- 
quoit  ;  &  les  infidèles  pouvoient  paroître  d'un 
moment  à  l'autre.  Jean ,  pour  établir  les  tra- 
vaux de  l'infanterie ,  pafTa  la  Scévits ,  torrent 
impétueux  &  tranquille  tour-à-tour  ;  cherchéi 
l'ennemi  ,  tomba  fur  l'avant-garde  qu'il  ren- 
verfa  fur  le  centre.  Mais  ,  au  moment  d'être 
enveloppé  par  cette  multitude  qui  couvroit  la 
plaine  à  plufieurs  lieues ,  il  fit  fa  retraite  en  bon 
ordre ,  repaflfa  la  rivière ,  Ôc  y  arrêta  les  trou- 
pes Ottomanes  un  jour  entier.  On  employoit 
ce  tems  précieux  à  former  les  retranchemens* 
Des  redouces ,  6c  des  fortins  détachés  défen- 
dirent de  toutes  parts  ces  lignes  qui  renfer- 


moient  la  dernière  reflburce  &  le  deftin  de  U 
Pologne.  Ibrahim  ,   charmé  de  la  réfolution 
des   Chrétiens ,   étendit  fes  troupes  en  arc , 
dont  le  Niefter  faifoit  la  corde  ;  & ,  dans  cet 
efpace ,  il  enveloppa  le  marais ,  le  bois ,  l'ar- 
.   mce  Polonoife ,  ti  le  gros  ruifleau  qui  fépa- 
roit  les  deux  camps.  Toute  communication 
fut  coupée.  Plus  de  convois  ;  plus  de  fecours 
à  efpérer  pour  Sobieski.    On  étoit  au  ii  de 
Septembre  1676.  Le  17  parut  décifif.  Ibra- 
him fe  mit  en  bataille ,  faifant  porter  devant 
lui  de  grands  amas  de  fafcines  pour  combler  le 
foffé  qui  protégeoit  l'ennemi.   Jean ,  au  lieu 
de  l'attendre  derrière  fes  lignes ,   fe  préfenta 
dans  les  efpaces  des  fortins  détachés.    Cette 
manœuvre  hardie  arrêta  les  infidèles  au-delà 
du  ruifleau.   Le  29 ,   ils  marquèrent  plus  de 
réfolution.  Un  corps  de  Janiflaires  paflTa  &  at- 
taqua les  redoutes  de  la  droite.  Les  dragons 
Polonois  les  défendirent  fi  bien ,  que  Tadion 
générale  fut  encore  fufpendue.   Le  8  d'Oc- 
tobre ,  la  droite  des  Chrétiens  fut  encore  af- 
faillie;   &,  pendant  le  combat ,  le  Khan  des 
Tartares  pafTa  le  Niefter  à  la  nage ,  au-deflbus 
de  l'embouchure  de  la  Scévits ,  qu'il  traverfa 
pareillement ,  &c  vint  fondre  fur  la  gauche. 
Le  centre  refta  toujours  immobile,  obfervant 
les  mouvemens  d'Ibrahim  qui  attendoit  le 
moment  d'une  affaire  générale.  Le  moment 
ne  vint  pas.  Trois  mille  cavaliers  Turcs  péri- 
rent. Ibrahim  &  le  Khan  repafferent  trifte- 
^ent  le  fleuve  &  le  ruifleau.  Le  généF^l  dç 


•>5^[W  O  Y]Jg^  301 

la  fublime  Porte ,  fentant  toute  la  dilTîcult^  de 
la  vi(^oire ,  voulut  mettre  plus  d'art  d.jns  Ces 
attaques.  L'armée  qu'il  tenoit  bloquée ,  il  ['^Ç' 
fiégea.  Des  tranchées  furent  ouvertes ,  cojiime 
devant  une  place;  &  Ton  éleva  k[)t  grands 
cavaliers  avec  un  travail  dont  peut-être  les 
Turcs  feuls  font  capables.  La  groffe  artillerie 
fut  bientôt  en  batterie.  Des  pièces  de  qua- 
rante-huit livres  de  balle  labouroient  le  camp 
Polonois ,  du  matin  au  foir ,  emportant  les 
hommes  &  les  chevaux.  Un  boulet  vint  tra- 
verfer  la  tente  du  roi.  On  le  fupplia  de  s'é- 
loigner ,  ou  du  moins  de  fouffrir  une  éléva- 
tion de  terre  pour  le  couvrir.  Il  rejetta  ces  pré- 
cautions timides.  Le  danger  étoit  extrême. 
Il  voulut  le  partager  avec  le  dernier  des  foldats. 
Cependant  les  tranchées  Turques  fe  pouf- 
foient  avec  vigueur ,  &  s'approchoient  des  re- 
tranchemens.  Sobieski  ordonna  des  .contre- 
tranchées  ;  &  l'on  vit  alors  deux  armées  aller 
Tune  à  l'autre  par-defTous  terre.  Une  bataille 
eût  foulage  les  Polonois.  Leur  fituation  deve- 
noit  affreufe.  Les  fourrages  qu'on  avoit  amaf- 
fés  dans  le  camp  étoient  confommés.  La  forêt 
voifine ,  qui ,  pour  dernière  reflfource ,  four- 
niflbit  aux  chevaux  des  feuilles  qu'on  mêloit 
avec  un  peu  de  grain ,  ne  montroit  prefque 
plus  que  du  bois  ;  &  ce  bois ,  c'eft-à-dire  les 
branches  les  plus  tendres ,  fervit  encore  de 
nourriture.  Les  hommes  étoient  dévorés  par 
une  difette  aufli  terrible  ;  &  le  pain  étoit  me- 
furé  pour  le  roi  comme  pour  le  foldat.  L'ar- 
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Hllerre,  obligée  derépoildrc  à  un  feu  Ijiert 
flîpérieur ,  épuifoit  fes  boulets.  Gn  n'ufoit  dô 
y  poudre  qu'avce  la  plus  exacte  fobriété.  Tout 
manquoit  prefque ,  excepté  le  courage  ;  &  le 
roi  éfoit  en  proie  aux  plus  cruelles  iriquié-» 
fudes^.  H  fit  compter  le.*  rations;  il  n'y  en  aVoit 
plus  que  pour  quatre  jours.  Dans?  cette  ex- 
trémité ,  il  réiblut  de  tout  rifquer  ;  & ,  dès 
l^entrée  de  la  nuit ,  il  donna  fes  ordres  poui* 
attaquer ,  le  lendemain ,  au  lever  de  Taurore. 
Déjà  les  guerriers ,  remplis  de  ce  courage  re- 
doutable qu'infpire  un  dernier  défefpoir,  fe 
dirpofoicnt  à  fortir  de  leurs  lignes  pour  vain- 
cre au  pour  périr ,  lorfqli'ort  vit  arriver  deux 
Bâchas  &  vingt- quatre  Janiffaires  qui  nV 
voient  dans  leurs  mains  que  de  longs  bâtons 
blancs.  Ils  venoient  propofer  la  paix  de  la  part 
d'Ibrahim.  Après  de  longues  conteftations  , 
elle  fut  fignée  à  Zuravrto  ;  ôc  ce  traité  fauva 
la  république. 
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UL  C  A.  (  bataille  d'*  )  Thëôdoric ,  prince 
le  plus  accompli  de  fon  (iécle  ,  ayant 
obtenu  de  l'empereur  Zénan ,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  fervices ,  la  pef miflion  de 
fliire  la  guerre  à  Odoacre ,  s'achemina  vers 
l'Italie,  l'an  488  ,  avec  une  armée  de  Goths 
prêts  à  tout  entreprendre  pour  la  gloire  de 
leur  maître.  Arrivés  à  la  rivière  d'LJIca ,  ils 
virent  la  rive  ultérieure,  hériffée  de  piques 
&  de  javelots*  C'étoient  les  Gépidesqui,  à 
la  follicitation  d'Odoacre ,  venoient  fermer  le 
chemin  à  Théodoric.  Le  paflfage  paroiflbit 
impoffible.  La  faim  &  le  défefpoir ,  aveu- 
glant les  Goths  fur  les  dangers ,  les  précipitè- 
rent dans  cette  rivière  fangeufe,  où  bientôt , 
engagés  dam  lavafe,  ils  demeurèrent  e'«'t)o*' 
fés  à  une  grêle  de  traits.  Ils  alloient  prendre 
la  fuite,  lorfque  Théodoric  ,  accourant  au 
bord  de  la  rivière  :  «  Où  allez-vous ,  foldats , 
»  s'éctia-t-il  ?  Si  vous  voulez  paffer  au  travers 
w  des  ennemis ,  que  les  plui  braves  me  fui- 
»>  vent.  >»  A  ces  mots ,  il  s'élance  dans  le  fleuve. 
En  un  inftant ,  il  eft  à  l'autre  rive.  Tout 
tombe  devant  lui  :  tout  fe  difperfe.  Il  pour- 
fuit  les  ennemis  avec  ardeur ,  d'abord  pref- 
que  feul ,  bientôt  accompagné  d'une  troupe 
nombteufe.  Trafilla,  roi  des  Gépides,  périt 
en  combattant  j  &  Théodoric  vain queurs'em- 
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pare  des  magafins  ennemis  où  les  Goths  trou- 
vent des  provifions  pour  le  refte  de  leur  route. 
UNSTRUDT.  (  bataille  d')  u  L  an  531, 
Thierri,  roi  de  Metz,  &:  fils  du  grand  Ciovi«, 
provoqué  à  la  vengeance  par  les  perfidies 
d'Hermanfroi ,  roi  de  la  Thuringe,  entra  dans 
fes  terres  ,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée. 
Les  Thuringiens  ,  pour  fe  défendre  ,  eurent 
recours  à  toutes  les  rufes  de  la  guerre.  Dans 
le  terrein  qui  étoit  à  la  tête  de  leur  camp ,  ils 
creuferent  ,  d'efpace  en  efpace ,  des  fofles 
affez  profonds ,  dont  ils  recouvrirent  fi  bien 
les  ouvertures  avec  du  gazon  &  des  bran- 
chages ,  qu'il  étoit  difficile  de  remarquer  le 
\piége.  Quand  les  François  vinrent  pour  char- 
ger l'ennemi ,  il  y  en  eut  plufieurs  dont  les 
chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous ,  & 
.s'abbatirent  ;  ce  qui  d'abord   caufa  bien  du 
défordre.  Mais  les  François  apprirent  bientôt 
à  reconnoître  les  endroits  où  la  terre  avoit 
été  remuée  ;  &  l'attention  qu'ils  apportèrent  à 
les  éviter  ne  les  empêcha  pas  de  charger  les 
Thuringiens.avectantdë  fureur ,  qu'ils  les  mi-' 
rent  en  fuite.  Hermanfroi  abandonna  le  champ 
de  bataille  des  premiers  ;  &£ ,  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  fiens ,  il  alla  fe  cantonner  fur  la 
live  gauche  de  l'Unfi-rudt,  rivière  qui  traverfe 
le  canton  d'Allemagne,  appelle  encore  le  land- 
graviat  de  Thuringe  ,  &  qui  fe  jette  dans  la 
Sala ,  dont  l'Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  vaincus 
fe  rallièrent  fur  les  bords  de  l'Unftrudt ,  &  fe 
difpoferent  à  une  féconde  bataille.  Elle  futl 
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longue  &C  fanglante  ;  mais  »  après  de  grands 
efForcs  de  part  ëc  d'autre ,  les  François  rem- 
portèrent encore  la  viéèoire.  Les  Thuringiens 
fe  noyèrent  en  (i  grand  nombre  dans  la  ri- 
vière qu'ils  vouloient  traverfer  pour  fe  fau- 
ver  9  que  leurs  corps  fervirent  de  pont  aux 
Vainqueurs  pour  la  paiTer.  La  conquête  du 
royaume  de  laThuringe  fut  la  fuite  de  ce  glo- 
rieux triomphe. 

a.  L'an  646 ,  Radulfe ,  duc  de  Thuringe  i 
fe  révolta  contre  Sigebert,  roi  d'Auftrafîe, 
dont  il  étoit  vaflal ,  &  vint  camper  fur  le  fom- 
mçt  d'une  colline  au  bord  de  la  rivier€  d'Uni? 
trudt*  Le  monarque  François  vint  l'y  inves- 
tir» Mais  le  duc  rebelle ,  étant  tombé  fur  ceux 
qui  montoient  à  l'attaque ,  les  repouffa  ;  les 
rompit  ;  les  écrafa.  Le  carnage  fut  (i  horri- 
ble 9  que  Sigebert ,  voyant  toute  la  monta- 
gne couverte  de  morts  &  de  mourans ,  ne 
put  retenir  Ces  larmes ,  &  fit  la  paix  avec  l'or- 
gueilleux Radulfe.  .         ^ 

URBIN.  (^ég6  d*)  L'an  538,  Bëlifaire 
attaqua  cette  ville  bâtie  fur  une  colline  cir- 
culaire, fort  élevée ,  qui ,  fans  être  efcarpée," 
ne  donnoit  pas  un  accès  facile  ,  à  caufe  de 
la  roideur  de  fa  pente.  Le  général  Romain  , 
après  avoir  inutilement  exhorté  la  garnifon 
à  fe  rendre  ,  fit  conftruire  une  galerie 
pour  aller  à  la  fape ,  &c  la  fit  avancer  vers 
un  endroit  de  la  muraille,  où  le  terrein  étpit 
plus  bas  &  plus  commode  pour  les  ap- 
proches. Il  n'y  avoit  dans  la  ville  qu'une  féale 
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fontaine.  Elle  tarit  en  trois  jours  ;  enforte  que 
les  habitans  fe  déterminèrent  à  recevoir  les 
Romains.  Amfi  TaiTaut  que  Bélifaire  fe  prépa* 
roit  à  donner  devint  inutile. 

USCANA.  {prifed')  Cette  ville  étoit 
tombée  au  pouvoir  des  Romains.  Perfée^qui 
vouloit  fe  rendre  maître  de  l'IUyrie  pour 
mettre  en  sûreté  la  Macédoine ,  commença 
cette  entreprife  qui  lui  réuflît  très-heureufe- 
jnent  par  le  (lége  d'Ufcana ,  &  l'emporta , 
après  une  affez  longue  réfiftance.  /6j)  ans' 
avant  J,  C, 

UTE.  (Bataille  d^)  Attila,  roi  des  Huns, 
ce  fléau  de  l'Empire  Romain ,  défit ,  l'an  447, 
l'armée  de  Théodofe  JI,  commandée  par 
Arnégifcle,  près  de  la  ville  d'Ute,  fîtuée  dans 
l'endroit  où  un  fleuve  de  même  nom,fe  dé- 
charge dans  le  Danube.  Le  général  Romain 
fit  des  prodiges  de  valeur.  11  immola  de  fa 
main  une  multitude  d'ennemis;  &,  fon  che- 
val s'étant  abbatu,  il  ne  ceffa  de  combattre 
avec  un  courage  héroïque ,  jufqu'au  dernier 
fbupir.  Ses  bataillons  furent  taillés  en  pié* 
ces  ;  &  cette  défaite  fanglante  força  l'em- 
pereur à  faire  une  paix  honteufe. 
,  UTIQUE.  {fiégesd')  i.  Scipion  l'Afri- 
cain ,  étant  entré  (ur  les  terres  de  la  domina- 
tion Carthaginoife ,  tourna  toutes  fes  forces 
contre  la  ville  d'Utique,  dans  le  deflein, 
après  l'avoir  prife,  d'en  faire  une  place  d'ar- 
mes ,  qui  lui  feroit  très-avantageufe  pour 
l'exécution  de  fes  projets,  11  l'attaqua  tout* à; 
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îa-fols  par  terre  &  par  mer.  Aux  mouyemens 
que  fe  donna  Carthage  pour  fauver  cette  cité 
qui  la  protégeoit,    on  eût  dit  qu'elle  étoit 
elle-même  affiégée.  Afdrubal  leva  des  trou- 
pes nombreufes  ;  6c  Syphax ,  roi  de  Numi- 
die ,  s'étant  joint  à  lui ,  il  vint  camper  à  la 
vue  du  général  Romain.  La  rivale  de  Rome 
fe  flatoit  de  voir  bientôt  Scipion  mis  en  fuite; 
mais  cet  habile  capitaine  diflîpa ,  en  peu   de 
tems,  cette  riante  perfpeftive.  Il  roula  d'abord 
un  grand  projet  dans  fon  efprit,  c'étoit  de 
brûler  les  deux  camps  des  ennemis  ;  &  voici 
comment  il  vint  à  bout  de  l'exécuter  lieureu- 
fement.  Il  amufa  Syphax  par  des  proportions 
d'accommodement ,  dont  ce  prince  fut  très- 
flaté.  Sous  prétexte  de  traiter  de  paix ,  une 
foule  d'officiers  Romaini»,  déguifés  en  efcla- 
ves  ,  paifoient  chez  les  ennemis  pour  obfer- 
ver  les  entrées  &  les  iiTuës  des  deux  camps , 
&  s'informer  de  la  manière  dont  on  faifoit 
la  garde  le  jour  &  la  nuit.  Après  avoir  pris 
les  plus  juftes  mefures ,  il  mit  fes  troupes  en 
marche  ,  &  vint  en  (îlence ,  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  aux  retranchemens  du  roi  des  Nu- 
mides. Auffi-tôt  les  foldats  mettent  le  feu  aux 
baraques  couvertes  de  nattes ,  de  rofeaux  ôc 
de  bois  fec.  Soudain  tout  le  camp  paroît  em- 
brafé.  Les  Carthaginois  &  les  Numides  croient 
l'incendie  un  efF.  t  du  hazard,  &  ne  s'occupent 
qu'à  l'éteindre.   Cependant   Scipion  attaque 
les  lignes  d'Afdrubal,  tandis  que  la  flamme 
confume  celles  de  Syphax.  Les  ennemis  -  qui 
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n'étoient  çn  dëfenfè  que  contre  le  feu,  font 
faffé$  au  fil  de  Tëpëe.  Quarante  mille  hom- 
mes reftent  fur  la  place  ;  &  iix  mille  font  ré* 
fervës  pour  l'efclavage,  La  trifte  nouvelle  de 
cette  défaite  répandit  la  confternation  dans 
tous  les  cœurs  des  Carthaginois.  Afdrubal  Se 
Syphax  levèrent  pourtant  de  nouvelles  trou- 
pes ,  pendant  que  le  général  Romain  prefToit 
le  lîége  d'Utique.  Cette  féconde  armée  l'o- 
bligea d'interrompre  encore  fes  attaques.  Une 
nouvelle  vi6loire  ,  prefqu'aufli  complette  que 
la  première  ,  foutint  la  gloire  de  Scipion. 
Carthage  défefpërée  fongea  à  rappeller  An* 
lîibal ,  (on  unique  &  dernière  reflburce.  L'ar- 
rivée de  ce  grand  homme  fufpendit  entière- 
ment le  fîége  d'Utique  ;  &  fa  défaite  termina 
la  guerre.  Van  203  avant  J,  C, 
"  2.  Afin  de  profiter  de  la  viftoire  rempor- 
tée près  de  Thapfus,  l'an  46  avant  J.  C.  Cé- 
ïkr  pourfuivit  Scipion  dansUtique,  qu'il  in- 
veftit  auiîi-tôt  avec  fon  armée  triomphante. 
Cette  ville  n'eût  pas  été  une  facile  conquête , 
(î  le  fameux  Caton ,  qui  s'y  étoit  renfermé 
avec  la  plus  grande  partie  des  Sénateurs  oppo- 
fés  à  la  tyrannie,eût  trouvé  dans  tous  les  cœurs 
un  courage  aufli  ardent  que  celui  qui  l'ani- 
moît.  En  vain  ce  généreux  Romain  voulut-il 
réveiller  ces  fentimens  nobles  &c  fublimes ,  qui 
ëlevoient  l'ame  des  premiers  citoyens  de 
Rome  :  en  vain  parcouroit-il  les  rues  po-r 
calmer  les  allarmes  du  peuple.  La  crainte  ciu 
vainqueur  bouchoit  toutes  les  oreilles  à  ki 


font 
om- 
it ré- 
e  de 
dans 
il  & 
trou- 
effoit 
elV 
.Une 
eque 
ipion. 
r  An* 
,  Uar- 
itière- 
îrmina 

mpor^ 
.  Cé- 
nX  in- 
hante, 
quête , 
ifermé 
oppo- 
cœurs 
Il  lani- 
)ulut-il 
les,  qui 
;ns  de 
;s  po-r 
Inte  du 
à  Ces 


exhortations  ;  &  l'amour  de  la  -patrie  avoit 
fait  place  à  l'amour  de  la  vie.  Dcrefpérant 
donc  de  défendre  Rome ,  en  défendant  Uti- 
que  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  fau- 
ver  les  Sénateurs ,  compagnons  de  fes  difgra- 
ces ,  &  que  la  plupart  des  habitans  vouloient 
livrer  à  Céfar  pour  le  fléchir.  Quand  il  eut 
pris  toutes  les  précautions  néceflaires,  il  fe 
difpofa  à  terminer  fes  jours  d'une  manière 
digne  de  lui.  Quelques-uns  de  fes  amis  l'ex- 
hortoient  à  recourir  à  la  clémence  du  Dida- 
teur.  «  Un  vaincu,  leur  dit-il,  peut  flaterfer- 
»  vilement  la  main  qui  le  fubjugue.  Caton  eft 
»  invincible.  Il  n'a  ni  maître  ni  vainqueur.  >► 
S'étant  rendu  dans  fa  maifon ,  il  y  affembla  fe$ 
amis  &:  tous  ceux  qui  partageoient  fa  confiance.. 
Après  une  longue  converfation  fur  l'état  aftuel 
des  affaires ,  il  défendit  à  fon  fils  de  prendre 
jamais  aucune  part  au  gouvernement.  «Vous. 
»  ne  le  pouvez  pas ,  lui  dit-il ,  d'une  faqon 
»  digne  du  nom  que  vous  portez.  Le  faire 
»  d'une  autre  manière ,  ce  feroit  vous  couvrir 
>»  d'une  éternelle  ignominie.  »  Il  prit  enfulte 
le  bain;  ôc ,  là ,  il  fe  fouvint  de  Statilius  Coa 
ami ,  qui  ne  vouloit  point  s'évader  avec  les 
autres  Sénateurs.  Il  avoit  chargé  le  philofophe 
Apollonidès  de  l'engager  à  fe  fauver.  «  Avez-^ 
»  vous  réuffi  auprès  de  Statilius ,  lui  deman- 
»  da-t-il  ?  &c  ce  Sénateur  feroit-il  parti  fànc. 
>y  nous  dire  adieu  ?  »...  Eh  quoi  !  répondit 
h  philafophe,  il  efl:    intraitable.  Il  déclare 
w  qu,'il  veut  abfolument  demeurer  ici ,  &  vous 
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»  imiter  en  tout.  ». . .  Bientôt,  reprît  Caton 
»  en  fouriant;  bientôt  on  en  pourra  juger.» 
i^près  le  bain,  il  donna  un  grand  repas  à  tous 
fes  amis  &  aux  magîftrats  d'Utique.  On  tint 
la  table  long-tems.  Le  propos  fut  vif,  animé, 
gai ,  Içavant ,  roulant  fur  des  points  de  philo- 
fophie  morale.  Démétrius ,  phitofophe  Péri- 
patéticien ,  s'avifa  de  réfuter ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  ia  fefte ,  ces  deux  paradoxes  Stoï- 
ciens :  Le  Sage  feul  cjl  libre.  Tous  Us  vicieux 
font  efdaves.  Mais  Caton  prit  la  parole  pour 
lui  répondre.  Il  le  fit  avec  un  feu ,  une  véhé- 
mence ,  un  ton  de  voix  qui  le  décélèrent  & 
changèrent  en  certitude  les  foupçons  que  l'on 
avoit  déjà  du  deflein  où  \\  étoit  de  fe  donner 
la  mort.  Tout  à- coup  un  morne  filence  régna 
pa-mi  les  convives.  La  trifteffe  iè  peignit  fur 
tous  les  vifages  ;  &  perfonne  n'ofa  plus  lever 
vers  Caton  des  yeux  qui  fe  baignoient  déjà 
des  larmes  de  l'amitié.  Ce  tendre  ami  s'apper- 
^ut  de  l'effet  que  venoit  de  produire  fa  rigide 
philofophie.  Il  changea  de  matière  ;  6c ,  pour 
cliftraire  ces  idées  funèbres ,  il  s'entretint  de 
ceux  qui  éroient  partis ,  témoignant  les  vives 
inquiétudes  qu'il  éprouvoit  à  leur  fujet.  Après 
le  repas ,  il  fe  promena  quelque  tems ,  fuivant 
fa  pratique  ordinaire  ;  puis  il  fe  renferma  dans 
fon  appartement.  Là ,  il  s'attendrit  plus  que  de 
coutume  avec  fon  fils ,  &  avec  chacun  de  k% 
amis  ;  ce  qui  renouvella  &  fortifia  la  penfée 
que  l'on  avoit  de  fa  funefte  réfolution.  Quand 
il  fut  entré  dans  fa  chambre ,  il  fe  mit  fur  fon 


lit,  &  médita  long-tems  fur  le  Dialogue  de 
Platon ,  touchant  rimmortalité  de  l'ame.  Il 
en  avoit  dë)a  lu  une  grande  partie ,  lorfque  , 
jettant  les  yeux  fur  fon  chevet ,  il  fut  furpris 
de  n'y  point  voir  fon  épée.  Son  fils  Tavoit  fait 
enlever ,  lorfqu'on  étpit  à  table.  Caton  appelle 
un  efclave  .  &  lui  demande  ou  l'on  a  mis  fon 
ëpée.  L'eiclave  ne  répond  rien.  Le  maître  fe 
remet  à  lire.  Quelques  indans  après,  il  fait  la 
même  queflion ,  mais  fans  emprelTement ,  fans 
vivacité ,  comme  un  homme  qui  n'a  point  de 
deflein  particulier.  Enfin ,  quand  fa  ledure  fut 
achevée ,  voyant  que  perfonne  ne  fe  difpo- 
foit  à  lui  obéir ,  il  appelle  tous  (ts  efclaves  l'un 
après  l'autre  ;  & ,  d'un  ton  de  maître ,  il  leur 
déclare  qu'il  veut  fon  épée.  Il  s'emporta  même 
jufqu'à  donner  à  l'un  d'entr'eux  un  fi  vigou- 
reux foufflet ,  que  fa  main  en  fut  toute  en- 
fànglantée.  «  Quoi  donc  !  difoit-il  avec  indi- 
gnation ;  »  quoi  !  mon  fils  Se  mes  gensi  conf- 
»  pirent  pour  me  livrer  à  mon  ennemi ,  fans 
^  armes  6c  fans  défenfe  ?  »  Dans  ce  moment  y, 
fon  fils  entre  avec  fes  amis  fondant  en  larmes. 
Il  fe  jette  à  fes  pieds:  il  embraffe  fes  genoux  ; 
il  le  conjure  de  fe  laiifer  fléchiiv  Caton  iar 
digne  de  ces  timides  fupplications,,  &c  lançant 
fiir  fon  fils  des  yeux  pleins  de  colère  :  «  De- 
5>  puis  quand  donc ,  dit-il ,  fuis- je  tombé  ea 
w  démence ,  pour  que  mon  fils  fe  rende  mon. 
»  curateur  ?  On  me  traite  comme  un  infenfé  : 
5>  on  m'empêche  de  difpofer  de  ma  perfonne  ;. 
f>  on  me  déforme,  Bfave  &  généreux  fils,  que 
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»^  n'ônchalneï-vous  auffi  votre  père,  jufqu*à 
w  ce  que  Cëfar  arrive ,  afin  cjue  cet  ehnemi  de 
»  la  patrie  le  trouve  hor^  <f état  de  dé(eti(e  ? 
w  Ai-je  befoîh  de  mon  ëpëe  pour  m  oter  la  vie? 
>►  Ne  puis-je  pa«  retenir  mon  haleine  ?  Ne  puis- 
>>  je  pas  «ne  frapper  lâ  tête  connue  la  muraille? 
»  Quand  on  veut  mourir  5  mille  vtoies  condui- 
»  fent  à  la  mort,  n  Alors  un  jeune  efclave  lui 
rapporta  fon  ëpëe.  Caton  la  tira ,  Texamina  ; 
& ,  voyant  que  la  pointe  étoit  biei>  droite  & 
bien  aiguë;  entièrement  calmé,  il  s'écria: 
»  Maintenant  je  fuis  donc  mon  maître!  »-  H 
pofâ  le  glaive  ;  reprit  fon  livre ,  6c  le  relut 
é^i\î\  bout  à  l*autre.  Il  dormit  eftfuite  d^un 
'  fbmmeil  fi  profond ,  que  ceux  qui  étoient  de- 
hors ,  Ôc  qui  écoutoient  à  la  porte ,  rfentendi- 
rent  ronfler.  Enfirr  l'inftant  fatal  approchoit. 
Caton  appelht  fon  affranchi ,  &  lui  demanda 
fi  tout  étoit  tranquilîe?  &,  quand  ce'ÎHi*ei  Ten 
eut  afîuré,  il  lui  ordonna  de  fermer  la  porte, 
6c  fe  jetta  devant  lui  fur  fon  lit ,  comme  s'il 
eût  voulu  repofer  le  refte  de  h  nuit.  Mais , 
dès  qu'il  fut  feul ,  il  fe  perça  un  peu  au-def- 
fous  de  la  poitrine.  Le  coup  ne  lui  donna  pas 
la  mort  fur  le  champ.  Il  fe  débattit ,  &  tomba 
par  terre.  Au  bruit  qu'il  fit ,  on  fe  hâta  de 
iTiortter;  &,  comme  il  refpiroit  encore,  le 
chirurgien  lianda  fa  plaie.  Mais  à  peine  fut-il 
revenu  pleinement  à  lui-même,  qu'il  portais 
mains  dans  fa  bleffure ,  arrach^l*appâreil  ;  &, 
en  fe  déchirant  ainfi  les  entrailles ,  il  e^çpira, 
»  Q  jCaton  !  s'écria  Céfar ,  quand  il  apprit 
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cette  (în  gënëreufe  «  h  6  Caton  !  ]t  t^envie  la 
>f  gloire  de  ta  mort ,  puirque  tu  m'as  envié 
»  celle  de  te  fauver  la  vie  ;  »  &  il  entra  dans, 
Utique. 

UXELLODUNUM.  (fége  if)  Cette 
ville  étoit  très-forte  ;  &  les  Gaulois  qui  la 
défendoient ,  fans  être  intimidés  du  trille  fort 
d'Alife  ,  étoient  difpolës  a  vendre  chère- 
ment la  liberté  de  leur  patrie.  Mais  ,  quelque 
vigoureufe  que  fût  leur  réfrftance,  Céfar  les 
obligea  de  fe  foumettre ,  après  un  pénible 
fiége.  AndeRomeyoi,  *  *      • 

UXIENS. {défaite  des)  Ce  peuple  habitoit 
dans  le  voifinage  de  Sufe ,  &  étoit  gouverné 
par  Madate ,  parent  de  Darius.  Ce  fèigneur 
n'étoit  point  un  homme  qui  réglât  fon  zèle 
fur  les  temps,  &c  qui  fuivit,  pour  fe  déterminer, 
le  caprice  de  la  fortune.  Fidèle  à  fon  maître, 
il  étoit  réfolu  de  tenir  jufqu'à  la  dernière  ex-» 
trémité.  Alexandre  lui  livra  plufieurs  com- 
bats, le  défit  toujours ,  &  le  força  de  fe  re- 
tirer dans  fa  ville  (îtuée  fur  des  rochers  efcar- 
pés  &  environnés  de  profonds  précipices.  Le 
vainqueur  de  l'Afîe  alla  l'y  affiéger;  mais  à 
peine  eut-il  formé  quelques  attaques ,  que. 
trente  députés  s'offrirent  devant  lui ,  des  bran- 
ches d'olivier  à  la  main ,  pour  lui  demander 
grâce.  Syfigambis ,  mère  de  Darius  ,  inter- 
céda pour  eux  ;  &  le  roi  de  Macédoine, 
touché  des  prières  de  cette  princeffe  (à  pri- 
fonniere,  mais  qu'il  refpeÔoit  comme  fà 
mère  ,   ne  fe  contenta  pas  de  pardonner  ^ 


Madate  :  il  donna  la  liberté  à  tous  les  prifon- 
niers,  maintint  tous  les  citoyens  dans  leurs 
privilèges ,  fauva  la  ville  du  fac  ,  &  leur  laiiTa 
labourer  leurs  terres  fans  taille  &  fans  tribut. 
Ce  trait  de  clémence  &  de  générofité  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  dans  Alexandre,  que 
les  padions  avoient  déjà  entièrement  cor- 
rompu fon  heureux  naturel.   Van  du  monde 
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XANTHE.  {Jîége  ae  )  Brutus  9  ce  fameux 
rdpublicain,  après  la  chute  de  Cëfar^ 
s'ëtoit  mis  à  la  tête  des  troupes  qui  combat- 
toient  pour  la  liberté.   Il  fe  vit  obligé  de  faire 
la  guerre  à  plufieurs  peuples ,  du  nombre  def 
quels  furent  les  Lyciens ,   qui ,    après  des 
pertes  confidérables ,  fe  renfermèrent  dans  la 
ville  de  Xanthe ,  leur  capitale ,  où  ils  furent 
afliégés  dans  les  formes  par  le  général  Ro- 
main. Bientôt  il  les  réduifit  à  n'efpérer  leur  fa- 
lut  que  par  la  fuite.  Plufieurs  fe  fauvoient  par 
la  rivière  qui  couloit  le  long  des  murailles , 
nageant  entre  deux  eaux.  Mais  les  Romains 
leur  ôterent  cette  reffource ,  en  tendant  des 
filets ,  au  haut  defquels  étoient  des  fonnettcs 
qui  avertiflbient  lorfque  quelqu'un  fe  trouvoit 
pris.  Une  tentative  que  firent  les  Xanthiens 
pour  bi*ûler  les  machines  des  affiégeans ,  & 
qui  leur  réuffît  d'abord ,   fut  la  caufe  de  leur 
perte.  La  flamme ,  pouffée  des  machines  dans 
la  ville  par  un  vent  violent ,  s'attacha  &  aux 
fortifications,  &  aux  maifons  voifines.  En  un 
înAant ,  Fincendie  devint  terrible.  Brutus  & 
fes  foldats ,  loin  de  profiter  de  cette  occafion 
favorable,  ne  font  occupées  qu'à  arrêter  le 
progrès  des  flammes  ;    &  les  habitans  épris 
d'une  fureur  plus  que  barbare ,  libres  6c  ef- 
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claves  9  femmes  &  étions. ,  montent  tous  fur 
les  murailles ,  6c  tancent  des  traits  contre  leurs 
généreux  ennemis  qui  s'empreffent  çkj  Içs 
iecourir.  Brutus ,  qui  voyoit  le  péril  inévitable 
de  ces  forcenés ,  couroit  par-tout  pour  don^ 
lier  de$  ordres  ;  tendoit  les  mains  aux  Xan- 
thiens  ,  les  conjuroit  d'avoir  pitié  d'eux- 
mêmes  ,  6c  de  fouffirir  qu'on  les  fauvât  avec 
kur  patri^.  Tout  ^fut  inutile.  Furieux  &  dé- 
fefpè-és  j  il  n'eft  point  de  manière  de  fe  don- 
fier  kt  mort  qu'ils  ne  miiTent  en  ufage.  Les 
femmes  ôc  les  enfans  étoient  tranfportés  de 
teite  cruelle  manie*  On  trouva ,  en  parcou- 
rant les  ruines  de  cette  ville  infortunée  ^  une 
femme  pendue  à  une  corde  9  ayant  un  petit 
cnfent  mort  à  fon  cou ,  &  tenant  encore  dans 
h  main  une  torche  allumée  pour  mettre  te  feu. 
i  fa  maifon.  Ce  fpeftacle  d'hoireur  fit  frémir 
ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Brutus  en  fut 
£  pénétré,  qu'il  promit  une  récompenfè  à 
tout  foldat  qui 'lui  ameneroit  ua  Lycien  vi- 
vant ;  &  l'on  dit  que  ceux  qu'il  fut  poflible  de 
feuver  de  leur  propre  rage  ne  furent  pas  plus 
de  cent  cinquante.  C'étoit  la  féconde  fois  que 
Xanthe  périffoit  par  la  fureur  de  fes  habitans. 
Du  tems  de  Cyrus ,  les  Xanthiens  attaqués 
parHarpage ,  lieutenant  de  ce  prince  ^  avoicnt 
mieux  aimé  brûler  leurs  femmes  ÔC  leurs  en- 
fans  enfermés  dans  la  citadelle ,  6c  fè  f^re 
tous  tuer  dans  une  fortie  générale  ,  que  de  fe 
foumettre  à  un  conquéraivt  doitf  tout  l'Oiietwfe 
iilbifroit  la,  loi^ 


{prife  de)  En  i }6 1 ,  lç$ Maures 
établis  en  Efpagne  afHëgerent  la  citadplle  de 
Xérès ,  place  forte ,  défendue  par  Garfias  de 
Gomès.  Ce  capitaine ,  rempli  d'urte  valeur 
invincible  «  oppofa  aux  efforts  des  infidèles 
une  réfiftance  qui  doit  fervir  de  modèle  à  tous 
les  gouverneurs  des  villes.  Tous  les  foldats 
qui  compofoient  fa  garnifon  étoient  ou  péris 
par  le  fer  des  ennemis ,  ou  hors  d*étatde  com- 
pattre.  Il  ne  voulut  jamais  fe  rendre ,  quel- 
ques infli^nCes  que  lui  fiiTent  les  Maures  ;  ôc 
il  foutint  long-tems  lui  feul  le  choc  des  afîàil- 
lans.  Ceux-ci  9  forcés  d'admirer  dans  leur  en- 
nemi un  courage  (i  fort  au-deffus  du  com- 
mun f  voulurent  le  fauver  malgré  lui-même  , 
&  le  tirèrent  de  deffus  les  remparts  de  la  for- 
tereiTe  par  le  moyen  de  plufîeurs  crocs  de  fer 
cju'ils  jetterent  fur  lui.  Ils  le  firent  enfuite  gué- 
ru:  des  bleffures  qu'il  avoir  reçues ,  &  le  trai- 
tèrent toujours  avec  tous  les  égards  que  mé* 
rkoit  fou  héroïque  bravoure.  , 


«■ï-î^ .  ' 


.'■-l'.'^^rc  -^'if 


«". 


r.  >■ 


■./ 


■1  ;:!p    -'  .i 


..  -.r 


/ 


31 1 


■^.: 


a-SB 


■>..■ 


^[Y  A  C]c>!pk 


^ 


YACOUBÉ.  (  bataille  d'  )    Les  Arabes 
avoient  fournis  à  leur  redoutable  Empire 
la  Paleftine  ,    la  Syrie ,    TEgypte  ,    la  plus 
grande  partie  de  la  Perfe  ;    &  ,  en  moins  de 
vingt  années ,  ces  conquérans  rapides  avoient 
prefque  renverfé  la  puiflance  Romaine.  En 
648 ,  ils  portèrent  leurs  regards  vers  l'Afrique  ; 
&  bientôt  ils  entrèrent  dans  cette  vafte  région, 
fous  la  conduite  du  célèbre  Abdoullah.  Leur 
armée  ,  compofée  de  l'élite  de  toutes  les  tri- 
bus Arabes ,    &  de  vingt  mille  Egyptiens  ^ 
étoit  tranfportée  de  ce  zèle  impétueux ,  qui  ca- 
radérifoit  les  difciples  de  Mahomet.   Altérés 
du  fang  chrétien ,    tout  trembloit  devant  ces 
Barbares.  On  s'empreflbit  de  fubir  un  joug 
odieux  pour  fe  fouftraire  aux  triftes  effets  de 
leur  fureur  implacable  ;  & ,  à  la  honte  de  la 
religion ,  on  voyoit  des  villes  entières  abjurer 
le  nom   &  les  faintes  maximes  de   Jefus- 
Chrift ,  pour  adopter  une  croyance  puérile. 
.   Cependant  le  patrice  Grégoire ,  gouver- 
neur de  l'Afrique ,  levoit  une  armée  de  cent 
vingt  mille  hommes  pour  s'oppofer  à  ce  tor- 
rent qui  menaçoit  de  tout  renverfer.  Il  mar- 
che aux  infidèles ,    &  les  rencontre  dans  la 
plaine  d'Yacoubé.  A  peine  eft-on  en  préfence,' 
qu'on  en  vient  aux  mains  avec  fureur.  Le  com- 
bat eft  long  y  fanglant  &:  opiniâtre  ^  6c  la  nuit 
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fcale  peut  féparer  ces  guerriers  acharnés  les 
uns  contre  les  autres.  La  perte  fut  à- peu-près 
égale  ;  &  la  vidoire  refta  incertaine.  Douze 
foldats  Arabes  qui,  durant  la  bataille,  avoient 
€té  réparés  du  refte  de  l'armée,  pénétrèrent, 
fous  la  conduite  d'Abdoullah-Ben-Zobéïr , 
dans  le  camp  des  Chrétiens ,  le  travèrferent  à 
la  faveur  des  ténèbres  ,  &  ,  par  cette  marche 
hardie  ,  rejoignirent  leurs  compatriotes 

Le  lendemain  ,  &  les  Jours  fuivans ,  on  ne 
ceffa  d'en  venir  aux  mains ,  depuis  le  lever  du 
foleil  jusqu'à  midi ,  fans  que  l'avantage  fe  dé- 
clarât pour  aucun  des  deux  partis.  C'eft  dans 
une  de  ces  avions,  que  Zobéïr,  qui  (e  dif^ 
tinguoit  à  la  tête  de  fes  douze  braves,  appre- 
nant qu' Abdoullah ,  (on  général ,  fe  tenoit  dans 
fa  tente ,  alla  lui  demander  d'un  ton  noble  6c 
fier,  s'ilétoit  jufte  qu'un  capitaine  ne  parta- 
geât point  les  dangers  avec  fesfoldats?  Ab- 
doullah ,  pour  excufer  fa  timidité  ,  lui  dit 
que  Grégoire  avoit  promis  cent  mille  pièces 
d'or,  &  ÙL  fille ,  à  quiconque ,  foit  Chrétien ,' 
foit  Mufulman  ,  lui  apporteroit  la  tête  du  gé- 
néral Arabe,  «  Faites  une  proclamation  fem- 
»  blable ,  répliqua  Zobéïr ,  Ôc  combattez  avec 
>»  nous.  »  On  promit  donc  la  fille  du  Patrice  , 
&  mille  pièces  d'or ,  à  quiconque  tueroit  le 
gouverneur  d'Afrique  ;  &  Grégoire  fut  rem- 
pli d'une  terreur  femblable  à  celle  qu'il  avoit 
infpirée  à  Abdoullah.  Depuis  cet  inftant ,  le 
Général  récompenfa  de  toute  fa  confiance  la 
généreufe  hardieffe  de  Zobéïr  ^  Ôc  ce  Muful- 
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«lan  U  paya  de  retour,cn  It  fiiiiânt  triompiher; 
li  avQÎt  rçiTiarqué  que  le  combat  ^  qui  com- 
anençoit  au  lever  de  l'aurore ,  fîniflbit  orclt- 
uairetnent  vers  le  milieu  du  jour.  Au  lieu  de 
faire  marcher  toute  Tarmée ,  fuivant  la  cou- 
tume y  il  çonreillà  à  Ton  capitaine  de  lainfer 
fous  Tes  tentes  une  partie  des  ibldats  tous  ar- 
niés  8c  prêts  à  monter  à  cheval ,  afin  de  re- 
commencer le  combat  avec  ces  guerriers  frais 
&C  difpos ,  quand  h  fatigue  &c  la  chaleu*-  for- 
ceraient l'ennemi  de  rentrer  dans  fon  camp. 
A Woullah  approuve  cette  rufe  ;  &  Zobéïr  tû 
phargë  de  la  faire  réuflir. 
.    Au  point  du  jour ,  les  deux  armées  s  ébran« 
Ifint&  s'entre- choquent  avec  leur  fureur  ordi- 
naire. Le  général  Romain ,  précédé  d'un  éten- 
dard fur  lequel  étoit  repréfentée  la  figure  de  la 
Croix  9  montroit  à  fes  foldats  lefigne  de  notre 
iàiut,  &:Ies  animoit  à  vaincre  ou  à  mourir 
pour  la  religion  véritable.  On  fait ,  de  part  ôc 
d'autre,  mille  prodiges  de  valeur.   Les  batail* 
Ipns  font  enfoncés  tour-à-tour.  Durant  douze 
heures ,  on  répand  des  flots  de  fang  ;  on  im»- 
mole  des  milliers  de  viftimes.  Enfin  les  Chré- 
tiens brûlés  par  le  foleil ,  &  pouvant  à  peine 
porter  leurs  armes ,  fongent  les  premiers  à  la 
retraite.  Zobéïr  les  imite;   &,  pour  ne  don- 
ner aucun  foUpçon ,  fes  foldats  quittent  leurs 
armes ,  àtem  leurs  cuiralTes ,  &  pendent  leurs 
arcs  à  la  felle  de  leurs  chevaux.  Mais  à  peine 
les  Chrétiens  étoient-ils  rentrés  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  qu'il  donne  le  iignal  aux  Ara« 
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bès  qm  n'avoient  point  combattu.  H  Ce  met  à 
leur  tête,  8c  retourne  à    Tétinemi.  Les  Ro- 
mains ,  étonnés  de  voir  reparoitre  couverts 
'de  leurs  armes  ceux  qui  9  Un  inftant  aupara- 
vant 9  venoient  de  les  pofer ,  font  fatiis  <!e 
terreur ,  &  prennent  la  fuit€.  En  vain  Gré- 
goire veut  Élire  quelque  réfiftance  avec  fes 
plu* braves  foldats  :  il  eft  tué  lui-même.  Une 
partie  des  Chrétiens  efl  pafTée  au  fil  de  Té- 
pée  :  le  refte  va  chercher  un  afyle  dans  les 
villes  &  dans  les  montagnes  voifines.    Leur 
camp  fut  abandonné  au  pillage  ;  &c  l'on  fit  un 
butin  immenfe.  La  fille  4\i  Patjrie-e  fut  pr ife  les 
armes  à  la  main  ,  ôc  conduite  au  général  Mu- 
fulman ,    qui  lui  demanda  des  nouvelles  de 
fon  père.  «  Mon  père  ,   répondit  cette  hé- 
roïne ,  >♦  eft  mort  en  combattant.  Je  vouloir 
»  le  fuivje  au  tombeau.  Je  nie  fois  précipitée 
»  au  milieu  des  bataillons  ;  mais  le  trépas  a 
yf  trompé  nion  ardeur.  »  AbdouUah  fit  venir 
devant  elle  les  principaux  officiers  de  fon  ar- 
mée ,  pour  fçavoir  û  elle  reeonnoîtroit  celui 
qui  avoit  tué  le  Patrioe.  Dès  qu'elle  apperçi  t 
Zobéir  :  «  Ah!  s'écria^t'elle ,  voilà  le  meur^^ 
»  trier  de  mon  père  !  »  Le  Général,  étonné  du 
iilence  qu^avoit  gardé  jufqii'alors  fon  conf - 
dent ,    lui  demanda  la  raifon  de  cette  con- 
duite. «  Jecombattois  pour 'la  gloire  &  pour 
»  la  religion ,  répondit  Zobéïr.  »  Abdoitilah  , 
ne  voulant  point  lui  céder  en  générofité ,  lui 
donna  la  belle  captive  6c  les  cent  mille  pièces 
d'ar  |)romifes  à  jcelui  ^m  tueroitCrégoine,  J 
S,&B.TJILPan.II.  X 


5li  ''^[YAK}JI^ 

YARMOURC»  (  bataille  d*)Vt.(\pemi 
Héraclius  9  réfolu  de  faire  un  grand  effort 
pour  retenir  la  Syrie  que  les  Sarafins  lui  arra- 
choient ,  mit  fur  pied  une  armée  nombreufe , 
dont  il  donna  la  conduite  au  général  Ma- 
nuel. Le  bruit  de  Ton  approche  effraya  d'a- 
bord les  Barbares.  Mais,  s'étant  remis  de  cette 
première  terreur ,  ils  vinrent  camper ,  au  nom- 
bre de  trente-(ix  mille  hommes  ,  près  de  la 
viile  d'Yarmouc  9  fur  les  bords  d'une  rivière 
de  ce  nom.  Manuel  les  joignit  bientôt  ;  &  Ton 
fe  difpofa  de  part  ôc  d'autre  à  la  bataille.  Abu- 
Sofian,  un  des  principaux  capitaines  Sarafins, 
chargé  d'exhorter  les  foldats ,  leur  dit  pour 
toute  harangue  :  «  Fidèles  difciples  du  grand 
>^  prophète ,  fongez  que  le  paradis  eft  devant 
»  vous  ;  le  diable  &  le  feu  de  l'enfer  derrière.  >► 
On  donne  le  fignal.  On  s'ébranle.  On  fe 
heurte.  On  fe  frappe.  Les  Romains ,  fupé- 
rieurs  en  .nombre ,  renverfent  du  premier 
choc  la  cavalerie  Arabe,  &  la  féparent  du 
refte  de  l'armée.  Trois  fois ,  les  fuyards  re- 
viennent à  la  charge ,  animés  par  les  repro- 
ches des  femmes  placées  derrière  l'armée  : 
trois  fois ,  les  Romains  les  repouffent ,  &  ne 
ceffent  de  les  pourfuivre  qu'aux  approches  de 
la  nuit.  Le  lendemain ,  le  combat  recom- 
mence avec  une  égale  fureur.  Les  Sarafins 
font  encore  battus.  Caula ,  fœur  de  Dérar , 
fut  bleffée  &  renverfée  par  terre.  Une  autre 
héroïne ,  nommée  Oséïra ,  vengea  fa  compa- 
gne I  en  faifant  fauter  d'un  coup  de  fabre  la 


ompa- 
àbre  la 


tête  de  celui  qui  i'avoit  bleflee.    Lui  ayant 
fenfuite  demandé  comment  elle  Ce  trouvoit? 
»  Fort  bien ,  répondit  Caula  ;  car  je  vais  mou- 
»  tir.  ►>   Elle  ne  mourut  cependant  pas  ;  &c 
elle  pafla  la  nuit,   qui  vint  encore  féparer  les 
combattans,  à  vifîter  les  blefîes.  Les  jours  fui* 
vans ,  il  fe  livra  plufieurs  combats ,  toujours 
au    dëfavantage    des  Chrétiens    qui   furent 
enfin  entièrement  défaits,  lis  perdirent  dans 
cette  malheureiife   campagne  pîus  de  cent 
mille  hommes.  Il  n'en  périt  pis  cinq  mille  du 
côté  des  Mufuimans.  Van  G;^S, 
^  YORCK.  (  bataille  d'  )  Les  troupes  du  Par» 
lement  qui  s'étoit  révolté  contre  Charles  I ,  roi 
d'Angleterre ,  entreprirent  le  fîé,ge  d'Yorck , 
en  1 644.  Elles  avoient  pour  Général  le  comte 
de  Manchefter ,  fous  qui  fervoient ,  en  qualité 
de  Lieutenans ,  le  lord  Fairfax ,  6c  le  fameux 
Cromwel.  La  place  étoit  défendue  par  le  mar* 
quis  de  Newcaftie ,  capitaine  plein  de  valeur, 
&  dévoué  au  fefyice  du  prince.   Rien  ne  lut 
Jnanquoit  ;  munitions ,  vivres  ,  foldats  ;    §t 
vraifemblablement  il  en  devoit  coûter  bien  du 
fang  aux  rebelles  avant  que  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  ville.    D'ailleurs  la  jaloufie  s'étoit 
mife  parmi  les  chefs  ;  &  cette  palîion  failoic 
naître  les  diviiions ,  les  méfintelligences.  Pout 
détruire  les  ennemis ,  il  ne  falloit  fe  lervir  quô 
d'eux-mêmes.   On  confeilloit  au  roi  d'atten- 
dre tranquillement  l'effet  de  la  dilcorde  ;  mais 
le  malheur  voulut  qu'il  négligeât  ce  falutaire 
avis ,  pour  en  fuiyre  un  plus  conforme  à  fon 
^'    '""'■  '•   '  .  •     *   ......; X  ij 
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çaraacre.  tar  fon  ordre ,  le  prince  Rotor!  j 
ion  neveu ,  marche  au  fecours  de  la  place  al^ 
{légéCé   La  nouvelle  de  Ton  arrivée ,  6c  plus 
encore  fa  réputation ,  déconcertent  les  Parle- 
inentaires.  Ils  lèvent  le  (iége:  ils  vont  camper 
à  quelques  lieues  d'Yorck.    Le  prince  avoi^ 
rempli  1  objet  de  fa  miffion.  Une  téméraire  ar- 
deur l'emporte.    Malgré   l'infériorité  de  fes 
troupes ,   il  ofe  approcher  l'ennemi  pour  le 
combattre.  Le  1 1  de  Juillet ,  la  bataille  s'en- 
gage entre  Yorck  &  Ma  fton-Moor.  Elle  eft 
îanglémte  :  elle  eft  terrible.  On  fe  difbute  long- 
tems  la  viâoire.  Les  généraux  ^les  omciers ,  les 
îbldats ,  de  part  6c  d'autre  ,  y  donnent  mille 
marques  d^Une  valeur  peu  commune.  Crom- 
vel ,  s'avançant  avec  trop  d'ardeur ,  jflit  bleilfê 
au  bras  droit  d'un  coup  de  piftolet<  Sa  blefTure  ^ 
qui  étoit  dangereufe,  Tobligea  de  fe  retirer  dé 
l'armée  pour  fe  faire  panier.    Les  guerriers 
s'apper(^urent  de  fa  retraite ,    &  commencè- 
rent à  pHer.  Les  Royaliftes  profitèrent  de  ce 
dé  ordre ,  6c  les  pouffèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Cromwel 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  cette  dé- 
route, quil  monta  à  cheval,  fans  attendre 
qu'on  eût  bande  fa  plaie ,  6c dit  au  chiruf^ieh, 
qui  le  prioit  d'attendre  un  peu  :  «  A  quoi  mè 
»  fervifa  ce  bra? ,  û  le  Parlement  perd  céwè 
>>  bataille?  »  En  même  tems  il  courut  à  toute 
bride  vers  les  ennemis  vidorieux.  1 1  rencon- 
tre le  comte  dj  Mancheiflfer ,  qui  fuyoit  avec 
plufieurs  acitrei  ofîiciers.  tl  le  prend  pVr  lé 


J)j^s,  1^  I^î  4î^  ^  **  V<?U3  viuis  trc>m|tez ,  mir 
>>  lord ,  ie3  enpetni.îf  ne  font  pg>  dii  côté  où 
f>  vous  <iUe?.  Il  fi^nt  venir  de  ce  côt)^-ci  ppuf 
t>  le^  trouver.  »  M^nchefter  confus  tourne 
feride  ;  tombe  Ajir  l,e$  Royaliftes ,  de  concert 
^vec  Ton  lieutens^Qt.  {1  les  preife  :  il  les  accable; 
Il  l^s  diffipe.  Il  remporte  un  triomphe  com- 
plet. Quatre  mille  homqie.s  refterent  fur  l«i 
j^açe  ,  fans  compter  les  prifonnijçrs ,  les  ba- 
gnes &C  rartillerie,  qui  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Le  fuccès  de  cette  bataillje 
i;>uvrit  les  portes  d'Yorck  aux  P^rle.ment^r^s 
yiôorieux, 

yPRES.  (fiches  <P)i.  Le prii^ce  de  Parme, 
^près  s'être  jette  fur  Dixmude  9  qui  ne  ^t 
i)u\me  foible  réfift^t^ce ,  tourna  tpqt  d'un  coup 
furYpres,  qu'il! nv eftit ,  en  '5^4.  L'hiver 
ne  fut  pas  un  obilacle  à  la  continuation  d^s 
j^ttaques.  En  vain  les  Etats  tenter€;nt  pluiieurs 
fois  de  jetter  du  fecoMrs  dans  la  pla^ce.  Le 
général  Efpagnol  diffipa  levirs  troupes ,  ou 
Rompit  leurs  mefur/ys.  Au  reftç ,  ce  fiége  np 
fut,  à  proprement  parler,  q\iMn  blocus  qyi 
ne  produifît  aucun  événement  d'importance. 
J[l  dura  iufqu'à  la  mi- Avril  ;  &  la  ville  fe  fpii» 
|nit  à  d'hjç^îorables  çonditioiis. 

1.  Le  :grand  Cpadé  9  ^près  ayqir  trpfnpé 
}' Archiduc  p^r  «ne  ip^rche  (bavante ,  s'apprp- 
cl\a  (Je  la  ville  d'Ypres ,  en  164!^  9  dans  le  def 
feipd'en  faire  la  conquête.  Cette  place,  l'une 
fl^splus  gifindes,  de,s  plqs  relies  &  des  plus 
Mi^tjçs  4e?  Ç^Ï^Tb,??,  ^tpjt^éfendjie  p^ 
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le  comte  cle  la  Motterie ,  qui  avoît  Tous  fej 
ordres  une  garnifon  de  trois  mille  hommes , 
à  laquelle  sétoient  joints  tous  les  bourgeois 
dévoués  à  la  domination  Efpagnole.  Le  pre- 
mier foin  du  général  François,  quand  les  trou- 
pes eurent  învefti  la  ville ,  fut  aen  aller  con- 
'  noître  les  dehors  avec  les  maréchaux  de  Gram- 
mont  &  de  Rantzau.  La  Motterie  fit  une  for- 
tie  vigoureufe  fur  les  Généraux  ;  mais  il  fut  re- 

Î)oune  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant 
'Archiduc  ,  honteux  &  confus  de  s*étre  laiffé 
furprendre,  vint  camper,  le  1 6  de  Mai,  à  la  vue 
des  lignes  des  afliégeans ,  encore  imparfaites, 
^  Il  menaçoit  tantôt  un  quartier ,  tantôt  un  au- 
tre ;  mais  par-tout  il  trouvoit  Condé  qui  faifoît 
échouer  fes  efforts.  Après  bien  des  afTauts  infruc- 
tueux ,  Pennemi  difparut  ;  &  le  prince  forma 
deux  attaques.  Il  conduifoit  lui-même  la  pre- 
mière, &  Grammont  la  féconde.  Les  travaux 
cmbraflbient  une  contrefcarpe  &  deux  demi- 
lunes  également  belles  pc  bien  fortifiées.  Le 
foffé  étoit  large,   profond  &  rempli  d'eau. 
Les  progrès  du  fîcge  furent  rapides.  La  gar^ 
nifon  ne  fit  point  de  fortie  qu*elle  ne  fût  bat- 
tue &  repoufTée.  La  frayeur  devint,  fi  grande 
parmi  les  troupes  réglées  de  la  place,  qu'elles 
euffent  capitulé  dès  le  troifieme  jour  de  tran- 
chée ouverte ,  fans  la  fierté  &  le  courage  des 
habitans  qui  ne  pouvoîent  confentîr  à  chan- 
ger de  maîtres.  L'archiduc  Léopold ,  qui  ve- 
noit  de  furprendre  la  ville  &  la  citadelle  de 
Courtrai ,  dont  prcfque  toute  la  garnifon  étoit 


'dans  l'armée  du  prince  ,  parut  une  féconde 
fois  devant  les  François.  Il  efpéroit  troubler 
leurs  opérations.  Mais  fes  tentatives  furent 
encore  inutiles  ;  &  Condé  le  força  d'être  le 
fpevTidteur  ihutile  de  la  prife  d'une  ville  qu'il 
vouloit  fecourir.  L'aftion  héroïque  d'un  ré- 
giment Polonois  ,  attaché  au  fervice  de  la 
France,  en  accéléra  la  conquête.  Ce  régi- 
ment ,  qui  fervoit  à  l'attaque  de  Grammont , 
pafle  le  foffé  de  la  demi-lune ,  en  plein  jour 
&  à  la  nage  ;  coupe  à  coups  de  hache  les  pa- 
liffades  de  la  contrefcarpe,  prend  ou  tue  tous 
ceux  qui  la  défendent ,  ôc  s'y  établit  à  la  vue 
&  fous  le  feu  terrible  de  la  garnifon.  Pen- 
dant cette  attaque  ,  Condé  faifoit  attacher  le 
mineur  à  la  demi-lune  du  côté  qu'il  menaçoit. 
Il  pouvoit  emporter  Ypres  d'aflaut;  mais,  poUr 
épargner  à  cette  ville  les  malheurs  ordinaires 
dans  ces  triftes  circonftances .  il  fouffrit  qu'elle 
capitulât.  Le  comte  de  la  Niotterie  en  fortit , 
le  29 ,  à  la  tête  de  fes  troupes  qui  montoient 
encore  à  plus  de  deux  mille  hommes  ,  &  de 
fîx  mille  bourgeois,  qui  aimèrent  mieux  s'ex- * 
patrier,  que  de  reconnoître  un  autre  Souve- 
rain que  le  roi  d'Efpagne.  Ce  nouveau  triom- 
phe ne  coûta  que  cent  hommes  au  prince, 
parmi  lefquels  on  ne  comptoit  d'officiers  que 
le  marquis  de  Vieux- Pont ,  colonel  du  régi- 
ment d'Orléans.  '    , 

^.  Après  la  prife  de  Menin ,  première  con- 
quête de  Louis  XV,  cet  augufte  monarque 
fit  invçftir  la  ville  d' Ypres,  C'étoit  le  prince  dft 
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.ClenncAf  ^  abbé  de  S.  Germam  des  Prés ,  qm 
çolfimandoit  tes  principales  attaques.  Le  pape 
Clëfïient  XII  avoit  jugé  que  Tétat  eccléfiaf- 
tique  devoit  être  fubordonnë  à  celui  de  k 
|Mieitéydans  l'arriere-petit-fils  du  grand  Condé. 
On  ifiAiha  le  chemin  couvert  du  front  de  h 
èaflfife-^He  ,  quoique  cette  entreprife  parût 
]^f'éinâtii!rëe  &hazardëe.  Le  marquis  de  Beau- 
veau  ,  maréchal  de  camp ,  qqi  marçhpit  à  la 
iéte  des  grenadiers  de  Bourbonnois  Ôc  de 
Royal-ComtoîJ ,  y  reçut  une  bleffure  mon- 
telfe  ^  qui  lui  caufa  les  douleurs  les  plus  vi- 
VéS.  Il  dit  aiix  Toldàts  qui  le  portoient  :  «  Me^ 
>^  à)tiis  ^  laiifef-moi  mourir  ^  6c  allez  corn- 
*»  battre.  >»  11  mourut  dans  des  tour  mens  inex- 
primables. La  perte  de  ce  brave  officier  anime 
fâ  valeur  de  fes  guerriers.  Ils  firent  de  fi  grands 
«tforts ,  que  l'ennemi ,  tremblant ,  déconcerté , 
^'empreua  de  capituler.  Ils  ouvrirent  leurs 
j^ones  ^  le  16  de  Juin  ^744. 
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ZAB.  (^bataille  du)  Le  ii  de  Décem-p 
bre  617 ,  l'armée  des  Perfesâf  celle  des 
Romains  fe  livrèrent  une  fànglante  bataille  au 
confluent  du  Zab  &  du  Tigre.  L'empereur 
Hëraclius  s'avanqa  le  premier  de  tous ,  6c  ter^ 
raffa  un  cavalier  Perfe  ,  qui  fe  prëfentoit  pour 
le  combatte.  Un  fécond  &  un  troideme  eur 
rent  le  même  fort.  Le  vainqueur  fe  jetta  en-» 
fuite  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  6c  com- 
battit avec  le  plus  grand  courage.  Son  che- 
val fut  bleffé.  Il  reçut  plufieurs  coups  dans  fes 
armes  qui ,  étant  à  l'épreuve ,  lui  iàuverent  la 
vie.  Le  combat ,  commencé  au  lever  du  fo-^ 
leil ,  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Les  Perfes  y 
perdirent  leur  général,  trois  cojnmandansy 
prefque  tous  leurs  officiers ,  6c  plus  de  la  moi- 
tié de  leurs  foldats.  La  vié^oire  ne  coûta  que 
cinquante  hommes  aux  Romains  ;  mais  ils  eu- 
rent un  grand  nombre  de  blcfTés. 

ZACHAR.  {fiégcde)  L'an  555,  les  Mi- 
fimiens  fe  révoltèrent  contre  l'empereur  Juf- 
tinien,  6c  fe  renfermèrent  dans  une  place 
forte,  nommée  Zackar,  qu'ils  regardoient 
comme  imprenable ,  6c  que ,  pour  cette  rai- 
fôn  ,  ils  appelloient/ec^reiz/^^ey^r.  Martin, 
général  de  l'Empire,  en  Lazique,  envoya  Dac- 
tias  contre  les  rebelles.  Après  avoir  détruit 
foutes  -les  habitations  qid  s'élevoient  fur  les 
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rochers  volfins ,  cet  officier  s'attacha  au  corj^ 
delà  place.  Les aifiégés fembloient  réfolus  de 
fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité ,  lorfqu'un  ac- 
cident de  peu  d'importance ,  &.  la  fuperfti- 
tion  abbattirent  leur  courage.  Ayant  fait  une 
ibrtie  pour  détruire  les  machines,  comme  ils 
rentroient  dans  leur  forterefle  en  fuyant ,  un 
d'entr'eux ,  atteint  d'un  coup  de  flèche ,  tomba 
mort  fur  le  feuil  de  la  porte.  Ce  fut  pour  eux 
une  preuve  évidente  que  Dieu  vouloit  que  la 
place  fût  ouverte  aux  ennemis.  Ils  députèrent 
à  Dacnas  ,  &  fe  rendirent  à  difcrétion, 

ZAMA.  (^bataille de)  C'eft  cette  fameufe 
joiknée  qui  décida  de  l'Empire  entre  Rome  &c 
Carthage,  ci  qui  termina  la  féconde  guerre 
Punique,  qui  duroit  depuis  dix-fept  ans.  Les 
généraux  de  ces  deux  puiiTantes  républiques 
s'acquirent  une  égale  gloire  ;  Scipion ,  par  fon 
triomphe  ;  Annibal,  par  fa  débite.  Le  général 
Romain  rangea  fon  armée  fur  trois  lignes 
dont  les  cohortes  étoient  féparées  par  des  in- 
k'ervalles  remplis  de  foldats  armés  à  la  légère 
pour  recevoir  les  éléphans  qui  faifoicnt  la 
principale  force  des  ennemis.  Lélius,  lieu- 
tenant de  Scipion ,  fut  placé  à  l'aile  gauche 
avec  la  cavalerie  Italienne  ;  &  le  roi  Mafî- 
nifla',  à  la  droite ,  avec  fes  Numides.  Annibal , 
afin  d'imprimer  plus  de  terreur  aux  Romains, 
pofta  à  la  tête  de  fes  troupes  quatre-vingts 
éléphjtns  d'une  énorme  grandeur ,  &  qui  por- 
toient  de  hautes  tours  fur  le  dos.  Il  compofa 
fa  première  ligne  de  Liguriens ,  de  Gaulois , 


Se  d*autres  troupes  auxiliaires.  Il  plaqa  à  la 
féconde  les  Africains  &  les  Carthaginois.  Il 
forma  la  troifieme  de  troupes  qui  étoient  ve- 
nues av£c  lui  d'Italie  ,  &  les  éloigna  de  la  fé- 
conde ligne ,  parce  qu'il  doutoit  de  leur  affec- 
tion pour  {qs  intérêts.  Les  forces  étoient  à-peu- 
près  égales  de  part  &  d'autre.  Après  que  les 
Généraux  eurent  mis  leurs  armées  en  bataille, 
chacun  d'eux  exhorta  vivement  fes  foldats  , 
en  leur  rappellant  leurs  anciennes  viftoires , 
6c  l'invincible  valeur  qu'ils  avoient  montrée 
durant  cette  longue  guerre.  Enfuite  la  cava- 
lerie engagea  le  combat.  Les  éléphans  d'An- 
nlbal  furent  pouffes  contre  les  Romains.  Ceux- 
ci  fonnerent  de  la  trompette ,  &  jetterent  de 
il  grands  cris  ,  que  ces  animaux  épouvantés 
reculèrent  en  arrière  ,  &  mirent  le  defordre 
parmi  les  Numides  de  l'aîle  gauche  des  Car- 
thaginois. Mafinifla  acheva  de  les  enfoncer. 
Les  autres  éléphans  firent  d'abord  beaucoup 
de  ravage  ;  mais ,  accablés  de  traits  ,  ils  de- 
vinrent furieux,  &  fe  difperferent  de  tous 
côtés.  Bientôt  toute  l'infanterie  des  deux 
partis  en  vint  aux  mains.  La  mêlée  fut  chaude, 
le  combat  fort  opiniâtre,  la  victoire  long-tems 
difputée.  Mais  enfin  les  Carthaginois  ,  acca- 
blés de  toutes  parts,  furent  obligés  de  pren- 
dre la  fuite  ,  en  laifTant  vingt  mille  des  leurs 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Romains  firent 
im  pareil  nombre  de  prifonniers.  Annibal  fe 
fàuva  pendant  le  tumulte  ;  &  ,  étant  rentré 
dansCarthage,  il  avoua  qu'il  é toit  vaincu  fans 
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reflburce ,  &  que  la  République  n'avoît  d'ai|> 
tre  parti  à  prendre  que  de  demander  la  paix , 
à  quelques  conditions  quç  C(t  £i^t^  An  4^ 
Jiome  66q.  \ 

ZAMORA.  (prifeiie)  La  guerre  s'éta^ 
allumée  entre  les  rois  d'Efpagne  &  de  PortUf 
gai ,  Ferdinand  V ,  roi  de  Caftille  &  d'Ar;|- 
gon  y  forma  le  iîëge  du  château  de  Zamora , 
en  1476.  Alfonfe,  roi  de  Portugal,  vole  de 
Toro  pour  lui  faire  abandonner  cette  entre- 
prifè.  Il  fomme  le  monarque  ennemi  de  H< 
vrer  bataille,  ou  de  (e  retirer  en  Aragon. 
Ferdinand  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  lui  ré- 
pond que ,  s'il  avoit  envie  de  combattre ,  il 
n'avoit  qu'à  venir  lui  faire  lever  le  fiége  de  la 
fortereffe  inveftie.  On  négocie  de  part  6|C 
d'autre.  Le  Portugais  propofç  à  Ton  rival  de 
{q  voir  feuls ,  pen^^t  la  nuit ,  dans  une  barque 
fur  la  rivière  du  Du4ro«  Le  Caftillat^  accepte 
la  proposition  ;  mais  les  deux  barques  ne  pu- 
rent fe  rencontrer  dans  l'obrcurité.  Alfonfe 
ie  retire ,  la  nuit  du  i*^  de  Mars.  Ferdi- 
nand le  pourfuit ,  &  lui  livre  bataille  à  la  vue 
de  Toro.  L'armée  Portugaife  n'étoit  que  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes,  &  celle  de 
Çaftille  de  trois  mille  feulement.  Oïl  fe  mêla 
avec  une  efpece  de  fureur  caufée  par  l'anti- 
pathie des  deux  nations.  11  y  avoit  dans  char 
4jue  armée  des  chevaliers  qui  faifoient  une  ef- 
pece de  vœu  d'attendre  chacun  quatre  enne- 
mis, fans  tourner  le  dos  ;  de  combattre  conr 
|rç  trois  j  dç  Içs  prçn4çç  vifs,  s'ils  tfétpicnî 


qtiè  Ûtux  ;  de  tuer  enfin,  ou  de  hùre  prifon- 
nier  un  chevalier  ennemi ,  lorfqu'il  feroit  feuL 
Les  prélats  des  deux  nations  combattirent  avec 
beaucoup  de  courage.  On  vit  l'archevêque  dd 
Tolède  fe  précipiter  dans  les  plus  grands  pé- 
rils. Le  cardinal  de  Mendoze  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Celui-ci  fervoit  dans  l'armée  Ca(- 
tillane ,  Se  l'autre  parmi  les  Portugais.  Le  fuc-^ 
ces  de  la  bataille  fut  affez  incertain.  Ferdinand 
défît  J'aile  droite  des  ennemis,  commandée 
par  Alfonfe  ;  nais  le  prince  de  Portugal  eut  le 
même  avantage  fur  le  Cadillan.  On  peut  dire 
que  le  Portugais  laiiTa  échapper  la  victoire  ^  en 
pourfuivant  trop  long-tems  les  fuyards.  Ferdi- 
nand riefta ,  p*»r dant  quelque  tems ,  lui  troi* 
fieme,  fur  k  c  xp.p  de  bataille.  Il  ne  voulut 
bas  permettre  '  ;.  lîens  de  pourfuivre  fon  rival 
dans  robfcurité  de  la  nuit.  Après  avoir  enlevé 
Pétendard  royal  des  Portugais,  il  revint  a^ 
fîége  du  château  de  Zamora ,  qu'il  prefTa  plu^ 
Vitement  que  jamais. 

Cependant  l'infortuné  Alfonfe  fuyoit  à 
toute  bride  vers  Câftro-Nugno.  On  dit  qu'ac* 
tablé  dé  fatigue,  il  s'endormit  à  table;  ce  qui 
le  rendit  fouverainement  méprifable  aux  Ca^ 
tillans  qui  regardèrent  ce  ipmmeil  comme 
une  marque  d'indifférence  &  de  ftupidité.  Son 
fils,  revenu  fut  le  champ  de  bataille,  fut 
étorifié  de  fïfe  plus  voir  d  amis  ni  d'ennemis, 
îl  comprit  que  fon  perie  avoit  été  vaincu,  St 
fe  retira  à  Toro ,  après  avoir  publié  qu'il  avoit 
gagné  fë'chafrnp  de  bataille  ;  mais  le  comte  de 
Gaimatenï,  |[Oiïveniettr  'de  cttte  ville,  «^b 
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chargea  d'injures  &  d'imprécations,  pour  avoir 
abandonné  le  Roi.  On  crut  d'abord  que  ce 
monarque  avoit  été  tué  ;  mais  on  reçut  de  lui 
une  Lettre  qui  rafTura  Ton  fils  &:  les  débris  de 
fon  armée.  Les  Portugais  perdirent  environ 
deux  mille  hommes.  Il  en  périt  la  moitié 
moins  du  côté  des  Caftillans.  Ces  derniers  ti- 
rèrent tout  l'avantage  du  combat ,  fans  pouvoir 
néanmoins  fe  flater  d'avoir  remporté  la  vic- 
toire. 

Les  deux  Rois  a  voient  harangué  leurs  ar- 
mées, l'elon  Tufage,  avant  que  de  combat- 
tre. On  ne  fi^auroit  exprimer  jufqu'à  quel  point 
les  deux  nations  portèrent  la  valeur  dans  cette 
aftion  5  &:  quels  exploits  incroyables  on  y  fit 
de  part  &  d'autre.  Edouard  d'AImeyda,  qui 
portoit  l'étendard  de  Portugal,  eut  les  deux 
mains  coupées  ,  en  le  défendant.  Il  le  faifit 
enfuite  avec  les  bras  &  les  dents,  jufqu'à  ce 
que ,  percé  de  coups ,  il  tomba  mort  fur  la 
place.  L'étendard  fut  mis  en  pièces  ;  &c ,  à  fon 
défaut,  on  plaqa  les  armes  du  brave  d'AI- 
meyda dans  l'églife  métropolitaine  de  To- 
lède. Voilà  jufqu'où  alloient  les  exploits  des 
Caftillans  &:  des  Portugais ,  lorfque  l'efprit  de 
chevalerie  étoit  en  vigueur  chez  les  deux  na- 
tions. On  a  remarqué,  dit  fort  bien  le  P.  d'Or- 
léans ,  que  le  ridicule ,  jette  par  Miguçl  de 
Cervantes  fur  la  chevalerie,  dans  fon  ingé- 
nieux Roman  de  D.  Quichotte,  a  plus  nui  à 
la  valeur  Efpagnole ,  qu'on  ne  le  fqauroit 
croire.  C'eft  ainli  que  les  beaux  efprits  ont 
fouvent  changé  par  la  fttyre  les  yices  5c  ks 


Vertus  des  peuples.  La  prife  du  château  de 
Zamora ,  qui  fut  emporté ,  l'ëpée  ^  la  main  , 
termina ,  en  partie ,  cette  campagne. 

ZATHMAR.  {furprifi  de)  Jean  Sigif- 
mond  ,  qui  s'étoit  mis  fous  la.proteftion  des 
Turcs ,  fe  fervit ,  en  1 564 ,  de  cette  rufe  fin- 
guliere  pour  surprendre  Zathmar,  ville  de 
Hongrie.  Il  fit  marcher  de  nombreux  trou- 
peaux qui ,  en  paifaiit  fous  les  murs  de  la 
place  avec  leurs  bergers  ,  firent  lever  une 
pouffiere  fi  épaifle  ,  que  la  garnifon  ne  put 
rien  voir.  Melchior  Balazzo  ,  auquel  la  forte- 
reffe  appartenoit ,  voulut  fçavoir  la  raifon  de 
cette  efpece  de  nuage.  Comme  ceux  qu'il  en- 
voya lui  rapportèrent  qu'ils  n'avoient  vu  que 
des  beftiaux  ,  il  les  crut  ;  &  fa  garnifon  refta , 
comme  lui ,  en  repos  &  dans  une  grande  (e- 
curité.  Mais ,  les  troupeaux  étant  pafles ,  des 
troupes  qui  les  fuivent ,  s'approchent  à  la  fa- 
veur de  la  pouffiere  dont  l'air  eft  encore  obf- 
curci.  Avant  qu'on  les  ait  appercues ,  elles  at- 
taquent la  ville  de  tous  côtés.  La  terreur,  qui 
eft  prefqu'infpparable  de  la  furprife,  eft  géné- 
rale. Les  aflaillans  fe  rendent  fans  peine  maî- 
tres de  la  place ,  &  enlèvent  Balazzo  ,  ià 
femme ,  les  enfans  &  fes  thréfors, 

ZÊLA.  {bataille  de)  Mithridate,  ayartt  ren- 
contré près  de  Zéla,  ou  Ziéla ,  l'année  Ro- 
maine, commandée  par  le  préteur  Triarius,  fe 
hâta  de  le  combattre,  avant  que  Lucullus  eût  le 
tems  de  venir  à  fon  fecours.Le  général  Romain 
fut  entièrement  défait  ;  ôc,  s'il  iauva  du  carnage 


un  foible  refte  de  Tes  troupes  ,  c'eA  que  le 
Roi  fiit  bleiTé.  Comme  ce  prince  avoitparmi 
fes  foldats  beaucoup  de  gens  habillés  &  armés 
à  la  Romaine,  il  ne  fe  défia  pas  d'un  Centu- 
rion qui  s'approcha  de  lui ,  &  qui ,  dans  le  tems 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  lui  perça  la  cuiile  de 
fon  épée.  Le  Centurion  fut  tué  fur  le  champ  ; 
mais  la  douleur  du  monarque  fut  ii  violente, 
qu'il  fallut  l'emporter  à  la  hâte.  Sqs  Généraux 
firent  fonner  la  retraite ,  &  ceflerent  de  pour- 
fuivre  les  vaincus,  llrefla  fept  mille  Romains 
fur  le  champ  de  bataille ,  parmi  lefquels  on 
compta  vingt-quatre  Tribuns ,  &  cent  cin- 
quante Centurions.  C'eil  la  plus  (ànglante 
défaite  que  la  République  ait  eiiuyée  dans  tout 
le  cours  de  la  guerre  contre  Mithridate.  An 
de  Rome  €86, 

ZÉLAKA.  (.hatailU  de^  L'heureux  fuc- 
ces  du  fiégede  Tolède  avoit  excité  1  ambition 
d'Alfonfe ,  roi  de  Caftille  ;  & ,  réfolu  d'exter* 
miner  les  Maures ,  ce  monarque  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes.  Ses  progrès 
rapides  aliarmerent  Ben-Abad ,  roi  de  Cor- 
douë ,  qui ,  voulant  prévenir  la  tempête  qui 
menaçoit  fes  Etats ,  appella ,  du  fond  de  l'A- 
frique ,  le  Sultan  loufef  Tasfin.  Ce  prince  puif- 
iànt  &  avide  faifit  avec  ardeur  l'occaiion  de 
porter  fes  armes  en  Efpagne.  Il  defcend  dans 
ce  royaume  avec  des  troupes  nombreufes ,  fe 
joint  au  roi  de  Cordouë  ;  &  tous  deux  s'a- 
Vancent  vers  la  petite  fortereffe  de  Zélaka , 
v^iiîae  de-Badajox,  où  Alfoniè  avoit  placé 
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fon  camp.  Les  deux  armées  n'ëtoient  plus  qu'à 
lîx  lieues  Tune  de  l'autre ,  lorfque  les  généraux 
d'Ioufef  lui  repréfenterent  qu'il  ne  devoit  pas 
fc  fier  aveuglément  à  Ben-Abad  ;  que  le  rôi 
de  Cordouë  pouvoit  s'entendre  avec  les  Chré- 
tiens pour  le  faire  périr  ;  qu'enfin  il  étoit  ie  la 
prudence  de  le  faire  avancer  le  premier.  Le 
Sultan  goûte  cet  avis ,  &  ordonne  à  Ben-Abad 
d'attaquer  feul  les  ennemis ,  en  l'aflurant  qu'il 
ne  tarderoit  pas  à  le  fuivre.  Les  Arabes  étoient 
poftés  derrière  une  montagne  qui  les  déroboit 
à  la  vue  des  Chrétiens.  Alfonfe,  voyant  avan- 
cer Ben-Abad,  crut  qu'i'  étoit  fuîvi  de  l'ar- 
mée entière ,  &  qu'Ioufef  étoit  avec  lui.  La 
nuit,  qui  approchoit,  fit  différer  le  combat 
jufqu'au  point  du  jour.  Dès  que  l'aurore  eut 
répandu  Tes  premiers  rayons,  Alfonfe ,  croyant 
furprendre  les  infidèles,  fe  préfente  tout-à- 
coup  devant  leurs  retranchemens.  Il  étoit  at- 
tendu. On  s'approche  :  on  fe  mêle  ;  on  fait 
mille  prodiges  de  valeur  :  perfonne  ne  recule. 
Le  foldat  vivant  fuccede  au  mort.  La  fureur 
eft  égale.  Ben  Abad  agit  en  capitaine  habile, 
&  combat  en  foldat  intrépide.  Il  reçoit  deux 
bleffuves  à  la  tête.  Trois  chevaux  font  tués 
fous  lui.  Enfin  les  Chrétiens ,  après  bien  des 
efforts  ,  enfoncent  les  Arabes ,  &  les  font  re- 
culer en  défordre.  Déjà  le  roi  de  Caftille  pouf^ 
foit  des  cris  de  viftoire.  Soudain  loufef  paroît 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  fe  difpofe  à  le  char- 
ger. Ben  Abad  rallie  fes'foldats  fugitifs;  &  y 
de  concert  avec  le  monarque  Africain ,  il  fond 
S:&B.  T.  JIL  Fan  JI,  X 
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fur  l'ennemî.  L'infanterie  Efpagnole ,  accabl^el 
de  fatigue ,  fuit  dès  le  premier  choc.  La  cava- 
lerie ,  plus  forte  &C  plus  courageufe ,  foutient 
le  combat  avec  fuccès.  Mais  les  chevaux  £f-> 
paenols  >  ayant  apperçu  ,  dans  le  fort  de  la 
inélëe ,  une  troupe  de  chameaux  en  harnaches 
de  manière  que  leur  boife  paroiffoit  encore 
plus  élevée  qu'elle  ne  Teft  naturellement ,  s'é-* 
pouvantent ,  réfiftent  à  l'aiguillon  ;  ne  fentent 
plus  la  maiii  qui  les  guide ,  &  fe  difperfent  de 
toutes  parts.  Dans  ce  moment  y  un  corps  de 
cavalerie  ,  compofé  de  quatre  mille  Noirs , 
écarte  tout  ce  qui  s'oppofe  à  Ton  paflage  ,  & 
fond  fur  Alfonfe  qui  vouloir  ramener  au  com- 
bat fes  efcadrons  vaincus.  En  vain  ce  prince 
veut  réHfter  aux  Barbares.  Il  eft  bleifé.  Des 
cavaliers  faiiifTent  la  bride  de  fon  cheval.  Il 
alloit  être  pris  ;  mais  fa  valeur  ôc  fa  fortune  le 
fàuverent.  Il  difparut  avec  toute  fon  armée. 
Cette  bataille  fameufe  fe  donna  un  vendrediè 
to8y, 

ZÉNATA.  (JbataUU  ^)  La  puifTancede 
Zéïri ,  l'un  des  fouverains  d'Afrique,  allarmoit 
tous  les  autres  Arabes  établis  dans  cette  con- 
trée. D'abord  ils  échouèrent  dans  toutes  leurs 
tentatives.  Mais  enfin  Giafer-ben-Ali,  gouver- 
neur de  la  province  du  Zab ,  fit  un  grand  ef- 
fort en  936  9  6c  réfolut  de  détruire  un  prince 
qui  menaçoit  de  tout  envahir.  Dans  cette  vue , 
il  mit  fur  pied, une  armée  confîdérable ,  &  s'a- 
vança vers  Zénata,  l'une  des  plus  fortes  villes 
d«  la  domination  de  Zéïri,  Les  habitans,  loin 
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de  rënftcr ,  emh  raflent  fôn  parti ,  &  lui  ou- 
vrent leurs  portes.  Zéïri ,  à  ces  triftes  nouvel- 
les, vient  prëfenter  la  bataille  à  fon  rival.  Mais 
la  fortune ,  qui  l'avoit  abandonne  jufqu'alors , 
l'abandonna  ;  &  9  dès  le  premier  choc  ,  fes 
troupes  furent  mifes  en  déroute.  Lui-même 
fut  rcnverfé  de  cheval ,  & ,  percé  de  coups, 
Ainfi  périt  l'un  des  plus  intrépides  capitaine^ 
d'entre  les  Arabes ,  après  ave  ir  jette  les  fonde- 
mens  de  cette  grandeur,  où  fes  defcendans 
parvinrent  enfuite.  Il  laiiTa  plus  de  cent  gar- 
çons de  fes  différentes  concubines.  Tous 
étoient  en  état  de^^l^orite^  à  cheval,  de  porter 
les  armes ,  de  combattre  avec  valeur  ;  &  la 
plupart  l'avoient  accompagné  dans  {qs  expé- 
ditions. Ifoufef  Zéïri,  fon  fils  aîné ,  impatient 
de  venger  fa  mort ,  leva  de  nouvelles  troupes. 
Ses  premiers  coups  tombèrent  fur  les  habitans 
de  Zénata.  Il  les  attaqua  à  diverfes  repriifes  ; 
& ,  après  en  avoir  fait  périr  un  grand  nom- 
bre, il  fe  rendit  enfin  maître  de  leur  Ville,  & 
chargea  de  chaînes  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans. 

ZERBULE.  (J^ége  de)  L'an  539 ,  Yabdas, 
roi  des  Maures ,  s'étant  enfermé  dans  cette 
fortereffe  de  Mauritanie ,  y  fut  afliégé  par  le 
brave  Salomon ,  gouverneur  de  l'Afrique  pour 
l'empereur  Juftinien.  Ce  grand  capitaine  fit 
attaquer  la  place ,  pendant  trois  jours.  Yab- 
das, craignant  fes  afiauts  furieux,  s'abandonna 
à  la  défenfe  de  fes  troupes.  Mais,  comme 
elles  ayoient  perdu  leurs  meilleurs  officiers , 
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elles  fulvirent,  durant  une  nuit  obfcure,  rexem-" 
pie  de  leur  monarque.  Les  Romains ,  qui  fe 
difpofoient  à  fe  retirer ,  furent  furpris  de  ne 
voir  paroître  perfonne  fur  les  murs.  On  fit  le 
tour  de  la  place  :  on  trouva  une  des  portes 
ouvertes ,  &  le  fort  abandonné.  Cette  con- 
quête ,  devenue  facile  contre  leurs  cfpcran- 
ces,  enrichit  les  vainqueurs  d'un  immenfe 
butin. 

ZETCHIN.  (  prife  de  )  Jean  Sobieski ,  roi 
de  Pologne ,  après  avoir  vaincu  les  fuperbes 
Ottomans,  revenoit  triomphant  dans  fes  Etats. 
Zetchin ,  place  Turque ,  ofa  l'arrêter  dans  fon 
paffage.  Il  la  fit  attaquer  par  fes  guerriers  vic- 
torieux^  Un  Aga  la  défendoit  avec  fix  cens 
hommes^  Il  fe  croyoit  en  état  de  réfifler  long- 
tems  au  plus  formidable  des  monarques.  Les 
Polonois  dreflerent  leurs  échelles ,  & ,  fécon- 
dés par  le  feu  de  leur  artillerie,  grimpèrent  fur 
les  murailles  qui  n'étoient  foutenues  que  par 
des  paliffades.  A  cette  vue ,  l'infidèle  furpris  , 
déconcerté ,  fit  arborer  le  drapeau  blanc ,  le  1 1 
de  Novembre  1683^^  ôc  obtint  de  Sobieski  la 
permiffion  de  fe  retirer  avec  tous  fes  foldats. 

ZIRICZÉE.  (  Jîége  de  )  Les  Efpagnols , 
voulant  aiîiéger  Ziriczée ,  Tune  ÙQs  plus  fortes 
villes  de  Zélande ,  &  qui  tenoit  pour  les  Fla^ 
inands  rebelles  ,  oferent  fraverfer  un  bras  de 
mer  à  eue ,  &  porter  des  troupes  fous  les  murs 
de  la  place ,  malgré  les  efforts  des  ennemis  qui , 
du  haut  de  leurs  barques ,  faifoient  fur  eux  un 
feu  terrjible  &  contiauçli  11$  commencèrent 


leurs  opérations  par  prendre  plufieurs  forts  qui 
rendoicnt  difficile  1  approche  de  la  ville.  Ce- 
lui qui  leur  coûta  plus  de  peines  fut  Bommène, 
inattaquable  dans  le  tems  de  la  haute  marée. 
La  garnifon ,  qui  le  défendoit ,  fe  battit  jufqu'au 
dernier  foupir.  Perfonne  ne  fe  rendit  ;  &  tous 
fans  exception  furent  taillés  en  pièces.  Les  vain* 
queurs  durent  ce  fuccès  à  un  ftratagême  affez 
remarquable.  Par  leur  ordre ,  les  valets  de 
l'armée  &  les  vivandiers  battirent  le  taml30ur 
en  file,  fur  la  fin  de  l'attaque,  &  s'approchèrent 
comme  des  troupes  réglées.  A  cette  vue,  îes 
alîiésés  découragés  fe  contentèrent  de  cher- 
cher  la  mort  plutôt  que  de  sexpofer,  en  fe 
rendant,  à  périr  fur  un  infâme  échafaud.  Après 
la  conquête  de  ces  forts ,  l'armée  royale  atta- 
qua la  ville.  Le  grand  baillif  de  Ziriczée  ,  fe 
voyant  furpris ,  eut  recours  à  la  rufe.  Il  fe  ren^ 
dit  au  camp  ennemi  ;  & ,  fe'gnant  de  venir  trai» 
ter  de  la  capitulation ,  il  demanda  la  permiffion 
d'aller  parler  aux  capitaines  de  plufieurs  vaif- 
feaux  Hollandois ,  qui  étoient  proche ,  pour 
les  y  comprendre  ;  mais  il  n'y  alla  que  pour  fe 
concerter  avec  eux  fur  les  moyens  de  fecourir 
la  place.  Continuant  fon  artifice,  il  rentra  dans 
la  ville ,  fous  prétexte  d'obtenir  le  confente- 
ment  des  bourgeois.  Alors  il  ne  fongea  plus 
qu'à  faire  la  plus  vigoureufedéfenfe.  Mondra* 
goné ,  qui  préfidoit  à  la  conduite  du  fîége ,  n'é- 
pargna rien  pour  empêcher  les  fecours.  Il 
ferma  d'abord  le  petit  canal ,  &  forma  fur  fon 
embouchure  une  forte  eftacade  de  gros  pieuTC* 
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qu'il  fît  garder  par  quelques-uns  de  Tes  plu9 
grands  vaiiTeaux.  Il  en  condruifît  plufieurs  au- 
tres encore  dans  différens  endroits,  &  ajoûtîi 
à  ces  ouvrages  une  bonne  redoute  qu'il  plaqa 
fur  la  rive  voiHne  de  Duveland.  Par  ces  fages 
précautions ,  il  ne  fut  plus  pofHble  de  pénétrer 
dans  Ziriczée.  Les  rebelles ,  furpris  de  fe  voir 
fi  bien  enfermés ,  firent  des  coupures  »  en  di- 
vers endroits ,  fur  la  principale  digue  du  grand 
canal ,  afin  d'inonder  les  environs  de  la  ville , 
&  de  la  recourir,  en  traverfant  l'inondation. 
La  vigilance  des  Efpagnols  fit  échouer  ce  pro- 
jet. L'infuccès  ne  fit  que  ranimer  l'ardeur  du 
prince  d'Orange.  Il  tenta  de  nouveau  l'entre- 
prrfe  avec  un  armement  plus  redoutable  ;  & , 
fur  la  fin  de  Mars  1 576  ,  il  s'approcha ,  du- 
rant la  haute  marée ,  de  la  coupure  la  plus 
krge,  qui  étoit  voifine  du  village  de  Dreifcher. 
Son  arrivée  foudaine  &  fon  attaque  imprévue 
déconcertèrent  d  abord  les  Royaliftes,  Il  en 
tua  quelques-uns.  Il  enleva  de  deiïus  la  digue 
plufieurs  pièces  de  canon  ;  mais  il  ne  put  por- 
ter plus  loin  fes  avantages.  La  vue  du  danger 
ayant  enflammé  le  courage  des  Efpagnols,  &, 
le  retour  du  reflux  fécondant  leur  défenfe,  ils 
repouflTerent  de  toutes  parts  l'ennemi  triom- 
phant. Un  grand  nombre  fut  tué  :  un  plus 
grand  nombre  trouva  la  mort  au  milieu  des 
eaux.  Boifot ,  amiral  de  Hollande ,  y  périt  lui- 
même.  Son  vaiiTeau ,  qui  étoit  très  -  gros , 
échoua  fur  le  fable  ;  &c  tous  ceux  qui  le  mon- 
toient  ne  pHrf  nt  éviter  un  fiineile  trépas.  Cette 


nouvelle  dirgrace  dëfefpëra  les  rebelles  ;  &c 
Ziriczée  ,  après  avoir  éprouvé ,  durant  huit 
mois ,  tous  les  malheurs  d'une  ville  exaélement 
bloquée,  fe  rendit  enfir^  vers  les  derniers  jours 
de  Juin. 

ZORNDORFF.  {bataille  de)  Elizabeth 
Pétrowna ,  fille  de  Pierre  le  Grand ,  le  fonda- 
teur de  l'Empire  des  Rudes ,  digne  du  fang 
qui  la  fit  naître  par  l'étendue  de  Ton  génie ,  di- 
gne de  l'amour  de  Tes  fujets  par  la  fageffe  de 
ion  gouvernement ,  méritoit  aufli  l'eftime  de 
l'univers  par  la  conduite  qu'elle  tint  envers  (q^ 
Alliés.  Senfible  aux  malheurs  qui  affligeoient" 
l'Allemagne ,  la  Saxe  &  la  Bohème,  elle  vou- 
lut les  venger  des  brigandages  &  de  l'injuftice» 
En  1758  ,  elle  envoya  une  grande  armée  en 
Pologne  pour  entrer  dans  la  PrufTe-Ducale, 
&  de- là  fe  répandre  dans  le  Brandebourg  , 
afin  d'y  çaufer  une  puiffante  diverfion.  Le  gé-» 
néral-comte  de  Fermer,  qui  commandoit  ces 
troupes,  n'eut  befoin  que  de  fe  montrer  pour 
foumettre  la  Pruffe.  La  Poméranie  fubit  le 
joug  avec  la  même  promptitude  ;  &  le  capi-» 
taine  Ruffieh ,  toujours  précédé  de  la  viéloire^ 
s'avança  dans  le  Brandebourg  pour  y  faire  le 
fiége  de  Cuftrim.  La  réfiftance  des  sflîégés 
donna  au  roi  de  Prufife  le  temsde  ma^'caer,  de 
voler  à  fon  fecours.  Une  faute  que  fit  le  comte 
de  Fermer,  qui  laiffa  camper  une  divifion 
de  fes  troupes ,  remit  dans  l'égalité  les  deux 
armées.  Elles  fe  rencontrèrent  près  du  village 
deZorndorfF;  çUes  s'ébr^nlçrent  ;  elles  s'atta» 
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querent  'avec  fureur.  Mais  enfin,  après  une 
aftion  meurtrière  &  terrible ,  les  Rufles  aban- 
donnèrent à  l'ennemi  une  viéloire  complette, 
avec  leur  calffe  militaire ,  une  uombreufe  ar-r 
tillerie,  &  beaucoup  d'étendards.  Cuftrim  fut 
délivrée,  "lais  peut-être  trop  tard,  puifque 
les  bombes  avoient  déjà  ruiné  la  meilleure 
partie  des  édifices  dans  lefquels  on  avoit  tranfr 
porté  de  Berlin  des  effets  d'un  prix  incfti-r- 
mable.ii.j  '".vcc5  ^■jj'H  (►o^ '.  ..■;t>.>m^'i-yh.îî!>^-,5 
.  ZUCCARELLO.  {acîîondc)  Le 21  de 
Juillet  1746^  le  marquis  Philippe  de  Garetto, 
détaché  de  l'armée  Piémontoife ,  attaqua  par 
trois  endroits  le  château  &  le  bourg  de  Zuc- 
çarello  ,  de  la  dépendance  des  Etats  de  Gènes, 
&  chargea  un  détachement  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Cailel-Vecchio.  M.  Saoli,  commifTaire 
général  d'Albenga,  informé  de  l'entreprlfe 
^es  ennemis ,  fit  marcher  au  fecours  de  ces 
deux  portes  quelques  piquets  ,  &:  toutes  les 
milices  qu'il  put  raflembler.  Ce  fecours  ne  put 
arriver  aifez  tôt  pour  empêcher  la  prife  de 
Zuccarello.  La  garnifon  du  château  avoit  déjà 
capitulé  ;  &  les  milices  Piémontoifes  pilloient 
6c  ravageoient  les  environs  avec  une  licence 
effrénée.  Tandis  qu'elles  étoient  occupées  à 
tranfporter  le  butin  ,  M.  Aftingo  ,  qui  com- 
mandoit  îe  fecours  arrivé  d'Albenga  ,  forma 
le  projet  hardi  de  reprendre  Zuccarello.  La  fu- 
périorité  des  ennemis  ne  déconcerta  point  fon 
courage  intrépide.  Il  mit  en  fuite  les  Barbets» 
|{  (it  ççcviper  les  hauteurs  yoifînes  du  çhâ^ 


teau ,  &  (omma  le  marquis  de  Garetto  de  fe 
rendre  prifonnier  avec  toutes  fes  troupes.  Ce- 
lui-ci voulut  s'ouvrir  un  paflage  l'ëpée  à  la 
main  ;  mais  il  fut  repoufîé  &  obligé  d'accep- 
ter la  propofition.  Quant  à  Câftel-Vecchio  , 
l'officier  qui  y  commandoit  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur,  que  les  ennemis  furent  con- 
traints d'abandonner  l'attaque  de  ce  pofte. 
Dans  cette  double  aâ:ion  ,  les  Piémontois 
perdirent  foixante  hommes  qui  furent  tués  ; 
trois  cens  quatre-vingt-quatre  ,  qui  furent 
faits  prifonniers  ;  &  deux  cens  cinquante- 
quatre  ,  qui  déferterent. 

ZUIDERZEÉ.  {combat  du)  Le  comte  de 
BofTu ,  amiral  de  la  flotte  Efpagnole  en  Flan- 
dres ,  voguoit  dans  le  Zuiderzée  avec  douze 
vaifleaux  beaucoup  plus  forts  que  les  navires 
ordinaires  ,  pour  arrêter  les  Proteftans  &  les 
Rebelles  qui  avoient  ofé  attaquer  Amfterdam, 
Ce  capitaine  ne  fçavoit  s'il  devoit  éviter  ou. 
offi-ir  le  combat.  Les  ordres  du  duc  d'Albe 
lui  prefcri voient  de  prendre  au  plutôt  ce  der- 
nier parti.  Il  fallut  s'y  déterminer.  Le  Comte 
-s'approcha  donc  de  la  côte  où  les  rebelles 
s'étoient  retirés  ,  comme  dans  la  pofîtion  la 
plus  avantageufe  ;  & ,  quoique  le  golfe  y  eût 
beaucoup  moins  de  profondeur ,  il  les  atta- 
qua avec  la  plus  grande  intrépidité.  Lqs  Hol- 
landois  le  reçoivent  avec  le  même  courage. 
Pleins  d'ardeur ,  &  déjà  fûrs  de  la  victoire  y 
ils  /e  jettent  avec  furie  fur  les  vaiffeaux  du 
roi.  fioiTu  anime  fes  équipages.  Tous  les  chefs 
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Timitent.  La  bataille  devient  trés-fànglante, 
Mais  enfin  les  Royaliftes  font  obligés  de  cé- 
der ;  &  les  Rebelles  triomphent.  Les  bâti-^ 
mens  Efpagnols  ,  tous  délabrés ,  fe  réfugient 
où  ils  peuvent.  Un  feul  fut  fubmergé.  Le  feul 
vaifTeau-amiral  combattoit  encore.  C'étoit 
comme  une  fortereflTe  flottante  9  redoutable 
par  fa  vafte  étendue,  la  bonté  de  û  manœu- 
vre &  de  fon  artillerie ,  le  nombre  de  fon  équi- 
page ,  &  des  foldats  qui  le  montoient.  Le 
Comte  voulut  le  défendre  jufqu'à  l'extrémité, 
11  réfifta,pendqnt  vingt-huit  heures,aux  efforts 
de  vingt  navires  Hollandois.  De  trois  cens 
hommes  qui  combattoient  fous  lui ,  il  y  en 
eut  environ  deux  cens  vingt  de  tués.  Les  autres 
furent  tous  blefîes ,  à  l'exception  de  quinze. 
La  fortune  fe  déclara  enfin  pour  les  révoltés. 
Le  vent  tomba  ;  &  le  généreux  Comte ,  en-? 
traîné  par  le  flux  fur  un  banc  de  vafè,  y  échoua. 
Il  fe  rendit  alors  avec  le  petit  nombre  de  fol- 
dats qui  lui  reftoit ,  &  fut  conduit  prifonnier 
dans  la  ville  de  Horn ,  le  1 1  d'Oftobre  1573. 
ZURICH,  (^fiége  de)  Dans  les  fîécles  re- 
culés ,  la  Suifle  reconnoiffoit  pour  Souve- 
rains les  empereurs  de  la  maifon  d'Autriche , 
qui  commettoient  des  gouverneurs  pour  ad- 
miniftrer  la  juftice.  Ces  miniftres  ,  érigés  en 
tyrans ,  oferent  porter  l'infolence  jufqu'à  ra- 
vir les  biens  &  les  femmes  des  habitans.  L'un 
d'eux ,  nommé  GiJIer ,  fit  planter  dans  le 
marché  d'Altorff  une  pique  furmontée  d'un 
bonnet,   avec  ordre  de  s'incliner  profondé- 
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ment  devant  ce  ridicule  trophée.  Ces  vexa- 
tions ,  ces  infultes  dëterminenei^t  plufieurs 
habitans  a  s'unir  entr'eux  par  une  Ligue  fe^ 
crête  pour  venger  leur  patrie  opprimée.  L'o- 
rage fe  formoit ,  lorfqu'un  incident  en  préci- 
pita l'éclat.  Trois  chefs  étôient  à  la  tête  de 
la  confédération  ;  StaufFacher  de  Schwitz , 
Arnould  de  Undervalden ,  &  Guillaume  Tell 
d'Ury.  Ce  dernier ,  ayant  refufé  de  fe  fou- 
mettre  à  l'hommage  exigé  par  Gifler,  fut 
conduit  devant  ce  barbare ,  qui  ne  lui  laifTa 
que  le  choix  d'avoir  la  tête  tranchée ,  ou  d'ab- 
batre  d'un  coup  de  flèche  une  pomme  pla- 
cée fur  la  tête  nue  de  Ton  fils  unique.  Tell , 
fans  balancer  ^  choifit  la  mort.  Le  gouver- 
neur ajouta  que  le  fupplice  auquel  il  fe  dé-^ 
vouoit  ne  fauveroit  pas  fon  fils.  Tell,  déter- 
miné par  cette  menace ,  prend  fon  arc  ;  dé-» 
coche  le  trait  ,  abbat  la  pomme  aux  yeux 
des  fpe<ftateurs  indignés  &  tremblans  qu*il 
ne  commît  un  parricide  involontaire.  Avant 
que  de  s'armer ,  il  avoit  tiré  deux  flèches  de 
ion  carquois.  Le  gouverneur  inquiet  le 
preflTa  de  lui  en  dire  la  raifon,  «  Si  j'eufle  été 
»  aflez  malheureux  pour  blefler  mon  fils , 
lui  dit-il ,  ♦»  ce  fécond  trait  étoit  defliné  à  te 
»  percer  toi-même.  »  Gifler  fit  charger  de 
chaînes  ce  héros  généreux ,  &  s'embarqua 
avec  lui  fur  le  lac  d'Ury ,  à  deflfein  de  le 
renfermer  dans  une  forterefle.  Vn  orage  s'é- 
lève. Les  vagues  vont  .engloutir  le  bâtiment. 
C  1  coi]feille  d'en  confier  la  condiûte  au  pri- 
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fonnîer ,  dont  la  force  &  TadrefTe  extraordi- 
naires pouvoient  feules  lutter  contre  le  dan- 
ger. Le  lâche  Gifler  y  confent.  On  délie  Tell. 
II  prend  le  gouvernail ,  furmonte  les  flots , 
apper<joit  une  pointe  de  rocher  qui  terminoit 
«ne  langue  de  terre  vers  laquelle  il,  dirige 
la  prouë.  A  peine  eft-il  à  portée ,  qu'il  s'é- 
lance fur  le  roc ,  &  ,  d'un  coup  de  pied , 
repoufle  la  barque  à  la  merci  des  flots.  Bien- 
tôt la  tempête  ceflfe.  Gifler  avec  fa  fuite 
aborde  à  peu  de  diftance  de-là.  ir  falloitné- 
ceflfairement  qu'il  paflTât  par  un  défilé.  Tell 
l'y  attendoit  caché  entre  les  brouflailles.  Lorf- 
qu'il  l'apperqoit ,  -il  tend  fon  arc ,  & ,  du 
preanier  coup  ,  l'immole  à  fa  vengeance.  Il 
vole  à  (gs  compatriotes.  Il  leur  apprend  ce 
qui  vient  de  fe  paflfer.  On  prend  les  armes.  On 
renverfe  les  forts  conflruits  par  les  Autri- 
chiens. On  chaffe  ces  tyrans.  L'empereur 
Albert  marche  contre  eux.  Son  neveu  î'aflaf^ 
fine  au  paflTage  d'une  rivière.  Léopold,  fon 
fils ,  veur  fubjuguer  les  rebelles.  Ces  payfans 
féditieux ,  comme  on  les  appelloit ,  au  nom- 
bre de  treize  cens  hommes ,  défont  une  arr 
mée  de  plus  de  vingt  mille  combattans ,  & 
remportent  une  vié^oire  complette ,  qui  ne 
fut  difputée  que  par  cinquante  hommes  de  la 
ville  de  Zurich.  Telle  fut  l'origine  de  la  Ligue 
Helvétique.  Reflerrée  dans  ces  commence- 
mens ,  bientôt  les  Cantons  voifins  s'emprefle- 
rent  de  partager  fa  gloire  &  fon  bonheur.  La 
Iiaine  des  tyrans  la  forma,  L^  frugalité,  la  ixiQ" 
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dération ,  l'équité  ,  l'amour  du  bien  public  , 
&  toutes  les  vertus  fociales  la  maintinrent. 
Deux  iiécles  de  confiance ,  de  combats  6c 
vifloires  l'accrurent  en  la  rendant  refpedlable- 
Jamais  peut-être  on  ne  vit  briller  avec  plus 
d'éclat  la  valeur  de  ces  braves  &  généreux 
Républicains  qu'au  fiége  de  Zurich ,  en  1444. 
Ils  preflbient  vivement  cette  ville  qui  ne  vou- 
loit  point  entrer  dans  leur  afTociation ,  lorf^ 
que  le  Dauphin  de  France,  qui  fut  depuis 
Louis  XI ,  marchoit  contre  eux ,  foutenu  des 
troupes  de  l'Empereur  &  de  l'Archiduc.  A 
cette  nouvelle,  lesSuiffes,  au  nombre  d'en- 
viron douze  ou  feize  cens  hommes ,  fe  dé- 
tachèrent de  l'armée  campée  devant  la  ville,' 
ôc  vinrent  à  la  rencontre  du  Prince  qu'ils 
trouvèrent  entre  Bafle  &  Montbéliart ,  dans 
la  plaine  de  Bottelen.  A  peine  eurent-ils  ap- 
perçu  l'ennemi ,  qu'ils  donnèrent  le  (îgnal  du 
combat.  Il  fut  fanglant  :  il  fut  terrible.  Les 
Suifles  repouflerent  la  cavalerie  du  Dauphin. 
Ils  traverferent  une  petite  rivière  extrême- 
ment rapide.  Ils  s'emparèrent  du  jardin  d  une 
maladrerie.  Ils  combattirent  jufqu'au  dernier 
foupir.  Ils  périrent  tous ,  les  armes  à  la  main, 
à  l'exception  de  quelques-uns  qui  furent  ma^ 
facrés  à  leur  retour  par  leurs  compatriotes. 
Pour  exterminer  une  armée  fi  foible,  il  en 
coûta  près  de  fix  mille  hommes  aux  vain-» 
queurs.  La  garnifon  de  Bafle  fortit  en  même 
tems  ,  &  livra  une  nouvelle  bataille ,  auffi 
meurtrière  que  la  première.  Elle  fut  repouf- 
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fée ,  après  une  longue  réfîftance  ;  &  l'on  côn- 
ferve  encore  dans  les  regiftres  publics  les 
noms  des  douze  cens  guerriers  qui  périrent  à 
cette  glorieufe  défaite.  Après  cet  avantage, 
Louis  craignit  de  fe  commettre  une  féconde 
fois  avec  des  ennemis  fî  terribles.  Il  étoit 
vaincu ,  s'il  eût  encore  remporté  une  fêmbla- 
ble  vifloire.  Heureufement  jles  Suifles  aban- 
donnèrent le  fiége  de  Zurich ,  &  demandèrent 
la  paix  qui  leur  fut  accordée  fans  peine. 

ZURTE.  (  bataille  de  )  L^an  499 ,  les  Bul- 
gares étant  entrés  dans  la  Thrace ,  y  commi- 
rent d'horribles  ravages.  L'empereur  Anaftafe 
ordonna  au  général  Ariftè  de  rtïafcher  contre 
ces  Barbares  avec  quinze  mille  hommes.  Il 
les  rencontra  fur  les  bords  d'une  rivière  nom- 
mée Zurte  ou  Zone,  Arifte  fut  battu  ^  &  per- 
dit plus  de  quatre  mille  foldats;  les  uns ,  dans 
le  combat  ou  dans  la  fuite;  les  autres  ^  dans 
la  rivière  où  ils  s'étoient  ]Qitês  pour  gagner 
l'autre  bord  qu'ils  ne  purent  franchir  j  à  caufe, 
de  (à  hauteur.  Les  Romains  de  ce  fîéele ,  pour 
diminuer  la  honte  de  leur  défaite ,  publièrent 
que  les  Bulgares  ne  dévoient  la  vié^oire  qu'à 
leurs  enchantemens ,  à  leurs  fortiléges.  Quel 
pauvre  moyen  dé  couvrir  (?l  foibleflfe  ! 

ZURULLE.  {fiége  de  )  Prifque ,  général 
de  l'empereur  Maurice ,  s'étôit  renferma  dans 
Zurulle ,  dernière  place  qui  pouvoit  arrêter  les 
Abares,  alors  en  guerre  avec  l'Empire.  Leur 
Khan,  perfuadé  que  la  prife'de  cette  ville  lé 
rendroit  ixicdtre  de  la  longue  muraille ,  &c  lui 
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ouvrîroît  la  route  de  Conftantinople ,  en  preflfa 
le  fiége  avec  vigueur  ;  mais  Maurice  fçut  l'é- 
carter par  un  firatagême  fort  ingénieux.  Il 
chargea  l'un  de  fes  gardes  d'une  Lettré  adref^ 
fée  à  Prifque.  11  mandoit  à  ce  capitaine  de  te- 
nir feulement  quelques  jours,  &c  qu'avant  que 
le  Khan  eût  pris  Zurulle ,  une  flotte  envoyée 
pour  ravager  la  Pannonie  ameneroit  dans  les 
prifons  de  Conftantinoplc  fes  femmes ,  fes  en- 
fans  ,  &c  tout  fon  peuple.  Le  courier  avoit 
ordre  de  fe  laifler  prendre.  II  le  fut  en  effet  ; 
& ,  à  la  Icélure  de  la  Lettre ,  le  Khan  prit  tel- 
lement l'épouvante ,  qu'il  fit  la  paix  avec  Prif- 
que, &  fe  retira  dans  fon  pays.  Van  3^j, 
ZUTPHEN.  (fiéges  di}i, Cette  ville,  fituée 
fur  le  bord  de  riffel ,  futaffiégée,  en  M 72, 
par  Frédéric  de  Tolède ,  fils  du  duc  d'Albe, 
Le  froid  &c  les  glaces  commence  oient  à  ren- 
dre la  faifon  très-rigoureufe.  Cette  circonf- 
tance  étoit  favorable  aux  affiégeans.  Le  ma» 
rais  qui  entouroit  la  ville  ,  &  dans  lequel  les 
habitans  avoient  mis  leur  plus  grande  con- 
fiance 9  ne  fut  plus  un  obftacle.  Frédéric  s'ap- 
procha fans  difficulté  ^  &  n'eut  pas  plutôt 
dreflTé  deux  batteries  ,  qu'il  ouvrit  une  large 
brèche.  Le  feigneur  d'Hierges ,  officier  d'une 
grande  capacité ,  commandoit  l'artillerie.  Les 
Koyaliiles  étoient  fur  le  point  de  donner  l'af- 
faut ,  quand  la  garnifon  épouvantée  prit  le 
parti  de  fè  retirer  (ecrettement.  Les  bourgeois , 
conflernés  de  cette  défertion ,  propoferent 
auffi-tôt  de  fe  rendre.    Mais  les  Efpagnols  , 
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ayant  ou  refufë  ou  ëludë  toute  compofitîon  î 
y  entrèrent  par  la  brèche ,  6c ,  toujours  âpn 
mes  par  l'attrait  du  pillage  9  y  commirent  les^ 
plus  grands  excès.  «.' 

1.  Le  1 8  de  Septembre  1 586 ,  le  comte  d^ 
Leiceiler  ^  pour  faire  lever  le  fiége  de  Rliiti^ 
berg ,  entrepris  par  le  prince  de  Parme ,  vint 
afiiéger  Zutphen  avec  Tes  Anglôis.  Ses  opé- 
rations ëtpient  déjà  fort  avancées  ;  6c  la  ville , 
peu  défendue,  ne  pouvoir  manquer  de  tom- 
ber en  fa  puiiTance  «  lorfque  le  Prince ,  ayant 
appris  le  danger  âes  Efpagnols ,  quitta  Rhin« 
berg  ,  6c  vint  fe  préfenter  aux  ennemis.  Il  y 
eut  un  (ànglant  combat ,  durant  lequel  la  vic- 
toire pafTa  plus  d'une  fois  dans  l'un  6c  dans 
l'autre  parti  ;  mais  enfin  les  Anglois  cédèrent* 
Le  Comte  fit  fonner  la  retraite ,  6c  abandonna 
fon  entreprife.  En  i  ç  9 1 ,  le  prince  Maurice 
fut  plus  heureux.  Il  fè  préfenta  devant  Zut- 
phen, qui,  après  une  courte  6c  foible  ré- 
Mance ,  lui  ouvrit  fes  portes* 
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